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de l'argile un pot destine a contenir du I iquide,
mais en meme temps, il cherche lui donner
une forme plus evasee dans uno partie, plus
rétrécie clans uue autre; et il ne separe pas
l'idee do le rendre plus commode pour son
service, et l'idee de le rendre plus agreable
l'ceil; ces deux idees-la den font qu'une ses
yeux, et voila pourquoi chez les WI-4es, pri-

mitifs l'art et rindustrie s'expriment par le
meme mot.

Mais quand l'homme primitif faÇonne ce
pot, quand il cherche quelle forme il va lui
donner, son instinct eveille clans sa memoir°
mille souvenirs des formes qu'il a vues, tellos
que les fruits, le' calico des fleurs, et memo
lorsqu'il ne les a pas sous les yeux,
lorsqu'il n'en a pas conscience, il imite, par
instinct ; les formes qu'Il cree sent des fUrtnes
dont il se souvient et gull, traduit enles ‘ mo-
difiant pour atteindre le but qu'il s'est pro-
pose. Ainsi, le reve poursuit ideal,
mais le moyen qu'il emploie pour y arriver est
l'imitation (rune chose reelle. 	 est done

aspiration vers une beaute inconnue,
qui s'exprime par l'imitation de formes con-
nues.

L'art dans son origine est un ornement,
mais il devient bien tn't l'expression d'une idée.
Un sauvage, plus fort on plus intelligent que
les autres, a tue une bete feroce qui désolait
la contree;- il en suspend la depouille-a.
tree de sa demenie2 Mais la dépouille se de-
ruit. 11 taille eomme iI peut, dans le bois ou

dans la pierre, scion qu'une hutte ou une-ca-
verne lui sert d'habitation, une image gros-
siere du combat oft il s'est illustre; car il vent
que ses enfants et ses petits-enfants disent en
voyant cela C'est ici qu'etait l'homme qui
savait nous défendre. Voila done Fart chargé
de perpétuer le souvenir d'un evenement. La
sculpture et la, peinture ont etê pendant des
siècles la seule maniere •d'ecrire

Mais Fart va bientôt traduire autre chose
que des faits materiels. En presence des maux
dont il est aftlige, des injustices dont il est
temoin, l'homme éprouve Jo besoin de se figu-
rer un monde different, qui reponde a la no-
tion qu'il a du hien et de la justice; ii conoit
Fidee d'un Dieu fort et juste qui clattie les
mechants et recompense les bons. 11 realise
par Fart et fabrique une idole, image visible
do sa conception roligieuso, Pour exprimer ce
Dieu fort, il lui donnera les formes connues
qui annoncent la force ; et pour rendre vrai-
semblable co qui est impalpable et invisible,
il aura recours rimitation de la realite. L'art
va done toujours du reel Fides], soit qu'il
s'associe a notre Industrie, soit qu ' il retrace
los evenements de notre histoire, soit qu'il
traduise les conceptions morales de noire es-
prit.

Dans tous les temps et chez tons les peuples
nous retrouvons le germe de Fart, mais il se
developpe ou demeure condamne a. la steri-

selon le genie des races diverses et les
conditions morales ou s'exerce leur -
vile.

La-plupart des ecrivaius, dit Vasari, pre-
tendent que la peinture et la sculpture furent
Arouvees par les Egyptiens ; d'autres attribuent
aux Chaldeens les premieres figures en relief
et accordent aux Grecs l'invention du pinceau
et 'de la couleur ; mais moi, je soutiens .quele
dessin, ce principe createur et vivifiant' detla
peinture et de la sculpture, a existe des Fort- .
gine des choses. » Vasari a raison; mais s'il
est impossible de rechercher l'origine de Fart,
on pout en etudier la marche historique et non
interrompue, depuis les pyramides d'Egypte
jusqu'aux productions de l'art contemporain.
Cette histoire, c'est celle-qui retrace la forme
isible , que l'humanite a donnee a ses idées

pendant une periode de quarantc ou cinquante
siecles.

E GYPTE

DOCUMENTS. C'est seulement depuis le
commencement de ce siècle que la science a
pu soulever un coin de ce voile mysterieux qui
depuis si longtemps rendait impenêtrables l'art
et la c	 sation de l'Egypte. Le plus grand

honneur en revient a la France. Les savants
qui accompagnerent l'expedition du general
Bonaparte pour explorer les monuments de
l'Egyptc, se mirent il l'oeuvre avec un zele in-
comparable ; leur travail presente une reunion
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immense de documents decrits ou dessines
avec le plus grand .soin, mais dans iin ordre
purement géographique,

Une étude plus tipprofondie.du caract6re des
formes a montre	 avaient souvent attri-
hue . a une epoque tres-ancienne des ouvrages

executes sous les •Ptolemees. L'impossibilit6
oii on était de dechiffror les inscriptions em-
*bait; d'ailleurs toute explication raisonnee .
sur la symbolique de Part. La decouverte
Champollion . aqjernails :d'envisager les menu-
ments sous tinjolir Cont1)16tement nouveau et
on a pu trouver Je: sons . de Men des statues
jusque-la L'Allemagne alers
s'est mise a FcetiVre avec son erudition ordi-
naire et le magnifique' 'ouvrage de .Lepsius.
publie a .a:-::Offert a la science lino quanH
tite enorme de monuments nouveaux: De nos
jours enfin,: les ti.avaii*' ''de M. de Ilionge_ le
savant conservateur.dn Musee egyptien ,•
Loutre, et lesfouilles. Oeenteg de 1\/L Mariette,..
qui. explore Chaque jour pielque nouveau :coin
cle la vieille Egypte aiectine infatigable

permettent de donner aux monuments de
sinon une, date 'abSolumentpreCiSe,

moins-nin classement qui peut en expliquer, la •
marche.ir

LE CULTE; LES DIEUX. 	 La religion '6gyp-
tienne est tin compose de cultes locaux, qui
pendant une longue suite de-siecles, ont Subi
de nombreuses alterations. Des peuples de
races diverses se melaient dans la vallea du

Nil, et chacun apportait la croyance commune;
le cachet de son' genie propre, philosophique..
ou superstitieux.

L'Orient estle pays des r 'eveurs, des gramls
constructeurs de systemes religion; l'Afrique
est la terre dufetichisme et del 'idolatrie pitre..

Les tribus noires do PA-frique centrale out tou-:
jours adore les 'animaux de leurs deserts, :
l'homme se sent inferieur a eux, parce qtfirs
poss'edent a un plus haut degre la force;
lite. De la difference intellectuelle de ces
bommes reunis sur nu int:me sol , resnita,
dans l'ordre religieux, nue croyance tres-ele-
vee, s'appliquant a des divinit6s qui toutes
emprun tent quelque -chose a la, forme animale.
Chacun peut donc, dans Jos representations
de l'art religieux, prendre co dui lui convient,
rire des singuliers hommages rendus a un
.chat ou a un epervie,r, ol,t bien obercher le
sons cache sous cos emblemes.

Au-dessus de Gate multitude de
de formes diverses, un Dieu suprhne est
adore sous des noms differents suivant les lo-
calit6s. Gest celui quo les legendes sacr6es

appellent « le seul etre vivant en verite »,
lui qui a donne naissance aux dieux inferieurs,
qui a tout fait. Ce Dieu unique, inereA,

auteur du ciel et de la terre, n'a pas en
de commencement et n'aura pas de fin. II
est en trois personnes : le père, le fils et un
personnage feminin qui joue le Ole de mere,
mais demeure, toujours vierge. Car le fils a et6
enfante, mais non .engendre, ou pint& il s'en-
gendre lui-meme par le souffle divin. C'est
cello mystCrieuse triade que' sont dedies tous
les temples egyptienk. Mais ce qui domino
tout clans la religion egyptienne; c'est la
croyance a l'imM ortalite de rame, au jugement
et a la resurrec,tion des corps. C'est a ces dog,
mes crue se rapportent toutes les scenes figu-
recs. symboliquement sur les tombeaux, sur

les momies, sur les papyrus.	 •
Osiris (fig. 3), le principe du hien, Isis, sa

sceur et son 6pouse, et Horus son fils i -compo-
sent une triade: Osiris avait ete tue par son
frère Set on Typhon, le principe du mal; mais
besSoins l'ont rendu aaa vie, et son fils
liorus l'a venge. II n'apti tuer Typhon, car le
mal existe encore sur la terre -,. mais il l'a

	

-assurant	 triomphe des Ibis divines
sur les . forces .d6sordonnees de la nature et snr
les' Mauvais esprits..	 .
•	 triade egyptienne varie clans le nom de
ses  iperSonnages, comme dans leur histoire,

*'• mais on la retrouve partout. sommet du
pa,ntheon egyptien, dit .M. Mariette, plane un
Dieu: unique, immortel, incree, invisible, 'et
e .aoll6 dans leg profondeurs inaccessibles de •

.son • essence ;	 le-create& du ciel, et de la
. fermi' il a fait `tout ce 'qui existe et rien n'a
'6t.6'fait sans c'est le Dieu r6serv6 a l'initie
dir . sanctuaire. n Les decouvertes l'ecentes de
la Scienee des dechiffrements deS hieroglyphes,
ajoute la savant egyptologue, ont confirme ce
71.10S:•	 •

Mais; dehors (In sanctuaire, le Dieu . re-,
Vet' mille formes differentes, car ses agents,
qui ne sont quo ses propres attributs person-
nifieS; deviennent, pour le vulgaire, des diem
visibles dont Part, multiplie les images variees
h l'infini. Si l'on considere Dieu comme le res.-
sort cache qui pousse la nature it se renouve-
ler sans cesse, cc sera Ammon,. La raison di-
vine sera personniliee en Thoth,. Le dieu a
Ow clo scara6e, Kheper, exprime l'eternite ;
il se donne la vie h lui-meme et n'a pas eu de
commencement. Tons ces dieux ne sont, que
los manikstations du Dieu unique, «Mais,
M. Mariette, dans aucun temple, cc Dieu Do

figure sent sur lcs autels ou son image est
a doree, et les ngyptiens ont toujours voulu
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1. •-• LE BCEIJP APIS. 2. — ANTMAL

qu'il se décomposât en une sorte de triade
formée de lui-même, d'une déesse qui revêt le
plus souvent le symbole
de la maternité, et d'un
troisième Dieu, que sa
coiffure et son costume
font reconnaître pour un
Dieu enfant..

lir sacerdoce puissant,
se transmettant par ini-
tiation les traditions de
sA théologie, dirigea l'art
et lui imprima une sort e
de grandeur étrange ;
mais l'art ainsi dirigé se
conserva tel qu'il était,
répéta ses formules im-
perturbablement et ne
progressa plus. «Le syrn -
bole,dit M.CharlesBlanc,
fut pour ce grand art ce
qu' étaient pour les morts
embaumés les aromates
qui les conservaient ; il
le momifia, mais en le,
momifiant, il le conser-
va..

Visite au Louvre.
— On peut étudier, au
musée du Louvre, toutes
les formes que les tgyp-
tiens donnaient h, la di-
vinité ; mais celle qu'on trouve le plus parmi
les grands monuments est Pacht, la déesse

à téte de lionne, qui est chargée de venger
les crimes et de punir les coupables. Mais il

ne faut pas vous ffrayer
de son air terrible, car
si, à l'heure du jugement,
les quarante-deux asses-
seurs d'Osiris, qui inter-
rogeront votre" conscien-
ce, l'ont trouvée pure, si
vous avez eu soin de la
momie de vos Parents,
si vous avez observe con-
venablement les rites,
Pacht, la déesse à Vête de
lionne, sera pourous
une chattecaressante,
vous réjouira par d'a'
gréables ronrons. Nous
devons à cette croyance
d'avoir de belles chattes
en bronze et en faïence
bleue; mais pour voir
Yacht en chatte, il fau-
dra monter dans les sal-
les du haut. On remar-
quera que plusieurs de
cos chattes ont les oreil-
les percées, à cause des
boucles d'oreilles que les
Égyptiens leur met-
taient.

Pacht était en mimle
temps une divinité so-

laire à laquelle on attribuait la formation des
races asiatiques.
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La salle d'Apis contient les monuments dé-
couverts par M. Mariette -dans les tombeaux
du boeuf Apis. Outre une foule d'inscriptions
-d'une valeur. inappréciable pour 1'arch.6ologio,
on peut voir l'image du dieu lui-même. « La
statue - d'Apis, S 98, dit M. de Bougé, placée
au milieu do la -salle, fut trouvée en place dans
sa chapelle.... On distingue parfaitement en-
core les marques sacrées -quant it la couleur
d'Apis; elles consistaient .dans des taches

noires régulières terminées en forme de crois-
sant; la tête était noire, avec un triangle blanc
sur le front. .» Le boeuf Apis est une incarna-
tion d'Osiris, dieu souverainement bon, dit
M. Mariette, qui descend au milieu des hom-
mes et s'expose aux douleurs de la vie terres-
tre sous la forme d'un quadrupède (fig. 1).
• C'est en montant dans les salles du haut

que nous verrons la forine que l'art adonnée
aux différents . aspects de la divinité dans le

4. - L ES	 Y 11 A M I I/ S

culte égyptien. Dans la salle des monuments
religieux., l'armoire A réunit les •principaux
dieux de la Thébaïde,. Ammon, le grand dieu
vivant en vérité, porte une coiffure avec une
couronne rouge , surmontée de deux longues
plumes droites ; sa divine épouse, Haut ou la
mère, est coiffée du double diadème ; Chans,
leur fils, a une tète d'épervier. Dans l'armoire
B, on voit des petites figures de la déesse
Neilh, présentant le sein de jeunes . croco-
diles. Ptah, le dieu suprême de Memphis, a lit

tète rasée et est enveloppé comme une momie
on en voit au Louvre de belles finurines

r.7)

bronze..Ra ou le soleil est représenté par ut

homme ù tète d'épervier, caillé d'un disque
Hath.or, la fille du soleil, a la tète ornée d'a•

veilles de vache : dans les Temples qui lui son
dédiés, les colonnes partent la tête, de la déess n

pour chapiteaux. C'est la déesse H a th e r qui

sous la. Forme d'une vache, reçoit le défunt an
rivant au tombeau. Nous en avons de bulle:
ligures de bronze, ofi alle est représentée dan:
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son rôle de mère, tenant l'enfant sur ses ge-
noux.

L'armoire C est consacrée au culte d'Osiris.
Ce Dieu a le corps enveloppé comme celui
d'une momie, il tient en main le crochet et le
fouet, symboles du gouvernement. Set ou Ty-
phon, le frère et le meurtrier d'Osiris, est
symbolisé par une tète d'animal carnassier au
museau long et busqué. Les figures de ce dieu
sont extrêmement rares, parce qu'elles ont été
détruites avec une rage inouïe dans une réac-
tion qui eut lieu contre son culte. Isis, la soeur
et l'épouse. d'Osiris, a pour coiffure symboli-
que un disque avec deux cornes de vache : on
la confond souvent avec Hathor. Anubis est
toujours caractérisé par une tète de chacal ;
c'est le dieu qui veille sur les momies; il as-
siste au jugement, ainsi que Thot, qui rend
compte à Osiris du pèsement de l'âme, et qui
ouvre au défunt les portes célestes. Il a une
tête d'ibis.

L'armoire D est consacrée -à Horus, le fils
d' Isis et d'Osiris, qui avait vaincu Set et vengé
la mémoire de son père. Comme symbole
soleil levant, Horus est placé sur un lotus dont
le bouton s'élance du fond des -eaux. Nous
avons beaucoup de statuettes de ce dieu. On
retrouve encore dans les armoires du musée
une foule de divinités dent les emblèmes sont
variés à l'infini, mais dont la description-nous
entraînerait trop loin; seulement observons
que -presque toutes les formes animales sont
mêlées à la forme lumaine dans les représen-
•tations symboliques du culte égyptien.

ART F/31%&RAIRE. — Les Egyptiens étaient
religieusement attachés au culte des ancêtres.
Ils croyaient à la bienfaisante influence, des
morts qui veillent sur nous et gardaient avec
vénération les usages de leurs parents. La
mort a eu dans leur civilisation un rôle plus
grand que la vie. Ils faisaient peu de cas des
demeures qu'ils habitaient. Mais les maisons
éternelles où ils devaient reposer après leur
mort étaient l'objet de tous leurs soins. Le
mobilier funéraire était prodigieux : meubles,
statues, stèles, amulettes, bijoux, on trouve
tout dans leurs tombeaux. Dans ]a pensée des
Égyptiens, la vie de ce monde n'était, comme
la mort, qu'une transition, un temps d'épreu-
ves après lequel on devait reprendre le corps :
de là la nécessité- de l'embaumer pour que
l'âme puisse le retrouver intact (fig. 5, 6, 7).
Il est aussi probable que l'hygiène entrait
pour beaucoup dans ces prescriptions. M. Cham-
pollion Figeac attribue l'introduction de la
peste en Égypte au culte chrétien, qui a sub-

stitué l'usage des enterrements à celui des
embaumements. La peste n'était pas connue
des anciens Egyptiens.

En étudiant l'architecture funéraire de l'É-
gypte, nous trouvons plusieurs espèces do mo-
numents servant de tombeaux, les pyramides
les hypogées et les nécropoles.

LES PYBAMIDES (fig. 4). — On ne saurait
déterminer d'une manière bien positive la date
des pyramides. Mais la plus grande se rap-
porte à un roi de la quatrième dynastie, qu'Hé-
rodote appelle Cheops. Ce-fut un roi guerrier;
les bas-reliefs nous le montrent châtiant les
brigands qui infestaient les frontières orienta-
les de l'Égypte. Mais ce fut surtout un roi
constructeur : la plus grande pyramide est le
tombeau de Cheops. Cent mille hommes, qui
se relayaient tous les trois mois, y travaillè-
rent, dit-on, pendant trente ans. Nos machines
modernes pourraient aisément suppléer à cet
immense effort des anciens Égyptiens. cc Mais,
dit M. Mariette, le problème difficile à résou-
dre même de nos j durs, serait .de. Cunstruire
des chambres et des couloirs intérieurs qui,
malgré les millions de ltilogrammes..qui pè-
sent 'sur eux, conserveraient-à travers soixante
siècles la plus parfaite et la:plus étonnante ré-
gularité.

Les grandes pyramides sont; isituées aux en- -
virons du Caire, à 6 kilomètresdu village de
Ghisé. Celle . de- Cheops est la plus célèbre.
Celles-de Chephren, de 1\43c' e-rii-i iis:sont tout à
côté, ainsi qu'une multitude de 'petits monu-

ments de forme pyraMidalQ gni entourent la
•

grande pyramide. La grande_ :pyramide _ de
CheopS:forme un Carré de 2118 . maties, environ :
sa .hauteur perpendicul aire est de 133' mètres,

8H'mètres de' plus que la coupole de
Saint-Pierre de Rome. y a 206 rangées de
marches-en pierre dont la'hauteur moyenne est
de deux à trois pieds. Les angles correspondent
aux quatre points cardinaux. L'entrée est du
côté du nord. Des passages étroits conduisent
aux chambres intérieures, dont les principales
sont celles du roi et de la reine. Ces édifices
sont des tombeaux. Mais on doit supposer,
qu'outre leur destination sépulcrale, ils en
avaient une autre, soit comme observatoires
astronomiques, soit comme autels religieux.

Les pyramides sont les monuments les plus
gigantesques qui aient été bâtis par les peu-
ples de l'antiquité. Elles avaient leurs faces
revêtues exéérieurement de dalles polies et par-
faitement appareillées. Le nombre des pyrami-
des de Gliseh est de neuf, deux très-grandow

les autres de moindre dimension.
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On connaît encore trente -neuf- pyramides,
restes d'un nombre beaucoup plus grand. Elles
sont toutes situées sur la rive gauche du Nil.
Les pyramidés de Sakkarah sont précédées par
une chaussée ou chemin incliné, taillé dans le
roc. La plus grande présentait six étages su-
perposés en retrait, et a;yant chacun la forme
d'une pyramide tronquée. On trouve quelque-
fois à côté des pyramides un puits à momies.
Les particuliers avaient pour eux de petites
pyramides de un ou deux pieds de haut, qu'on
décorait souvent de peintures funéraires ou
d'inscriptions ; on peut en voir au musée du,
Louvre..

`Tout à côté -des grandes pyramides de
sein, on voit . Monnmentqiii n'est pas moins
eeraordinaire; -C'est le grand Sphinx, statue
gigantesque taillée dans le roc solide, vis-a-vis

la pyramide da . Q.1:epliren.,' I avec laquelle un
passage s ont errain é tablit use çôpnniuiicMion..
Sa figure présente le -.type d'Un Nubien.	 • -

}ii)oGÉË.- ,:donné le nom d'hypd---
géeS, c'ést-4-dire souterrains, à deS. i toinleau.
creusés danSle'flane des Montagnes, (g. 12):
En genéral, ,:les . hypegéeS s'annoncent par. une
façade taillée verticalement dans le roulier- et
par Une. porte ouvrant sir iiii-eenloir qui s'en-
fonce dans la montagne. Ces .cetiloire sent ":
entrecoupes par des pièces': carrées ou 'rectaii-
gUlaires, dans lesquelles, se trouvent les sar
cophages. Les parois:de ces chambres funérai-
tas sont couvertes . de . peintures.: Les hypogées-
sont plus nombreux à mesure , qu'on approche
de la Nubie.

Il n'y avait. que les rois ou
les grands personnages qui eussent une:Sépul-:
ture particulière; Les nécropoles étaient des
tombeaux communs, dont on trouve aujour7
d'hui les ruines, -consistant .en masses énormes
de débris de poteries et de figurines funéraires
entassées .. Les nécropoles étaient destinées
chacune à une caste différente Les animaux
avaient aussi droit à être inhumés clans les né-
cropoles.

Visite au Louvre. — On peut voir au
musée du Louvre plusieurs sarcophages en
granit ou en basalte. Les scènes gravées se
rapportent toujours à l'immortalité de l'âme.
Ordinairement, la déesse de l'enfer, qui s'ap-
pelait Amena, est gravée au fond du sarco-
phage; la momie reposait sur elle. Au-dessus
s'étendait la déesse du ciel. Des inscriptions
placées sur les momies montrent quelles étaient
les prières : O ma mère le Ciel, qui t'étends

au-dessus de moi, fais que je devienne sem-
blable, aux constellations .» (trad., M. de Rouge).

Les sujets figurés sur les cercueils en bois
se rapportent au même ordre d'idées. Dans la
salle historique (au premier étage), on peut
voir deux fort belles boîtes de momie ayant
appartenu à clos rois de, la onzième, dynastie.

La doctrine de l'immortalité • de l'âme, qui
domine tout le système funéraire des anciens
Égyptiens, est -exposée dans le rituel, sur les
papyrus qu'on peut voir dans la salle funé-
raire. On y voit voguant, derrière Anubis,
dans la barque du Soleil, les 42 juges devant
lesquels le défunt se justifie de ses péchés, le
.pèseinent de Pâme dans la balance, et . son ju-
gement cjue lit le;dieu Thot à forme de singe
cynocéphalei (à tête de chien), puis enfin le so-
leil représenté par un disque rouge à tête d'é-
pervier, et l'âme justifiée; dégagée de ses
souillures, qui vient se joindre à la courSe.de
l'astre. ltunineuX. Il y a plusieurs Manuscrits
qui tous se rapportent aux mêmes idées, mais
aVec. dés formes -différentes.

MIPLES. — On a cruru longtemps que les
premiers temples égyptiens étaient creusés
dans'les rocher s , et éiiidlei.-édi4ces élevés sur
le sel :avaient , en.peiu. modèles - ces- excavations
.religienses. Les savants admettent aujourd'hui
Erne le petit- nombre de temples souterrains
quise- rencontrenf..en Egypte et en Nubie sont
de date beancoup..plus récente que les temples
extérieurs. Les premières constructions
pieuses n'étaient guère que de- simples cha-
pelles et n'avaient pas ;de. colonnes intérieures:
La petite dimension de l'édifice les aurait ren-
dites . inutiles. ..Les colonnes ne . parurent que
lorsqu'il fallut soutenir le plafond dans un
monument plus vas t;.. Les premières colonnes
ne sont que des piliers de forme carrée, sans
SoilbasSeinent	 cliaPiteaux; puis on abat les

ce gni produit la colonne polygonale;
'.on én creuse plus ou Moins les faces, ce qüi
donné lei Colonne cannelée. Enfin le chapiteau
s-aforma en 'ajoutant à la partie supérieure di-
Vers orneMents. : Las• chapiteaux égyptiens se
'divisent en deux . espèces principales : les uns
ont lai forme d'une fleur de lotus, et sont cou-
ronnés par un dé plus étroit, et rehaussés d'or-
nements diVerS, imitant le' plus ordinairement
.des feuilles de palmier 'ou de plantes aquati-
ques (lig. 9). Les autres ressemblent à un bou-
ton de fleur tronqué par le haut, renflé par le
bas, et surmonté d'un clé. Enfin, il y a des
temples dont les colonnes ont pour chapiteaux
la tête de la déesse Hathor, par exemple les co-
lonnes du temple de Denderah.
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Le plan des temples varie peu, quelle, que
soit leur grandeur. Les différences qu'on y re-
marque ne sont que dans la proportion et les
détails. La première entrée est un large poN

tail flanqué de deux tours quadrangulaires à
pans inclinés, plus hautes que le portail. C'est
ce que l'on nomme pylone, porte (fig. 10).
Dans les grands temples, le pylone donne ac-

5. — M OMIE.

cès à une avenue bordée d'une double ligne de
sphinx ou de béliers en granit. Au bout de
l'avenue, qui comprend quelquefois un second
pylone, se trouve un portique couvert, par le-

quel on entre dans le temple proprement dit,
dont la partie la plus reculée est le sanctuaire.
Le tout était environné d'une muraille.

Les murs sont presque toujours bâtis eu ta-

lus à l'extérieur, tandis qu'à l'intérieur ils s'é- -
lèvent sur une ligne perpendiculaire, de sorte
qu'ils sont beaucoup plus épais à. leur base
qu'à leur sommet. Mais on ne voit jamais,
comme dans les tem-
ples grecs, des sé-
ries de colonnes for-
mant des péristyles
autour des monu-
ments. Les col onnes
égyptiennes ne se
montrent que dans
l'intérieur des cours

elles forment des
portiques, ou dans
des salles dont elles
supportent le pla-
fond (fig.11). Ce n'est
qu'à partir desPtolé-
mées qu'on voit des
colonnes extérieures, et alors elles se ratta-
chent les unes aux autres par un mur à hau-
teur d'appui. L'architrave, supportée par les

- colonnes, ne repose pas directement sur le clia-

piteau, mais sur une pierre cubique destinée à
exhausser la-colonne.

Les temples et palais de l'Égypte ont géné-
ralement l'apparence d'une pyramide tronquée :

leur aspect esttrapu,
carré-, et présente
l'image de la force
et de la solidité plu-
tôt que de l'élégance.
Les- propylées qui
Précèdent le temple
se composent de
grandes portes iso-
lées, ou de pylones
devant lesquels se
dressent deux obé-
lisques d'inégale
grandeur et des sta-
tues colossales. L'in-
térieur du temple off-

re cette particularité que les pièces diminuent
d'étendue à. mesure qu'elles approchent du fond
de l'édifice. Les nombreux supports, quadran-
gulaires mi octogones, les vestibules peuplés
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de statues, les dessins hiéroglyphiques creusés	 plus .étrange l'emploi des couleurs les plus
sur les murailles, l'immense proportion de l'ô- 	 vives. Car dans l',arehitecture égyptienne, tout
difice, tout contribue à produire une impres- ,	est peint, les statues comme lés bas-reliefs,
sion grandiose et mystérieuse, que rend encore	 les colonnes comme les murailles, l'intérieur

.	 ,	 .
9.	 RUINE S	 Tl

comme l'extérieur : l'art. s'est efforcé surtout
d'agir sur l'imagination et de frapper l'esprit
d'une profonde impression religieuse.

Les pierres de grande dimension étaient
transportées toutes taillées de la carrière. Pour

.	 .
LIMPLE 13EDFCIU.

en détacher les blocs, on usait de divers pro-
cédés. Quelquefois, on creusait des trous dans
le massif de la carrière et on y enfonçait des
Ceins de bois très-secs. Ceux-ci une fois mouil-

lés se gonflaient et séparaient la pierre de la

CM):

-	 N T	 D'UN TEM P	 1%0 Y Pl.' E N	 S	 U 11E).

montagne. Le transport de ces7pierres, d'une
dimension souvent énorme, est représenté sur
des bas-reliefs : c'est ainsi qu'on voit sur un
bas-relief un colosse, qu'une quantité d'hom-
mes tirent au moyen de cordes. Le colosse est
sur un traîneau; sur ses genoux, on voit

l'homme qui dirige l'opération, tandis qu'un
autre verse un liquide, probablement; de la
graisse, sur le passage du traîneau.

Les statues egyptiennes sont rarement iso-
lées, bien qu'on en rencontre quelques-unes;
mais, à l'exception des sphinx, quand les sta-
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tues n'adhèrent pas complétement à la mu-
raille, elles sont adossées à l'édifice (fig. 10).
La statuaire égyptienne n'est pour ainsi dire
pas un art propre, elle trahit toujours son ori-
gine qui est l'architecture et sa raison d'être
qui est le symbole. Son principe n'est pas l'i-
mitation de la vie réelle : elle arrive à la gran-
deur par une raideur préméditée et par la sup-
pression de tous les détails secondaires. Une
symétrie en quelque sorte sacerdotale et pleine
de majesté supplée à la variété qui' distingue
les êtres vivants. <, Le-. style égyptien, dit
M. Charles Blaue, est monumental par le la-
conisme du modelé, par l'austérité des lignes
et par leur ressemblance avec les verticales et
les -horizontales de l'architecture. -Il est impo-
sant parce- qu'il- est une pure . émanation, - de
l'esprit; il est colossal, même dans lespetites-
figures, parce qu'il est naturel et-surhumain.,»

THÈBES. - La ville de Thèbes occupait toute
la vallée du Nil et débordait jusque surdeS as-
sises des montagnes et dans les gorges oà sont
les sépultures des rois. Les palais de Earnac;
situés sur la rive droite du -Nil, couvraient un
espace immense dont il reste encore
sants débris. Le grand temple était-au centre
d'une série de temples et de propylées, avec des
avenues de sphinx qui rayonnaient autour. Sur
le rivage du Nil, on voit encore les traces d'un
vaste perron et de nombreux fragments des
sphinx à tète , de bélier, qui formaient une
avenue menant aux deux pylores. La salle hy- _
postyle (fig. 11) ou salle des colonnes forme le
centre de l'édifice. Le plafond dé cette im-
mense salle est soutenu au milieu par douze
grosses colonnes de vingt-trois -mètres de hau-
teur, et cent vingt-deux colonnes moins . gigan-
tesques, distribuées en quatre massifs formant
sept rangs dans l'intérieur de l'édifice.

La salle hypostyle de Karnac est peut-être la
ruine la plus célèbre et la plus imposante de
l'Égypte.

L 'ARCHITECTURE CIVILE. —Memphis -Cède le
pas à. Thèbes pendant la seconde période de
l'art égyptien. Après les siècles de barbarie
qu'entraîna l'invasion des pasteurs, il se forma -
à Thèbes comme une renaissance. Ce second
âge de l'Égypte vit encore s'élever de prodi-
gieux monuments. 'Il en est deux dont il ne
reste guère de traces aujourd'hui, mais qu'il
est impossible de passer sous silence à cause
de l'immense célébrité qu'ils ont eue dans l'an-
tiquité : le lac Moeris et le labyrinth

Le lac Moeris fut pour l'Égypte_ un véritable
bienfait. Le Nil oscille continuellement entre

deux iléaux : quand son débordement est in-
suffisant, il y a sécheresse et le sol demeure
inculte ; quand, au contraire, il déborde trop,
il renverse et détruit tout sur son passage. Le
lac Moeris fut créé pour servir de réservoir des-
tiné à fournir de l'eau quand l'inondation du
Nil était insuffisante et à en recevoir le trop-
plein quand ses eaux devenaient trop abon-
dantes.

Non loin du lac Moeris était autrefois le la-
byrinthe qui excita à un haut degré l'admira-
tion des G-recs.,Les recherches qui ont été fai-
tes pour retrouver ses traces n'ayant donné
jnsqu'ici aucun résultat, nous devons nous en
tenir au -récit . dliérodote' r a Les rois, voulant
laisser' iin monument publie de leur règne,
bâtirenrun labyrinthe dans la cité des croco-
diles, un pou au-dessus du lac Moeris. J'ai vu
ce monument étje l'ai trouvé bien supérieur à
sa réputation' douze cours entou-
rées deinurà ,,.et autant de poites '/six ouvrant
au nord et six au midi. La partie' supérieure de
l'édifice contient mille cinq cents chambres et

n nombre égal 'Sous terre: J 'ai visité toutes les
'chambres de l'étage,'Supérieur, et je ne parle
que de ce que'j'ai vu; maiS, quant aux apparte-
ments inférieurs, je ne les - connais que par in-
formation, car les Égyptiens chargés de leur
garde ne voulurent point mepermettre d'y des-
cendre, parce qu'ils renfermaient les tombeaux
des crocodiles sacrés et ceux des rois qui bâti-

le labyrinthe. Toute la partie que j'ai visi-
tée avec le plus grand soin m'a paru surpasser
tout ce que l' art humain "peut enfanter; tant par
le nombre des passages,la Variété dés détours,
la disposition des chambres et des salles, que
par la manière dont elfes sont ornées. A l'an-
gle 'où le labyrinthe finit se trouve une pyra-
mide ornée de sculptures représentant des fi-
gures colossales. »

CLASSEMENT HISTORIQTJE. 	 L'histoire de
l'art en Égypte se rattache à quatre grandes
périodes. La première comprend l'ancien Em-
pire

'
 qui commenCe r it Menès et se termine à

la douzième dynastie, qui est antérieure de
quelques années à Abraham. C'est à cette épo-
lue reculée qu'appartiennent les pyramides.
La seconde partie, qui est celle de l'art sacer-
dotal, s'étend jusqu'aux Ptolémées ; la troi-
sième va jusqu'à la domination romaine, qui
forme la dernière période de l'art égyptien an-
tique.

LA SCULPTURE' ÉGYPTIENNE SOUS LE PRE-

MIER EMPIRE.	 La Bible nous' enseigne que
les Égyptiens appartiennent à la race de Cham,
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comice , les Phéniciens, et qu'ils,,sont, venus,
d'Asie s"établir 'dans. la . Vallée du Nil. On ad-•
mettait .antrefois:queda égyptienne,
avait eu son premier ' foyer ..en , Éthiopie et que
de là elle s'était étendue sur l'Égypte moyenne
et le Delta: _Mais, les ., savants. sont aujourd'hui:
d'accord, pour. penser-que 'c'est .près de Mem-.
phis qu'il ,faut chercher les ,premiers: mono-L
ments -de :l'Égypte. D'après tradition, la
ville de ; Memphis ,autait::eti pour fonclatour
Menés; qui passe pont-le Fei:nier roi.: d'Égypte;.:

dont les descendants :for vent la première! •
dynaatie, qui a régrié'253 :affinées.

Les monumen de la statuaire quise latta-;;
aient,	 Première époquei:préSeisiteUt un
raetère.tent particulier ; quie:M1SiSte
tation d'un type plus fort etplus,trapti 	 13)...
Les personnes	 Visité l'EXpoSition
verselleSe. rappellercint	 sPécimene,'.
que M : .Mariette, , avait rapportés du .musée clii
Caire: .,:La .statue,de, Chepliren (fig 14) 5  dé.
couvertel partemple'.dn grand::
Sphinx .	 de .la scalp-

. Lure g yquarante
	

les
qui se rattachent	 quelques..
Unes sont d'une vérité saisissante, et les
tans anatomiques sont renaus avecne exae
titti-de qui dénote uneprefendeOliservationdn
corps "Humain•-; On se ;raPpelle. peut-êtie'le
groupe :de trois, leinines . occupées à_ Pétrir
pain..-e. Mariette: fait cette curiense-:observa.:
don qu'on rencontre . aujetirnui.en Nubie des
femmes qui, la tête . ornée de-.1aMéme.
prennent ' la même.: pose :et!'servent 'des
mêmes ustensiles poUiaceeniplirla
ration. Étrange pays;.(4-14éplaisqUatre:Mille
ans les:femmes : paraissent ignorer  cju'i] y
quelque cheSe.	Moele!:„

"Un fait remarquable .'quia a été obserVe sur
les tornbeaedui premier Empire, c'est que, les
peintures qui en ornent les parois représentent
toujours des sujets empruntes aux souvenirs'
de la vie terrestre. Aucun symbole religieuX,
aucune divinité n'y est .Présente • quelquefois
une courte invocation à Anubis , le gardien
des nécropoles, ét c'est tout.

L'art à. ce moirent s 'occupe -uniquement de
bien rendre la nature et nullement de l'idéali-
ser. Les muscles et les diverses saillies dit corps
humain sont rendues Tacon exacte, Mais
les figures sont trapues et les proportions
manquent d'élégance. On trouve clans la vérité
et l'accentuation du mouvement, une naïveté et
un charme qui se perdirent; clans l'époque sui-
vante, 'lorsque la caste sacerdotale eut imposé
des canons plus réguliers, mais aussi bien plus
froids et plus monotones.

-.lei se termine ce' que nous savons sur l'an-,
cien Empire, , qui , ne comprend pas moins de
dix-neuf siècles. Les peuples qui plus tard de-
vaient jouer un si' grand rôle clans l'histoire
étaient encore absolument sauvages, à l'époque
où sur 'les bords du Nil Une : eivilisation puis-
sante élevai t r 'ces prddi gieUX monuments qui
causent encore aujourd'hui! notre étonnement.

	

_Vigile aü ; Lonvre;	 voir au
mus 6e Louvï;ed'es' rii.bnüilients appartenant
au preniier EMpirel,.)g%ës: 'statu'es A.36, '3 7 et

:,38; dit le catalegue , êe bLi de Rouge, parais-
sent leS plus,,bedenemoreeaUk de-là sculptur

et peut,:être à la troisième dynastie.,Au milieu
de-letirrudesse; . 1;r" remarquera déjà la jus-

tesse ' dei certaines parties et sui tout des ge-:
nonx. 4a-14i10 veste peiiiie . SOVtileS, yenx est
auSSi.r:: eaACrere 'd' externe - antictuit Les
deux figures'd'hôMineS.r appar tiennent an Même
perSouiiage;J'il 'Se noMMait. - e. :79b; et - •ie quali-
fiait' prirent:' 	 femme se nommait
j\i'êét,	 nâ.	 t, -	 prend ga e	 re e parente
royarel, »'-

PETiXIkigE PÉRII:)DF. : L'ART: SACERDOTAL:. 

—Cettepériode:marq'iie-l'art égyptien hiératique
est généralement 'connu: Les monu-

ments importants,; de :ParChiteeture
sont. de la dix,liuitièMekiyuastie': Les dynasties
précédentes .en_ avaient élevé aussi un très
grand. nombre;' ÉiaiS: qui presque torrs ont été
détruits pendant l'invasion, :des:pasieurs-. qui a
.6*Je . sigital-d'une- épouvantable destruction:
On a de leur : temps-quelques ceuvree
ture,, mais aucune d'architecture.- Ce seitIptil•-
i‘os présentent: l'image	 rate,-&Ciliiipléte-

- Ment différente dés anciens tgyptièiis, et qui
parait:avoir :uue . origine Sémiticities.

'6 De fortes présomptions, dit. M. Mariette,
tendraient à faire croire que le patriarche :Jo-
seph vint en Égypte sous les pasteurs et que
la touchante histoire racontée dans la Genèse
eut pour théâtre la cotir d'un de ses rois
étrangers: Joseph n'aurait donc pas‘été'ininis-
tre d'un pharaon de sang national. C'est un roi
pasteur, c'est-à-dire un roi Sémite comme lui,
que Joseph aurait servi, et l'élévation du mi-
nistre hébreu S'explique d'autant plus facile-
ment; qu'il aurait été accueilli ))ar un souverain
de la même race que lui. »

Si dévastatrice qu'eût été l'invasion des
pasteurs, elle n'a. pas suffi pour détruire l'an-
cienne civilisation, car, après leur expulsion,
iléus retrouvons clans les monuments de l'art
un caractère analogue à celui des édifices an-
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térieurs à leur arrivée. Pendant quatre siècles
l'Égypte se trouva divisée entre les anciens
habitants et les envahisseurs étrangers. Une
révolution terrible chassa les pasteurs et les

rejeta au delà 41e. l'isthme : quelques-uns
pourtant obtinrent la permission de rester et
reçurent, pour les cultiver, les terres qui bor-
dent le lac Menzal eh . On croit reconnaître,

leurs descendants dans les hommes au visage
allongé et à la face robuste qui peuplent aujour7
d'hui cette contrée.

Le roi Amosis, à qui l'Égypte doit l'expul-

sion des pasteurs, releva les temples abattus
et construisit de nouveaux sanctuaires. «Mais,
dit M. Mariette, la rapidité avec laquelle
l'Égypte a cicatrisé ses plaies est surtout ap-

12. — 1.g SPÉOS D ' ATHOR A IBSANIROUL FAA.DE RESTAURÉE).

parente dans les admirables bijoux qu'Amosis
fit exécuter pour orner la momie clé, sa mère, la
reine Aah-hotcp. Au nombre de ses richesses,

le musée de Boulack (au Gaine) ne possède pas
de monuments qui témoignent d'une industrie
plus avancée, et, à voir la longue chaîne d'or,

Iflli!1 n 11	 NI	 IN I	 .111
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le pectoral découpé à jour, le diadème et ses
deux sphinx d'or, le poignard rehaussé en or
et damasquiné, on a peine à croire qu'au mo-
ment où ces précieux objets sortaient do l'a-
telier des bijoutiers de Thèbes, l'Égypte était
à peine débarrassée (l'une longue et douloti-
reuse invasion. » Les bijoux qu'Amosis avait
fait faire pour orner la moMie . de sa mère, et
dont parle ici M. Mariette, ont figuré à l'Ex-
position universelle de 1867 à Paris.

Cette guerre d'indépendance, qui chassa les
pasteurs et rendit à l'Égypte sa nationalité, fut
suivie de l'époque la plus brillante de l'his-
toire d'Égypte. Ses rois étendirent leurs con-
quêtes jusqu'en Arménie, et l'Égypte, suivant
l' expression du temps : (, posa ses frontière où
il lui plut. » La dix-huitième dynastie, qui
suit l'expulsion des pasteurs; marque aussi la
grande époque .de l'art sacerdotal.

On doit à une femme les deux grands obélis-

13. —
Statue en bois (musée de Boulack, au Caire).

quel dont l'un est encore debout dans les rui-
nes de Karnak. La reine Natasou les avait
élevés en l'honneur de son père Thoutmès'''.
Mais les monuments les plus intéressants de
cette époque sont les bas-reliefs du temple de
Deir-el-Bahari, à Thèbes, qui représentent les
exploits de la reine et la défaite de ses enne-
mis.' Nous empruntons à M. Mariette la des-
cription de ces curieux monuments qu'il a dé-

i4.
Statue en basalte (musée de Boulack, au Caire).

couverts clans ses fouilles : « Ces représenta-
tions nous montrent le général égyptien re-
cevant le chef ennemi , qui se présente en
suppliant. Celui-ci a la peau d'un brun foncé ;
Ses cheveux sont longs, et tombent en mèches
tressées sur ses épaules. Il est sans armes.
Derrière lui s'avancent sa femme et sa fille.
Tonies deux, chose singulière, présentent des
traits repoussants que l'artiste égyptien e ren-
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dus avec une incroyable habileté. Leurs chairs
pendantes, leurs jambes gonflées, les excrois-
sances difformes qui se remarquent en certai-
nes parties du corps, semblent accuser quel-
que horrible maladie. Ailleurs, les bas-reliefs
nous font voir les vaincus, embarquant sur les
vaisseaux de la flotte égyptienne le butin pris
après la bataille. Ici ce sont des girafes, (les
singes, des léopards, des armes, des lingots de
cuivre, des anneaux :for ; là ce sont des arbres
entiers, probablement d'une espèce rare, dont
les racines sont enfermées dans de grandes
caisses pleines de terre. Les vaisseaux eux-
mêmes méritent notre attention. Ils sont
grands, solidement bâtis, et manoeuvrent in-
différemment à la rame ou à la voile. Un équi-
page nombreux couvre le pont. Grâce aux
soins que l'artiste égyptien a pris d'indiquer
la disposition des mâts, des voiles 'et jus-
qu'aux noeuds des cordes. compliquées qui re-
lient ensemble les diverses parties du bâti-
ment, on a une idée complète de ce-qu'était, il
y a quatre mille ans, un navire de la marine
égyptienne. Dans une autre chambre du même
temple, nous assistons à des scènes d'un-inté-
rêt aussi grand. Les régiments égyptiens s'a-
vancent au pas gymnastique et rentrent en
triomphe à Thèbes. Chaque' soldat a une palme
dans la main gauche; de la droite, -il , tient la
pique ou la haché. Des trompettes sont . en
avant et sonnent des fanfares. Des officiers
portent sur l'épaule l'étendard surmonté
nom de la régente-victorieuSe. »

Les représentations figurées sont très-nom-
breuses, et nous donnent-des "ren's'eignements
très-intéressants *sur-les rimeurs= deS'Egyptiens
contemporains d'Abraham ou même antérieurs.
Ce sont continuellement des scènes de -vie do-
mestique ou agricole : tous les tombeaux en
étaient . garnis (fig. 16). On y voit des bergères
avec du bétail par- milliers, des parcs où sont
gardées des- oies, des cigognes et dés antilopes.
On peut croire, d'après les renseignements que
nous fournissent les monuments de l'art; que
les anciens Égyptiens étaient passionnés pour
la chasse et la pêche. C'est aussi par les déco-
rations que nous connaissons la forme et la
tournure de leurs habitations.

M. Lepsius a fait transporter au musée de
Berlin un tombeau inachevé, qui nous montre
la manière de procéder des artistes égyptiens.
On mettait au carreau la paroi qu'on voulait
décorer, -et l'artiste qui dirigeait' le travail
marquait les points où devaient passer les traits
des principales figures ; un autre venait en-
suite dessiner les formes au crayon rouge en
passant par les points indiqués, et un troisième

rectifiait le trait ainsi tracé et l'arrêtait défini-
tivement avec un pinceau. C'est alors seule-
ment que les sculpteurs entaillaient la pierre
dans le contour indiqué et modelaient en relief
dans les creux des figures qui n'avaient , été pri-
mitivement qu'un trait.

Les rives du Nil sont peuplées des monu-
ments dus à Aménophis III, de la dix-huitième
dynastie. A Assouan, à Éléphantine, à Mem-
phis, il a élevé de nombreux édifices; il a
ajouté des constructions considérables aux tem-
ples de Karnak et de Louksor. Les colosses
connus sous le nom de statues de Memnon
sont des images du roi Aménophis (fig. 15)
ce sont les uniques débris d'un temple im-
mense qui fut détruit de fond en comble par
des causes inconnues. Le goût du colossal est
caractéristique dans l'art égyptien. Les colos-
ses (le Memnon ont eu dans l'antiquité une ré-
putation immense.De nombreuses inscriptions
grecques et latines, attestent que l'un de ces
colosses rendait des sons harmonieux dès qu'il
était frappé par les. premiers rayons -du soleil.
Un tremblement de rterre,l'avait fendu par le.

- milieu : on attribuait à cette,fente le bruit que
rendait la statue quand la chaleur venait sécher
subitement l'humidité dont elle s'était impré-
gnée pendant la nuit..-‘Mais des que Septime-
Sévère eut fajt restaurer, • au moyen, de cinq
assises de pierres sculptées, cette statue mer-
veilleuse, elle devint muette , 'et depuis ce
temps, elle n'apluS-- fait entendre `les sons qui
la rendaient si célèbre:'

Ramsès dit M:_MaHet te, régna soixante-
sept ans; il eut -cent ' . soixante-dix enfants,
dont cinquante-neuf -princes: Ici nous avons
affaire au roi constructeur .par excellence ;
il est . peur ainsi dire Impossible de ren-
contrer une mine, une butte antique sans y
lire son nom. Les deux magnifiques temples
d'Ilsamboul, le Ramesséum de Thèbes, le pe-
tit temple d'Abydos,:Sont de lui ; il éleva aussi
des temples considérables à Memphis et au
Fayoum. Ramsès II dut à son long règne de
pouvoir réaliser tant de travaux ,importants ;
il le dut aussi à ses guerres . qui lui livrèrent
un nombre considérable de prisonniers..qu'il
employa, selon l'usage égyptien, aux construc-
tions publiques. A ces causes, ajoutons, encore
la présence er les bords du Nil de tribus nom-
breuses, de race étrangère, que la fertilité du
sol, et sans doute la politique du gouverne-
ment, attiraient des plaines de l'Asie. Par les
ouvriers qu'ils fournissaient aux travaux des
temples, à l'édification des villes, au curage
des canaux, ces étrangers payaient à l'Égypte
l'hospitalité qu'elle leur prêtait, et c'est ainsi
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que, sous ce Même Ramsès II, la Bible nous
montre les Israélites occupés, dans l'est dia.
Delta; à la construction d'une ville qui s'appe-
lait Ramsès comme le roi. »

La vingtième dynastie cominenceaVec Ram-
sès III, dont les exploits sont gravés dans le
temple de 'Médinet-Ahou, à Thèbes. Dans ces
bas-reliefs, on volt le roi combattant sur un
char: il est accompagné d'un lion , priV6 qui
dévore' les. enneMis 'pie son 'Maitre renver-
sés. Partout on combat corps 'à corps, et la
lutte continue "sur Mer 'entre les vaisseaux.
Cette dynastie, qui avait commencé d'une façon
brillante, nargue ponitent coMMeitieinent
de la décadence dans 14 puissance. égyptienne.
Les prêtres d'AMmon, ' qu Minaient Solirde.
ment la puissance royale, parviennent à s'em,
parer de l'autorité L'Égypte, affaiblie par ses
divisions intestines, perd. peu :à leit sa prépôni.
déranee jusqu'au moment ou, 'après avoir -ap-
partenu aux Éthiopiens et attx PerSeellefinit
par recevoir Alexandre comme 
Avec lui commence l'infliténeegreequeE-et,Velé'
des Ptolémées.

Visite au Louvre.	 Quand-' ion entre:,
dans le musée égyptien, au . rez-de,chanssée;''
on voit an. Centre de la-salle un colosse,
deux extrémités deux sphinx . de granit Ose:.	 •

Le sphinx est un animal composé d'Un .corp_s„
de lion et d'une tête d'homme,	 -dé'
force unie à l'intelligence; on nerempleYait
que pour la ‘représentation dieu ou . d'Un
roi. Le sphinx n° 21, qui est au fond'dela-salle,
représente Ramsès II ou le grand Sésostris.
Le sphinx n° 23 noie représente son fils Mé-
nephtah, celui que M. de Rongé regarde comme.
contemporain de Moïse, et qui serait par con-
séquent le Pharaon' dont l'armée fut engloutie
dans la mer Rouge. Le colosse du milieu ap-
partient à Seti If, fils de Méneplitah.

Quand ori monte, en trônve, sur la cheminée
de la première salle, une statuette d'un travail
très-fin qui représente le roi Aménophis 1V,
celui qui voultit" détruire le cuité d'Ammon,
et fit effacer le nom de ce dieu sur les monu-
ments de Thèbes. Cette salle, qui porte le nom
de salle historique, renferme une foule de sta-
tuettes représentant des anciens rois d'Égypte,
ou des objets leur ayant appartenu.

L 'ART SOUS LES PTOLÉmÉEs. — L'influence
grecque s'est surtout fait sentir à Alexandrie:
C'est là que s'est développé, sons les
niées, ce grand mouvement intellectuel qui ne
s'arrêta qu'après le triomphe du christianisme.
C'est sous les Ptolémées que fut faite la. ira-
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cluction grecque des livres sacrés des Hébreux,
connue sous le nom de version des Septante.
Leur nom se rattache encore à la formation du
Musée, qu'en peut regarder comme la pre-
mière académie du monde, et de cette fameuse
bibliothèque qui renfermait toute la littérature
Connue. Mais si Alexandrie était mie ville
absolument grecque, le reste de l'Égypte resta
à peu près ce qu'il était auparavant. En en-
courageant les études philosophiques dans leur
Capitale, les Ptolémées respectèrent absolu-
ment les croyances et les usages des anciens
habitants, et ils adoptèrent même leur culte,
au moins pour , la. forme : ils se firent, égyp-
tiens sans cesser d'être grecs, et c'est .ce
qui expliqué la très-grande popularité dont ils
ont 'toujours joui. Aussi les édifiées 'bâtis de
leur temps, le fameux temple d'Edfou, par
exemple, conservent-ils le vieux style pharao-,

Parmi. les .monuments construits sous les
Ptolémées, lés plus célèbres sont les temples
'de Phulam et celui de -Denclérah. le temple de
Dendérah était dédié à la déesse.Hathor, dont

. la`:tête est figurée sur le chapiteau des co-
lonnes' .
• L'art égyptien ne subit pas de modifica-
tions bien sensibles sous les Ptolémées, seu-
lement il suit- .une tradition a ne crée plus :
la: forbe d'impulsion irnprimée .par la vieille
civilisation ..avait- été. -trop 'forte pour s'arrêter
bu -blianger. de : direction tout d'un coup. Eu
allant dans les musées 'étudier Pari industriel
chez lés -Égyptiens notis ne-ferons pas de dis-

_

tinction entre . l'époque pharaonique -et celle
des :Ptolémées : c'est le même art et la même
civilisation.

Visite au Louvre. — La bijouterie ex-
posée clans la vitrifie H de la Salle Historique
est très-intéressante. Divers bijoux ont été
trouvés dans la tombe d'Apis. On peut voir,
par l'épervier aux ailes étendues qui porte une
tête de bélier, à quel degré de perfection la  ci-
se.lure ôtait arrivée au moment qui précède- la'
sortie clos Juifs, car cet objet est. contemporain
de Sésostris. On voit aussi là plusieurs bagues
d'un beau travail.

L'armoire . A, de la Salle Civile, renferme
des fragments de meubles. On peut voir là des
tabourets et des pliants. Les motifs générale-
Ment adoptés pour les pieds de lits, tables et
fauteuils, étaient les pieds de lion, de taureau
ou de gazelle. Le meuble le plus curieux du

Musée est an fauteuil orné d'incrustations en
ivoire. L'armoire B renferme divers vases

et ustensiles, ainsi que des étoffes. On verra là
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des échantillons très-rares des belles teintures
antiques, ainsi que de curieux spécimens des
galons et de la broderie égyptienne. Le lin est
sans exception la matière de ces étoffes, car on
n'a retrouvé en Égypte aucun tissu de coton.
Parmi les objets en bronze, on remarquera
une lampe qui a la forme d'une gazelle ren-
versée. On verra aussi les nuances variées des
faïences, le goulot des bouteilles qui est . formé
d'une fleur de lotus, tandis que les anses sont
des singes cynocéphales. Des inscriptions por-
tant des souhaits de bonne année, font présu-
mer que ces objets étaient des cadeaux de jour
de l'an.

Nous citerons encore, dans l'armoire C (Salle
Civile) les vases de terre cuite, vases en pierre

dure, étoffes brodées, etc. L'armoire D est très-
intéressante, parce qu'elle nous montre la van-
nerie et l'ébénisterie des Égyptiens. On trouvera
là des peignes, des chaussures, brodequins
d'enfants, etc., des fragments de tresse et de
perruque, et sur des petits pots qui servaient
probablement aux pommades, l'image d'un
dieu monstrueux nommé Bès, dont la laideur
était horrible, mais qui avait pour mission de
présider à la toilette des dames. On voit en,
core dans l'armoire H divers instruments de
musique, dans la vitrine J des aiguilles en
bronze et des fuseaux en faïence verte, dans
la vitrine L les échantillons des diverses va-
riétés de faïences, émaux et verres égyptiens,
dans les vitrines M et N, de petits objets en

15. - COLOSSES D ' AMÉNOPHIS III, DITS DE MEMNON (RESTAURÉS).

bois sculpté, dont plusieurs :ont très-remar-
quables, par exemple une boite de toilette re-
présentant une jeune fille qui nage en tenant
une oie du Nil : le corps de l'oiseau forme la
boîte, qui se ferme par ses deux ailes. Une
autre boîte se forme d'une gazelle qui a les
pieds liés. La collection du Louvre est prodi-
gieusement riche en ustensiles de toilette,
parmi lesquels il y en a d'une forme exquise.
Mais nous sommes le peuple qui se défait le
plus difficilement de ses préjugés. Parce que
nous avons un obélisque, nous en concluons
que les Égyptiens ne s'entendaient qu'à tailler
des pierres grosses comme des monuments.
Je voudrais bien que le public français perdît
l'habitude d'aller se promener au Louvre sans
regarder les objets qui y sont exposés. Il ver-

rait quelle délicatesse de travail, quelle variété
d'invention distinguait les artistes égyptiens
du temps de Moïse.

Puisque nous en sommes sur la toilette,
voyez cette série de petites cuillers destinées à
délayer un ingrédient dans un peu d'eau. Quel
goût dans ces manches, dont pas un ne res-
semble à son voisin! Voyez plutôt ce chien
allongé qui tient une coquille dans sa gueule,
et ici cette jeune Égyptienne qui cueille des
lotus, et cette autre qui joue du luth au milieu
des fleurs où les oiseaux se reposent..

La vitrine 0 renferme les objets en os et en
ivoire et la vitrine P les objets en or. Un adroit
voleur en a soustrait un très-grand nombre
et des plus précieux en juillet 1830. Ce mal-
heureux, dédaignant l'archéologie, a sans doute
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détruit ces bijoux sans s'inquiéter s'ils remon-
taient à la dix-huitième dynastie! Ceux qui res-
tent nous font bien regretter ceux qui n'y sont
phis.. Ce sont des 'chaînes d'or, des colliers à
plusieurs rangs, composés d'objets symboli-
ques, tels que poissons sacrés, lézards, oeil
d'Osiris, fleurs rie lotus. Ces
colliers sont souvent décorés
d'une tête d'épervier à leur
extréniité. Je supplie les da.:
Mes; d'oublier, un moment
les momies qui les entou-
rent, pour regarder ':cette
charmante chaîne, composée
de petites' vipères 'sacrées
qui relèvent la . tête ; la
pendeloque se termine par
une : tête de . la déesse Flai
thora On a reMarqué que
dans la bij ()literie égyptienne.
les objets en 'argent sont
extrêmement rares. La vi-
trine Q renferiné braCe-..
lets en or inertiStés'd'éinanx:
le dessin consiste ordinaiL
renient en un lion et:un
griffon entre des' bouquets'
de lotus. LeSgrands'colliers'
de terre . émaillée 'et de iref--

roterie sont contenus dans -

la vitrine, S, les instruments:
de bronze .dans la 'Vitrine y,
ete. .

L'ART ' SOUS' LA DOMINA

TION ROiNLM .SE.	 A lap é-

riode romaine - répond la
grande école philosophique
d'Alexandrie. Mais l'art, qui
depuis les Ptolémées avait
cessé de progresser, Coin
mente son mouvement ré-
trograde. Les empereurs
pourtant continuaient à Es-
neh, à Edfou, à Dendérah,
l' oeuvre commencée par leurs
prédécesseurs; Adrien bâtit
même toute une ville: An-
tinoÈ.,. Il éleva pour son -fa-
vori Antinoos, un tombeau
digne des anciens rois , et
orné de sphinx et d'obélisques. C'est
que vient l'obélisque Barberini, mainte-liant à
Rome. Mais cette prospérité apparente n'était
que 'le dernier souffle d'une civilisation qui
s'était maintenue depuis tant de siècles. On peut.
voir clans nos musées les statues égyplienues
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de l'époque romaine, elles sont faciles à recon-
naître. La figure a toute la raideur voulue, le
costume et la pose, mais l'artiste grec ou ro-
main se trahit dans le modelé. C'est comme
si nos artistes voulaient imiter les paravents
chinois en y mettant de la perspective.

La religion même s'est
transformée sous l'influence
gréco-latine. Sérapis paraît
être à cette époque la grande
divinité égyptienne; 'les uns
le confondaient avec Jupiter
ou Pluton; . les autres avec
Osiris ou le Soleil. Ses bus-
tes appartiennent absolu.
ment à l'art grec et n'ont
plus rien de commun avec
les anciennes divinités égyp-
tiennes. 11s sont 'générale-
menCenmarbre noir on Unit
au moins d'une couleur fon-
cée, On le représente la tête
coiffée. 4u boisseau. ', syin-
lb olé- d'abondance.

Les principaux temples dé
iSérapis. étaient à 41exQ,n-
drie; à Memphis et . à Ca-
nope :• ils étaient accom-
pagnés (tune bibliothèque
fameuse et avaient un en-
seignement philosophique
très-célèbre dans ranti,
quit é.

Le' temple de Sérapis à.
Alexandrie a été 'trop fa-
menxpour que nous ne nous
y arrêtions pas un moment.
Voici la description qu'en

. donne Chateaubriand dans
ses Études historiques: Ce
temple, oû Fou déposait le
nilomètre, était bati sur un
tertre artificiel : on y mon-
tait par cent degrés; une
multitude de voûtes éclai-
rées de lampes le soute-
naient : il y avait plusieurs
cours carrées, environnées
de batiments destinés à la
bibliothèque, au collége des
élèves, au logement des des-

servait te et des gardiens. Quatre rangs de gale-
ries, avec des portiques et des statues, offraient
de longs promenoirs. De riches colonnes or-
naient le temple proprement dit : il était tout de
marbre; trois lames de cuivre, d'argent et d'or
en revêtaient; les murs. La statue colossale de Sé-

5

(MttSée

de là
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rapis, la tète couverte du mystérieux boisseau,
touchait de ses deux bras aux parois de la
cella, et à un certain jour le rayon du soleil
venait reposer sur les lèvres du dieu. »

L'illustre écrivain raconte ensuite la destruc-
tion du temple et de la bibliothèque par les
chrétiens; les derniers païens s'y étaient réfu-
giés et y avaient soutenu un siége en règle,.
« L'édifice fut pillé et démoli. Nous vîmes, dit
Orose malgré son zèle apostolique, les armoires
vides de livres, dévastations qui portent mé-
moire des hommes et du temps. » La statue
de Sérapis, frappée d'abord à la joue par la
hache d'un soldat, ensuite jetée à bas et roM-
pue, fut brûlée pièce à pièce, dans les rues et
dans l'amphithéâtre. Une nichée de souris s'é.j
tait échappée de la tête du dieu, à la grande
moquerie des spectateurs. Les autres molall
ments païens d'Alexandrie furent également
renversés, les statues de bronze fonduesTliée-
dose avait ordonné d'en distribuer la valeur en
aumônes; Théophile s'en enrichit lui ,et les
siens. On mit rez-pied, rez-terre, le temple de''
Canope, fameuse école des lettres sacerdotales)'
où se voyait une idole dont la tête reposait sur
les jambes; peu 'auparavant, Antonin; le phi-
losophe, y avait enseigné avec éclat la théurgie
et prédit la chute du paganisme. » Ces des-
tructions dont parle ici Chateaubrian44se
produisirent de la même manière dans toutes

•
les provinces de l'empire. 

M. Mariette, dans sa savante histotre d'É- -
gypte, résume . ainsi la fin- de la civilisation
antique en Égypte. L'an 381 après
régnait à Constantinople l'empereur Théodose-.
C'est lui qui promulgua le fameux édit-par le-
quel la religion chrétienne était déclarée dé-
sormais la religion de l'Égypte ;
ordonna la fermeture de tous les temples la:
destruction de tous les dieux que la piété:de-S.
Égyptiens y vénérait encore. L'anéantissement
de l'Égypte païenne fut ainsi consommée. Qua-'
rante mille statues, dit-on, périrent 'dans ce
désastre; les temples furent profanés, mntilés,.
détruits, et de toute cette brillante civilisation,
il ne resta rien que des ruines plus ounloins'
bouleversées, et les monuments don tles mi-
sées recueillent aujourd'hui les restes. »

L'Égypte était renommée dans toute l'anti-
quité pour sa piété envers les dieux; il est
donc curieux de voir comment les derniers
Égyptiens du monde antique prévoyaient l'a-
venir réservé à leur pays, quand il aurait re-
noncé au culte qu'il pratiquait depuis tant de
siècles. Les livres Hermétiques, écrits cent ans
environ avant la destruction des temples, mais
au moment où l'ancienne religion se désorga-
nisait, renferment sur ce sujet un passage in-
téressant, dans lequel l'auteur prend un ton
prophétique et s'élève à une véritable élo-
quence : Cependant comme les sages doivent
tout prévoir, il est une chose qu'il faut que
vous sachiez : un temps viendra où il semblera
que les Égyptiens ont en vain observé le culte
des dieux avec tant de piété, et que toutes
leurs saintes invocations ont, été stériles et
inexaucées. La divinité quittera la terre et re-
montera au ciel, abandonnant l'Égypte, son
antique séjour) et la laissant veuve de religion,
privée de la présence des dieux. Des étrangers
remplissant le pays et la terre, non-seulement
on négligera les choses saintes , mais, ce qui
est plus 'dur encore, la religion, la piété; le
culte des dieux seront proscrits et punis par
les, lois.' Alors cette terre sanctifiée par tant de
chapelles et de temples sera couverte de tom-
beaux et de morts. O Égypte, Égypte, il ne
restera de tes religions que de vagues récits que
la postérité ne croira plus, des mots gravés sur
la pierre et racontant, ta piété. Le Scythe ou l'In-
dien ou quelque autre voisin barbare habitera

d'Égypte. Le divin remontera au ciel, et l'Égypte
sera déserte et veuve d'hommes et de dieux...
Je m'adresse 4 toi, fleuve très-saint, et je t'an-
nonce l'avenir. Des nets de sang souillant tes
ondes divines déborderont tes rives; le nom-

- bre des morts surpassera celui des vivants, et
s'il; reste quelques habitants, Égyptiens seule- ,
ment par la langue, ils seront étrangers par
les moeurs:Tu pleures, Asclépios? Il y aura
des choses plus tristes encore : l'Égypte elle-
même tombera dans l'apostasie, le pire des
maux' . Elle, autrefois la terre sainte, aimée des
dieux pour sa dévotion à leur culte, elle sera
la perversion des saints; cette école de piété
deviendra le modèle de toutes les violences. »
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HÉBREUX.

L 'ART CHEZ LES HÉBRELEL Les Hébreux
qui avaient habité l'Égypte à l'époque de la
grande.civilisation de ce pays auraient dû être
de très-habiles constructeurs.. Cependant Sa-
lomon:, pour bâtir le temple de, Jérusalem,
appela des ouvriers de Tyr. « Or le roi Sale-
Mon, dit la Bible, avait fitit Venir de Tyr, Hi-
rain, qui était fils d'une femme de la tribu de
Nephtali; dont le père . était Tyrien, quai tra-
vaillait en cuivre. Cet hernineetait ,fort expert,
intelligent et savant pour faire .. teutes .sertes
d'ouvrages d'airain; et il vint ivers le_ 'roi Salo-
mon et il fit tout. sen ouvrage. 	 :

Les Juifs étaient,. par leur culte;: opposés à
toute i'epréentation des formes viYantes ,;-néan-
MeinS nous en voyons' dans la description 
temple de .Salomon que donne la : .et
sur ces châssis qui étaient entre les joint:ires,
il y avait des figures de liens, de boeufs et- de:::
chérubins: Et au-dessus des jeintures,i1 yavait
un bassin .surle:haut, et au-dessous des fignres
de lions et de boeufs, il y avait .des 'corniches;
faites ép.:.peneliant- ».	 .

La description assez confuse, que-~l'ancien
Testament nous à laisà6e , dei Temple-ne nous,
.permet pas de donner des idées bien précises'
sur sa configuration primitive:Lai:temple bâti
par Salomon a duré 'i23 ans et 'a été détruit •
par. Nabuchodonosor., Reconstruit. .après la
captivité, il eut beaucoup à souffrir; et fut
bâti presque entièrement par Hérode, et détruit
de fond en comble- par Titus.. GinqUante ans
plus tard, l'empereur Adrien. y éleva, UniO4a:
païen; Justinien en fit une église,etlesnisiil
mans Ont rebâti une mosquée par-dessus-..:

Néanmoins, M. de Saulcy a retrouvé, dé rios',
jours des vestiges de l'ancien Temple, celui
qui fut bâti par Salomon. Cette attribution a
soulevé de vives contestations, mais elle est
admise aujourd'hui par un grand nombre d'ar-
chitectes. D'après les clescriptions que nous
avons du temple de Jérusalem, on voit qu'il
était précédé d'un porche et divisé eu deux
parties séparées par une cloison en bois de
cèdre : l'une s'appelait le „saint, l'autre le sal? tt
des saints. Les chambres renfermant les ar-
chives, le trésor el, les objets nécessaires au
culte formaient trois étages et étaient adossées
aux parois extérieures de l'édifice. Tl :y avait
plusieurs cours on parvis dont il est difficile
de spécifier la grandeur et le mode do Gon-

struction; nous savons seulement qu'à l'exté-
rieur on n'avait empl.ny6 que: la pierre, et à
l'intérieur que le bois, mais ce bois était par-
tout doré ou recouvert de feuilles d'or.

Nous sommes portés à penser, dit M. Ba-
Lissier, dans, son Histoire de l' art monumental,
que le 'temple de Salomon a été plus célèbre
dans l'antiquité par sa magnificence que par
sa grandenr-. Il faut remarquer, en effet, que
les prêtres seuls pouvaient entrer dans rimé-
rieur de ce sanctuaire et que le peuple était
obligé do se tenir dans le second parvis: Il est
clair que„ sous le :rapport de l'étendue, on ne
doit le comparer hi au temple d'Éphèse, ni à
l'église de , Saint-Pierre, de Rome: Du reste,

• aucun_ monument de l'antiquité ne fut peut--
être plus:riéhement doté que cet édifice : outre
Earehe sainte, le .chandelier, les candélabres,
les autels, il renfermait, si nous en croyons
Josèphe; dix mille tables d'or chargées de plus
de cent mille vases divers également en or. »

.Le chandelier à•sept branches est figuré sur
un basHrelief de l'arc de Titus; quant aux ché-
rtibinsqni abritaient l'arche d'alliance sons
leurs ailés déployées,.on croit généralement que
.c'étaient:des taureaux ailes, à face humaine,
dans .le .r . genre de ceux qu'on à retrouves aux

portes des palais. de Ninive . et de eersépolis..
On doit à M. de Saulcy la découverte

tombeau des rois ' :de Juda, qui serait le heu
de sépulture de David , et: de Salomon. Une
porte, eu 	 .enterrée aujourd'hui,
-accès une cour carrée taillée dans le rocher.
On y a retrouvé Jes niches destinées à recevoir
les lampes sépulcrales et des cuves :de porL
phyre brisées. M; de Saulcy en a rapporté des
Couvercles qui figurent au musée du Louvre.

Le phis remarquable, dit M. de Longpérier
clans .sit notice du musée • Assyrien, est tout
couvert de guirlandes et de rinceaux composés
de vignes, de grappes, de citrons, qui sont des
types de la monnaie juive; de grenades, comme
au-temple de Jérusalem; de rameaux d'aman-
diers, qui rappellent la verge d'Aaron; de co-
loquintes, ornements de la mer d'Airain. » Ce
G l ue nous avons à signaler do plus particulier
dans ce tombeau, c'est qu'au milieu d'une
nementation tout empruntée au règne végé-
tal, on voit des triglyphes alternant avec des
boucliers. Le triglyphe est un ornement que
nous retrouverons dans les ordres grecs.
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PHÉNICIENS.

L'ART CHEZ LES PHÉNICIENS. — Les Phéni-
ciens, peuple essentiellement maritime et corn- i

 merçant, ont été les agents les plus importants
de la civilisation dans l'antiquité; on leur at-

13. — SALMANASAR V RECEVANT LA SOUMISSION DE JEIIU.

(Musée Britannique.)	 •

Dans • Pa,rchitecture ils vtribue l'invention de l'écriture, que d'autres
savants , il est
vrai, ,	 revendi-
quent pour l'É.-
gypte, et dans les
arts, on ne peut
nier que leur in-
fluence n'ait été
considérable. Les
ouvriers de Tyr
et deSidon étaient
renommés pour
leur habileté..

Quand Homère
parle des jeux fu-
nèbres qu'on cé-
lébraenl'honneur
de Patrocle, et du
vase d'argent qui
devait être la ré-
compense du vain-
queur, il dit :

C'était un ou-
vrage des Sido-
niens , les plus
habiles ouvriers
du monde dans
l'art de graver et
de ciseler. » Les
Phéniciens ont
toujours passé
pour avoir inven-
té l'art de teindre les étoffes avec la pourpre.

aient surtout au
luxe de l'orne-
mentation : dans
la décoration des
édifices, ils em-
ployaient à pro-
fuSion les bois
précieux, le verre
et l'or. L'emploi
de l'ivoire dans

I pH'	 les meubles était
très-répanduchez
tentes les races
syriennes.

Il ne parait pas
que l'esprit in-
dustrieux des

Phéniciens ait re-
cherché dans Par-,
chitecture l'as-
pect grandiose et
monumental , et
c'est là un fait
assez remarqua-
ble chez un peu-
ple que sa situa-
lion géographi-
que incitait en
rapport fréquent
avec les Assy-
riens et les tgyp-
tiens, chez qui le

goût du colossal est très-prononcé. Les tem-

"v2F41..M,«Z
e.23,4	 retv4/1P.317.BeelP.2
leenet 111 immue..eerfir:m tez4p2ue' • •
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pies phéniciens paraissent avoir été de petite 1 dimension; celui d'Astart6, à Paphos, dans

e.----yi
----e---.1e-----	 ....4.--,---:-.--,,	 q-`'	 ,-,71-,7.

«r;	 . 	 :ctb'4, .-:	 .ir-e,7 	 •
-•'ei,c cLik

,,,	 ''›
',/g

:) 	 (

l'île de Chypre, était extrêmement célèbre.

fi

girieF%T.1 nTrinTi9,;4 ltd 'i-nr

,h ni', ,,	

,(	 )9
î

If, 
jkri

I	 11,1

'\n •	 I
k
i
1n

Il	 '1

//jie

'à.

SOT 1,1

21. - LIONNP:

Bas . reliuf (Musée Britannhp e).

ment en bois et recouvertes de feuilles métal- I lignes battues an marteau :les images en pierre
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étaient d'une extrême rareté. Le verre était

fréquemment employé dans l'ornementation,
qui recherchait par dessus tout la richesse et
la profusion. Les deux grandes villes phéni-

ciennes, Tyr et Sidon, n'ont pas laissé de trace
de leur puissance passée, et c'est avec peine
que le voyageur recherche aujourd'hui l'em-
placement qu'elles ont occupé autrefois.

ASSYRIE ET PERSE.

L 'ART ASSYRIEN. - L'Assyrie a été le ber-
ceau d'un style particulier qui a présidé à un
art très-vivace, et auquel se rapporte une série
de monuments qui comptent parmi les plus
considérables de l'antiquité asiatique.

L'art assyrien peut se diviser en trois pé-
riodes, la première à Ninive, la seconde à Ba-
bylone, et la troisième à Persépolis.

Nous avons vu quelle importance a la reli-
gion dans l'art de l'Égypte, c'est le contraire
qui a lieu en Assyrie. Les ruines qu'on a re-
trouvées se- rapportent presque toujours à des
palais, et il en est bien peu à qui on puisse
attribuer un caractère religieux. Il en est de
même pour les sujets sculptés qui représen-
tent presque tous des scènes de la vie civile et
ayant rapport au roi. On peut dire que l'art
égyptien est sacerdotal et que l'art assyrien est
monarchique; nous verrons en Grèce un art
républicain.

Les palais assyriens étaient bâtis sur des
terrasses artificielles dont les côtés étaient gé-
néralement consolidés par des murs épais .,, on
y voyait des cours où étaient lesappartements
des princes et grands officiers de la couronne,
et de vastes salles où les rois donnaient leurs
audiences. On trouve aussi quelquefois des
restes de pyramides à étages superposés, s'é-
levant sur , des terrasses. Les innombrables
sculptures qui décoraient les palais étaient
toujours peintes en couleurs très-vives, ce qui
devait parfaitement s'harmoniser avec la ma-
gnificence par laquelle les monarques orien-
taux ont toujours aimé à manifester leur puis-
sance. Mais cet art, qui vise seulement à
l'éblouissement des yeux, étonne plus qu'il
n'attache, parce qu'il n'a su arriver ni à la
beauté ni à l'expression.

Il reste peu de chose de Ninive et de Baby-
lone, mais les fouilles exécutées près de Ninive
peuvent nous donner l'idée du style des mo-
numents assyriens.

LES FOUILLES DE	 - Au commence-

ment de ce siècle, on ne connaissait aucun des
grands monuments de l'art assyrien. Les voya-
gours qui avaient visité les bords de l'Eu-
phrate et du Tigre en avaient rapporté des
cachets, des cylindres et autres petits objets,
mais rien ne pouvait faire présager qu'on
pourrait, au moyen des monuments de l'art,
reconstruire par l'imagination, cette civilisa-
tion qui occupe une place si grande dans l'his-
toire.

Ce n'est qu'en 1842 que M. Botta, consul
de France à Mossoul, entreprit de faire des
fouilles sur la rive orientale du Tigre, à l'en-
droit même que les auteurs anciens dési-
gnaient comme étant l'emplacement de l'an-
cienne Ninive.

Ces fouilles, entreprises sur un monticule
recouvert par un village dont les habitants se
montraient fortement hostiles, ne donnèrent
aucun résultat.

M. Botta, s'avança du côté de Khorsabad,
village situé à seize kilomètres de Mossoul, et
entreprit de nouvelles fouilles, qui, cette fois,
furent couronnées de succès`., ,On découvrit
d'abord une salle dont les parois--éttilent cou-
vertes de, bas-reliefs représentant des combats.
On commença alors un puits où on trouva de
nouveaux bas-reliefs. Cependant l'insalubrité
du climat nuisait aux travaux et le consul lui-
même était atteint des fièvres, quand un ob-
stacle d'un autre genre vint tout arrêter subi-
tement. M. Botta s'était fait faire une petite
maison au milieu de ces fouilles, et il y logeait
quand il allait visiter les ruines. Le pacha prit
les fossés archéologiques pour des travaux de
défense d'une citadelle que les chrétiens vou-
laient élever là, et la cabane consulaire pour le
lieu de ralliement des insurgés. Il faut dire
que M. Botta employait pour ses fouilles, des
chrétiens nestoriens dont il voulait soulager la
misère.

Il fallut écrire à l'ambassade de France à
Constantinople et ce ne fut qu'après de longues
démarches que les fouilles recommencèrent.
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La . découverte . consistait en un palais entier
décoré de sculptures colossales et de bas-reliefs
représentant les scènes de la vie publique ou
privée des anciens Assyriens. Les fouilles en-
treprises par M. Botta ont été continuées de-
puis par M. Place, qui découvrit la première
Statue assyrienne qui ait été exhumée; car
jusque-là on n'avait encore trouvé que clos fi-
gures en demi-relief.

Un Anglais, M. Layard, entreprit bientôt
des fouilles près du village de Nemroud, è,
quelques. kilomètres de Kluireabaci, clans un
monticule situé stil la rive- orientale du Tigre,
et peu éloigné du 'rivage. Il a découvert égale.-
Ment un palais prectigieux, dent lés seulptUres:
sont venues enrichir le Musée de Londres,
comme , celles de Khorsabad avaient ::enrichi
celui dé Paris.

Le palais de Khorsabad.passe pottr .être
postérieur à celui de Nemrod, dont l'eXistence,
parait remonter à environ, trois mille ans: -C'est..
depuis leS . fouilles . exécntéeSi dans ces_ demi:
édifices qu'on a Commencé à-coniietre l'art as-
syrien,

KHORSABÀ.D.	 Cette 'ville a .été fonclée vers .
l'an 704 avant notre oie, par le roi Sargon.
L'entrée principale de la résidence royalecon-
sistait en une Cottr . Carrée que l'on traversait
pour pénétrer par trois magnifiques portes-

' dans l'intérieur' du palais-proprement.dit..Les
grandes salles . étaient. décorées.-de. bas-reliefs
représentant les exploits du roi Sargon: On a.
cru reconnaître parmi les ruines du palais les
restes d'un temple :que l'on suppose avoir été
une pyramide à sept étages.. La' grande .porte
de la ville était_double et offrait un . Passage.
pour les piétons et un pour les voitures, ainsi
que l'indiquent les sillons creusés par les rosies
des chars. Ces portes ôtaient ornées . de tau, •
reanx ailés dont on voit clos spécimens au Mu-
sée du Louvre. A côté des taureaux, et se pré-
sentant non en retour comme au Musée, mais
de front, étaient d'antres Colosses monolithes
qui représentaient des hommes étouffant; -des
lions. Les bas-reliefs qu'on a découverts re-
présentent des scènes de toute espèce, ayant
trait à la vie civile; ce sont des festins, des
chasses, des 'triomphes, clos combats, des dé-
barquements, des attaques de villes forli-

, fiées, etc.

NEMROUD. — Les fouilles exécutées sur ce
point ont mis à découvert des constructions
qui prouvent que cette ville était une des plus
importantes , de l'empire assyrien. Le palais
construit vers l'an 700 avant notre ère par

Sardanapale III, était assis sur une terrasse
qui dominait le fleuve, et à laquelle on arrivait
par un magnifique escalier. Les portes étaient
ornées, suivant l'usage, de grands taureaux
ailés. Ce palais se recommande moins pour sa
grandeur que pour l'excellence des bas-reliefs
et des ornements qu'on y a retrouvés. Les rui-
nes les plus considérables sont au sud de la
terrasse de 'Nemrod. et appartiennent à. un
palais bàti par Assarhaddon, qui régnait dans
la. seconde moitié du septième siècle avant
notre ère. Ce palais renferme une grande salle
d'environ Cinquante mètres de long sur dix-
huit de large, et cette salle est divisée dans le
sens de -sa -.,longueur par tut mur surmonté

:d'une galerie à colonnes. On a retrouvé égale-
Ment des vestiges d'un édifice pyramidal qu'on
suppose avoir été consacré au culte; comme la
toi:r de Bolus a Babylone.

Visite au. Louvre, ne quitterons
pas Ninive sans avoir, selon nôtre habitude

• fait une preMenade anMusee. Les objets d'art
thü y sont Conservés. proviennent presque tous
du palais de Khorsabad. Ils se composent de
monuments qu'on peut diviser en sujets .reh-
gieux, 	 civils ou historiques, inscriptions,
émaux ': et petits. objets de bronze,- terre, sar--
doine `et 'pierres, de différentes eSpèceS Outre.   
les pièces originales; il y a des empreintes en
plâtre. Parmi les bas-reliefs, ceux qui repré-
sentent . .:de  scènes. maritimes portent en-,

- ebre les traces du feu :qui :dévore, ppalais de
o-Kluireabad.. - Les bas-reliefs où l'on voit des
prisonniers conduisant dés chevaux, sont très-

1-remarquables. .. Les ch evaux sont vraiment ex-
. traordinaireS coMme.:dessin,• il y :a des têtes

d'nne 'élégance parfaite. Les grands taureaux.
ailés qta sont au fond de la salle, sont aceoin.

:gagnés d'une inscription qui a été traduite
par M. Oppert et qui donne de curieux détails
sur la construction du palais. Le roi Sargon,.
après avoir énuméré ses conquêtes et constaté
qu'il est le fondateur du palais, dit : tE .... Je
choisis les emplacements pour lés fondations;
je posai les briques lion-cuites; la totalité des
femmes jeta au milieu des amulettes préser-
vatrices contre les démons, comme ablution
des injures occasionnées par le creusement, en
l'honneur 'des divinités Nisroch, Siri, Militta;...
Avec leur permission suprême, je bâtis pour
demeure de ma royauté des salles en ivoire, en
bois d'ébène, de tamarisque, de lentisque, de
cèdre, de pin, de cyprès et de pistachier; au-
dessus j'entassai de grandes poutres courbées
en cèdre que j'ai reliées par des poutres droites
en pin et en lentisque contenues par des eram

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

fa persanl,.

24
	 ART ANTIQUE.

pons de fer.... J'ai ouvertivers les quatre ré-
gions huit portes._ »

BABYLONE. — La nécessité où se trouvèrent
les Babyloniens de se protéger contre les inon-

dations, les poussèrent à exécuter depuis lés
temps les plus reculés, des ouvrages architec-
tonicfues considérables. Le sol
d'alluvion sur lequel Babylone
était bâtie, ne fournissant pas
les pierres qu'on était obligé
d'aller chercher jusqu'en Ar-
ménie, on employa des briques
faites avec une argile très-fine,
séchées au soleil ou cuites au
four. Babylone a été si com-
plétement détruite qu'il est dif-
ficile aujourd'hui de retrouver 	 '
la plaçe de ses antiques palais.
C'est uniquement par les ré-
cits des écrivains que nous pou-
vons nous en faire une idée.

L'étendue de Babylone, d'a-
près le récit d'Hérodote, aurait
été vraiment prodigieuse. Mais
Quinte-Curce dit qu'elle n'était
pas tout entière couverte de
maisons, et qu'elle contenait
des terres cultivées en très-

EPOLITAIN.

l'une de l'autre, s'élevaient sur la muraille.

Denx chars pouvaient, passer de front entre les
-totirs.:;CeS:nuirailles , dont la
haute-Ur 'était' iinmense Ont ex:

-cité l'admiration dés anciens,
. qui les ont placées_au nombre

dés > sept MerveilleS du monde.
' On croit avoir- .retrouvé la
trace des fameux jardins sus-

- pençliis - que	 comp-
tait ansSi'parmi lés Merveilles.

'est une butte qui, , à une épo-
que moins ancienne, a servi de
nécropole. Autrefois c'était un
édiliCe présentant la forme d'une
pyramide tronquée'et composé
de donze terrasses sur lesquel-
les étaient disposés des esca-
lieis. Ces terrasses étaient cou-
vertes de riches ombrages; les
jardins de Babylone étaient

*encore dans tout leur éclat
quand Alexandre entra dans la
ville.

grand nombre. D'après Diodore., deux cent I	 M. Oppert, qui a fait des recherches sur les
cinquante tours, placées deux à deux, en face I ruines de Babylone, a reconnu les vestiges du
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temple de Bélus. C'était une pyramide de huit
étages, terminée par une plate-forme, oft l'on
conservait les archives de la nation : sur la
plate-forme étaient les statues divines. Ce tem-
ple servait aussi d'observatoire; c'est lit que

les prêtres chaldéens étudiaient les révolutions
célestes. L'intérieur était orné de sculptures
symboliques. Xerxès, à son retour de Grèce,
s'empara des immenses richesses que renfer-
mait le temple.

Les ruines qu'on a retrouvées sur son em-
placement consistent en un immense amas de
briques cuites au four et revêtues de caractères
cunéiformes. Les suifs prétendent que c'est le

tombeau de Nabuchodonosor, et quelques au-
teurs ont voulu y voir les traces de la fameuse
tour de Babel. On y a découvert un très-grand
nombre de pierres taillées, de cylindres et

d'amulettes : le cabinet, des rnérlailles de la
irnidiria le en possiq le une riche

collection.
Ce n'est que par les cylindres que nous I ton-

-vous nous Faire une idée de la sculpture bahy-

Ionienne. Mais ittul (1110 11011S	 pas Une.

idée plus positive de la religion des Babylo-

niens, il sera bien dillieile de comprendre les
sujets représentés sur cos cylindres. On admet
généralement que les ligures de griffons ou

4

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y26
	

A ln' ANTU,HT.

d'animaux farouches sont les mauvais esprits,
tandis que les bons qui luttent contre eux ont
la forme d'hommes couronnés et souvent ailés.

PERSÉPOLIS. - Les ruines de Persépolis se
trouvent à une douzaine de lieues de Schiraz,
dans une des plus belles plaines de la Perse.
Quelques familles de Turcomans et de Kurdes
errant parmi ces débris avec leurs troupeaux
sont aujourd'hui les seuls habitants qu'on ren-
contre dans le palais do Xerxès. Parmi les par-
ties qui subsistent encore, la plus importante
est celle qui est appelée Tschi/-111inar ou les
Quarante colonnes. Un immense escalier, dos
colosses analogues à nos taureaux assyriens du
Louvre, de nombreux bas-reliefs parmi les-
quels on remarque des doryphores ou gardes_
du roi du temps de Darius et de Xerxès, et des
processions de personnages dont on ignore les
fonctions, des chapiteaux brisés, des colonnes
debout ou renversées, tout atteste la , grandeur
et la magnificence de ce palais. D'ans la grande
salle hypostyle qui servait aux réceptions offi-
cielles, on a retrouvé les traces de cent colon-
nes qui soutenaient le plafond : il y en avait
seize pour le vestibule. Les montants des por-
tes sont rehaussés de bas-reliefs dont la partie,
supérieure représente un roi sur son trône
(fig. 23), entouré de ses serviteurs, et la partie
inférieure comprend des figures plus petites
qui forment plusieurs rangées. Il y a aussi clés
sculptures symboliques, telles qu'un grand

n
persœinacTe vêtu d'une longue robe, qui plonge
son épée dans les flancs d'un monstre qui se
dresse devant lui (fig. 22). Sous les terrasses.
qui portent le palais de Persépolis, on trouve
de vastes souterrains qui se croisent en tous
sens et dont on n'a encore pu vérifier ni l'é-
tendue ni la destination. On a fait à propos
des bas-reliefs de Persépolis la remarque assez
singulière qu'il ne s'y trouve aucune figure
de femme.

A deux lieues environ du palais dont nous
venons de parler se trouvent des tombeaux
taillés dans le rocher, et qui portent le nom
de Nakchi-Roustain. La façade de ces monu-
ments, qui a près de 30 mètres de hauteur,
présente une excavation profonde en forme de
croix grecque, et est divisée en trois étages. Le
premier est lisse et semble avoir été destiné à
recevoir une inscription. La porte du tombeau
s'ouvre sur le second, qui est orné de quatre
colonnes dont le chapiteau est un double tau-
reau unicorne. Dans l'étage supérieur, un don-

ble rang de figures en forme de cariatides
supporte une corniche ornée de moulures, sur
laquelle est debout un personnage tenant un
arc bandé, symbole de la force, et vis-à-vis de
lui un autel au-dessus duquel est figuré un
globe que l'on regarde comme l'emblème du
soleil. Un génie, dont la figure est semblable
à celle du personnage et dont le corps est en-
veloppé dans do grandes ailes ouvertes, vole
entre l'homme et l'autel. On croit que cette
figure est le symbole de l'âme qui est chargée
de combattre les mauvais esprits envoyés par
Ahriman. A droite et à gauche du bas-relief
est un pilier dont la , base est la patte d'un
lion, et qui est; surmonté d'une' tête de taureau
unicorne. On a cru pouvoir reconnaître dans
ces monuments les tombeaux _de Darius,
taxerxès, etc.

ECBATANE. ^ Ecbatane était la capitale de
la Médie. Selon Hérodote, elle fut fondée par
Depicès au huitième siècle 'avant notre ère. La
citadelle et le 'palais, qui renfermaient les ar-
chives du royaume, étaient compris dans sept
enceintes circulaires. Chacune de ces -murailles
se distinguait par des créneaux d'une cou-
leur particulière : ils étaient successivement et
en partant du dehors, blancs, noirs, rouges,
bleus, ceux de l'avant-dernière muraille étaient
argentés, et ceux de la dernière dorée. Le nom-
bre des enceintes et la couleur des créneaux
avaient une signification symbolique. çc Ecba-
tane, dit Kreuser, avec son palais au centre,
représente, par ses sept enceintes et ses cré-
neaux de couleurs différentes, les espaces des
cieux qui, dans les idées , des Mèdes, entourent
le palais du soleil. );

Le palais qui servait de résidence d'été aux
rois de Perse était d'une prodigieuse richesse.
« Quoique tout ce qu'il y avait en bois, dit
Polybe, fût de cèdre et de cyprès, on n'y avait
rien laissé à, nu : les poutres, les lambris et
les colonnes qui soutenaient les portiques et
les péristyles étaient revêtus, soit de lames
d'argent, soit de lames d'or ; toutes les tuiles
étaient en argent. » Ces richesses furent pillées
par les soldats d'Alexandre.

Néanmoins le palais subsistait encore du
temps de Strabon, et servait de résidence d'été
aux rois Parthes. Aujourd'hui, on trouve sur
l'emplacement de l'ancienne Ecbatane un amas
immense de décombres, parmi lesquels de ra-
res fragments de colonnes dont le style rappelle
celui de y monuments de Persépolis.
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INDE.

L ART INDIEN. — L'esprit contemplatif et
rêveur du peuple indien est plus propre aux
conceptions métaphysiques qu'aux arts plasti-
ques. Si la constitution hiératique et la persé-
vérance-des ouriers Iiindons 'ont pu réaliser
ces temples souterrains qui creusent des monta-
gnes entières, on chercherait en Vain dans l'Inde
un • esprit organisateur qui puisse diriger ces
immenses efforts : vers un but architectonique
plus élevé. Au milieu dune abondance et d'une
richesse inouïe de formés:de tonte espeee-, l'ar-
chitecture .ne trouve pas un rhythme déternii-
né, une cadence - d'où résulte l'harmonie, et
l'irnmensité de ses efforts produit sur l'esprit
une impression étrange plutôt -que -grandiose.'
Les vastes constructions de l'Inde étonnent:
plutôt qu'elles n'attachent; l'impression en est
confuse. Dans ce pays , ou tout est Prodigieux,:
l'homme s'est senti écrasé parla toute-puis
sante divine. • Au milieu de l'exubérante végé-
tation de. son sol, l'Hindou :a compris que la
nature était immense et ne s'est . pas aperçu
qu'elle était belle..

Les religions de l'Inde, dit Lamennais,
renferment toutes une idée panthéistique, unie
à. un sentiment profond des énergies de la na-
ture. Le temple dut porter l'empreinte de cette
idée et de ce sentiment.-0r, le panthéisme est
à la fois quelque chose d'immense. et de -vague.
Que le temple s'agrandisse indéfiniment,-qu'au_
lieu d'offrir un tout régulier, saisissable à l'oeil,
il force par ce qu'il a d'inachevé l'imagination
à l'étendre encore, à l'étendre . toujours, Sans
qu'elle arrive jamais à se le représenter tout
ensemble comme un et comme circonscrit en
des limites déterminées, l'idée. panthéistique
aura son expression. Mais, pour que le senti-
ment relatif à la nature ait aussi la sienne, il
faudra que ce même temple naisse, en quelque
sorte dans son sein, s'y développe, qu'elle en
soit la mère, pour ainsi parler. C'est là, dans
ses ténébreuses entrailles, que l'artiste descen-
dra, qu'il accomplira son oeuvre, qu'il fera cir-
culer la vie, une vie qui commence à peine à
s'individualiser en des productions à l'état de
simple ébauche, symbole d'un. monde en ger-
me, d'un monde qu'anime et qu'organise, dans
la masse homogène de la substance primor-
diale, le souffle puissant de l'Erre universel. »

Parmi les temples creusés dans le rocher
que l'on rencontre dans l'Indoustan, aucun

n'est' plus 'célèbre que les souterrains d'Ellora.
Vue' de loin, la -montagne sur laquelle sont ac-
cumulées ces masses énormes :semble une réu-
nion de palais, une ville fantastique habitée
par les géants : c'est l'endroit vénéré où on
adore le dieu' Siva, la troisième Personne de la
trinité hindoue, le dieu destructeur qui tue
pour créer, et entretient par la mort la Vie uni-

. Verselle. Changé_ tour à tour en éléphant et en
coq, Siva :en monté sur un taureau ou sur un'
tigre, lés gencives armées de dents aiguës, les
bras et la taille entourés de serpents, avec un
collier de crânes li.umains autour du cou. Siva
s'appelle aussi Gangadhara, parce qu'il porte
le Gange Étir sa tête.

Il y avait, autrefois dans la montagne d'Ellora
une piscine célèbre; dont l'eau rendait la santé
au malade qui venait s'y, baigner; niais les
agents du Dieu de la mort la desséchèrent tel-
lemme qu'elle fut réduite à_ presque rien. Le
rajab., flou, tourraenté par une horrible mala-
die, cherchait inutilement l'eau -qui devait le
guérir. Pourtant, comme il était occupé à prier,
il en aperçut un peu; mais si peu qu'elle aurait
tenir dans le ..creux que fait le sabot d'une va-
che qui piétine le sol. Cela suffit pourtant peur
giiérir Den, qui, dans :sa reconnaissance fit
creuser ces gigantesques Souterrains
réunion de constructions étranges, dont la prin-
cipale 'est appelée Kailâca, parce que Kailâca
est le nom de la résidence habituelle de Siva.
.Si nous en croyons les dévêts hindous, cette
histoire se serait passée il y a environ huit
mille ans; toutefois les archéologues français
pensent que ces constructions datent du deu-
xième siècle environ avant notre ère.

Toutes les parties du Kailâca (fig. 25), tra-
vaillées de main d'homme, ne forment qu'un
seul et môme bloc, bien qu'elles semblent avoir
été construites pierre par pierre : c'est un ro-
cher taillé en forme de temple. L'ornementa-
tion line et délicate des détails ressemble à un
travail cl'orfévrerie plutôt qu'à de la sculpture
monumentale. Les parois des murailles sont
couvertes de milliers de statues et de sujets
relatifs à la mythologie hindoue. Tous les sou-
terrains d'Ellora (fig. 26) sont creusés dans la
montagne ci présentent une grande quantité
de salles et de galeries taillées clans le roc
vif; on y trouve des colonnes massives et de
dimensions gigantesques qui sont d'un seul
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morceau avec leur entablement. Des éléphants
de grandeur colossale servent de base à des
quartiers de roches énormes, et tout dans l'as-
pect produit une impression étrange, qui frappe
l'esprit de stupeur sans éveiller jamais l'idée
de beauté telle que les Grecs l'ont conçue.

Nous n'entreprendrons pas de décrire en dé-
tail ces immenses constructions d'Ellora; toute
une montagne est métamorphosée en demeu-
res mystérieuses pendant un espace de près de
deux lieues.

C'est un dédale de temples, de corridors, de
chapelles, dont toutes les surfaces sont cou-
vertes de bas-reliefs et de rondes-bosses.

Les salles les plus célèbres sont celles de
Djagannatha, le temple de Paraçoura-Brahma
et celui d'Indra.

Ces édifices ne reçoivent, la lumière que par
les portes.

Le temple d'Indra, Dieu de l'éther et des
cieux visibles, présente une vaste entrée

16e, dans le roc et gardée par deux lions ac-
croupis.

Au milieu du temple est un autel avec de
grandes ligures sculptées aux angles: on voit
à droite un éléphant, à gauche une colonne
dont le chapiteau est surmonté de deux figures
assises.

Tout autour on a pratiqué une suite de
grottes qui s'enfoncent dans la montagne.

Dans leur ensemble les monuments de l'Inde
peuvent se ranger en trois catégories qui ré-
pondent à l'ordre chronologique :

1° ceux qui sont taillés dans le roc ou tem-
ples souterrains;	 .

2° ceux qui sont élevés au-dessus de terre,
mais avec des pièces souterraines ;

3° ceux qui s'élèvent librement au-dessus du
sol.

Ces derniers étant d'une date beaucoup
moins ancienne, nous n'avons pas à nous en
occuper ici,

GBÈ G :E E.

ART. RE IG l 'EU X.

LES DIEUX. - L'histoire de l'art dans Fan--
tiq-uité est si intimement liée aux idées philo-
sophiques et religieuses des. Grecs- qu'il est
impossible d'en comprendre la marche sans
avoir une notion des croyances qui avaient
cours parmi les artistes et dé- l'importance
qu'on attachait à. leurs oeuvres.

La Genèse enseigne que Dieu a créé l'homme
à son image : c'était aussi l'opinion des païens.
Prométhée, dit Ovide, ayant mêlé de l'argile
avec l'eau des fleuves, modela les hommes à
l'image des dieux modérateurs de toutes choses.
On peut voir au Louvre un bas-relief repré-
sentant Prométhée occupé à modeler des corps
humains, et à mesure qu'il les achève, Mi-
nerve les anime en leur posant sur la tête un
papillon, emblème de l'âme. Le papillon en
grec s'appelle Psyché (fig. 29), et le même mot
veut dire âme. Il est probable que toute la lé-

; 'gende de Psyché a pour origine cette image si
claire de l'immortalité de l'âme, le papillon
sortant de la chrysalide.

Les Grecs admettaient que les âmes étaient
des parcelles de feu céleste. De la sphère supé-
rieure ou elles vivaient avant Ieur existence
terrestre, elles ont été attirées vers la terre par
une sorte d'ivresse, par un désir qu'elles n'ont
pas su dompter, et, en prenant un corps, elles
ont perdu la . notion du parfait, dont elles
ne gardent plus qu'un vague souvenir. Dans
la , légende de Psyché, on voit l'invincible
curiosité qui pousse Psyché, c'est -à- dire
Paine humaine, à connaître la réalité des
choses. Elle en est aussitôt punie et com-
mence une vie d'épreuves et de travaux jus-
qu'au jour où , purifiée par la douleur, elle
retrouve dans le ciel la place qu'elle y a
conquise. En étudiant les sarcophages, on y
voit l'histoire de Psyché reproduite sous tou-
tes les formes, mais toujours avec la même
pensée.

L'âme emprisonnée clans le corps terrestre
garde toujours le souvenir de l'idéal qu'elle a
perdu. La forme de toutes les choses que nous
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voyons ici-bas n'apparaît à nos . yeux que
comme l'image altérée et confuse du type exis-

tant de toute éternité. De là vient la nécessité
pour la statuaire de ne pas s'en tenir à la re-

est le type divin 7 c'est ce que nous nommonsprésentation d'une simple réalité, mais d'évo-
quer dans son âme cette beauté absolue qui
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La statuaire est un art religieux et immaté-
riel par essence ; c'est elle qui a exprimé le
plus excellemment l'idée du divin, c'est par
elle que les artistes grecs ont lixé les lois qui
constituent le beau idéal. Il ne suffit pas que
l'image divine ait les formes d.'un bel homme
ou d'une belle femme, il faut qu'elle soit l'ex-
pression de la beauté typique et immaté-

rielle.
L'artiste qui sculpte un Dieu pour le temple

fait une oeuvre pieuse en même temps qu'une
statue; certains Philosophes regardent le beau
idéal comme une chimère, parce que d'après

eux la beauté ne peut se démontrer comme une
proposition de géométrie; et que l'idée que
nous eu avons varie suivant chaque peuple
et même suivant chaque individu:Suivant eux,
la physionomie étant différente dans divers
pays, ce qui est la beauté en Grèce ne saurait
être la beauté en Chine; un Hottentot petit fort
bien ne pas trouver une Française à son goût,
et assurément une Hottentote ne saurait plaire
à un Français, Ce raisonnement, qui semble
spécieux au premier abord, est pourtant faux
dans son principe. L'erreur vient de ce que le
matérialisme; qui rejette l'idée du divin, est

30. — JIIPITER•	 29. — PSYCHÉ.	 28. — ARIADNE.

(Musée Pie Clémentin, à Rome.)
	

(Musée du . Capitole, à Rame
	

(Musée du Capitole, à Rome.)

- amené par une déduction logique de ses prin-
cipes, à confondre l'impression toute person-
nelle que reçoivent nos sens, avec l'idée ab-
straite de la beauté telle que notre esprit seul
peut la concevoir. Il n ' est aucunement démon-
tré que les femmes fussent plus belles à Athè-
nes qu'à Paris ou à New-York. Les portraits
que nous a laissés l'antiquité ne ressemblent
pas aux Dieux qu'elle a créés. Ainsi la beauté
qu'a poursuivie l'art grec n'est pas celle qui
est particulière à une race, mais celle qui re-
produit le type humain dans son expression la
plus parfaite.

Phidias disait : «Si nous donnons aux dieux
la forme humaine-, c'est parce que nous n'en
connaissons pas de plus parfaite. » La Grèce,
par le génie de ses artistes, a exprimé sur la
forme divine une conception qui se trouve 'jus
tifiée par la révélation. Voyez tout d'abord
combien cette manière de rendre la divinité
est supérieure à celle des peuples panthéistes
de l'Asie. Ici, pour exprimer l'idée de force,
on fait une idole à dix bras ; pour rendre la
fécondité, on lui mettra plusieurs mamelles,
et partout une association monstrueuse de
l'homme et de l'animal vous ôte !l'idée d'un
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être intelligent et la remplace par celle d'une
force instinctive.

Mais il ne suffisait pas à l'art grec d'avoir
conçu le divin sous la forme humaine; la créa-
ture, bien que faite à l'image du créateur, ne
saurait lui être égale ; Dieu seul est la per-
fection suprême. Platon enseignait que les
idées seules ont une existence réelle et abso-
lue, tandis que les choses perceptibles à nos
sens n'en sont quo de pttles copies, toujours
plus ou moins éloignées du typé originel. Pour
traduire par le"marbre ou . le bronze l'image

•

d'un Dieu, le sculpteur grec devait donc dé-.
gager le typo humain de tout ce qui le rappro- ,
che de l'animalité. Ainsi: les nègres . ont la
bouche gonflée comme les singes de leur pays,.
les Chinois : et les Japonais , ont les yeux incliL
nés obliquement pomme las chats et une foule
d'autres animaux. Le statuaire 'a dû ebercher
son type en associant la beauté particulière
qu'il trouvait chez .différents Modèles, pour
les relier dans un ensemble qui: pût se rapH.
procher le phis" possible . de la perfection.

Il y a plus qu'un choix dans l'idée du divin
telle que l'a conçu l'ait grec : y a une Pan-.
ception . de l'absolu , que la •science moderne
été obligée de ratifier. Camper établit la per-
fection de l'espèce: humaine d'après . l'euver:‘,
ture de. l'angle facial. 'Cet •angle provenant de .:.

•

la rencontre de cieux lignes, dont l'une, horit
zontale, part, de la base du crâne: pour . se ren:-
are aux dents incisives, et 1"antre, Verticale;'
va depuis. le front jusqu'aux' dents, lti a;fait;
conjecturer pourquoi les anciens avaient donné
autant de: proéminence :aux fronts -de leurs
dieux. Il a trouvé .que la tête de Jupiter (fig. 30)'.
ainsi mesurée présentait un. angle
100?, celle d'Apollon de 90°, tandis que da tête.:

d'un Européen- ne présente en moyenne e,im
angle facial de 80°, un nègre tin angle facial
de 700, un singe un angle facial de 30', La
conformation de la tête d'un 'Jupiter, ou d'un
Apollon lie vient clone pas seulement d'un
choix, puisque l'homme n'arrive jamais au
même angle facial, mais elle se transforme
par une théorie tendant à établir la supériorité
cérébrale des dieux ser les hommes.

La conception que les Grecs avaient du di-
vin les a empêchés de représenter leurs dieux
dans une attitude violente, on d'exprimer sur
leur visage la marque des passions. Hercule,
comme héros (fig. 36), petit être représenté
dans l'exécution de ses durs travaux , mais
comme Dieu (fig. 27) il est toujours représenté
au repos. Si la beauté est la 'forme visible du
Dieu, le calme et la placidité peuvent seuls
traduire son expression morale ; mais à chaque

Dieu répond en outre un type particulier en
rapport avec son caractère.

Il est certain que, pour les philosophes de
tous les temps, la statue et le Dieu sont abso-
lument distincts l'un de l'autre. « Ceux qui
ne connaissent pas le vrai sens des mots; dit
Pl u targue, arrivent à se tromper sur les choses;
ainsi les *Grecs, au lieu d'appeler les statues
d'airain ou de pierre, ou les peintures, des si-
mulacres en l'honneur des dieux, ont l'habi-
tude de les nommer des dieux. » Mais en même
temps ils croyaient les images indispensables
pour entretenir le sentiment religieux: dans le
peuple. « Ceux dont la mémoire est robuste,
dit Maxime de Tyr, et qui n' ont qu'à lever les
'yeux 'au ciel pourse sentir en présence 'des
dieux, n'ont peut-être pas ,besoin des statues;
mais ceux-là sont . très-rares, et à peine trou-
verait-on un homme dans une foule nombreuse
qui pût se rappeler l'idée divine, sans 'avoir
besoin d'un pareil.secburs.'»

Non-seulement , la philosophie- .antique et la
doctrine des initiations séparaient le Dieu de
son image, mais elles le dégageaient même.
compléteMent de tolites les légendé par

les poétes. fabriqttaiént _son:histoire.
Chateaubriand :fait remarquer :que la sagesse

.-antiqUe arriva à se rapprocher tellement du
christianisme, que les paiens..et les chrétiens
non-seulement ont lesMêro.. es - :principes de
Mer*, mais encoreempl oient les mêmes ter

Alles de salut, de prâce divine, de Dieu
Veti17: -Il cite une invocation du philosophe païen.
Simplicius, qui . pourrait parfaitement passer
peur une prière. chrétienne, si on en .retran:-
chair le nOM d'Homère. « 0 seigneur père, au-
teur et guide de notre raison, permets-que
noirs n'oubliions jamais la dignité dont tu dé-. 
Peres notre nature I Fai.s que nous agissions
PoMine 'des êtres libres ; que purifiés de toutes
passions déréglées, nous sachions, si elles s'é-
lèvent, les combattre et les gouverner Guidé
par là lumière de la vérité, que notre juge-
ment nous attache aux choses véritablement
bonnes Je te supplie, d mon Sauveur; de.
dissiper-les ténèbres qui couvrent les yeux de
nos hiles', afin que nous puissions, comme le
dit Homère, distinguer l'homme et Dieu. »

Mais ce qu'il est important de remarquer,
c'est qu'a aucune époque le peuple grec n'a
été fétichiste ou idolâtre, dans le sens que
nous attachons à ces mots quand nous parlons
des nègres Lin S0111111 ou des saurages de la
Polynésie. Ils respectaient les images des
dieux et les portraits des héros, comme au--

j ourd ' hui on respecte les représentations du
Christ, de la Vierge et des Saints. Si quelque

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y32
	

ART ANTIQUE.

33. — APOLLON MUSA DETE.
(Musée Pie Clémentin, à Rome.)

(Musée Pie Clémentin,

maniaque, sous prétexte
d'épurer le culte, s'avisait
de briser la tête d'un Cru-
cifix ou d'une Madone, on
l'accuserait de sacrilége,
sans croire pour cela que
le Christ ou la Vierge a pu
souffrir une douleur quel-
conque, et sans les con-
fondre avec leurs repré-
sentations visibles. Per-
sonne n'aimerait à voir
déchirer un portrait de son
père, et pourtant personne
ne croit que l'âme des
morts habite dans leurs
portraits.

Une théorie connue sous
le nom d'Évhémérismc
ayant sou tenu que les dieux
n'étaient que des hommes
divinisés, il se produisit,
par une réaction naturelle,
une croyance toute diffé-
rente, la croyance aux dé-
mons ; ce mot n'avait pas
à l'origine le sens qu'on
lui donne aujourd'hui. Les
démons étaient , pour les
Grecs, ce que sont les an-

32. — APOLLON SAUROCTONE.

(Musée du Louvre.)

ges pourles chrétiens, des
êtres intermédiaires entre
l'homme et ia divinité.
Pour maintenir le-respect
des imagès, ébranlé par
les philosophes d'un côté,
par les chrétiens de l'au-
tre, oh finit _par admettre
que les; démons, émissai-
res des. Dieux supérieurs,
consentaient à habiter les
statues de ces Dieux, afin
que la protection divine
fût toujours « présente et
visible au milieu des hom-
mes. Cette- opinion , due
surtout àl'influence des re-
ligions orientales, était ad-
mise vers le quatrième siè-
cle aussi bien par les chré-
tiens que par les païens;
Seulement les chrétiens
leur attribuaient une in,-
fi uen ce malfaisantem c'est
depuis ce temps que le
mot de démon a pris le
sens qu'il a aujourd'hui.
On comprend dès lors les
colères avec lesquelles les
chrétiens du temps deThéo-

11111
Ulltimpumentuffimr
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habitées par closdo se brisèrent les chefs-d'oeuvre de Par t,qui n'é-
taien à,leurs yeux
que, d'impures ido-
les revêtues d'un ca-
ractère malfaisant.
On compare souvent
la destruction des
temples du paga- •
nielle, par les pre-
miers chrétiens, à •
la dévastation des
églises Catholiques
par les protestants
dans nos guerres
religieuses. u y a
pourtant une diffé-
rente ; pour les
protestants , les
images des saints,
placées dans les

-églises, étaient une
idolâtrie, et e,onsti- ,___4"--üurrueaff

la maison du soi-
nation qui souillait

11

tuaient une profit-

1

gneur.Pourlespre-

démons nuisibles. Ainsi on a
dit longtemps
diablesse énus, la
diablesse Minerve,
et on attribuait à
ces esprits malfai-
sants' et. corrup-
teurs tous les maux
qui	 affligeaient
alorsl'empire.Dans
les premiers temps,
la destruction dés
statues des Dieux
était regardée par
les chrétiens com-
me un acte cuira-
;eux et plein de
périls. « Quand on
transportait	 des

3 statues à Constan-
,	 Lnop_i ll !	 i	 1	 É	 ie;

David, qui cite Eu-
sèbe et Sozomène,
on avait soin de pu-
blier qu'on les gar-
rottait comme des
criminels et qu'on
allait les exposer

miers ehré liens, les	 36. — HERCULE ENFANT (nRONZE•.).

statues des Dieux	 Les travaux d'Hercule sur le piédestal. (Musée de Naples.)

païens étaient plus quo cela : on les croyait I dans la capitale à la risée des fidèles. »
b
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paraît probable que cet étrange procédé fut
imaginé par des hommes plus intelligents qui
espéraient par là sauver quelques clefs-d'oeu-
vre.. Mais ces efforts isolés ne servirent pas à
grand'chose, et, pendant cent ans, l'univers
retentit du bruit des coups de marteau qui
mutilaient les chefs-d'oeuvre du passé. L'épo-
que des .grandes destructions date (le Théo-
dose : ce fut alors que les Dieux antiques fu-
rent, sur toute l'étendue de l'empire, réduits
en poussière ; on les jetait dans la fournaise,
ou on les écrasait sous les roues des chars, et
quand Honorius renouvela pour la quatrième
fois l'ancienne loi qui ordonnait de briser les
images des dieux, il crut devoir ajouter : s'il
eu existe encore. Aussi, quand -les Barbares
vinrent à.leur tour, on peut présumer que
leurs ravages ne trouvèrent pas à s'exercer sur
un grand nombre de chefs-d'œuvre.

Depuis Constantin jusqu'à Théodose, la lutte
des chrétiens contre les païens a tous les ca-
ractères d'une guerre d'iconoclastes. La des-
truction des statues correspond ,juste au mo-
ment où on•commence à honorer les reliques.
Les païens de la décadence croyaient que le
Dieu venait habiter sa statue, et qu'elle pre-
nait par là une puissance. Les chrétiens cru-
rent qu'un saint ou un martyr pouvait, par sa
seule vertu, communiquer un pouvoir surna-
turel aux ossements qu'il avait laissés sur la
terre et aux objets qui lui auraient appartenu
pendant sa vie ; le culte des reliques se dresse
en_ face du culte des idoles. Les païens, qui
voyaient dans les chrétiens des sacriléges, re,
grettaient leurs dieux de marbre, et expri-
maient le dégoût que leur causaient les réli-
.ques chrétiennes. « Au lien des Dieux -de la
pensée, dit le païen Eunape, les moines obli-
gent les hommes à adorer des esclaves de la
pire espèce ; ils ramassent et salent les os des
malfaiteurs condamnés à mort pour leurs cri-
mes	 les translatent çà et là, les.montrent

mme des divinités, s'agenouillent devant ces
reliques, se prosternent devant des tombeaux
couverts d'ordures et de poussière. Sont appe-
lés martyrs, ministres, intercesseurs auprès
du ciel, ceux-là qui jadis, esclaves infidèles,
ont été battus de verges et portent sur leur
corps la juste marque de leur infamie ; voilà
les nouveaux dieux de la terre. »

Considéré dans son développement histori-
l'art grec présente trois phases succes-

sives à l'époque où sont nées les légendes
multiples qui composent la mythologie, il fa-
briquait des idoles grossières, suffisantes pour
ces temps primitifs. Dans la grande époque,
l'art s'éleva en même temps (111C la philoso-

.

plie, et chercha à exprimer la pensée divine
par la manifestation du beau visible. Sous la
décadence , la philosophie se sépara compléte-
ment (le l'art pour se rapprocher du christia-
nisme, et les statues des dieux furent aban-
données pour les reliques des saints, quand la.
religion chrétienne eut pris le dessus.

LES GRANDS DIEUX ; TYPES MASCULINS. —

JUPITER (Zeus) (fig. 30), le père des Dieux et
des hommes, représente dans l'ordre physique
l'air vital qui pénètre toutes choses, et, dans
l'ordre moral, il tôt le lien des sociétés hu-
maines; le gardien des traités, le protecteur
des pauvres, des suppliants, de 'tels ceux qui
n'ont que le ciel pour abri .: Vais-tu, dit un
fragment d'Euripide, cette immensité sublime
qui enveloppe la terre de toutes ;parts? C'est là
Zeus, c'est le Dieu supréMe... » Ennius dit de
même : « Regarde ces hanteurs lumineuses
qu'on invoque partout sous lé nom de Jupi-
ter. Varron, qui cite ce ;passage, ajoute :
« Voilà pourquoi les toits de ses temples sont
ouverts pour laisser voir le divin, c'est-à-dire
le ciel; on dit même clu!,i1 ne faut le, prendre
à témoin qu'à ciel découvert:» Les temples
de Jupiter, en effet, étaient toujours décou-
verts : ce sont les Dieux dé la terre qui ont des
temples fermés.'

L'art a donné à Jupiter la forme d'un
homme barbu, dans la force de l'âge : ses at-
tributs ordinaires sont l'aigle, le sceptre et la
foudre. ,Considéré comme Dieu actif, Jupiter
est debout, mais les sculpteurs l'ont Plus sou-
vent représenté assis, et se reposant dans le
calme et la victoire.

Il est généralement nu depuis la tête jus
qu'à la ceinture : Sa chevelure retombe comme
une crinière dés deux côtés du front, .qui est
clair et radieux dans la partie supérieure, mais
bombé :dans sa partie inférieure. Il a les yeux
enfoncés, quoique très-ouverts , une barbe
épaisse et touffue : sa poitrine est ample,
mais É ila pas les formes d'un athlète. Son
attitude est toujours majestueuse et l'art ne l'a
jamais représenté dans • un mouvement vio-
lent. Le type de Jupiter paraît avoir été fixé
par Phidias dans son Jupiter Olympien, qui
passait dans l'antiquité pour la plus belle re-
présentation du Dieu. La plus célèbre des
statues de ce dieu qui soit parvenue jusqu'à
nous, est le Jupiter du Vatican. Il est assis

sur un aigle, le haut du corps nu, tenant d'une
main un sceptre et de l'autre la foudre.

Visite au Louvre. — La statue connue

sous le nom de Jupiter de Versailles est la
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plus belle statue que nous ayons de Jupiter.
Elle n'est pas entière, et on l'a restaurée sous
Louis XIV d'une façon déplorable. Pour ren-
dre au marbre la blancheur et le poli de sa
surface, on l'a gra,tté, ; la tête heureusement a
été plus épargnée que le corps. La draperie
est Moderne, ainsi pie la gaine, sur laquelle
on voyait autrefois un aigle assis sur la fou-
dre. Cette statue fut offerte en 1541 par Mar-
guerite d'Autriche à l'ambassadeur de Charles-
Quint près d.n saint-siée, et Celui-ci, qui
était prélat,. le fit placer dans son palais à
Besançon. Les magistrats de: Cette ville en
firent hommage. Louis XIVIorsqu'il fit la
conque te de. la :Franohe--Comté.

Le 1,011:Ve possède encore plusieurs statues
de Jupiter, assises et-debout, mais elles .ne
comptent pas . parmi- les Chefs—d'œuvre de la
statuaire.: Il Y- a pourtant un :charmant basL
relief qui repréSente, Jupiter assis entre ju-•
non et Th.étis. Nous recommandons aussi
un très joli buste d'Un earattère, archaïque,
connu sous le 11Q111.. Idg Jupiter Tropho7
nius.

NEPTUNE (POSeid02). Le...frère' de Jupi-
ter, Neptune, le Dieu: dés mors, se distingue
dit roi de l'Olympe 'par une expression moins
calme, des cheveux plus, en désordre, un ca.-
ractére plus sauvage, en rapport •avec la Vio
lenèe de la mer. Le ;trident, qui n'était dans,
l'origine qu'un engin destiné à la pêche du
thon, est devenu l'attribut ordinaire de Nep-,
tune ; souvent ,atissi on voit nn . daiiphin près
de lui. Le cheval était consacré  comme
emblème de l'impétuosité des. eaux. Neptune
n'a pas, par lui7rnême,,une grande importance
dans l'art, mais sur plusieurs bas-reliefs on
le voit représenté avec Amphitrite son épOuse,::
et escorté, des divinités marines.

Le musée du' Louvre ne possède pas de
Statue célèbre de Neptune ; mais on peut voir
au musée d'Algérie une très-curieuse- meSaï-
que représentant Neptune et Amphitrite. Elle
a été trouvée près de Constantine par te 3" ré-
giment, de chasseurs d'Afrique, sous le coin-
'mandement du colonel Noé); elle est entrée
au Louvre en 18115.

APOLLON. — Apollon, Je soleil, la plus belle
des puissances célestes, le Dieu toujours jeune,
vainqueur 'des ténèbres ci des forces 'nattai- •
.santes ; a été traduit par l'art sous plusieurs
aspects. Dans les temps primitifs, un pilier
conique, placé sur les grandes l'otites suffisait
pour rappeler la. puissance tutélaire et guéris-
sante du dieu. Quand on y accrochait; des

armes, c'était le Dieu vengeur qui récompense
et qui châtie; quand on y suspendait une ci-
thare, il devenait le Dieu dont les accords har-
monieux rendent le calme à Pâme agitée.
Vainqueur des forces malfaisantes de la na-
ture, Apollon tient l'arc à la main, et rejette
sa chlamyde dans l'orgueil de la victoire; le
serpent Python, qu'il vient de terrasser, est
l'allégorie des marais méphitiques desséchés
par les rayons bienfaisants du soleil.

Apollor?,	 Bekte.tere (fig. 31). — Tentes
les formules de l'admiration ont été épuisées
en face de. cette 'statue, qui, depuis qu'elle est
comitte,. n'a cessé d'exciter l'enthousiasme des
artistes. Voici la description qu'en donne
Winckelmann dans son eistoire de	 :
« La stature (ln Dieu est au-dessus de celle de
l'homme et sen attitude respire la majesté. Un
éternel printemps ; tel que celui qui règne
dans -les champs: fortunes de PElysée, revêt
d'une aimable jeunesse les: charmes de son
corps, et brille avec douceur sur la fière struc-
ture de Ses membres.., Il a poursuivi Python,
contre lequel a, tendu pour la première fois
Son arc redorttab dans' Sa course rapide, il
l'a -atteint et lui a porte le coup mortel. De la.

--hatiteur:de sa joie, son auguste regard; péné-
trant dans l'infini; S'étend bien au delà de sa
victoire. Le, dédain., siége.stir ses lèvres; mais
une paix inaltérable est empreinte sur son
front; et sen Mil est plein de douceur comme
S'il était au milieu des	 »

L'Apollon du Belvédère a été de tout temps
considéré Gemme un des grands chefs-d'oeuvre
de la : seulptUre antique. Ainsi que l 'a dit
M. eip.erie David : L'ignorant qui le regarde
s"énietit, se passionne, trouve en soi-pour l'ad-
mirer Un senS qu'il ne se connaissait pas;
l'homme savant dans les arts, chaque fois qu'il
le considère, reconnaît avec étonnement qu'il
n'en avait pas senti la perfection; plus il a de
connaissances, plus il y découvre de, finesse,
de Vérité, de grandeur, de , beautés toujours
nouvelles. » Cette statue, en marbre de Luni,
fut déconverte à la fin du quinzième siècle près
de Capo d'Anzo, autrefois Antium ; elle fut ac-
quise par le pape Jules II, alors cardinal ; et,
lors de son avénement au pontificat, il la lit
placer dans les jardins du Belvédère; les deux
mains qui manquaient; ont été faites alors par
un élève de Michel-Ante.

Ipollort illusOy.te (lig. 33). — Considéré
comme principe de l'inspiration poétique, Apol-
lon est couronné de lauriers et vêtu d'une lon-
gue relui : c'est ainsi qu'il est représenté dans
une célèbre statue du Vatican, intitulée Apol-
lon Musagète ou conducteur des Muses. Cette
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belle statue a servi de n dèle aux médailles de I Néron, qui représentent cet empereur dispu-

tant sur le théâtre le prix de la cithare. Elle
a été trouvée à Tivoli eri. 1774,
sept statues de Muses. Le tout
quis par le pape Pie VI,
et on construisit exprès
au Vatican une salle
où elles sont mainte-
nant.

Temple d'Apollon à
Delphes. — Le plus cé-
lèbre temple d'Apollon
était situé à Delphes, sur
le penchant du mont Par-
nasse. C'est là que leDieu
avait tué le serpent Py-
thon, et ce lieu passait
pour être le centre de la
terre : car on savait que
deux aigles, lâchés en
même temps par Jupiter
aux deux extrémités du
monde, avaient pris leur
vol et s'étaient rencontrés à Delphes. L'oracle
d'Apollon, le plus fameux de toute la Grèce,
avait surtout contribué à accroître les procli-

gieuses richesses dutemple. Non-seulement
on faisait des présents -ati Dieu qu'on venait
consulter, mais on lui' en envoyait de tous les

pays , .du monde pour se
le rendre favorable. C'est
le hasard qui fit décou-

l'endroit où devait
être placé le sanctuaire.
Des clercs, errantes sur
les rochers du Parnasse,
s'étant approchées d'un
soupirail d'où Sortaient
des exhalaisons mali-
gnes, furent tout à coup
agitées de mouvements
convulsifs. Accourus au
récit de ce prodige, les
habitants du voisinage
voulurent respirer les
mêmes exhalaisons et
éprouvèrent les mêmes
effets , qui étaient une

espèce de folie mêlée de contorsions et de
grands cris, et accompagnée du don do pro-
phétie. Quelques, frénétiques, s'étant préci-
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40. — VÉ. NUS DU CAPITOLE

(Musée du Capitole.)

pités dans l'abinie.d 'où Sor:

taient les vapeurs prophéti-
ques, on plaça sur le trou
une .machine appelée trépied;
parce qu'elle avait trois-pieds
sur lesquels . elle était posée,
et on commit "une femme

-pour monter sur le trépied,
d'où elle pouvait sans auctin
risque recevoir l'exhalaison
enivrante. Cette , prêtresse
chargée de rendre les oracles
d'Apollon s'appela Pythie ou
Pythonisse.	 -

On choisissait Pour cette
fonction une très-jeune fille,
pauvre , appartenant à une
famille obscure, ayant 616
élevée loin des villes el; dans
une ignorance absolue de

rto rites choses : « Elle ne con-
naissait, dit Plutarque, ni
essence, ni tout ce qu'un
luxe raffiné a fait imaginer
aux femmes. Le laurier et
les libations de farine d'orge
étaient tout son fard. » Un

fut enlevée par un jeune
Thessalien , èt cet événe-
ment, inouï dans les annales
religieuSesde la Grèce, causa -
uii si épouvantable
qu'on fit.une loi pour qu'à.
l'avenir une femme ne pût
exercer les fonctions de py-
thie qu'après cinquante ans
révolus. On choisit alors
pour cela des femmes dont
la vie avait toujours été très
pure, qui n'avaient pas fré-
quenté les villes , et dont
l'esprit était peu cultivé. Ce
point était très-important ;
parce qu'il ne fallait pas que
la pythie , au moment de
l'ivresse prophétique , pût
mêler ses propres connais-
sauces aux inspirations qu'el-
le recevait directement du
Dieu. Les suppliants qui se
présentaient clans le temple
pour invoquer l'oracle de-
vaient se purifier dans l'eau
sai nte, avoir la tête couronnée

joui' pourtant une pythie extrêmement belle I de lauriers, et [unir it la main un rameau en-

re.444
,amen mS
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touré de laine blanche. La pythie devait avoir

j
eûné trois jours et s'être baignée dans la fon-

taine Castalie avant de monter sur le trépied
sacré; après cela, on lui faisait boire quelques
gorgées de l'eau de la fontaine et mâcher des
feuilles de laurier. Dès qu'elle commençait à
respirer la vapeur divine, on la voyait s'agiter,
pâlir et rougir tour à tour et donner tous les
signes des spasmes .les plus violents. Bientôt
ses yeux devenaient 

fixes; 
Sil bouche écumait,

tout son corps tremblait convulsivement, et
elle se mettait à pousser des cris et des hur-
lements accompagnés de mots incohérents. Ces
mots étaient recueillis par les prêtres qui leur
donnaient, avec une forme métrique, une liai-
son qu'ils n'avaient pas dans la bouche de la
pythie. Quand l'oracle était prononcé, on reti-
rait la malheureuse prêtresse et on la - recon-
duisait dans sa cellule, où: il fallait lui donner
des soins pendant plusieurs jours, car elle était
toujours malade en sortant de là. Dans l'ori-
gine, la réponse du Dieu, telle que les prêtres
la donnaient, était toujours formulée en vers;
mais un philosophe eétant avisé de demander
pourquoi le Dieu de la poésie s'exprimait en
mauvais vers, cette saillie se répéta et le Dieu
ne parla plus qu'en prose, ce qui porta atteinte
à son crédit.

Outre les oracles qu'il rendait à Delphes,
Apollon avait institué, dans sa ville chérie, des
prix auquels les Dieux eux-mêmes ne dédai
paient pas de prendre part. C'est ainsi que
Pollux y remporta le prix du pugilat ; Castor,
celui de la course de chevaux; Hercule, celui'
du pancrace, etc. Mais, dans la période histo-
riee, ce que les jeux pythiens présentèrent de
particulier, ce fut des concours établis pour-
musique.

Visite au Louvre. — Le musée du Lou-
vre possède plusieurs belles figures d'Apol-
lon, mais il y en a une qui mérite d'être
classée parmi les chefs-d'oeuvre, c'est l'Apollon
Sauroctone (fig. 32). Ce mot veut dire tueur du
lézard, mais tméric David a reconnu que cette
statue représente Apollon considéré comme so-
leil levant ou comme soleil du printemps. C'est
une belle figure d'adolescent qui semble vou-
loir agacer un lézard placé près ae, lui sur un
arbre. On croit y reconnaître le style de la
sculpture au temps d'Al.exandre le Grand.

"Np,RS (Arès). — Mars, le Dieu de la guerre,
a surtout été honoré à Rome. Aucune ville
grecque ne s'était placée sous sa protection, et
il ne semble pas que son culte ait été très-ré-
pandu en Grèce. Pausanias ne parle d'aucun

temple de Mars, et ne nomme que deux ou trois
de ses statues, en particulier celle qu'il y avait
à Sparte, qui était liée et garrottée afin toc le
Dieu n'abandonnât pas les Spartiates dans les
guerres qu'ils auraient à soutenir. Mars ne
présente pas d'attributs particuliers qui puis-
sent le faire reconnaître de simples héros
comme Achille. On ne cite pas d'ouvrage de
premier ordre parmi les statues qui le repré-
sentent. Cependant il y a au Louvre une ma-
gnifique statue, intitulée Achille, que Win-
ckelmann regardait comme ' une reproduction
idéale d'Arès (Mars). L'anneau qui entoure la
jambe gauche au-dessus de la cheville et la
trace encore visible d'un trou où s'attachait
une chaîne de métal , rappellent peut-être
l'usage où étaient lies Grecs d'enchaîner le
Dieu de la guerre pour maintenir la paix. La
même idée est représentée aussi par l'associa-
tion assez fréquenhe die Mars et Vénus; c'est
une allégorie de la guerre enchaînée dans les
bras de la paix. Les. empereurs romains se fai-
saient souvent représenter avec les impératri-
ces sous les traits de Mars et , Vénus, qu'ils
affectaient de regarde comme ancêtres de la
famille des Césars.	 •

VUIL1IN (àèphaistos). —Le Dieu qui per-
sonnifie les énergies du feu n'a jamais eu dans
l'art une importance bien grande. La légende
qui lui donne des jambes torses, par allusion
aux lignes sinueuses de la foudre précipitée
du ciel, opposait un obstacle presque insur-
Montable à ce sentiment des belles formes qui,,
chez les Grecs, était inséparable de l'idée du
divin. Cependant Alcamène, contemporain de
Phidias, avait représenté ee Dieu légèrement
boiteux, et ce petit défaut, dit Clicéron,-ne lui
ôtait -rien de sa beauté. Le plus souvent on re-
nonça même à le représenter boiteux. Dans un
groupe archaïque du Louvre, on le voit associé
avec Hermès (Mercure) ; tous deux sont nus et
imberbes, et caractérisés l'un par le caducée,
l'autre par la hache à deux tranchants. Faute
d'avoir compris ces attributs, on, a voulu voir
Oreste et Pylade dans ce groupe qui repré-
sente •sous une forme symbolique l'alliance si
naturelle de l'industrie et du commerce. Dans
un assez grand nombre de bas-reliefs, Hè-
phaistos, considéré comme patron des forge-
rons, est représenté comme un homme barbu,
vêtu d'une tunique, coiffé (l'un bonnet conique
et tenant à la main des tenailles.

MERCURE (Hermès) (fig. 34). Mercure est
l'intermédiaire entre les Dieux et les hommes,
entre le jour et la nuit, entre la vie et la mort :
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ïl est le Dieu de l'échange, le protecteur du
commerce, le gardien des routes, des places
publiques et du gymnase. On le représenta
d'abord sous les traits d'un homme barbu,
avec un chapeau de voyage, des talonières, et
dans la main le caducée. L'importance des
gymnases chez les Grecs avait fait multiplier' à

' l'infini les statues d'athleteS. Mercure, qui pré»
sidait aux gymnases, devint dans l'art le type
accompli du lutteur svelte, agile et nerveux,
également bien constitué pour tous les exorei-
ces : la course, le saut, le disque, hi lutte, etc.
Il est le dispensateur de la force corporelle.
Les, petites ailes qu'il a aux pieds et quelque-
fois à la tète:indiquent la rapidité de la c.61.1ise..

Visite au. Louvre:	 musée denx
, • statues de premier ordre qui représentent

personnages peurvus ades attributs, de Mer-,
' cure: La statue dite :,ifitson oit
présente. Un éphèbe grec remettant ses: sanda+
les. La pose de ce: personnage est celle'qU',.on
Voit à Mercure • anS plusieurs ,statueS,et
des monnaies. Il y a aussi une autre 'statue..

. très-célèbre . qui perte le nom du scillptenr
Cléomène et qui est intitulée; lé aerciiKi&r,tS:.
Cette figure, qui est le portrait d'un person7
nage inconnu, . est représentée avec les atiri-:
kits de Mercure : Une tortue est à ses _pieds.

UEREULE (eéracles): La forcelienfaisante •
du, héros qui détruit les monstres et qui trionrL
plie des mille obstacles que  la terre fait naître:
Sous les pas de l'humanité; est exprimée
l'art par le développement' des muscles, la
titesse dela tète, l'ampleur de la poitrine et
-vigueur des MembreS. La maSsue .et'la peartide
lion sont les' attributs-:ordinaires d'Hercule;
Les exploits du héros sont fréquemment :figu

1 rés star lés bas-reliefs:, mais lorsqU',1  est
présenté comme dieu, il a rattiltude. cafnie

qui convient à la puissance incontestée; ,et il ,se
repose de ses prodigieux 'travaux: L'Herenle
Farnèse (fig. 27) au musée de Naples, l'Her-
cule enfant du même musée (fig. 36), et le
fragment antique si connu -sous le nom de
torse du Belvédère (fig. 35) sont les .plus fa-
meuses représentations

Visite au Louvre. — Parmi les repré-
sentations d'Hercule qui sont au Louvre, la
plus importante est celle qu'on intitule Her-
«de et Térephe: Le Dieu est au repos : sa mas-
sue est dans sa main droite, tandis qu'avec la
gauche il porte le petit Télèpbe.

TYPES FÉMININS. —'vEsTA (Hestia). —V esta.
était la personnification du foyer ou de l'autel

domestique sur lequel chaque famille dans
l'antiquité se faisait une obligation d'entretenir
une flamme perpétuelle. Si le père de famille
avait laissé éteindre le foyer de sa maison, on
voyait là un présage de mort-pour la famille
entière. Avant de toucher aux mets, les convi-
ves devaient en déposer les prémices sur l'au-

' tel domestique. D'après Ovide, Vesta n'avait
pas chez les Romains d'autre représentation
que l'autel où brûlait le, feu éternel: Les
numents grecs nous la montrent quelquefois
sous la figure d'une matrone enveloppée d'un
Voile, par exemple dans l'autel des douze Dieux
-au musée du Louvre; mais les statues de cette
Déesse sont rares, et il est quelquefois difficile
été savoir :si elles représentent une vestale ou
la Déesse. elle-même. 	 •

JUN 'ON': (Hèrè). — Les antiques souvenirs de'
la vie l'atriàrcale- et de - la polygamie asiatique
ent ,donrié lieu aux aventures que les poètes
racontent sur les nombreux hymens du roi de
l'Olympe. La soeur et l ' épouse de, Jupiter; Ju-
eon, l'Humidité de l'air, la source des pré-
ductionS terrestres, est, comme divinité moH

lapreteetrice des Unions chastes, le lien
de la famille, de .Même que Jupiter est le lien
de `la Pour bien comprendre le rôle de Ju-
non. set sa physionomie dans l'art, il faut se
rappeler que le mariage grec,' c'est-à-dire la
monogamie, était .oppose à toutes les habitudes
des âges primitifs où la polygamie était uni-
erselle.'3-unon prit donc clans l'esprit publie

le(caraCtère d'une protestation : la poésie lui
prêta nue humeur fière et difficile que , l'art a
renipladéepar une majesté grave, convenable

cesse qui veut inspirer avant tout
le lieS:pect dû à l'épuise. Dans les plus anciens
JteMps, Junon a .eu pour attribut le voile que
prenait la :jeune fiancée, en signe de sa sépara-
tionieravcc le reste du monde. Primitivement le
voile :enveloppait entièrement la Déesse; Phi-
dittslui---mêmea caractérisé la Junon de la frise
dal Pariliénonpar levo'i'le en arrière.. Junon est
toujours enveloppée de la tête aux pieds dans
ses vêtements; mais elle ;a le cou et les bras
nus. 3'1111011;a:été honorée clans toute l'antiquité
comme protectrice du mariage. A Home, l'en-
trée de son temple était interdite aux femmes
de mauvaise conduite. C'est le sculpteur Poly-
clète qui passe pour avoir fixé le type de Ju-
non tel que nous le voyons dans ses statues.

La Junon du Capitole (à Rome.) est la plus cé-
lèbre parmi les représentations que nous con-
naissons de cette Déesse.

Visite au Louvre. — Nous n'avons pas de
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statue de Junon qui - puisse être considérée
comme un chef-d'oeuvre de l'art antique. Nous
en possédons néanmoins des bustes qui sont

fort beaux, et elle est figurée entière sur plu-
sieurs bas-reliefs intéressants.

cÉnÈs ET PROSERPINE (fig. 85). —Le cuite

	

— “:N US t)1 M1
	

ces.

	

( Galerie des Offices.; tribune,	 ,lorende.)

de Cérès ,(Démèter) était associé, dans l'anti
quité, à celui de sa fille Proserpine (Korê ou
Perséphoné). Cérès est la terre productrice, la
mère de l'agriculture et de la civilisation. Pro-
serpine, la femme de Pluton, la reine des té-

nèbres, représente la végétation qui revient
tous les ans du royaume souterrain à la lu-
mière du jour. « Proserpine, dit Cicéron, est
la graine des plantes. » Elle est enlevée par un
Dieu souterrain parce que les graines disparais-
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sent sous la terre pendant l'hiver. .Son retour . i . Les fêtes d'Éleusis,: célébrées en. l'honneurI
à la lumière était : regardé comme un. .syin-	 de . Cérès
bole de l'immortalité de l'âme,	 .	 •	 .

et de Proserpine, étaient les plus
grandes fêtes religieuses .de
l'antiquité. La grande .preeeS-
sion se rendait d'Athènes ..à
Éleusis par la voie sacrée.
cien temple de. Cérès, brûlé
par les Perses, fut reemistruit
au temps de Périclès, et 'sous
la direction d'Ictinus , l'archi-
tecte du Parthénon. Suivant
Strabon, c'était le plus grand
temple de la Grèce; il avait été
-voûté par Xénocles, car ce n'é-
tait pas un temple ouvert: coin-
me ceux des divinités célestes.
Les cérémonies se faisaient à

et on la rangeait à cause de cela	 •

parmi les divinités qui prési.
dent à la mort. Un homme ne •
pouvait cesser de vivre que .
lorsque 'cette Déesse, par l'en,-
tremise d'Atropos, avait coupé:
le cheveu fatal qui le retenait
à la vie. De là venait la coutume
de couper quelques cheveux de
la tête d'un mourant et de les
jeter à, la porte de la maison:
comme une offrande à Proser-

- pine.
• Les Grecs adoraient avec re-
connaisSarice la Déesse qui les
avait arrachés à la vie sauvage

- des forêts , en leur apprenant
l'art de semer le blé. Le ' sanc-
tuaire principal de Cérès était
àÉleusis; tout le pays environ-
nant était couvert de monu-
ments en Pilonnent de la
Déesse ; et qui rappelaient ses principales
aventures.

la lueur des flambeaux.
L'enlèvement de Proserpine,

le grand deuil de la mèr& des
douleurs (e.est le nom qu'on
donnait à Cérès au moment des
tètes d'Éleusis), la joie qui ac-
cueillait le retour du printemps,
symbole de la résurrection, for-

maient tout un drame rempli de tristesse et de
joie, do terreur et d'esptiranco. Do toutes les

6
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fêtes instituées en l'honneur des Dieux, les mys-
tères d'Éleusis étaient peut-être les plus célè-
bres.Les récompenses promises aux initiés après
leur mort attiraient le peuple ou foule à ces
-cérémonies où tout était mystérieux. C'était un
devoir de se faire initier au moins avant la
mort. Les homicides, même involontaires,
débauchés et tous ceux qui avaient eu une ta-
che dans leur vie ne pouvaient obtenir l'initia-
tion; on examinait scrupuleusement la vie et
les mœurs de ceux qui venaient la demander.
La grande initiation n'avait lieu qu'à Éleusis,
dans une cérémonie qui se représentait tous
les cinq ans. L'hiérophante ou grand-prêtre
devait être citoyen d'Athènes, d'une existence
irréprochable, et pratiquer le plus austère cé-
libat. Les aspirants à l'initiation avaient droit,
-après plusieurs jours de purification, au titre
de novice. Quand Néron alla en Grèce, il n'osa
pas visiter Athènes, parce qu'il aurait été
obligé de se faire initier, et que l'initiation lui
était interdite comme parricide.

Cérès ne se montre que dans des vêtements
amples et presque traînants, les seuls qui con-
viennent à la mère universelle. La couronne
d'épis, - le pavot et les épis dans les mains sont
les attributs ordinaires de cette Déesse.

Visite au Louvre. — C'est surtout par des
peintures d'Herculanum et de Pompéï qu'-on
connaît le type artistique de Cérès. Cependant,
on peut voir au Louvre plusieurs belles statues
qui portent le nom de cette déesse : la Cérès
Borghèse est la plus fameuse. Une autre sta-
tue, dont le costume est le même, quoique
disposé différemment, a été intitulée Julie en
Cérès, parce que la tête couronnée d'épis a
paru ressembler aux représentations de la fille
d'Auguste. Dans ces deux statues, la jeunesse
des traits pourrait faire croire qu'on a voulu
représenter Proserpine plutôt que Cérès, qui
revêt ordinairement le caractère d'une ma-
trone. Les statues authentiques de Cérès sont
très-rares ; mais les sculpteurs modernes char-
gés de restaurer des statues antiques mutilées
leur ont très-souvent donné les attributs de
cette Déesse, les épis et les pavots.

MANE (Artémis) (fig. 37), répond à la lune
tomme Apollon au soleil. La ressemblance du
croissant de la lune avec un arc d'or a fait don-
ner à Diane les attributs d'une chasseresse.
Déesse toujours vierge, elle n'a pourtant pas
dans- ses allures la gravité de Minerve. Vêtue
de la courte chemise dorienne, les bras et les
jambes nues, elle court dans les bois accompa-
gnée de ses nymphes. Ses attributs ordinaires
sont l'arc, le carquois et le flambeau. Le rôle

moral de cette Déesse est de présider à l'édu-
cation. Diane est la vierge dorienne, comme
Minerve est la vierge attique. Ce sont les deux
types divins de la jeune fille dans l'antiquité.
La forme de Diane a varié. Le temple d'Éphèse
contenait une image de la Déesse appartenant
aux plus anciennes époques de l'art, et que
nous ne connaissons que par les descriptions.
Son corps avait la forme d'une gag ne et était
couvert d'attributs divers. C'était une idole,
dans l'antique acception du mot, et son style
asiatique n'avait rien de l'art grec, mais elle
était extrêmement vénérée par lès populations.
Ce type grossier demeura longtemps en Asie
comme la forme consacrée de la Déesse; mais
la Grèce demandait autre chose à. l'art. On at-
tribue aux sculpteurs Scopas et Praxitèle
l'honneur d'avoir fixé le type de Diane. Elle se
reconnaît au croissant qu'elle porte au-dessus
du front, à, son arc et quelquefois à son flam-
beau. « Douée de tous les attraits de son sexe,
dit Winkelmann, Diane paraît ignorer qu'elle
est belle ; cependant ses regards ne sont pas
baissés comme ceux de Pallas; ses yeux bril-
lants et pleins d'allégresse sont dirigés vers
l'objet de ses 'plaisirs, la chasse.. Ses cheveux
sont relevés de tous côtés sur sa tète et for-
ment par derrière, sur le . cou, un ncéud à la
manière des vierges; sa taille -est plus legère
et plus svelte que celle d'une Pallas ou d'une
Junon. Le plus souvent, Diane n'a qu'un léger
vêtement qui ne lui descend vejuspi'aurge-
noux. n

Visite au Louvre. 7— La plus bèlle statue
qu'on connaisse de cette Déesse est au mu-
Sée du Louvre :- c'est la Diane à la biche (fi-g.

. 37). La Déesse, en-habit de chasseresse, tient
l'arc dans -sa main gauche abaissée, ' tandis que
de la droite elle cherche une flèche dans le
carquois suspendu sur son épaule par une cour-
roie ; ses jambes sont nues et elle est chaussée
dé riches sandales; près d'elle est une biche
qui court, et qu'elle protège. C'est la biche Cé-
rynée qui avait d'es cornes d'or et des pieds
d'airain. Hercule, forcé par les destinées d'o-
béir à Eurysthée, avait reçu de son tyran l'or-
dre de lui apporter à Mycènes cet animal vi-
vant. Après l'avoirpoursuivi dans vingt contrées
différentes, il avait fini par s'en emparer en Ar-
cadie; mais à peine l'avait-il en sa possession,
que Diane vint lui enlever sa proie en le me-
naçant de ses traits ; car la biche aux cornes
d'or était consacrée à la Déesse. Ainsi se trouv
justifiée dans la statue la pose de Diane qui,
sans arrêter sa course rapide, tourne un re-
gard animé vers le héros qu'elle menace.
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Le musée possède une autre statue tres-40é-
- !lare, intitulée Diane de Gable:: elle est éga-

lement vêtue d'une chemise courte et tient
d'une main l'agrafe de son manteau.
tuile de cette figure est charmante et l'agence-
ment des draperies est des plus gracieux..Elle

. n'a pas les attributs ordinaires de. Diane, ce
qui fait qu'Ottfried Muller pense qu'elle re-
présente,.non pas la Déesse elle-même, mais
une de ses nymphe s .

MISEPSÊ (Pal(ae-Athêné,) (fig. 38) est, dans
l'ordre physique ., l'éclair qui déchire•Ile- ciel
dont elle représente l'énergie luinineusj:;la
mythologie , fait sortir tout armée: 4tri 'front
de Jupiter qui est le .ciel. Le double
tère de l'éclair, force et clarté se retrouve
dans le rôle moral de Minerve; 'est à la
fois la déesse guerrière qui protégeht cité, et
la déesse réfléchie qui instruit les. hommes et
les civilise. Aucune divinité ne peint mieux
l'esprit grec; Héroïque et industrieux tout à la.
mis estimant an-dessus de Unit le •courage et
l'intelligence Pallas porté,. la lance eu l'égide
aux franges de serpent, avec fêté clé Gor-
gone (fig. 39) : ses cheveuX sont i7ejetés
gère soncasque, les longs .: plis de sa tunique
recouvrent "entièrement ses formes, ,et son main-
tien austère indique la Déesse Vierge qui de-7:
daigne la parure_ et même le'Sourire.

Ordinairement Minerve donne peu de Seins.
à son visage : les artistes la' montrent tantôt
prêté à combattre, tantôt terrible, frappant ses
ennemis de sa lance: Pourtant un vase.•gree,
figures jaunes: sur fond_ noir-,• conservé labi.*
bliothèque irripériale , dé Vienne,. nous montre
la fière déesse,. assise sur un siégé
forme d'un autel, et occupée à se - regarder
dans un miroir qu'elle tient de là main droite;
tandis que ses suivantes portent .des :beites'à,
parfums. Évidemment l'artiste qui a exécuté 'ce.
vase était peu au courant des habitudes de hi;
Déesse.

La fête des Panathénées, dédiée: à Minerve,
avait Une très-grande importance dans l'anti-
quité. On y recevait tous les peuples de l'Atti-
que, afin de les habituer à considérer Athènes
comme la patrie commune. On conduisait en
grande pompe le voile de la Déesse, brodé par
les jeunes filles d'Athènes, et chaque colonie
amenait un boeuf sous forme de tribut à Pallas-
Athimé. Les boeufs servaient ensuite au repas
qui suivait la procession: Il y avait des jeux
en l'honneur de la Déesse. Ils étaient de trois
espèces : course équestre et aux flambeaux,
combats gymniques entre les athlètes et lutte
pour la poésie et la musique. Les pales lai.-

scient représenter leurs pièces, elles meilleurs
'musiciens de toute la Grèce accouraient pour
ces luttes. Le prix était une couronne d'oh.-
yier et un vase d'huile. Pendant la procession,
tous. les assistants, hommes et femmes, te-
naient en main un rameau d'olivier.

• Visite au Louvre. -- Le musée du Lou-
vre possède plusieurs statues de Minerve,
parmi lesquelles là Pallas de Velletri est con-

..sidérée. comme un des chefs-d'oeuvre de l'art
antique. Elle est représentée avec la beauté.
majestueu se: qui convient au caractère de la
Déesse: Elle est coiffée de son casque et armée
dé son égide son ample peplwrn forme une
-riche draperie qui retombe , jusqu'aux pieds et
dont léS .plis rappellent le style de la plus
belle époque de l'art. Cette statue „colossale, •
etï Marbre de Paros, a été découverte en 1797
à Velletri : on croit qu'elle avait été placée dans
la Maison de campagne dà Auguste a été

Dans les Salles chu premier étage du Louvre,
parmi les vases peints, on en voit un de très-

. grande dimension sur est représentée
Athenè .sous Une forme très - archaïque. Au-
Très d'elle se lit en lettres grecques :.Prixdés
Panathénées. C'était un vase donné au 	

dans Un des ,concours:

-7:ÉlnTus . (41)./moclitè); Elle personnifie le pria-:
et se traduit, dans l'art sous trois

aspects différents. Considérée comme symbole
de :l'attraction universelle et de la fécondité de
la:natiire, elle soumet toits les 'êtres parla puis
sance :irrésistible de sa beauté. On la nomme
Aphrodite invincible, Vénus victorieuse : elle
éStà. demi-vêtue, pose les . pieds sur un casque

, pertr. Montrer •qu'elle est plus poissante que le
Dieu de la guerre, ou sur un rocher pour ex-
primer sa domination sur le monde. Dans ce
rôle, Vénus Prend les allures fières d'une hé- .

• Toïne, et semble trop sûre d'elle-même pour
'daigner sourire. La Vénus de Milo, la Vénus
d'Arles, la Vénus du Musée Britannique, et
plusieurs autres statues célèbres présentent
ce premier caractère.

Quand les sculpteurs la représentent comme
fille de l'écume et sortant du , sein de la nier,
ils la montrent entièrement nue et ordinaire-
ment accompagnée d'un dauphin (fig. 43).
Elle est gracieuse, souriante comme la jeu-
nesse. La nudité n'était admise par les artistes

g
recs que pour les Déesses marines : plusieurs

bas-reliefs du Louvre nous montrent Vénus
au moment de sa naissance, entourée de tri--
tons et de néréÏdes. L'art antique se plaisait à

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y44	 ART ANTIQUE.

reproduire ce sujet gracieux, comme l'art de la
renaissance répéta souvent celui de la création"
d'tve. Parmi ]es Vénus marines, qu'on dési-
gne aussi sous le nom de Vénus pudiques, les

plus célèbres sont la Vénus de Médicis (fig. 43),
la Vénus du Capitole (lig. 40), la Vénus
du Vatican (fig..41). Ces statues sont des
imitations plus ou moins exactes d'un origi-

finmmmnmmmm^rtnnom lll
pm i 111111112[nnii

nal très-fameux dans l'antiquité, la Vénus de
Cnide. Pline raconte que Praxitèle, à qui les
habitants de Cos avaient commandé une Vénus,
leur donna le choix entre deux statues dont

l'une était vêtue tandis que l'autre était nue. Ils
prétérèrent la première, et Praxitèle vendit
la seconde aux habitants de Cnide qui se féli-
citèrent de l'avoir achetée, car elle fit la répu-

s
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talion et la. fortune du pays ; tous les agni-
Leurs de la belle sculpture venaient à Cnide
pour voir ce chef-d'oeuvre. Il y a 'ait Louvre
un buste intitulé 1 Vénus de Cnide, La tête est
fort belle, et peut bien être une copie du chef-

: d'Ceuvre clé Praxitèle ; mais la poitrine est une
restauration .moderne et la draperie qui la
"couvre est du plus mauvais gotsit.

Vénus ,n'est pas toujours debout en sortant
de l'eau ; les sculpteurs aimaient missi k' la
montrer accroupie (lig. 42), au moment où .elle
va se lever. Enfin lorscple Vénus est consid6
rée comme.. la
mère féconde des
êtres-, elle est
tue d'une légère
chemise qui :re-.
tombe jusqu'aux

: pieds en laissant.
un sein décOu-
vert, pour expli-
quer elle est la
nourrice: uniVer,
selle. Telle est la
Vénus genitrix
du LouVre..

. Visite au Lou-

vre. — Le Lou-,
vreTenfermaplu-
sieurs statues an-
tiques de Vénus, -
extrêmement cé-
lares. La Vénus:
de Milo est. con-
sidérée par beau-
coup d'artistes,
comme le chef-
d'ceuvre le plus
complet que nous
ait laissé l'art an-
tique. D y a loin
pourtant de la
Vénus dé Milo à
ce type de beauté
que se font la pl upart des hommes de nos j durs.
"Cette. recherche de coquetterie, que bien des
gens regardent comme ]'attribut de la femme,
manque absolument dans cette Vénus victo-
rieuse, dont labeauté est grave et pure, mais sans
aucune afféterie. C'est au mois de février 1820,
qu'un pauvre paysan grec en lit la découverte
en fouillant dans • son jardin. Cette statue, en
marbre de Paros, est formée de deux blocs
dont la réunion est cachée par les , plis de la
draperie.

La Vénus d'Arles a été trouvée à Arles en

45

Provence ; la Déesse semble attachée à consi-
dérer ce qu'elle tient de la main gauche. Le
sculpteur chargé de refaire les bras y a placé

. un miroir.; mais il est plus probable 'qu'elle
regardait un casque de Mars et tenait une
lance. Elle ligure ainsi sur les médailles et tout
fait présumer que c'est encore une Vénus vic-
torieuse.	 •
•La Vénus génilrix, dont la tête, qui a été

rapportée, parait d'Un travail .beaucoup plus
ancien que le reste, est encore une statue ex-
trêmement célèbre.

DIVINITÉS SE-

CONDAIRES. —7-

CUPIDON .(ÉrOS).

L'AMOUR (fig./15).
—Dans la Théo-
gonie d'Hésiode,.
Eros, ou leDésir,
est'un -des :grands
principes de l'u-
nivers. Plus tard
on en .a fait le fils'
de Vénus, parce .
chie la beauté fait

•naître l'amour.
•Son plus ancien
Simulacre était.
une pierre brute.'
Dans. la grande
époque de l'art,

• Cupidon prit les
traits 'd'un 'ado-
lescent et ensuite
ceux d'un enfant..
C'est ce type qui
a' décidément pré-
valu
- On le repré-
sente comme un
enfant aux for-
mes arrondies ,
arnié d'un arc et
d'un carquois ,

•quelquefois d'un
flambeau. Il -conduit les chars, touche de la
lyre, ou :monte des lions ou .des panthères
-dont la crinière lui sert d.e rênes, car • il
n'y a point -de créature si sauvage qui ne soit
apprivoisée par lui, et qui ne lui obéisse.
Mais si l'Amour est souverain dans le monde
des êtres vivants, il est vaincu et dompté à son
tour dès qu'il aperçoit Filme immatérielle ,
Filme dont la beauté efface celle de tous les
corps. Psyché, dont le nom veut dire âme, en
est' aussi le symbole et apour attribut des ailes .
de papillon (fig. 29). Le papillon sortant de sa

48. — CENTAIITIE.

(Musée du Capitole, à Rome.)
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chrysalide est une allégorie de l'âme sortant du
tombeau. La fable de l'Amour et Psyché répond
à une croyance très-répandue en Grèce sur la
destinée de l'âme. L'âme humaine passe sa vie
sur la terre dans le souvenir d'un bonheur
ineffable, qu'elle a perdu, et elle aspire à re-
venir auprès de l'Amour. Mais elle ne pourra
retrouver son divin époux que lorsqu'après une
vie d'épreuves et de souffrances, la mort vien-
dra les réunir de nouveau. Épurée par la dou-
leur, Psyché sera digne de prendre place parmi
les Dieux et sera délivrée de ce corps qui était
sa prison. C'est l'Amour lui-même qui la
soumet à ces épreuves dont le ciel est le prix.
On le voit, sur une infinité de gemmes et de
bas-reliefs qui brûle, à la flamme de sou flan-'
beau, les ailes d'un papillon en se détournant
pour pleurer du mal qu'il fait souffrir. D'au-
tres fois on voit l'ante sous la forme d'Une

jeune fille ailée, fouettée ou enchaînée, endor-
mie par les eaux du Styx ou réveillée par la
musique de l'Amour, qui. se montre tour à
tour persécuteur ou consolateur, infligeant les
épreuves ou consolant sa bien-aimée. La sculp -
tare a trouvé dans cette fable une suite d'allé-
gories tantôt gracieuses et tantôt funèbres, car
l'Amour est associé aux Dieux de la mort,
comme Psyché représente l'idée de la résur--
rection.

Visite au Louvre. — Bien que le mu-
sée renferme plusieurs charmantes statues
de l'Amour, aucune ne peut compter parmi lés
grands chefs-d'oeuvre de l'art antique. Plu-
sieurs bas-reliefs nous montrent le Dieu dans
son caractère funéraire, avec ou sans Psyché,.
D'antres nous présentent des Amours à- la
chasse, montés sur des griffons, traînés par des
sangliers, par des gazelles, dirigeant leurs
chars dans le crique, etc ; car Éros représente
tous les désirs qui peuvent naître dans l'âme
humaine, l'amour du jeu, l'amour de la
chasse ; etc.

BACCHUS (Dionysos).	 Bacchus associait
dans un même symbole la boisson ardente d'où
naît l'ivresse et l'idée mystique de la mort et
de la résurrection. Dans l'origine, les artistes
le représentaient avec une grande barbe, une
coiffure de femme, et une longue robe orien-
talé. Le Bacchus indien en est un exemple. On
y substitua ensuite le type d'un adolescent
aux formes féminines dont l'expression 'non-
chalante indique un demi-sommeil, une rêve-
rie langoureuse. Sa chevelure est ornée de
pampres et de lierre, et le raisin est dans ses
attributs. Bacchus est fréquemment représenté

sur une panthère, ou sur un char traîné par
des tigres. A Athènes le culte de Bacchus fut
de bonne heure confondu avec celui des deux
déesses de l'agriculture, Cérès et Proserpine.
Il ne faut pas confondre ces fêtes religieuses
avec les bacchanales de la légende, où des
femmes avec des serpents couraient à demi
nues en poussant des cris horribles et en dol>
riant les signes de la démence bachique.

Les fêtes de Bacchus étaient, comme celle
Cérès, destinées à remercier les dieux des
bienfaits de la terre. Les rites observés pen-
dant la procession se rapportaient à la légende
du Dieu. Une nombreuse troupe d'enfants,
couronnés de lierre et tenant en main detIpam-
pres, couraient et , dansaient .devant l'image du
Dieu, placée sous un berceau d'e pampres et
entourée de masques tragiques ou comiques.
Tout autour, on portait des vases, des thyrses,
des guirlandes, des tambours, des bandelettes;
et, derrière le char, venaient les auteurs, les
poètes, les chanteurs, les musidens de tout
genre, les danseurs, tous ceux qui, dans l'exer-
cice de leur art, ont besoin de l'inspiration,
dont le vin était considéré comme la source fé-
conde. Quand la procession était finie, on
commençait les représentations théâtrales et
les, combats littéraires en l'honneur de Bac-
chus, dont la fête avait:toujours lien -en au-
tomne.

SATYRES. Le culte de Bacchus a. fourni à
l'art des types associant dans une certaine me::
sure la forme animale avec la , forme humaine
c'est la troupe dansante des ./Egipans et des Sa-
tyres. Le' dieu Pan était dans les temps primi-
tifs la principale divinité des pasteurs -de l'Ar-
cadie. Plus tard il fut enrôlé . dans le cortége
de ' Bacchus : ce gardien des troupeaux a lui-
même des pieds de chèvre. La flûte- aux 'sept
tuyau; qui figurent les sept notes .de l'harmo-
nie universelle est le principal attribut de Pan.
Dès que Pan fut considéré comme suivant de
Bacchus, on en admit plusieurs, et les Pans
ou les iEgipans se mêlèrent dans les bas-
reliefs avec les Satyres .et les Ménades). Il y
a toutefois des différences notables entre un
Pan et un Satyre. Le Satyre est d'un ordre
plus élevé, parce qu'il participe plus de la na-
ture de l'homme et moins de la nature de l'a-
nimal. L'animalité est marquée dans les Saty-
res par les oreilles, pointues, mais ils ont
souvent des formes charmantes, quoique tou-
jours dépourvues de noblesse (fig. 44). Les
jeunes Satyres avec leur petit nez camard,
leurs rudiments de cornes, et les loupes qu'ils
ont souvent sous le menton comme des che-
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vreaux,.ont toujours une expressien, de gaieté
très-caractérisée. Ils_ se moquent continuelle-

; ment des . .iEgipans, à gni ils se sentent sapé-
rieurs, et:leur. font mille malices. Dans le lan-
gage usuel ont confond souvent les iEgipans,
les Satyres: nt les Farines : ces derniers sont
des divinités latines.

Toute cette troupe bondissante qui accom-
pagne partout Bacchus; est . adonnée •à
gnome et, pasciùnnee pour la -musiqUe.,.Les
Satyres dansent enjeiiant des cymbal es (-11g. 47),
courent après'IeS'n_ynaphes, se reposent en fai-
sant entendre avec le-Ur flûte des accordà jeyeu.,
La Création de ces types' aappartient k la scalp
taire: ce sont de	 :rien dephilo7:.
sophique n'a donné	 légende, et
ils n'ont d' autre mission que d' égayer: le jeune
Dieu, toujours à demi - endormi "dans les
peurs dit vin. En général, le cOrtége'bacniqne
représente 'dans l'art l'élément comique. L"art
est même descendis, jusqu'a la Caricature clans
le type clu vieux	 qu'on représente
et chancelant:	 S'appuie:. Sur son âtre,
mais cela ne suffirait pas 	 est en Outre
guidé, soutenu et maintenu droit enr&S
tyrés enfants: qui se donnent.p.onr,le-servir un
mal ineroyable.Silène•*est l'entre personnifiée:
Tout le çortége-de Bacchus se prête nierveil,
leusement au développem ent d'Une . compost-
[ion, pleine de grâce et d'entrain:.

Le plus fameux Satyre dans la statuaire
tique. était celui de Praxitèle. Pausanias- ra-

, conte que Phryné;- l'ayantprié de lui donner
le plus bel ouvrage gni eri; sorti de seSMains,
à la vérité. il ne le refusa pas, niais comme il
ne voulait pas lin dire , quel était: celui de , ses
ouvrages qu'il estimait le plus, elle vint about
de le connaître par une ruse dont elle s'avisa.
Un jour:que Praxitèle était chez elle, nu de-
mestique à. qui elle avait donné le mot; aOcou7
rant de tonte sa force;vint -dire à Praxitèle que'
le feu était à sa maison, .qu'une benne partie
de ses ouvrages était déjà:brûlée, et qu'il n'en
restait que fort peu qui ne fussent pas,endom-

, mages. Praxitèle, sortant aussitôt, s'écria : je
suis perdu si mon Satyre et mon Cupidon sont;
brûlés. Alors Phryné' le rassure, lui dit qu'au-
cun malheur n'était arrivé; qu'elle avait seu-
lement voulu savoir quel était celui de ses ou-

vrages don til faisait le plus de cas. »	 .

Parmi les femmes qui accompagnen tBac,dms
on trouve Ariaclne (lig. 28) et les Ménades
(fig. 46). La tête rejetée en arrière, les vête-
ments dénoués et flottants, les Ménades avec
leurs thyrses, leurs épées, leurs serpents, sont,
chargées d'exprimer l'ivresse bachique, le dé-
lire enthousiaste et frénétique.

CENTAURES (fig. 48). — Les montagnards
Thessaliens de l'époque pélasgique étaient
déjà d'excellents cavaliers dans un temps où
l'usage de monter à cheval (tait encore inconnu
au reste de la Grèce. Ils furent regardés par
leurs voisins épouvantés comme des monstres
bizarres, et comme ils étaient adonnés au vin,
les légendes mythologiques les rangèrent assez
vite dans le cycle de Bacchus. Dans les temps
primitifs, on les représentait comme des hom-
mes; au dos desquels s'adapte la croupe d'un
cheval. Mais la grande épique a substitué à ce

:type grossier, celui d'un cheval dont le corps
et la rtête sont remplacés par le haut du corps

homme. 'Lés Centaures ont les oreilles,	 . 
pointues  comme les Satyres.;, Mais ce caractère
n'est pas-partage par les . Centauresses, dont le
'haut dti corps est Souvent d'une beauté ravis-
sante:

Visite au,LouvÉe. — Bacchus et son ctir
té-go: sont représentés admirablement au .mu-
sée :dn Louvre.` Nous le voyons d'abord Égu-
rer:souS son aspect primitif atec la grande
barbé de Bacchus indien, sur dés bustes remar-
quables et sur plusieurs bas-reliefs. Ensuite
nous le retrouvons, adolescent et couronné_ de
lierre suivant le type de la 'grande époque.
Le Bacchus de Richelieu, ainsi nommé, parce.
qu'il a orné longtemps le jardin de l'hotel de
Richelieu, ,eSt une des représentations les plus
célèbres du Dieu, mais le musée. du Louvre
'renferme 'encore plusieurs autres statues de
Bacchus .adolescent, .que leur beauté fait con7
sidérer comme des ouvrages de la grande épo-'
crue Sur plusieurs bas-reliefs, on le voit qui
joruë aVec sa panthère, gni combat des Indiens,
on. qui:revient 'triomphant des Indes, escorté
Aes Satyres et des Ménades.

•Lé . Trase Borghèse, qu'on a. si souvent repro-
duit pou' '' . orner les grands parcs, nous mon-
tre lé dieu appuyé sur une bacchante quijoue
de la lyre, pendant que de jeunes Satyres exé-
entent des danses et jouent de la flûte : le
vieux Silène chancelant est retenu par un
jeune Satyre qui le prend au milieu du corps,
tandis qu'une Ménade joue du tambourin;
bord du vase est garni d'un cap de vigne. Ce
magnifique vase, une des perles du musée et
une des plus gracieuses créations de l'art an-
tiqué, peut être considéré comme un type des
compositions bachiques.

Nous avons aussi plusieurs représentations
d'Ariadne, tantôt avec Bacchus, tantôt seule et
endormie. Les ligures d'Aria.dne se mettaient
fréquemment sur les tombeaux, comme tout
ce qui se rappelle au cycle bachique. Nous
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(Musée du Vatican, à Borne.)
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avons de la peine à comprendre, avec nos idées
modernes, comment les anciens pouvaient ap-
pliquer les scènes joyeuses des bacchanales
sur des monuments funéraires. Mais pour les

Grecs, c'était un symbole d'immortalité; on re-
vient au bon sens après le délire de l'ivresse :
il était donc naturel qu'on assimilât l'idée
de la mort à celles du sommeil et de l'ivresse.

Aucun musée n'est plus riche que le Louvre
en représentations de Satyres. Le Satyre ado-
lescent qui joue de la flûte est une statue
grecque de la bonne époque, et passe pour une
imitation du Satyre de Praxi-
tèle. Nous avons aussi plusieurs
Satyres dansant ou jouant des
cymbales, et un charmant bas-
relief où on voit un Satyre ac-
compagné d'une -panthère.

Mais de tontes nos repré-
sentations de Satyres, aucune
n'est aussi fameuse que la sta-
tue connue sous le nom de
Faune ci l'Enfant. Elle repré-
sente un Silène, non pas dans
l'ivresse cette fois, mais consi-
déré comme père nourricier de
Bacchus, qu'il tient dans ses
bras.

Enfin la statue de Pan, qui

dos', • porte sur sa troupe un petit
amour bachique, dont il semble implorer la
pitié. L'amour a les bras étendus comme s'il
maniait un fléau. La tête du Centaure rappelle

celle' de Laocoon.
Un sarcophage du Louvre re-

présente' une _famille' dé Cen-
. taures. La CentauresSe em-

brasS,e'le petit Centaure qui de
• mancie le Sein;- tandis. que le
Père Centaure fait jouer des pe-
tits enfants. Un tableau de Zeu-
iis représentant Une'Scène ana-

' logne, à été célèbre dans l'anti-
quité:

FLEUVES ET NYMPHES. — On
a remarqué . avec raison que les
Égyptiens, pour . qui l'art n'é-
tait qu'une sorte d'écriture
symbolique, mettaient sur des
corps humains des têtes" d'ani-
maux, 'tandis qu'en Grèce, la
tête, qui est le siége de l'in-
telligence, était tenjours celle
d'un homme. Les vieilles lé-

50. — LE FLEUVE OCI n∎iAN.	 gendes grecques fournissent à
(Musée Pie Clémentin, à Borne.) l'art des types analogues à

ceux des Égyptiens, le Minotaure, par exem-
ple, mais on ne les voit représentés que dans
la période la plus ancienne. L'art de la grande
époque, avec un sentiment exquis de la beauté,

est au Louvre, est très-remar-
quable-par le caractère d'ani-
malité fortement prononcé dans
des traits qui sont pourtant hu-
mains. D'ey a dans cette créa-
tion fantastique, moitié homme
moitié chèvre, une telle harmonie, qu'on a
l'idée d'un type mixte bien plutôt que (l'un
monstre.

Le Centaure Borghèse, les mains liées der-

\92
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la mort avec un grand voyage qui a pour
terme	 des Heureux, au delà du fleuve

• Océan. Dans un bas-relief du Louvre on voit
les Néréides, protectrices des longues naviga-

7

nées en queue de poisson. Ce type est celui
des Tritonicles ou filles de Triton, qui figurent
souvent sur les sarcophages avec d'autres di-

; vinités marines, à cause do la comparaison de

abandonna ces types barbares. La hideuse C4-or-
gone des premiers temps, avec sa figure gri-
maçante; telle qu"on la voit sur des monnaies

et clans des bas-reliefs archaïques; fut rempla-
cée par une . . tête idéale, d'une beauté doulou-.
réuse et -sinistre, avec des ailes au front et des

an om • 1 l m i n)	 rupepeuluivellege41

'II I	 o

6L — LE T1110MPliE DES .N21EIDES.

Bass relief (musée du Capitole, à Ilorin).-

serpents dans :lés elievenx...(fig: _39). Les Sirè-
nes (fig.:51.), • représenteeS. ê..l'idrigine par .aps..
oiseaux- à: tete de .feinMe ,,- : finirent:: p ai; n'avoir;
plus que des formes 'de' ferinne;: i 'c'est, ainsi

qu'elles sont figurées dans lin petit bas -relief
du. Louvre.	 •	 -  •

C'est à tôrt queles modernes-ont l'habitude -
d'appeler Sirènes les figures de femmes termi-
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lions, conduisant dans la région inconnue les
âmes figurées par des enfants ailés. Elles sont
accompagnées de Tritons et de Tritonides,
et ports sur des dauphins, sur des Cen-
taures marins , ou sur des chevaux marins
(fig. 51).

A côté des Néréides ou filles de la mer, qui
personnifient les vagues, on peut placer les
Nymphes, personnifications des sources vives

. et des fontaines, représentées sous forme de
jeunes filles gracieuses , légères et ,à demi
nues. Quant aux fleuves, selon l'importance ou
ta dignité de leurs eaux, ils reçoivent les traits
de la jeunesse ou ceux de l'âge mûr. Une des
plus belles statues du Parthénon, celle du
jeune homme couché qui occupait l'angle du
fronton oriental, est regardée comme la repré-
sentation de l'Ilissus; petit fleuve qui arrose •
Athènes. Il y a deux autres statues de fleuve
très-célèbres, celle du Tibre, au musée du
Louvre, et celle du Nil (fig. 119), dont l'original
est •au Vatican, mais dont on voit une très-
belle copie au jardin des Tuileries , près du
grand bassin. Le Nil et le Tibre sont repré-
sentés tous les deux comme dés vieillards -à
longue barbe, accoudés sur une urne d'où
s'échappent leurs eaux.

MUSES (fig. 52, 53, 55). — Les Muses- se
rattachaient originairement aux Nymphes
c'étaient les sources chantantes, les fontaines.
inspiratrices qui, dans les grottes secrètes de
l'Hélicon et du Pinde, enseignent aux hommes
les divines cadences. Mais elles perdirent de
bonne heure tout caractère physique pour
personnifier les formes primitives de l'art, la
poésie, la musique et la danse. Leur nombre,
qui'était d'abord de trois ou de sept, fut fixé à
neuf, d'après la tradition épique. Ce sont des
jeunes filles, vêtues de robes longues, portant
quelquefois des plumes sur la tête (fig. 53)
en souvenir de leurs victoires sur les Sirènes,
qui sont, comme nous l'avons dit, des femmes-

, oiseaux. Cette lutte des Muses et des Sirènes
est une allégorie morale opposant à un art
énervant qui amollit l'âme, un art pur, grave,
religieux, qui l'élève vers le monde supérieur.
La représentation assez fréquente des Muses sur
les sarcophages annonce une conception très-
élevée de la vie future. Il y a au Louvre un sar-
cophage où les Muses sont représentées en
groupe, et se distinguent par des attributs ca-
ractéristiques. Le même musée possède aussi
les statues isolées de plusieurs Muses.

LES GRACES (ou CHARITÉS). — Le nom de
G-]'dies doit s'entendre ici dans le sens d'une
grâce accordée: c'est ainsi que l'antiquité avait j

compris ce type; mais le 'mot grâce signifie
la fois bienfait et élégance, et les modernes
ont négligé le premier sens pour ne s'attacher
qu'au second. Les Spartiates sacrifiaient aux
Lip(iccs avant d'en venir aux mains, pour mon-
trer qu'on doit tenter toue les moyens de dou-
ceur avant de combattre, Le symbole de ces
trois soeurs inséparables exprimait l'idée de
bienfait, et leur rôle était de présider à qa re-
connaissance. Dans l'origine elles étaient tou-
jours vêtues : c'est ainsi que .Soceate, qui avait
été sculpteur avant d'être philosophe, les avait
représeritées. Plus tard l'usage prévalut de les
représenter nues et se tenant embrassées. C'est
d'après le groupe antique conservé à la cathé.-
draie de Sienne que Ràphaél a fait ce 'petit
tableau que la gravure a rendu si populaire.

Les auteurs anciens, notamment Cornutus,
expliquent cette nudité par des raisons sym-
boliques qui ne :sont pas très-claires. On ne
peut considérer les Grâces çomme des divinités
marines, qubiqu'elles:seient quelquefois asso-
ciées ' à Vénus, .à cause des bienfaits que la
nature répand sur les hoMmes. On les a aussi
associées à Esculape, dieu de la médecine,
comme personnification _des actions de grâces
d'un malade rendu à-la santé (fig. 54).

Visite au Louvre.. trois Grâces
sont représentées vêtues sur l'autel' Borghèse,
au-dessous des douze dieu. Il y :en a aussi
un petit -groupe. en marbre, mais qui ne sau-
rai.t compter comme un Ouvrage- ide premier
ordre.

PÉRIODE HÉROÏQUE,

ARt:IIITECURE. — Les plus anciennes con-
strnctions de la Grèce ont été nommées cyclo-
péennes, parce que les Grecs des` temps civi-
lisés les attribuaient aux CyclopeS. On pense
qu'elles sont l'ouvrage des peuplades pélas-
gigues qui ont précédé les Hellènes sur le sol
de la Grèce. Ces constructions se composent
d'énormes blocs de pierre, de forme polygo-
nald irrégulière, posés les uns sur les autres.
On en trouve en Grèce, en Italie et dans quel-
ques parties de l'Asie Mineure.

APPAREIL. — L'appareil est l'art de',donner
aux pierres la taille et l ' arrangement qui . con-

viennent' à chaque partie d'un édifice.
Il est donc naturel que cette partie impor-

tante de l'architecture présente des différences
notables aux différentes époques de l ' art. Les

murs les plus anciens, par exemple ceux de
Tirynthe, se composaient de quartiers de ro-

chers posés les uns sur les autres; des pierres
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plus petites remplissaient, les interstices que
les grands blocs avaient laisses, entre eux. On
-vit ensuite :clos pierres polygonales assemblées
avec un grand , soin, et parfaiteinent reliées
entre elles quoique sans ciment; Mais elles
étaient toujours de forme et de grandeur irré-
gulières, quoique taillées avec une certaine
précision. Les Pélasges ne connaissaient pas
l'équerre; Aristote nous apprend :qu'ils.  se
servaient d'une 'règle de plomb, qui Se pliait
-à la: configuration générale de Chaque grand
bloc, pour eü -tracer l'épure et le'tailler. Les •
murs de Mantinée fournissent . un-exemple de
cette seeonde- période, où los pierres sont
lées au lieu d'être_ brutes.... -

Les murailles de „ . Mycènes;:de Platée et de
Chéronée nous montrent la forme plt s per-'
fectionnée de l'appareil eyelopéen.. , Lee pierres--
•c,ommencent à, prendre la .forme quadrangu-
laire et à se ranger••par assises.horizontales,..

Aç.ROPOLES..Les.anciéus Pélasges rennis
en , société, cherchèrent	 bâtir'des villes,,
dans le Choir d'un emplacement, furent.
surtout guidés par le besoin de se défendre
contre les attaques despeuplades nen civilisées
qui vivaient clé rapines' ét de brigandageS. Ils
s'établirent généralement sur le soumet des
montagnes ou sur desrochers d'Un accès dif
ficile. Ils se défendaient . par une enceinte con- 
stuite clans le système cyclopéen, et qui sui-:
vait presque toujours la configuration du ter-.
rani. Les plus anciens murs, comme.' ceux de

7

Tirynthe, de..Mycènes et - d'Argos, ne .1#éseik,
_

•tent 'pas dé• tours, mais on en. :retrouve- des .
traces dans ceux cl'une épocinepostérieure.-Sur
le point. etilminant de la forteresse il devait y
avoir un temple . à la divinité protectrice dé. la....
cité. Dans l'intérieur delà cité, il y. avait dés
puits et des Citernes.- Une place pour les as--
semblées de citoyens était toujours réser-
vée au Milieu de la ville, et les habitations
privées. étaient groupées alentour .sans ordre.

rouvris. — Les portes qui donnaient accès.
à ces antiques cités présentent des caractères
assez variés. Il y en a qui ont la forme pyra-
midate, d'autres se terminent en ogive. La
porte de Mycènes est surmontée . d'une niche
au milieu de laquelle se trouve une colonne
accompagnée_ de chaque côté d'une ligure de
lion : cc bas-relief' est considéré comme l'une
desplus ariGiènnes sculptures grecques ( fig. 59).

PALAIS.— Nous ne connaissons que par les
descriptions d'Homère les habitations des an-
ciens héros. Elles devaient avoir l'apparence
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de forteresSes. Les côtés .: de la porte étaient
tOtijours. accompagnes cle bancs de pierre :
c'est là que les prétendants de Pénélope te-
naient leurs- conseils. Dans le palais ' .d'Ulysse
nous voyons qu'un ,autel. domestique occupait
le centre dei la cour. La maison; dont la pièce
principale était une grande salle dans laquelle
étaient dés sieges recouverts de tapis, eompre-
naît atissi.mtvestibtile : 0 dormaient les écran-
gens, et des pièces' . . destinées aux "bommes.
L'appartement des femmes était touj,otirs à un
étage . supérieur; car nous voyons Hélène ou
Pénélope qui -,,descendent de leurs appartOE-
monts ou y Mentent -avec leurs' suivantes.. Les
portes
  	 •

rte étaient	 -clat.ix: battants.. DariS,Ie jardin
d'Alcirlois or ' voyait l den* fontaines
iiaiitéS • des i;canaux 'qui conduisaient l'eau
devant le palais- et la déversaient dans un
large bassin: Il ne paraît pas que du temps'
Cramère. l'architecture ait été soumise à clés

	

principes bien déterminés,' et Ses . descriptions	 •
-n'annoncent point l'usagé des ordres.

TRÉSOSS.'	 Les trésors sont ce :que nous
Connaissons. de plus caractéristique •Siir.
deMenres: princières des temps béroïquee.- On
appelle àinsi des eonstructionseirculaires dans
Lesquelles mi enfermait pour les conserver les
avines, les Meubles et" tous les objets qui ,con-

- stitimie.nt la-richesse de ces époques barbares.
., :des édifices sent 'probablement dés tombeaux,
et c'est peut4lre- à :cause -dela vénération.. que

•' les 'anciens Grecs avaient pote les sépultures:
qu'i on. y .renferinaif l'es objets qu'on voulait

.•-soustraire à la cupidité des voleurs.-Le trésor
de Mycènes est' l'exemple le -Mieux Conservé

; de rce genre d'édifiées (fui offraient toits-. entre
eut une: - grande` analogie.' Il parait avoir été
revécu à l'intérieur de plaques de bronze dont
les clous`-Sont,:clitTon, encore visibles. Il était
'décore-avec deetabletteS de marbre rouge, vert,
blanc,' dont lés ornements avaient la forme de
Spirales ou de zigzags. La• porte était de forme-.
pyramidale.

•

TEMPLES. —.Lés plus anciens temples. con
sistaient	 Cil une pierre brute servant
d'autel. D'autres fois c'étaient des _arbres creux
dans lesquels on plaçait; des simulacres. On lit
"ensuite des niches en bois on en pierre desti-
nées à abriter le Dieu. Le temple de Delphes •
n'était dans le principe qu'une cabane faite •
avec, des branches de lauriers. Des améliora-
tions feront apportées sueeessivement dans la
construction des édifices religieux, mais l'ap-
parence ne cessa l amais d'ôtre conforme à la
destination, ci la décoration l'ut toujours ap-
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54. — ACTIONS DE GRACES	 ESCULAPE.

(Musée Pie Clémentin, à Rome.)

propriée à la construction et ne servit pas à la
masquer, comme	 cela a eu
lieu à d'autres époques.

vrag s faits et

SCULPTURE. — On a long-
temps soutenu que la Grèce
avait tout emprunté	 à l'É-
gypte, la statuaire comme le
reste. Aujourd'hui les archéo-
logues paraissent croire plutôt
à une influence phénicienne.
Que la Grèce ait eu très-an-
ciennem,ent des rapports avec
l'Égypte ou avec la Phénicie,
beaucoup plus civilisées qu'el-
le, cela n'est pas douteux. Le
commerce a pu amener en
Grèce des produits d'une in-
dustrie	 plus avancée et l'art
ornemental a pu faire des em-
prunts	 à	 l'Orient.	 Si	 l'on
trouve un certain rapport en-
tre une statuette assez gros-
sière fabriquée en Phénicie, ,()111101111111;1,

	
,lli

br"
et une autre encore plus gros-
sière fabriquée en Grèce, on.

z-,__-_-,-_...---------.-	 "moi
-------'----7--	 '

yr,-- -------_,_-_,,-L',:172
	 Ili

peut en tirer des conclusions 1101111"'
11;111 11-	il

intéressantes	 pour	 l'archéo- ----.	 ,.1611.1'.

logie, mais qui ont peu d'im- 55. -	 LA	 MUSE	 MELPOMENE.

portance	 pour	 l'histoire	 de
l'art,	 puisque	 l'art	 grec	 ne

(Musée Pie Clémentin, à Rome.)

commence en réalité que le jour oit les ou- 	 01.1

Grèce ont montré une-tendance
vers le style que nous appe-
lons grec, style qui n'a aucun
rapport avec celui des autres
nations.

Dans . les sciences, une in-.
vention ou une découverte
peuvent avoir une importance
capitale, mais les arts ne pro-
cèdent que par perfectionne-
ments successifs. Les pre-
mières peuplades -qui se fixè-
rent- en Grèce voulant placer
le territoire qu'elles culti-
vaient sous la protection d'une
divinité, lui consacrèrent un
point de ce territoire ,, un
bois, une grotte, un rocher,
et y placèrent ùne pierre ou
un simulacre quelconque ,
comme signe permanent de sa
présence. Un poteau placé sur.
une route ou sur la limite
d'un champ était le signe le
glus simple, et tout, naturelle-
ment il était consacré à Hel.-
mès (Mercure), le dieu des
échanges, des transitions et
des limites. Mais les autres
dieux se reconnaissaient à
leurs attributs; ainsi une lance

bouclier indiquait une divinité guer-uer-
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une étoffe en manière de robe indiquait
iule déesse. Ces Sinn-âcres grossiers se . rétreit-;
:vent chez tous les peuples sauvages, mais ce
qui est particulier aux Ornes, c'est d'être arri.
:Tés par une série de transformations à en
faire de véritables statues.

Dans la poésie	 l'imagination des
'.Grecs de l' époque primitiVe est tellement préoc-t

• capée du, Merveillenx et du surnaturel, "que la
forme revêt difficilement un caractère assez
sitir pour se prêter à la sculpture:
Les représentatini'iS dures et crues dc,
figures d'épouvante,: comme la- Gor-
gœle (fig. 39); pouvaient seilles :in-

: téresser un peuple trop j eune encore
:pour prendre l'imitation clu réel'
comme point de départ clos repue-,
sentations plastiques. L'image du
Dieu, au surplus; n"é tai tjaniaiS con-

! sidérée -comme `son - -portrait- réel;
elle était syinboli4ue e t -caractérisée ,
par- des attrilmts .dont elle était, sur-
: chargée. La figure humaine fran:
chenient représentée dans -sa Vérité
naïve est une chose : , rare aUX:épo,
ques primitives-de la Grèce. 	 est.

, Dédale, c'est possible; mais comme le nom
de Dédale veut dire industrieux, ce nom
peut très-bien n'avoir été qu'une épithète. Au
moyen âge on attribuait à saint Luc toutes les
peintures dont on ne connaissait pas l'origine;
dans l'antiquité, c'était à Dédale : il n'y a rien

; là que, de très-naturel.
«Les Platéens, dit Pausenias, célèbrent une

certaine fête qu'ils appellent les. Dédalies,
parce qu'anciennement toutes les statues de
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difficile de voir de véritables stattieS dans-les
servantes en 'or qui soutiennent Vulcain,
d'après Homère, puisque .« elles sont sembla-..
Mes à des adolescents animés; la force, la
pensée, la voix lefir ont été données ;"les dieux
immortels leur ont enseigné leur devoir.» Mais
le goût 'clos figures d'animaux, réels ou imagi-
naires, employés comme ornementation, se
Montre de très-bonne heure'dans leS différents
genres d'ouvrages d'art.

La sculpture en bois,. :qui dans•

les teMps'priMitifs avait été presque
exclusivement employée pour la dé-

- Coration - des teinples, le fut à tou-
tes les époques pour représenter
là divinités des champs et desijar-
dins. On se- servait pour cet usagé
de bois indigène ; il y a eu . aussi bon
nombre clé Statues en bois de cèdre.

• Les -premières . . statues étaient de
véritables poupées qu'on habillait,
et clans cet • art grossier il est bien
difficile de trouver • un . inventeur.
Que le premier scitipteur qui a su
ouvrir -les yeux, séparer les jam-

.es	 de.l'autre,•se soit nommé

—. SIEGE A StlitiNE.	 `,"(;"„i

bois étaient appelées des Dédales. • Je crois
même. ce nom plus ancien crue Dédale .l'Athé-
nien, fils de Palamon, cl: je suis persuadé . que
Dédale fut surnommé ainsi à cause des statues
qu'il faisait, mais que ce n'était pas son vrai
nom. » Dans cette fête, dont parle Pausanias,
on portait en procession quarante statues ap-.
pelées dédales, depuis l'Asope jusqu'au haut

clu Cithéron, du côté de Thèbes.
Il y avait lit un autel couvert de sarments,

rem* AMERRIREZ

	 	 le°
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sur lequel chaque ville de Béotie elfrait un sa-
crifice.

Les statues primitives étaient peintes avec
des couleurs crues dont la teinte avait une
signification particulière. Ainsi Bacchus et sa
suite étaient peints en rouge ainsi que Pan el
Mercure, tandis que Minerve était blanche, et
qu'Apollon avait souvent le visage doré. Ces
statues étaient toujours habillées : il y avait à
Athènes une fête pour le blanchissage des vê-
tements de Minerve. Les sculpteurs en bois
exerçaient leur art en famille, et se transmet-
taient de père en fils les pratiques du métier.
Les sculpteurs crétois ou athéniens de l'époque
primitive sont très-souvent appelés dedalides
et ils prétendaient tous appartenir à la même
famille. Cette prétention dura même fort long-
temps, et Socrate, qui avait été sculpteur avant
d'être philosophe, passait pour un dédalide..

Les potiers fabriquaient aussi des images
divines, mais elles servaient surtout pour
l'usage domestique, tandis que les figures de
bois et d'airain étaient dans les -temples. Peu
à peu les statues en bois eurent des tètes en,
métal ou en marbre, mais elles continuèrent
à être-habillées.

PLASTIQUE. Selon la tradition grecqué., Coré,
fille de Dibutade, potier de Sicyone, ayant vu-.
sur le mur l'ombre de- son fiancé qui allait,.
partir pour un long voyage, en aurait suivi les
contours avec un morceau de charbon; le po-
tier aurait ensuite modelé le portrait avec de
la terre en suivant le contour tracé par sa fille,
et telle serait l'origine de la plastique, qui est
l'art de modeler en argile..

FONTE DU BRONZE. - Les sculpteurs Rhee-
chus et Théodore de Samos passent pour être
les 'premiers qui-aient su travailler le bronze
et en tirer parti pour l'art. On attribuait à.
Théodore de Samos le fameux anneau que
Polycrate jeta à la mer, et -qui lui fut rapporté ;
il est aussi l'auteur du. cratère en or .qui se
voyait dans le palais des rois de Perse. Glau-
eus de Chips, qui fut vraisemblablement élève
du précédent, passait pour très-habile dans la
soudure, c'est-à-dire, l'union chimique des
métaux.

PEtNTURE. — Longtemps la peinture ne fut
qu'un coloriage de statues et de bas-reliefs en
argile et en bois, Il est probable également
que'les premiers tableaux gin méritent tant
soit peu ce nom,n'étaient pas des ouvrages du
pinceau, mais de l'aiguille. On sait que dans
les temps les plus reculés les Babyloniens
avaient des tapisseries brodées; il en était de

isème parmi les Grecs. Homère parle de là
tapisserie de Pénélope et de celle où Hélène
avait représenté ses propres aventures. La
tapisserie doit avoir une origine fort ancienne;
mais ce n'est qu'assez tard que la peinture est
devenue un art indépendant, et rien rie prouve
que, dans les âges héroïques, elle fût autre
chose qu'un accompagnement obligé de la
sculpture ou de la fabrication des tissus.

V1S1 . - La fabrication des vases en Grèce
existail déjà. au temps d'Homère , puisqu'il
compare la vélocité des jeunes filles formant
une ronde, à la rapidité des mouvements que
le potier imprime à. la roue de son tour. La
peinture sur vase paraît avoir été pratiquée
très-anciennement à Corinthe, la ville des po-
tiers, et c'est de là que cette .industrie si im-
portante dans l 'antiquité s ' est répandue en
Italie. Mais il est reconnu aujourd'hui que la
plupart des vases réputés étrusques sont de
fabrication grecque. Les plus anciens vases
qu' on connaisse paraissent remonter à dix. ou
douze siècles avant l'ère chrétienne. Ils .so-nt
d'une terre blanchâtre ou jaunâtre et portent
en brun des zones, , dçs damiers et quelquefois
des , serpents ou des oiseaux -tracés au trait.
Dans ceux qu' on nomme de style asiatique,
On voit des animaiixinaturelsun fantastiques,
des , oiseaux à tête humaine, des déesses ailées
portant des animaux 'et. des plantes ou des
fleurs semées sur le fond,' Quelquefois des sce-
nes figurées dans les zones.
La plupart des Vases-primitifs donnent par la
grossièreté de leurs figures --l'idée 'des degrés
que 'l'art dut franchir 'avant d'arriver à la
grande période.

MEUBLES. =7, Dans Homère, quand Ulysse
veut se faire reconnaître de Pénélope, il lui
fait .: la description de, sen lit - « Je rai con-
struit moi-Même,- dit-il, seid, sans aucun
secours, et ce travail est un signe que tu ne
peux méconnaître. Dans l'intérieur des cours
s'élevait un florissant olivier, verdoyant et plein
de sévie. Son énorme , tronc n'était pas moins
gros qu'une colonne. J'amassai d'énormes
pierres, je bâtis ton autour, jusqu'à ce qu'il y
fût enfermé, les murs de la chambre nuptiale:
je la couvris d'un toit et je la fermai de portes
épaisses stilidement adaptées. Alors je fis tom-
ber les rameaux touffus de l'arbre : je tran-
chai, à partir des racines, la surface du tronc,
puis, m'aidant habilement de la hache d'airain
et du cordeau, je le polis, j'en fis les pieds
du lit et le trouai à l'aide d'une tarière. Sur
cc pied je construisis entièrement ma. couche,
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que j'incrustai d'or, d'argent et d'ivoire et dont
je formai le fond avec des courroies prises
dans clos dépouilles de .tatireaux, teintes d'une
pourpre éclatante. ;5

Ce récit d'Ulysse nous montre deux choses :
d'abord que les meubles • à cette . époque pré-
éculaient Un mélange de rusticité grossière et
de luxe inouï.; ensuite qu'il n'y avait pas d'ou-
vriers spéciaux pour les travauX de l'industrie,
:puisque le roi fabriquait lui-mémo ses

-files au lieu de les acheter. tout faits. C'.est
.d'ailleurs parfaitement d'accord avec tout ce
-que nous savons des mmurs de L'âge -héroique.

Le travail. d'ine,rustation toujoiirsrtrès-
goûté des Grecs : seulement à uneepoque.pluS
avancée- les ornements furent remplacés
des compositions' très-riches on 	 te».
fameux coffre que les Gypselides.avaient

.!sacré à Olympie était! en bois de c'edre ,, d'une
dimension considérable ".et. vraisemblablement

1 de forme elliptique. Les figures représentaient
des scènes : qui avaient trait aux : e:xpleits'cles
tincètres de CypSélits. Elles etaient-,:disPosees
..par bandes placées les unes. -atidessus des,
'autres : une partie était .scniptée en relief sur
le bois, et uneantre consistait en incrustations
d'or et	 e 

0n employait beaucoup les métaux dans la
fabrication. des menblesLes.ineuble les plus
importants étaient :à-la vérité presque toujours
.des armes. La description du : bOuclier d'Achille
par Homère ne prouve pa.S.:que•de son teinps:_
on . sîit faire des compositions à p-tUsienrs
rés; mais on peut soupçonner que l'on eminaisL....
sait déjà l'art de fixer des ornenients)nétalli
que .s sur un fond,:.:et deS-orneinentsrepréSen-.

' raient peut être' de petites figures.

VAISSEAUX.	 lés penples
au bord de la mer. oulelong des,grands fleuves
ont connu la navigation. Des sanvages'7'0:ienit
flotter des arbres, ont naturellement ride&
d'en.creuser tin Peur en faire une nacelle, ou.
d'en rassembler plusienrs pour - .en :faire itir
radeau. Quand Ulyssc • veut Sortir de l'île ou
Calypso le retenait, il lie ensemble de grosses .•
poutres, les recouvre de planches, y ajoute un
bordage d'osier, et y adapte un mât. D'après
les descriptions contenues dans le poème sur •
l'expédition des Argonautes, on peut conclure
que la navigation dans les temps beroïques
était dans un état d'enfance complet. Les vais-
seaux qui vinrent assiéger Troie ne valaient
pas beaucoup mieux : ils n'a:mien pas do
pont, cl c'est dans le fond du navire que se
mettaient les rameurs.

PÉRIODE RÉPUBLICAINE.

A acurrEurunE. — L'époque des guerres mé-
diques est celle du grand développement de'
l'art grec. Les -oeuvres antérieures au siècle de
Périclès ne peuvent, quand on les considère

'isolément, se comparer à celles de la période
Suivante; mais si' on les considère dans leur
ensemble, on verra que toutes les fermes de
l'art étaient trouvées, et que si le siècle de
Péries . a été supérieur comme résultat, l'in-
vention et l'effort appartiennent surtout au
siècle précédent. C'est en elfetla vie du gym-
nase .a donné surtout aux Grecs le goût

...et le sentiment de la beauté dans les formes;
e'.OS.t la piété des peuples qui a élevé, partout
des= monuments en l'honneur des dieux pro-
teeteitis dés cités, c'est l'amour de la liberté

en faisant naître le régime démocratique,
a donné à l'art une mission Sérieuse, en a fait
l'expression d'une pensée générale, gni, n'étant
pis Subordonnée aux caprices d'un prince et
aux variations de 'la mode, a résolu le pro-

, blèmed'une liberté illimitée clans la conception
ave . une 'obéissance religieuse à

3.Ç§, principeSilegiqUes et inVari t es.

WYTÉION. S	 Un édifice doit
etie envisage dans sa convenance, dans sa con--

TstructionOt dans son as:-;;;.....-;.a convenance cou-
siste à approprier Un monument à sa:. destina- •
fion, .dans Son ensemble ''et dans ses parties.
Ellei;:eolnini en architecture: Par le plan,
c'est=a due par le: tracé clos lignes que prù-
senterait.l'edifice: T'édupe Horizontale-
ment au ras du sot .En effet; .si on vous mon-
tic Un _dessin on un tableau représentant nue,
maison de campagne,'campagne,'il se peut très,bienqii'elle

plaise, et .c.Lne..por tant elle soit inhabi-
' table.; niais si on vous en montre son
inspection rois suffira pour J ugerce qu'il peut
y . avoir de commode ou d'incomMode pour
sage- que vous en voulez faire.. La Construction
comprend tout ce a rapport à là solidité,
et s'ekprinie dans le dessin par la coze, dont:
le rôle 'est de représenter le bâtiment comme
si une des façades, avait été sciée verticalement
et que l'oeil Plongeât cleclans. La coupe nous
montre tout cc qu'il y a de secrets dans la
construction, l'ajustement des charpentes, la
force des voûtes, l'épaisseur des murailles, etc.
Elle est transversale ou longitudinale, selon
qu'on suppose l'édifice coupé en large ou en
long.

L"aspec t extérieur d'un édifice s'eprime dans
le dessin par l'élévution, qui est géométralo ou
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perspective, selon que l'édifice est représenté
tel qu'il est, ou tel que notre oeil le perçoit.

Dans les arts, c'est l'intel-
ligence et non pas seule-
ment fuel f ui conçoit l'idée

de beauté. En effet , vous
entrez dans 11110 salle dont
la décoration vive et gaie

séduit votre oeil, et vous fait
supposer qu'il s'agit d'une
salle de bal; mais vous ap-
prenez que c'est un tribu-
nal : aussitôt l'idée de con-
tre-sens vient . gater dans
votre esprit le plaisir que
votre oeil voulait goitter.
en serait de même d'une
salle à manger dont l'orne-
mentation aurait la gravité
qui convient à une église.
De même un l)àtiment qui
ne serait pas solide, ou qui
le serait sans le paraître, jetterait du trouble
dans notre esprit, en lui présentant l'idée de

danger, et no empêcherait d'en apprécier le
charme décoratif. Pour qu'un monument éveille

et maintienne dans notre
esprit l'idée de beauté , il
faut donc qu'il réunisse les
trois conditions de conve-
nance, de solidité et de char-
me optique.

L'expression s'accuse en
architecture par la prédo-
minance d'une des trois
dimensions de hauteur, lar-
geur et profondeur, sur les
deux autres. Un édifice dont
les trois dimensions seraient
égales, comme celles d'un
cube, serait absolument dé-
pourvu d'expression ; mais
suivant que l'une ou l'autre
des dimensions est prépon-
dérante , notre esprit est
frappé différemment : en

Inde, les temples sont des excavations qui
saisissent par leur profondeur; en Égypte,

60. - TEMPLE DE P	 L: M.

l'immensité des temples se déploie sur la la r-	 pression de hauteur domine toutes les autres,
geur; dans nos églises du moyen ége, l'hn-	 Entrez dons une (le nos cathédrales, et voyez
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si tout, dans l'ensemble comme dans les dé-
tails, n'est pas combiné+ pour élever votre
esprit vers le ciel.

Mais si le ciel chrétien est infiniment haut,
il n'en est pas de même du ciel grec. En Grèce,
les dieux habitent sur le mont Olympe, qui
est parfaitement mesurable pour un géographe.
Comme ils sont nombreux, ils ne sauraient
présenter à l'esprit l'idée de l'Unité, de l'in-
fini, de l'incommensurab le. Aussi l'architecture
grecque est en quelque sorte républicaine, elle
s'adresse à l'esprit par l'idée d'équilibre et de
pondération, d'où résulte la beauté. Ne de-
mandez pas à l'art grec ce qu'il n'a pas; jamais
dans un temple vous n'éprouverez ces tressail-
lements de cœur qui, sous les voûtes de nos
églises, saisissent l'incrédule comme le croyant,
et sont le triomphe de l'art chrétien. Les teM-
ples grecs présentent en général une largeur
qui dépasse la hauteur et une profondeur qui
dépasse la largeur, mais les proportions sont
toujours combinées de façon qu'une dimen-
sion, tout en l'emportant sur lès antres, ne les
annihile pas à son profit. De même que dans
la statuaire. nous ne verrons jamais la, passion
altérer la calme sérénité du visage, de même-
dans l'architecture la pondération est par-
faite, et en exprimant la beauté dans le sens
absolu du mot, elle éloigne de notre esprit les
aspirations sublimes ou étranges, fantasques
ou terribles, que nous _trouvons parfois' dans
les monuments des autres pays. Voilà 'pour-
quoi l'architecture_ grecque sera toujours ré-
putée classiqne.

Les grands temples s'élevaient généralement
sur un terrain sacré qui renfermait, outre
principal temple, une.fontaine, des grottes, des
chapelles, des statues, des autels, dés colonnes
portant des traités de paix ou de pierre. Les
arbres qui poussaient sur le terrain sacré n'é-;
taient jamais taillés ni abattus, et contrastaient
par leur désordre naturel avec la régularité de -
l'architecture. Le temple était un véritable
musée," et c'est là qu'on trouvait les grands
chefs-doeuvre de la sculpture et de la pein-
ture, parmi lesquels se rencontraient de vieilles
images hiératiques consacrées par la vénéra-
tion attachée à leur ancienneté, et, des offrandes
de toutes sortes, provenant de la piété des po-
pulations.

APPAREIL. — Les matériaux employés pour
les édifices sont des calcaires durs ,et des mar-
bres magnifiques, dont la Grèce et les îles qui
en dépendent fournissent de riches carrières.
Les pierres dans chaque assise présentent la
même élévation, et sont d'une forme qua.dran-

gulaire à arêtes vives. On trouve clans la dis-t-,
position des pierres des combinaisons dif-
férentes; mais, en général, dans les belles
constructions grecques, les joints verticaux
retombent sur le milieu de la pierre corres-
pondante dans l'assise inférieure et l'assise
supérieure.

COLONNE, PLATE-BANDE. -- On distingue
dans une construction les supports et les par-
ties supportées : un mur est un support con-
tinu, un pilier est un support is'olé. Le pilier
est un massif vertical, à plans carrés. Quand, au
lieu d'être isolé, il est engagé dans la muraille,
on le nomme pilastre; s'il est isolé et arrondi,
c'est une colonne . (fig. 63, 64). Le tronc d'arbre
est l'image et le type de la colonne : il est,
plus large au niveau dù sol, et va en dimi-
nuant à mesure qu'il s'élève; la colonne fait
de même,' et sa forme, conique est d'autant
plus accentuée se rapporte à une époque
plus ancienne. Mais si la colonne est plus
large à sa base pour porter -son Propre poids,
elle s'élargit à son sommet pour porter la
charge qu'on lui impose; de là le chapiteau,
qui est l'évasement de la colonne dans sa par-
tie supérieure. Ainsi une.-colonne se compose
de deux parties qui sont : le fut ou le tr
etle chapiteau. A ces deux parties essentielles,
les. architectes grecs en-ont , souvent ajouté iule
troisième, qui est  la base„orte de plateau plus
large sur lequel porte le fût ; mais celle ci, ne
dérivant pas des 'nécessités de la construction,
manque sur une foule -de monuments. Dans
les temples -de l'Ordre dorique, par exemple,
la colonne sanS:base parait plantée sur le sol
(fi 60), et c'est - ce qui  lui donne un a,ir de
force et de solidité .; tandis que les 'architectes
qui ont voulu:- exprimer l'idée de richesse et
d' élégance; ont posé la' colonne sur une base.
Des colonnes de la même hauteur peuvent
raître très-massives où très-élancées suivant
qu'elles ont une largeur différente.

Pour couvrir l'espace qui sépare une co-
lonne d'Une autre, il fallait, ou des pierres ho-
rizontales assez grandes pour aller d'un point
d'appui à un autre, ou des poutres. On appelle
architecture en plate-bande, celle qui procède
de cette façon. C' est celle dont se sont servis
les Grecs, car ils n'ont pas employé l'arcade
comme les Romains, et quand on trouve en
Grèce un monument à 'arcades, on peut en
conclure qu 'il a été bâti du temps des Ro-
mains. Le système de la plate-bande est éga-
lement celui qui est usité dans les monuments
égyptiens et asiatiques ; niais ces derniers se
terminaient par une terrasse : la nécessité de
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luire écouler:les eaux pluviales a porté les
Grecs à faire des toits inclinés, d'oà résulte le
fronton triangulaire (fig. 60). A mesure qu'on
avance vers le nord, il est nécessaire d'avoir

•des toits très-inclinés; en Grèce, ils le sont à
peine, et le fronton dessine par -en haut un, an-
gle très-ouvert et qui se développe en largeur.

: l'antéfixe était un ornement placé le long d'un
. entablement, au-dessus de la corniche, pour

marquer l'extrémité des tuiles (fig. 62). Les
antéfixes . étaient quelquefois en 'marbre, mais
plus, souvent en' terre cuite. Elles pouvaient

• remplir le même office que les gargouilles ,art
: moyen âge, et servaient pour l ' écoulement des
ealix pluviales du toit. Dans 	 cas-la elles
étaient percées d'un trois. On en voit un grand
nombre clans les collections ptibliqUes'et par7
ticuarement au musée Cainpana,. qui est
trèmeMent riche en fragments, antiques de
toute sorte..
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Les: temples reatingulaires,re.:
çoivent différentes dénominations suivant la
disposition • de leurs colonnes. L'usage des
lonnes au frontispice , des temples ne frit lias,
clans les premiers :temps, .d'uns nécessité ab-:
solue. Dans -les cenStruc .tiona.en:boiS,Hil. y
avait u vestibule.: couvert eir; : avant de la
porte Mais. lorsque l'architrave composée de
plusieurs	 la::::plate-bande- en
bois, il devint indispensable de la soutenir
par l'emploi des colonnes d'Une ante à,:raiitre,,:.
c'est-à-dire de la tête 'd'un 'dés murs latéraux
du temple à la tête- de l'antre mur:-..

1° On appelle temple à entes.celui-qili.LdeS
pilastres aux encoignures et T une. colonne: eti-
lement de chaque Côté clela perte.:. 'T Le ':..'temple
que Stuart appelle. temple 14»sits, :à
Athènes, et le. temple de la Fortune à 'Rome,.
mentionne paiVitruye, sont des- temPles àanies:

e On appelle temple prostyle celui qui,
outre les deux colonnes de la porte, en a cieux
autres aux encoignures, en remplaeeinent des
deux pilastres du temple à antes.

3° Le temple amphiprostyle (ou double
prostyle) a quatre colonnes à la façade comme
le précédent, et de plus il a également quatre
colonnes à la face opposée.

4° Un temple est appelé périptère quand
les colonnes entourent . en lièrelnen l'édi
Le Parthénon et les plus :rameux temples do
l'antiquité grecque appartiennent à cet le calé-
( .),.1 rie.

50 Un temple est psendo-périptere quand
les colonnes des ailes et de la façade posté-
rieure sont engagées dans le mur : la Maison-
Carrée de Nîmes est pseucloœpéript ère (fig. 106).

Le temple de Diane à Éphèse, et celui
cElpollon Didyme à Milet, qui passait pour le
plus beau de l'Asie Mineure, étaient appelés
diptères, parce qu'ils représentaient une dou-
ble rangée de colonnes.

7° Un temple est pseudo-diptère quand la
façade présente deux rangées de colonnes iso-
lées, et que sur les trois autres côtés une
seule rangée est isolée.

Les temples rectangulaires sont ordinaire-
ment clans leur longueur le double de leur
largeur. Les plafonds des temples étaient en
bois, et le toit était formé avec des tuiles et
quelquefois des dalles de marbre ou des pla-
ques de Métal. On appelle hypêthres les tem-
ples qui. • .n'ont pas de toiture ; l'intérieur
alors ressemble à'une cour. : Il y a des tem-
ples où -on voit à l'intérieur deux étages de
colonnes . superposés. Le Parthénon en offre
un :n'agie.

arebiweture dés anciens était polychrome.
que -peu d'années, dit M. Beulé,

personne; rie se1 . ileutait Épie . les temples .grecs
eussent étePelritS, et les .preinières découvertes
des geteetes n'ont renemitré d.abord que des
incrédtileS. » L'examen plus attentif des mo-
nuinents, et les fragments trouvés au milieu
des décombres; ont lions de cloute la po-
lychroinie des temples grecs. Aujourd'hui il 'y

, a une réaetion- contre l ' ancien système, on , veut
voir de la cou	 -sleur-partout, et plusieurs savants

• :

n'admettent pas ":qu'une seule `surface soit
restée blanche; M. Boule paraît croire à un sys-

' Orne mixte; de polychromie. -On admet généra-
lennent.que les triglyphes étaient bleus, et le
fond des_: métopes : ronge. Les gouttes étaient
dorées-..et la frise de la cella était surmontée de
canaux alternativement rouges et bleus.. Ces_
Éons violents perdent toute lenr. crudité sous 1e
soleil qui les dore, . et clans l'atmosphère qui
les enveloppe et les harmonise:

ORDRES. - Les Grecs ont soumis l'archi-
tecture à des règles fixes et rationnelles. On en-
tend par ordre ou ordonnance l'arrangement
régulier des parties saillantes, parmi lesquel-
les la colonne, joue-le principal rôle. Tout ordre
grec comprend trois parties distinctes : 1°- un
stylobate ou soubassement , qui forme une
sorte de piédestal continu, à lin rang de eo-
lonnes par exemple ; 2° une colonne; 3° un
entablement, qui est: la partie placée au-des-
sus do la colonne (lig. 61). Enfin, on appelle
fronton la partie triangulaire qui marque
l'inclinaison clos deux laces de la toiture. Ces
diverses parties sont décorées de moulures ou
ornements en saillie dont la forme varie sni-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y60	 AttT ANTIQUE.

Tant l'ordre. Les ordres grecs sont le dorique,
l'ionique et le corinthien.,

ORDRE DORIQUE (fig. 62). — L'ordre do-
rique a pour caractère la force et la gravité.
La colonne, dont le Uit est orné de larges can-
nelures peu profondes, est dépourvue de base :
son chapiteau se compose d'une échine gé-

néralement lisse, surmontée du tailloir ou
«bague, de forme triangulaire*. La partie placée
entre les colonnes et le fronton prend le nom

d'entablement, et comprend : 1° l'architrave,
plate-bande qui repose immédiatement au-
dessus des chapiteaux; 2° la frise, qui est
décorée de triglyphes, ornement rectangu-
laire qui présente des canaux taillés vertica-
lement : l'espace compris entre les triglyphes
prend le nom de métope, et est souvent orné
de bas-reliefs; 3° la corniche, qui termine
l'entablement et porte le fronton.

Les ruines de Piestum (fig. 60), situées à
quelques lieues de Naples, comprennent deux

62. — CHAPITEAUX DORIQUES.

temples et une basilique. Des deux temples,
l'un était, à ce qu'on croit, dédié à Neptune,
l'autre à Cérès. Le temple de Neptune, placé
à côté de-la basilique et des restes informes
d'un ancien théâtre, est un des temples les
mieux conservés et les plus magnifiques de
l'antiquité. C'est un temple hexastyle, c ' est-à-
dire à six colonnes de face; il appartient àl'or-
dre dorique. La foudre est tombée sur lui et
l'a beaucoup dégradé. C'est dans ce temple
qu'on peut étudier tonte la simplicité du vieux

style dorique. Le temple de Cérès est un peu
moins grand que celui de Neptune.

Les temples d'Agrigente ont été bâtis par les
prisonniers carthaginois. Il en reste des ruines
imposantes, surtout celles du temple de la
Concorde, et celles du temple de Junon. Le
temple de la Concorde, qui est le mieux con-
servé, a servi quelque temps d'église.

Parmi les temples doriques, le mieux con-
servé est le temple de Thésée, qui fut construit
par Cimon et sert de musée à la ville d'Athè-
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nes; mais le plus fameux est le Parthénon
(fig. 61), nous décrirons en parlant du
Siècle de Périclès
Où il fut élevé.

ORDRE IONIQUE

(fig. 63). —.L'or-
'cire ionique, d'un
Caractère plus au-

' Stère et plus élé-
• gant, se distin-
gue par sa base .
et par son chapi-
han orné à ses

b  de glan-
des volutes; le
fut des colonnes

„présente orclinai-
'remeni	 vingt-
('quatre cannelti7
.res,mais les Can-
neltires, au lieu
d'être , comme
clans le dorique,
séparées par une

L' vive arête, le sont •
par Une côte for-

mec: d'un listel:
La toxine
deS,..colonneS,est.
aussi bea.nécip-
moins prOnoneee •:
que dans le do-
riqiie. L'ordre id-
nique e. été pra-
tiqué surtout
clans . la Grèce'.'
d'Asie. Le tem-

-ple de Diane à.
Éphèse était cl'or
dre ionique : il
fut fondé vers • •
l'an 5/17 avanir"
Jésus-Christ;Cré-

: sus donna laplus
grande partie des
colonnes,et beau
coup de. villes
(l'Ionie contribue-

. rent à sa' con-
, struction. Ce tem-
. ple, très-fameux

dans l'antiquité,
fut incendié par
Érostrate dans la nuit ( [ lui donna naissance
à Alexandre le G-rand. Il fut relevé, subsista
près de six cents ans, et fût de nouveau brûlé

par les Goths. C'est à 'peine s'il en reste des
traces ' aujourd'hui. On retrouve encore des

restes du temple
de Samos, égale-
ment d'ordre io-
nique. Il avait
été primitivement
dorique, et on
suppose que sa
reconstruction en
ordre ionique da-
te du règne de
Polycrate. L'or-
dre ionique n'a
jamais préval u en
Europe; • parmi
les édifices les
plus fameux qui
subsistent tic cet
ordre, nous cite-
rons le temple de
la Victoire sans
ailes (fig. 65) à
AtlièneS.. , La con-
s [rue lion remon1
te au siècle de
Périelès:

ORDRE CORIN-

. TITIEN (fig. 6/1)
L'ordre corin-1

thien exprime
surtout l'idée dé
richesse et de
magnifieence..La
base de la colon.-
ne a beantoup
rapport avec • la
précédente, mais
la colonne paraît
plus élancée par-
ce que le chapi-
teau est beaucoup
plus élevé.La par,
.tie inférieure du
chapiteau est or-
née de feuilles
d'acanthe et la
surface supérieu-
re rehaussée de
palmettes: il est
couronné de vo-
lutes et sur-
monté d'un aba-

que dont les côtés sont concaves. Le cha-
piteau corinthien a commencé par être em-
ployé isolément.; le monument choragique de

COLONNE CORINTIIIENNE.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y62	 ART ANTIQUE.

Lysicrate, à Athènes, est le plus ancien exem-
ple d'un édifice auquel le chapiteau corin-
thien ait été appliqué partout. La rue des
Trépieds, à Athènes, était une voie sur les
côtés de laquelle les vainqueurs dans les
jeux scéniques avaient élevé de petits mo-
numents destinés à porter le trépied qu'if
avaient gagné par leur victoire dans ces lut-
tes, et où on inscrivait le nom du triompha-
teur. Parmi ces monuments, autrefois nom-
breux et variés, il n'en reste plus qu'un, le
monument choragique de Lysicrate. Il se com-
pose de trois parties : un soubassement qua-
drangulaire, une colonnade circulaire, et une
coupole avec un ornement en forme de grand
fleuron qui est placé dessus. Ces entre-
colonnements étaient entièrement fermés avec
des panneaux en marbre blanc, dont .trois sont
maintenant brisés. Sur l'architrave, on lit cette
inscription : Lysicrate de Cticyne , fils de
Lysithidès, avait fait la dépense -dia choeur.
La tribu Acamant.ide avait remporté le prix
par les choeurs des jeunes gens. Théon était
le joueur de flûte, Lysiades, Athénien, était le
poète; Évaenetès l'archonte. Le bas-relief de
la- frise représente les aventures de .Bacchus
avec les pirates tyrrhéniens. Le grand- fleuron
qui surmonte la coupole offre une- gracieuse
composition de feuillages. Il était 'destiné à
porter le trépied, et on distingue encore les:
traces du scellement.

Grecs ne connaissaient que trois or-
dres l'ordre qu'on appelle toscçn est .une
Variété du dorique et-celui qu'on appelle com-
posite est une variété du corinthien' : .comme
ces deux derniers ordres n'appartiennent pas-à
l'art grec, nous n'avons pas à nous en occuper
ici.

CARYATIDES; ORIGINE  DES ORDRES. —

Outre les trois ordonnances dont nous venons
de parler, les Grecs ont quelquefois remplacé
le fût de la colonne par une figure d'homme,
comme dans le temple des Géants, à Agrigente,
ou par une figure de femme, comme dans le
Pandrosion (Lig. 66) d'Athènes.

On a cherché à donner, sur l'origine des or-
dres, une foule d'explications qui sont généra-
lement peu satisfaisantes. Vitruve attribue
l'invention du dorique à Doms, fille d'Hellen,
roi d'Achaïe et du Péloponèse. Un temple que
ce prince fit bâtir à Argos aurait eu par hasard
les dispositions de l'ordre dorique, et aurait
servi depuis de modèle aux autres. Dans le dic-
tionnaire des beaux-arts, le mot hasard doit
être absolument rayé. Le même auteur donne
de l'ordre ionique une origine qui n'est guère

plus satisfaisante. Les Ioniens, voulant élever
un temple, cherchèrent à imiter la proportion
gracieuse de la femme. La colonne eut huit
diamètres d'élévation, la base fut chargée de
représenter la chaussure, les cannelures, les
plis du vêtement, el les chapiteaux décorés de
volutes rappelèrent les cheveux relevés et nat-
tés, Quant à l'origine qu'on donne au chapi-
teau corinthien, elle a, à défaut de vraisem-
blance, le mérite de rappeler une légende ai-
mable et tout à fait conforme à l'esprit grec.

Voici comment Vitruve raconte cette inven-
tion : Une jeune fille de Corinthe, près de
se marier, mourut subitement : lorsqu'elle fut
inhumée, sa nourrice alla porter sur son tom-
-beau, dans un panier, quelques petits vases
que cette jeune fille avait aimés pendant sa vie,
et afin que le temps ne les gâtât pas aussi
promptement en les laissant à découvert, elle
mit une tuile sur le panier, qu'elle posa par
hasard sur la racine d'une plante d'acanthe.
Il arriva, lorsqu'au printemps les feuilles et
les tiges commencèrent à sortir, que le panier
qui était sur le, milieu de la racine fit élever le
long de ses côtés la tige de la plante qui, ren-
contrantlés -coins de la tuile, furent contrain-
tes de ::se recourber en leurs-extrémités, et pro-
duisirent le centournement des volutes: Le
sculpteur Calliniaqiie, que les Athéniens appe-
lèrent : Catatechnos à cause de . 1 0: délicatesse et
de l'habileté  avec laquelle il taillait le marbre,
passant auprès',de ce tombeau, vit le panier et
la manière dont ces feuilles naissantes l'avaient

, environné. nouvelle lui plut , infi-
niment, et il en imita la, manière dans les co-
lonnes qu'ilfit . depuis -à Corinthe, établissant
et réglante sur ce modèle les. proportions et-la

. manière de l'ordre corinthien.

L'ACROPOLE' D 'ATHÈNES- (fig. 61). — Main-
tenant que nous connaissons la forme des tem-
ples, nous pouvons monter sur l'Acropole
d'Athènes 'où sont les phis beaux édifices que
nous ait laissés l'antiquité grecque. Pour les
Athéniens, ce.rocher était la montagne sainte.
Tout en ce lieu rappelait la déesse qui proté-
geait ville et qui lui avait donné son nom :
Athènè. Pour comprendre l'importance qu'avait
là le culte d'Athènè ou Minerve, il faut se rap-
peler l'histoire que les Athéniens racontaient
sur la fondation de lem ville. Cécrops fut le
premier qui choisit l'Acropole pour demeure
et il attira autour de lui les habitants de l'At-
tique, jusque-là errants et misérables. Il fal-,
lait mettre la ville sous la protection d'un dieu,
mais il y en avait tant qu'on ne savait lequel
choisir. Dans cc temps-là les dieux parcou-
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raient la terre et aimaient à prendre possession
des lieux qu'on leur consacrait. On décida
qu'on choisirait pour protecteur le dieu qui
produirait la chose la plus. utile. Neptune,
frappant la terre de son trident, créa le cheval
et fit jaillir une source d'eau de Mer, voulant
dire par lit que son peuple serait navigateur et
guerrier. Mais Minerve dompta le cheval pour
en faire un animal domestique, et ayant frappé
la terre de sa lance, fit paraître un olivier
chargé de- ses fruits , voulant montrer par là
que son peuplc,.. serait grand par l'agriculture
et l'industrie.

Cécrops fut bien embarrassé ; mais quoique
roi; il avait des sentiments démocratiques ; il
décida qu'on irait aux voix polir savoir à quel
dieu on voulait se donner. Seulement, comme
clans ces temps reculés on n'aVait pas encore
imaginé que les femmes ne pouvaient pas tout
aussi bien que les hommes exercer des droits
politiques, on lit voter tout le monde: (.bl
arriva que tous les hommes votèrent pour Nep-
tune et toutes les femmes pour Minerve ;'mais
comme parmi les colons qui accompagnaient
Cécrops il y avait une femme de plus, Mi-.
nerve l'emporta. Neptune protesta contre cette
faon, de juger et en appela au tribunal des
douze dieux. Mais ceux-ci firent venir. Cécrops
en témoignage, et le vote ayant été reconnu
régulier, la ville fut consacrée à Minerve. Les
Athéniens pourtant, craignant Je courroux de
Neptune qui avait voulu les engloutir,
rent dans l'Acropole un temple à l'Oubli, me-
miment de la réconciliation de Neptune et de
Minerve ; puis Neptune fut admis à partager
les honneurs de la déesse. 'Voilà comment les
Athéniens devinrent un peuple navigateur en
mémo temps qu'industrieux et agricole.

L'Acropole était pour eux la montagne sacrée
et le point auquel se rattachaient, tous les sou.-
venirs do la patrie. Quand l'armée- de Xerxès
arriva, in ville était déserte, les guerriers
étaient sur leur flotte, les femmes et les (in-
fants avaient. été déposés dans file de Sala-
mine. Immobiles sur leurs vaisseaux, les Grecs
aperçurent les flammes qui environnaient la
montagne sainte, car les Perses ne laissèrent
dans la: ville ni un temple ni une cabane:Lors
qu'après la victoire de Salamine los Athéniens
revinrent, dans l'endroit ri avait été leur ville,
ils ne trouvèrent (Kun monceau de cendres:
mais l'olivier sacré, celui que Minerve avait
planté devant Cécrops, bridé jusqu'au pied,
avait repoussé d'une coudée pendant la nuit
la Déesse ne les abandonnait pas.

Lorsqu'on monte à l'Acropole, on se trouve
en face du grand escalier des P;,,-,maire., fie-. 61'.

On appelait ainsi une construction avancée en
forme de portique qui décorait l'entrée d'une
enceinte sacrée. Les Propylées d'Athènes
s'annonçaient par six colonnes d'ordre dorique
élevées sur une plate-forme découverte : les
entre-colonnements répondaient à cinq portes
pratiquées dans un mur transversal. L'escalier
qui monte à. cette plate-forme comprenait
toute la largeur de l'édifice. Un double rang
de colonnes ioniques soutenait le plafond du
vestibule antérieur regardant vers la ville. A
droite et à gauche il y avait deux ailes dont les
portiques encadraient la face principale. Les
propylées, bâties en marbre pan-U-1re l'an
437 avant J. C. par l'architecte Mnésiclès, ont
excité l'admiration universelle dans l'antiquité.
Cet édifice s'est conservé intact jusqu'au dix-
septième siècle : les ducs d'Athènes en firent
un château fort, et plus tard les Turcs y mi-
rent un magasin à poudre et y construisirent
un dôme. La foudre, qui frappa ce monument,
en 1656, y produisit une explosion qui en dé-
truisit la plus grande partie : des grandes co-
lonnes doriques de la façade, deux seulement
ont conservé leurs chapiteaux, et les colonnes
ioniques de l'intérieur sont encore plus dégra-
dées. Mais leurs fragments peuvent faire juger
de ce qu'était l'ensemble. Touchant à l'aile
gauche' des Propylécs ; était la Pinacothèque
ou galerie de tableau.,

En avant des. Propp, es, sur une terrasse
haute de huit mètres, se trouve . le temple de
arc Viaoire sans ailes :,fig. 65). Les Athé-
niens, dit Pausanias, pensent que la Victoire
restera toujours parmi eux, puisqu'elle n'a
plus d'ailes. » Ce petit temple, qui est d'ordre
ionique et d'une rare élégance, a &té en partie
détruit. par les Turcs, qui y avaient établi une
batterie. Tout autour régnait une frise ornée de
sculptures, mais le fronton et le toit n'existent
plus. La statue de la Victeire sans ailes ; qui
était pladic dans le temple, était_ une ancienne
image en bois, très -vénérée, comme toutes
celles qui remontaient aux premiers temps de,
l'art, Les sculptures des frises représentaient
les victoires des Athéniens, On y a retrouvé
aussi divers bas-reliefs, dont un, représentant
une Victoire qui délie ses sandales, est erxiri-

meulent célèbre. 671. Cette Victoire était
ailée ainsi que plusieurs antres; niais la -Vic-
toire principale était dans le sanctuaire et n'a-
vait pas d'ailes.

I,'Ércchthr l ion était le monument le plus r(!-
Ilbré de l'Acropole, mais pont . comprendre sa
disposition il fan; rappeler son origine, Vul-
cain avait voulu devenir l'époux de Minerve,
mai:, la fière Déesse l'avait repoussé. Dépité,
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le dieu du feu s'adressa à la Terre, qui consen-
tit à devenir sa femme, et de celte union na-

quit Quand Minerve aperçut le
petit nouveau-né qui gisait sur la terre, elle
fut touchée de compassion, et l'ayant pris, elle
le mit dans une corbeille et l'emporta dans
son sanctuaire.. Mais Minerve, qui malgré
son bon cœur ne pouvait se défendre de ses
préoccupations ordinaires, s'aperçut, en mon-
tant l'Acropole, que sa ville n'était pas assez
fortifiée du côté du couchant. Elle entra dans
la maison de Cécrops qui avait trois filles, Pan-
drose, Aglaure et Hersé, et leur ayant confié
le panier, qui était très-bien fermé, elle leur

défendit de l'ouvrirpour voir ce qu'il contenait,
et partit aussitôt pour chercher une montagne
qu'elle jugeait nécessaire pour fortifier sa ville.
Quand elle fut partie., Aglaure et Hersé, piquées
parla curiosité, voulurent ouvrir le panier, mal-
gré les remontrances de Pandrose. Mais une
corneille qui avait vu> la chose, vint la raconter
à Minerve, qui tenait déjà la. montagne dans
ses bras, et clans sa surprise la laissa tomber :
c'est là l'origine du mont Lycabette.

La Déesse punit cruellement Aglaure et Hersé,
qui, prises d'une folie furieuse, se précipitè-
rent du haut de l'Acropole ; mais elle conçut
unetelle affection pour Pandrose qu'elle vou-

lut qu'après sa mort on lui rendit les honneurs
divins. Érechthée, devenu roi d'Athènes, s'em-
pressa d'obtempérer à ce voeu ; mais associant
à sa reconnaissance la fille de Cécrops et la
Déesse qui l'avait recueilli, il éleva tin temple
en deux parties, dont l'une fut dédiée à Mi-
nerve et l'autre à Pandrose.

Tous les édifices ayant été brûlés pendant
la guerre médique, le temple de Minerve et
de Pandrose fut reconstruit après la retraite
des Perses, et c'est celui qu' on appelle Érech-
théion, du nom de son premier fondateur. Si
le Parthénon était par son étendue le monu-
ment le plus important de l'Acropole, l'Érech-
théion en était le plus vénéré. C'est là qu'était
la plus ancienne statue de Minerve, celle qui

était tombée du ciel. C'est là que Neptune et
Minerve s'étaient disputés peur la possession
d'Athènes ; on y montrait la source sacrée pro-
duite'par le trident de Neptune, dont la- mar-
que • se voyait sur le rocher, et le fameux oli-
Vier, source féconde de la richesse publique,
puisqu'il était la souche de tous les oliviers de
l'Attique, l'olivier saint, que Minerve avait fait
surgir en frappant la terre de sa lance et que
les flammes • de Xerxès n'avaient pas pu dé-
truire. Là aussi était l'autel de que
les 'Athéniens élevèrent pour réconcilier les
deux 'divinités, et le tombeau d'Erechthée.
Enfin ce temple racontait l'origine même d'A-
thènes, puisqu'il était bâti sur l'emplacement
de la maison de Cécrops. Aussi l'Érechthéion
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était le centre de la grande fête clos Panathé-
nées, qui est représentée sur la frise du Par-
thénon.

Les reliques précieuses dont la conservation
était indispensable, expliquent autant due
l'inégalité' du terrain, les irrégularités du plan
de cet édifice, qui eri réalité en forme plusieurs.
L'Érechthéion est un rectangle précédé parmi
portique ionique de six colonnes; et accompa-
gné sur ses longs côtés de deux autres porti-
ques, dont l'un, qui est le Pandrosion (fi g: 6G),
présente un enIablement supporté par desjet-

nes filles en place de colonnes. Ces jeune filles
ne représentent pas les captives, mais les
vierges athéniennes connues sous le nom de
Canéphores. On les choisissait parmi les D'el-
mières familles, et elles devaient joindre une
beauté parfaite une conduite irréprochable.
Quand le tyran Hipparque voulut insulter Har-
modius, il déclara sa soeur incapable de servir
de Canéphore., et ce fut l ' occasion de la con-
spiration d'Harmodius et d'Aristogiton. La
fonction des Canéphores était de porter les cor-
beilles sacrées dans les cérémonies et de tisser

le voile qu'on offrait è. la Déesse à, la fête des
Panathénées. Ces statues sont de l'effet-le plus
gracieux, et le contraste de leurs mouvements
légèrement hanchés en sens inverse donne it
l'ensemble une harmonie charmante. Leur che-
velure est disposée d'une façon. particulière,
pour recevoir le chapiteau dont, la forme rap-
pelle la corbeille sacrée qu'elles avaient mis-
sion de porter.

Le Parthénon (fig. 61), (dont le nom veut
dire temple de la Vierge, est situé sur le point
le plus haut de la cité : c'est le centre de l 'A-
cropole, comme l'Acropole est le centre d'A-
thènes. En portant la vue du côté du nord, la

ville et la plaine paraissent comme une grande
péninsule entourée de monfagnes. Le Parthé-
non forme un parallélogramme par le plan.

D'Orient en Occident; sa longueur est de
soixante-quatorze mètres, sa largeur est de
trente-cinq. Il est d'ordre dorique et environné
de 'colonnes dont huit sur les deux façades.
Les colonnes du pourtour, au nombre de va-
ran fe-six soutiennent un entablement dorique.

Les deux frontons représentaient, l'un la
naissance de Minerve, quand elle s'élance tout
armée (le la tête de Jupiter, l'autre la victoire
qu'elle remporta sur Neptune dams la querelle
qtt`elle eut an sujet. de la ville d'Athènes. Dans
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le fronton oriental, destiné à rappeler aux
Athéniens la naissance de leur Déesse, Phidias
avait représenté Jupiter assis sur son trône au
moment où Minerve vint au monde. Aux
extrémités du fronton on voyait la Nuit et le
Joui . , tous deux sur un char. Leurs chevaux
semblaient, d'un côté, sortir de l'Océan et de
l'antre y rentrer.

Dans le fronton occidental, Minerve choisis-
sait son peuple, et l'olivier poussait entre elle
et Neptune vaincu. Leurs chars étaient près
d'eux, et les personnages divins, juges du dif-
férend, étaient rangés de chaque côté du fronton.
Toutes ces figures avaient de onze à douze
pieds de haut, mais vues du sol elles semblaient
de grandeur naturelle. Les sculpteurs Mca-
mène, Agoracrite, Caésilas, Critias, Nésiotès,
Hégias, Colotès et Paeonius, rivaux de Phi-
dias, partagèrent l'exécution des frontons, de
la frise et des métopes. Alcamène; dans l'opi-
nion de M. Beulé, serait l'auteur du fronton
occidental.

Le fronton oriental lüi parait avoir été exé-
cuté directement par Phidias, qui s'était en
outre réservé la statue de la Déesse placée à
l'intérieur. De toutes les MinerVes créées par
Phidias et par la statuaire antique, la plus cé-
lèbre comme art est cette grande Minerve du
Parthénon; sa hauteur était d'environ tredateL
sept pieds-. Elle était en or et en ivoire, de-
bout, la poitrine couverte par l'égide ornée de
la tète de Méduse, et tenant d'une main sa
lance, de l'autre une Victoire. Le casque était
surmonté d'un sphinx au milieu, avec un grif-
fon de chaque côté.

Les métopes du Parthénon représentaient les.
exploits des anciens héros athéniens, et entre.
autres la victoire de Thésée sur les Centaures.
Cette histoire se rattachait aux légendes pri-
mitives d'Athènes. Le roi Pirithoos, ayant
résolu d'envahir l'Attique, Thésée vint au de-
vant de lui avec son armée. Mais quand les
deux héros furent en face l'un de l'autre, ils
furent pris mutuellement d'une telle sympa-
thie, qu'au lieu de se combattre ils se tendirent
la main. Pour cimenter cette alliance, Pirithoos
invita Thésée et les Athéniens à ses noces-,
qui devaient avoir lieu prochainement, et,
voulant rendre la fête piquante, il y invita
également les Centaures. Ces monstres, demi-
hommes, demi-chevaux, étaient adonnés au vin
et extrêmement grossiers. Aussi, dès que les
fumées du vin eurent échauffé leurs cerveaux,
ils oublièrent toute convenance, et commencè-
rent à tenir des propos dont les Grecs s'indi-
gnèrent. Thésée ne put contenir sa colère et
frappa le Centaure Euryir. Aussitôt un combat

épouvantable s'engagea entre les convives, et,
griice à la valeur de Thésée et à la protection
de Minerve, qui n'était, pas plus que son peu-
ple, d'humeur à laisser insulter des jeunes
Biles, les Centaures furent exterminés. Ce
combat célèbre a été représenté sur un grand
nombre (le bas-reliefs. Les métopes du Par-
thénon sont d'un style particulier, qui n'est ni
celui de la frise ni celui des frontons. Elles ont
été exécutées sous une direction unique, mais
par (les artistes différents : on le voit à l'iné-
galité du talent. Nous en avons une au Lou-
vre, niais qui n'est pas parmi les meilleures.
Chaque métope représente un épisode du grand
combat. Ici un Grec saisit par les cheveux le
Centaure qu'il vient de frapper et qui porte la
main à sa blessure. Ailleurs, un jeune Grec à
demi terrassé implore la pitié de son vain-
queur. Plus loin un Centaure bondit en fou-
lant aux .pieds un. Grec étendu par terre, ou

'bien c'est un Grec-. qui pose son pied sur le
poitrail du Centaure_ vaincu: Le -relief de ces
sculptures estArès,saillant et se détache pres-
que -coMpléteinent :	lefond de la métope.

C'est ' le contraire qui _a lieu pour les bas-
liefs de la Cella, qui sont presque plats. La
raison, enest facile a comprendre.; Les.méto-
pes qui sont -4 l'extérieur avaient besoin, pour
être vues de loin, d'être fortement accentuées,
tandis que la frise de la Cella étant sous le por-
Ligné - et destinée à être; vue de plus près, la
délicatesse du travail devait ;y -remplacer l'é-
nergie des par tics extérieures: Les sujets, au
lieu d'être mouvementés comme ceux des mé-
topes, présentent au contraire des attitudes
rhythniéeS, convenablesponr la marche d'une
procession.

Les rites sacrés -sent représentés sur la fa-
çade principale : Aan-y voit la scène qui se pas-
sait dans le sanctuaire de l'Érechthéion, où le
peuple n'entrait pas. Le but religieux de la fête
était de' Couvrir la Déesse d'un voile nouveau
en remplacement de celui qui avait fait son
temps. Mais le bit politique était tout antre :
il S'agissait de montrer que Minerve était Athé-
nienne par le coeur, equ'on ne pouvait invo-
quer sa protection si l'on n'était l'ami d'Athè-
nes. On voit la prêtresse qui reçoit de deux

j
eunes vierges les objets mystérieux qu'elles
lui apportent. Cesjeunes filles sont des enfants>
car, d'après les rites, elles ne pouvaient avoir
moins de sept ans ni plus do onze. «Tendant
la nuit qui précède la fête, dit Pausanias, elles.
prennent sur leur tête ce que la prêtresse leur
donne à porter. Elles ignorent ce qu'on leur
remet : celle qui le leur donne l'ignore aussi.
Il y a dans la ville, près de la Vénus des jar-
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clins, une enceinte, oà se trouve un. chemin
souterrain creusé pal' la nature: Les jeunes
filles descendent par là, déposent leur fardeau,
et. en reçoivent un nouveau soigneusement cou-
vert. ,) Ce fardeau précieux contenait le vieux
vêtement, et celui qu'elles rapportaient renfer-.
mail le nouveau. Comme la scène se passait
la nuit, l'une d'elles tient un flambeau allumé.

Pendant que la prêtresse reçoit la nouvelle
parure de la Déesse,. le grand-prêtre, assisté
d'un jeune garçon, est occupé à plier l'ancien
péplum. Le pUblic n'assiste 'pas à la scène
mystérieuse sanctuaire, niais les Diet.ix,
spectateurs invisibles, sont figUr6sUsis et
disposés on groupes Symétriques .: Pariai
on voit Pandrose,reconverte clic voile syrnlio.
ligue qui caractérise lé sacerdoce; elle Montre
au jeune trechthée,, accoudé site ses "genoux,,
la tête de la procession, qui s'avance vers le
Sanctuaire.

C'est d'abord un groupe de Vieillards it.l'tirL>
lune  grave qui sont envelopPes dans _

manteaux et s'appuient presque tous Su louis
bâtons. Ils sont los gardiens .:de&	 des
rites sacrés., car on en voit:qiii:seinblent
ner des instriictiorts aux . jennès Vierges
viennes qui défilent, aprèS, 
tent avec gravite le chandelier; la.:Corbeille, les
vases tes patères et tous: les Objets:.deStiiié&,
au culte. AprèS, les AthénieinieS, Viennent' les
filles des étrangers: domiciliés à Athènes,: Elles
n'ont pas le droit de porter clés objets aussi
saints, mais elles tiennent enMain . les pliants
qui Serviront aux i Canéphores. Viennent en4
suite lès hérauts les ordonnateurs• fête,.
qui précèdent lés boeufs; destinas , au saerifice;
puis des enfants qui conduisent unbélier. Dès
hommes les suivent, tenant des:bassins, et
Outres pleines d'huile. Derrière: ceux-ci, les
musiciens jouent de la flûte ou 'de la lyre, et
une suite de vieillards qui tiennent tons .
main un rameau d'olivier, termine le 'certége
sacré.

C'est alors que commencent eit; défiler les
chars à quatre chevaux et la longue suite des
cavaliers. On se rappelait que Minerve avait
appris aux hommes l'art de dompter les ehe-
vaux et de les atteler atl. joug, el, des jeux
équestres accompagnaient toujours sa fêta.
Tout le monde connaît par les moulages la cé-
lèbre cavalcade du Parthénon: Une suite de
jeunes hommes, dont la chlamyde Morte au
vent derrière leurs épaules,domptent, lcwns
chevaux thessaliens qui se cabrent en leur ré-
sistant. Plusieurs sont vêtus de la tunique
courte, d'autres sont nus, mais c'est, là une
liberté du sculpteur.	 .Te n'ai pas besoin, dit

M. Budé, de faire ressortir tout ce qu'il y a
de conventionnel dans des bas-reliefs oà l'on
voit des jeunes gens tout nus assister à une
cérémonie sacrée, aux fêtes de la chaste Mi-
nerve, et , des vierges de noble famille monter
pieds nus le rocher de l'Acropole. »

Maintenant que nous savons ce qu'était le
Parthénon, voyons ce . qu'il est devenu. Les
Romains et même les Barbares respectèrent la
sainteté du temple. Mais, lorsqu'en 630, les
chrétiens voulurent le convertir en église, ils
commencèrent; à le détériorer pour l'approprier
au nouveau culte. L'entrée fut transportée de
l'orient . à l'occident, et une fenêtre fut perée
an milieu du fronton oriental. Sous lés Turcs,
l'église devint' sine niosqUée, et le Parthénon
fui poiirvii d'un Minaret que les Grecs ont fait
récemment disparaître. En 1687, pendant le.
siégé des Vénitiens, une bombe bit le, feu à
nn magasin 'à poudre établi par les Turcs, et
1'é temple.. sauta: : huit colonnes du portique
nord "et six du, portique sud furent renversées,
alaise qu une grande partie de la Cella avec sa
frise Le temple se trouva coupé par le milieu
et fit , comme deux morceaux_ Morosini, le gé-
neral..vériitien,: :ordonna d'enlever le char et
les chevaux de Minerve, qui étaient admira-

-conservés,: mais ses ouvriers s'y. pri-
,0».1; si Maladroitement que tout le groupe,

:teMba et se brisa, sur le rocher, Enfin lord
pendant: à, guerre de l'indépendance,

enleva ce gni restait des frontons, des métopes
et de la .frise, et emporta ces précieux frag-.
inetits. en Angleterre., Ils sont aujourd'hui ni
Bi ctish. piruseu. ,?r-1, , E1è musée düLonvrepossède

I des bas-reliefs' de la Cella, représentant
une scène' de 'la . procession. des- Panathé-
 .

Outre les, édifices principaux que nous ve-
nou.S2de décrire, l'enceinte sacrée était couverte
d'autels, de statues, -et de plusieurs temples,
dont les- débris couvrent aujourd'hui le sol.
C'est là qu'était la grande Minerve de bronze
dont les navigateurs apercevaient de loin le cas-
(pie et la lance. Elle subsistait encore à la fin
de l'empire romain, puisqu'un auteur païen
nous apprend que c'est à sa protection spéciale
qu'Athènes a dit de n'être pas pillée par les
Goths qui envahissaient [empire. L'époque de
sa destruction est inconnue, comme celle de la
plupart, des Stables fameuses qui avaient leur
place sur la montagne sainte.

TlIllaTRES OUIlONS. — Le théâtre a son
origine. dans les fêtes de Bacchus et de Cérès.
Pendant la vendange ou la moisson on chan-
tait des dithyrambes en l'honneur des divini-
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DU TEMPLE DE LA VICTOIRE SANS AILES.

(Musée d'Athènes:)
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tés qui avaient enseigné l'usage de la vigne
et du blé. Le choeur était placé sur des char-
riots ou sur des tréteaux. Aux fêtes de Bac-
chus, les chants étaient accompagnés de danses
et on imagina de faire paraître des personna-
ges déguisés en Satyres; c'est à cela gnon a
attribué l'usage des masques. Dans l'origine
on se contentait de se barbouiller le visage.
Le poète Thespis eut l'idée de raconter l'his-
toire et les aventures des divinités dans les
intervalles de la clause, et c'est de là que na-
quit la poésie drama-
tique.

Eschyle mit en scè-
ne l'action qu'on se
contentait de racon-
ter.

Les premiers théâ-
tres furent bâtis avec
des planches. lin théâ-
tre de ce genre s'é-
croula pendant la re-
présentation et il y
eut un grand nombre
de personnes tuées.
Alors Eschyle enga-
gea ses concitoyens à
bâtir un théâtre en
pierre , et les Athé-
niens en chargèrent
les architectes Démo-
crate et Anaxagore.
On choisit l'emplace-
ment au pied de l'A-
cropole, et les gradins
destinés aux specta-
teurs furent disposés
sur les flancs de la
colline, qui formait un
hémicycle. La partie
de l'édifice où se te-
naient les acteurs et
les choeurs, reçut le
nom de scène et l'ut
décorée avec une gran-
de magnificence.

Le théâtre antique se composait de deux
parties principales, dont l'ensemble présente
la forme d'un fer à cheval. La partie semi-cir-
culaire était réservée aux spectateurs et la
partie rectangulaire aux acteurs. Au delà du
gradin le plus élevé était un portique où se
réfugiait le public lorsqu'il survenait une
pluie. Entre la scène et les gradins des spec-
tateurs se trouvait l'orchestre, dans lequel le
choeur exécutait des danses. Au milieu de l'or-
chestre était un petit autel dédié à Bacchus,

auquel on offrait un sacrifice avant de com-
mencer le spectacle. Les musiciens se tenaient,
soit clans l'orchestre pour accompagner •les
chants et les danses du choeur, soit dans les
niches réservées sur la scène pour accompa-
gner la pantomime et la déclamation des
acteurs.

Les théâtres étaient sans toit, de sorte qu'oie
ne pouvait pas, comme chez nous, faire des,

"cendre les divinités par des cordes attachées en
haut. Néanmoins l'art du machiniste était as-

sez avancé : une trappe
servait à faire appa-
raître les divinités ma-
rines. Les ombres in-
fernales sortaient par
un trou pratiqué dans
l'escalier montant de
l'orchestre à la scène.
Il y avait des machi-
nes qui servaient à
imiter la foudre que
Jupiter lance du haut
de l'Olympe, et d'au-
tres remplies de cail-
loux qu'on faisait rou-
ler sur des bassins de
bronze pour annoncer
l'apparition des dieux.
Les apparitions qui
devaient venir d'en
haut se faisaient au
moyen d'une machine
qui déplaçait subite-
ment un décor et lais-.
sait voir la divinité
qu'on voulait faire in-
tervenir.

La décoration ordi-
maire de la scène était
une ordonnance régu-
lière, composée de co-
lonnes de :marbre et
ornée de statues. Le
mur du fond était per-

. cé de trois portes
celle du milieu, ' dédiée à Jupiter, s'appelait
Porte-Royale.' et servait d'entrée à l'acteur prin-
cipal. Les deux portes latérales figuraient,
l'une l'entrée d'une maison, l'autre une ca-

verne. Il y avait en outre sur les côtés deux
sorties, dont l'une était censée donner sur
l'Agora ou place publique, et l'autre sur la
campagne. Ces données étaient modifiées sui-
vant le besoin par des décorations mobiles
qu'on appliquait sur le mur du fond. Mais il

y avait un genre de décorations qui est par-
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ticulier à l'antiquité : c'étaient les décorations
triangulaires tournant sur pivot. et dont cha-
que face présentait un sujet différent. Pour

les pièces tragiques on tournait du côté du pu-
blic les faces représentant des palais ou des
temples, pour les pièces comiques les faces re-

GS. — SAT Y II E sr 0 I. Y NI P E.

présentant les maisons et les places publiques,
et pour les pièces satyriques, c'est-à-dire cel-
les dont les acteurs représentaient des Satyres,
les paysages, les rochers, les forêts ou la nier.

Les lonnies en Grèce ne jouaient pas la co-
médie. La nécessité on se trouvaient les acteurs
de représenter tour à tour des personnages de
tout Age et de tout sexe, les obligea à porter
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des masques de formes différentes. Eschyle
mit en usage des masques hideux et effrayants
à propos de sa pièce des Euménides. ll y
avait des masques de toutes les espèces : il
y en avait pour les êtres fabuleux comme les
Satyres ou les Cyclopes, et pour des scènes de
moeurs, comme les masques de valet, de cuisi-
nier. Dans les masques types, qu'on divisait
en masques tragiques, masques comiques et
masques satyriques, il y avait une infinité de
subdivisions ; ainsi, les Euménides avaient
leurs serpents pour chevelure, Actéon avait ses
cornes de cerf, Argus ses cent yeux. Mais outre
cela il y avait des masques individuels repré-
sentant Je portrait d'un personnage voulu.
Ainsi quand Aristophane joua les Nuées, pièce
qui était dirigée contre Socrate, il .portait sur
son visage le masque du philosophe, qui ne se
fâcha pas et se leva de sa place pour cette le
public pût juger s'il était .ressemblant.

Les plus célèbres théâtres de la Grèce ,
étaient le théâtre de Bacchus, à Athènes, ce-
lui d'Égine, celui de Mégalopolis, le plus grand
de la Grèce selon Pausanias, celui d'Épidaure,
bâti par Polyclète dans le bois sacré d'Escu
lape. En Asie, celui d'Éphèse était extrême-
ment fameux. La Sicile était aussi 'richement
dotée. On y peut voir encore les ruines du
théâtre de Syracuse.

On appelait odéon une espèce da. théâtre
spécialement consacré à la musicfue, mais plus
petit et recouvert par un toit._ L'odéon par
Périclès était fait sur le modèle de la tente de
Xerxès, et on -s'était servi pour le bâtir des
mâts pris sur les Perses. Il y avait des odéons .
dans plusieurs villes, mais ils étaient beaucoup
moins nombreux que les théâtres. Le temple
et le théâtre étaient deux monuments regardés
comme indispensables dans une ville.

GYMNASE, PALESTRE. —Le gymnase était tin'
édifice consacré à l'éducation de h jeunesse et:.
aux exercices du corps. Les gymnases ont eu
en Grèce une grande importance; ils compra-
naient dans leur emplacement un stade pour la
course z des espaces où la jeunesse s'exerçait à
la lutte et à divers jeux, des bains chauds et
froids, une école pour les premières études, et
des salles où les philosophes donnaient des le-
çons publiques. On y voyait aussi des autels
pour honorer les dieux, divers monuments en
souvenir des héros, des peintures et des sta-
tues pour décorer l'édifice. Vitruve nous a
laissé la description très-complète d'une pa-
lestre, grecque; elle avait la forme d'un carré
long et (;tait circonscrite par des portiques dont
trois étaient simples, el le quatTième celui qui

regardait le midi) était double afin que les
grandes pluies accompagnées de vent ne pus,-
sent pénétrer à l'intérieur. Ces portiques
étaient munis do siéges, t l'usage des philoso-
phes et des rhéteurs qui discutaient sur toutes
choses pendant que la jeunesse les écoutait.
La grande, pièce du milieu, qu'on nommait
éphébée, était l'école. L'enseignement se fai-
sait par une série de petits bas-reliefs qui sont
connus sous le nom de tables iliaques. Ces
bas-reliefs représentaient dans un ordre mé-
thodique les principaux événements de la pé-
riode héroïque; de telle façon que l'élève, en
même temps qu'il récitait les vers du poète,
avait sous les yeux la traduction par Part des
événements qu'on voulait, graver dans fia mé-
moire. On peut voir à la Bibliothèque natio-
nale (cabinet des .médailles) des fragments de
tables iliaques dont, le sujet, comme le nom
l'indique', est relatif la guerre de Troie. C'est
au savant abbé Barthélemy qu'on doit d'avoir
expliqué l'Usage ces précieuses antiquités.
La table iliaque la plus célèbre est à Rome,
dans le musée du Capitole.

Nous décrirons- 	 les salles de bains
dans .rantiqnité quand nous parlerons dés Ro-
mains, :qui ont une partie de ces exer-
cieesnne importance beaucoup plus grande
que les ;grecs. Il noti: reste à déclive les xystes
et:lé stade: Le xyste était Un lieu couvert qui
servait aux exercice s des athlètes 'pendant l'hi-
ver : l'été ils . avaient:lieti dans un espace planté
d'arbres le long des portiques près desquels
étaiénOes-,salles se frotter d'huile et se
préparer aux' luttes. 0-stade é tait une Partie
importante 'du gymnase,: il servait à la course.
C'était, espace'de , terrain oblong et arrondi
à l'une de ses extrémités: Il était circonscrit
par des gradins en pierre, posés en -retrait les
uns au-dessus des autres et quelquefois entou-
rés d'une colonnade: Les gradins situés sur la
partie semi-circulaire du, stade étaient réservés
aux magistrats et taux, juges, des jeux : les bar-
rières étaient disposées de façOn que les con-
currents eussent tous le même,, espace à par-
cotirir. Ordinairement les prix destinés aux
vainqueurs étaient pleacés au milieu du stade.
Trois bornes servaient à_ indiquer la distance
parcourue et portaient des inscriptions desti-
nées aux lutteurs. Sur la première on lisait :
courage; sur une autre il.y avait : hâte-toi; et
celle placée au tournant portait : tourne vite.

Nous devons maintenant rechercher quel
genre d'influence l'éducation que les Grecs y
recevaient a pu avoir sur les beaux-arts. L'in-
struction clans l'ancienne Grèce comprenait la
musique, qui avait pour but de former l'es-
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prit, et la gymnastique qui formait le 'corps.
Ces deux études, qui marchaimit T tenjours en-
semble, étaient associées dans le but com-
mun qu'elles poursuivaient, connaissance
de la mesure et de l'harmonie. La:beauté, do la
forme humaine; l'équité dans les jugements,
la tempérance dans les moeurs, la clarté "du
langage, lb mouvement clos astres, résultaient
aux yeux des Grecs d'un rapport harmonieux
des mesures, et ils considéraient tout l'or-
cire moral des sociétés et l'ordre physique du
monde, cemind un 'immense concert de for-
ces différentes; agissant clans Une ,.harrnOnie.
commune. Dans la musique, on comprenait
toutes les études aYant trait à la politiqué,''ti •
l'astronomie, au calcul, aux beux,+arts.;. aux
sciences naturelles; à la gramMaire;'àla
losophie. L'enseignement de la MtisiqUe
fourni le sillet de plusieurs statués .fameuses,
notamment le beau"greupe du mus6e . 4e, Na-
ples intitulé- Satyre et . Olyinpe '(fig. 6a):

« Jeunes holinnes' dit. Platon, ,.apprenez
vous présenter. avec décence dans le i‘coeur des
hommes vertueux.. Établissez une parfaite irai'
monie entre les parties: d 'e, vo tre.Colps pour
annoncer et rôtir maintenir celle 	 "doit ré',
gner dans.votre aune. Telles.Sent . leS.rgles de '-
la belle danse. » Cette_ phrase; prise parmi'
bien d'antres, nous mentrerà ce que, les an.77.
ciens entendaient par la gyninaStiqUe. Cette
science comprenait les exercices athlétiques qui
avaient pour but de- développer • chef: le jeune
homme la santé; ln force' et les belleS;Priipor-
lions, et la danse qui était l'art de -régler lès •
mouvements du corps. La danse avait une
portance :Capitale dans l'éducation et: 'COmpre
hait tout ce qui a rapport à la . mimiqüe-: Rien.
ne ressemble moins- aux danses de l'antiquité
qtie nos ballets d'opéra. La petite jupe courte
de nos danseuses, leurs pirouettes qui.. ressem-
blent à des tours de force; n'ont absolument
rien de sculptural. Un Athénien trouverait sans,
cloute que c'est acheter bien cher le plaisir
d'entendre la musique, que d'être condamné à
voir pendant des heures ces mollets dispropor-
tionnés et ces mouvements contre nature que
l'art réprouve encore plus que la décence.

Il y avait dans l'antiquité deux sortes de
danses, la danse sacrée et la danse int:ital.:ive.
Les danses sacrées s'exéetilaient dans les tem-
ples ou dans les 'processions on l'honneur des
divinités. Dans les fêtes du printemps, dans
les cérémonies pour les funérailles, dans les
grandes processions qui accompagnaient les
fêtes d.'Fileusis et des Panathénées, tous les
citoyens prenaient part à ces pieuses cérémo-
nies, les vieillards tenant en main des bran-

elles d'olivier,- les jeunes filles portant des
corbeilles de fleurs, chacun ayant une démar-
che grave ou gaie, dont la cadence était réglée
selon l'âge ou le sexe et toujours en vue de pro-
duire l'effet le plus beau et le plus sculptural.
Ces cérémonies avaient la plus haute impor-
tance dans toutes les villes grecques; les
citoyens les plus graves cherchaient à y pren-
dre part, cal' les choeurs' religieux étaient tou-
jours choisis parmi ceux qui paSsaient pourles-
plus sages et les plus beaux: «Les mouvements
de l'homme sage sont tranquilles, dit Platon,
ceux du lâche sent emportés et irréguliers:

'Ces fêtes, étant destinées à honorer les Dieux
On à:gforifier la 'mémoire des héros, avaient à
la fois un caractère moral et historique et cha-
cun tenait à honneur' d'y figurer avec grâce.
Aussi, :dans: les écoles; on exerçait les enfants
a iavoir de la dignité dans la tenue, de l'aisance
clans la dé inarche, et' à plier leurs corps aux

-Menvements harmenienk" commandés par la .
Mii-siqUe..C'eSt ainsi que dans ce peuple, ami
de -la beanité; l'efance S'habitnait à rec,her-
Cher: pour soi et a admirer chez les 'autres ce
balancement des formes qui' donne la soti.
blesse réglée par la mesure.

Les jenx. athlétiques . contribuèrent autant et
plus peut-êfte eileore ...que la danse à former le
goût des Grecs,- qu'on a si bien . nommés un •
peuple de' sculpteurs. • $i la danse enseignait
aux "jeunes gens ee .que c'est que la grâce et l'ex
pression; c'est au 'gymnase 'qu'ils apprenaient
ëe qu'.est la formé' Humaine. Les études cens-
tantes; les -observations ' réitérées que faisaient
.non-SeuleMent : les artistes, niais encore les
instituteiirs, lés directeurs de palestres,' les

_philesophes; et on petit dire toute-la nation,.
étaient suffisantes pour fixer dans l'idée de tout .
le monde ce qu'est la beauté humaine, et quel-

, les 1;', Tont les lois immuables qui la constituent.
Aussi lés Grecs avaient-ils à ce sujet des prin-
cipes arrêtés 'et des classifications rigoureuses,
qui ne, sont connues aujourd'hui que par les
artistes et les érudits, niais qui, étant univer-
sellement répandues, donnaient à l'opinion
publique un jugement sûr et toujours sain sur
les oeuvres des statuaires. « Montre-moi ta poi-

triri, Dis épaules, tes reins, disaient les mai-
ires de palestre à ceux qui voulaient concou-
rir, pour que je voie avec certitude à quoi tu
es propre.»

Les Grecs rapportaient à cinq exercices prin-
cipaux les aptitudes particulières du corps de
l'homme : la course, le saut, le disque, le ja-
velot et la lutte; on y adjoignit plus tard le
pugilat, , niais comme la course et le saut déri-
vent du même principe, les facultés caracté-
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ristiques de l'athlète restaient toujours classées
dans cinq grandes divisions. Si l'on réfléchit

ce qu'étaient ces cinq exercices, on verra qu'ils
résument to tes les combinaisons mécaniques

dont le corps humain est susceptible. La course
et le saut exigent l'élasticité et la parfaite
structure d e sj Mn-

eS, des cuisses,
ries Pieds. et une
conformation de	 "77-

la poitrine propre"
àne pas s'essouf-
fler. Le disque é-
tantl'art delancer
vers un but dé-
terminé un corps
pesant (fig. 69),
et le javelot l'art
de lancer à une
très-grande dis-
tance un corpslé-
ger , demandent
toute l'adresse à •
laquelle on arrive
par des exercices
réitérés, des qua-
lités différentes
dans la souplesse
et l'élasticité des membres. La lutte veut une
grande solidité dans les extrémités inférieu-

1

 res et . un développement de vigueur - dans
tous les mnscles de la poitrine et des bras.

Dans le pugilat,
il faut la force
d'impulsion pour
produire les chocs
la-force de résis-
tance  pour les
supporter, la sou-
plesse pour les
diriger ou les
éluder; Les com-
bats où entraient
le pugilat et la
lutte (fig. 71)
étaient appelés
pancraces, et les
antagonistespan-
cratiastes ; en-
fin l'athlète qui
était propre aux
cinq exercices é-
tait appelé en-
tathle

' 
et c'était

à lui que s'adressaient les applaudissements
de toute la Grèce. Il y avait aussi pour l'en-

7t. — LES LUTTEURS.

( Galerie des Offices ; tribune, à Florence
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fanée des jeux
proportion- nés à
l'âge, et .un grand
nombre de staL.
tues célèbres dans
l'antiquité, repré-
sentaient l'image
des jeunes vain-
queurs dans le
pugilat des en-

• fants.
Quand un . a-

thlète était pro-
clamé vainqueur,
on lui élevait un
•monument
quand il avait
rempor. (é trois
victoires, sa sta-
tue devait trans-
mettre à la postérité non-seulement ses traits, I proportions et les images exactes, mais encore

10

73. — SANG Liun.
(Musée de Florence.)

.mais encore son
ensemble, de
con que les maî-
tres de palestres,
les jeunes athlè-
tes plissent étu-
die'', 'd'après sa
conformation

dans quel sens ils
devaient diriger
leurs exercices
pour arriver à lui
ressembler. Les
statuaires,b char-
cés de ces ou-
vrages, devaient
donc forcément
étudier et recher-
cher, non-Lseule-
ment les belles
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déterminer clans les formes la convenance par-
ticulière qui avait valu à l'athlète la victoire
dans chacun des cinq exercices. Aussi on choi-
sissait toujours les plus habiles sculpteurs, et
ils avaient affaire à un public parfaitement
-compétent, puisqu'il était composé d'athlètes
aspirant tous à posséder les formes que l'artiste
devait représenter. Cette étude iconique em-
pêchait les artistes de reproduire toujours une
figure conventionnelle en les obligeant à re-
présenter la forme particulière d'un individu
déterminé, et en même temps elle les entraî-
nait à cette recherche de la perfection du type
humain, qui leur permettait la représentation
des Dieux, réunion de toutes les beautés par-
ticulières qui constituent la beauté parfaite. La
comparaison se présentait tout naturellement.

VILLES. —Les cités qui, dans les temps pri.
mitifs, s'étaient établies sur les rochers, con).-
mencèrent, lorsque la société fut organisée avec.
plus de sécurité, à s'étendre aux pieds des
montagnes, dans les,plaines et le long de la
mer. C'est ainsi que la ville d'Athènes s'éten
dit aux pieds de l'Acropole (fig. 61), où ..était -
renfermée l'antique cité. Ce n'est guère;: qu'à - •
partir d'Alexandre qu'on a des données poSiti-
ves sur l'aspect d'une ville grecque. Alex-ati.-.
drie, par exemple, fut bâtie sur un plan
lier par l'architecte Dinocrate, le même' qui
voulait tailler le mont Athos sous la forme
d'une figure colossale. C'était.une ville oblon-
gue, coupée à angles droits par deux rues
principales; où cavaliers et chars se croisaient
en tous sens, et qui étaient bordées d'édifices'.
magnifiques. Rhodes et Antioche étaient célè-
bres. pour la régularité de leurs rues et l'heu-
reuse distribution de leurs édifices.

C'est à partir d'Alexandre que les palais des
particuliers rivalisent partout avec les édifices
publics et que l'architecture prend ces allures
de richesse grandiose qui seront le caractère de
l'art sous la domination romaine. L'ordre co-
rinthien commence à dominer les autres, et
les chapiteaux se recouvrent partout de feuil-
lages en bronze doré.

AGORA. —L'agora était pour les Grecs,
comme le forum pour les Romains, la grande
place publique ménagée au centre de la ville.
L'agora était généralement carrée et entourée
de portiques simples ou doubles. Quand ces
portiques étaient décorés de peintures, ils pre-
naient le nom de Pœciles. C'étaient de vérita-
bles galeries de tableaux où on voyait •repré-

-.sentés les événements glorieux pour la cité.
Comme l'agora était le lieu où le peuple se

réunissait pour s ' occuper des affaires publi-
ques, on y voyait toujours des temples, des.
autels, et des statues consacrées aux divinités
protectrices de la cité. Il ne reste aujourd'hui
des anciennes agoras que des débris très-in-
complets.

ARCHITECTURE DOMESTIQUE. - lies maisons
des Lacédémoniens étaient simples jusqu'à la
rusticité et sans aucun faste : Lycurgue avait
défendu d'employer pour bâtir d'autres ins-
truments quo la hache et la scie, d'où on peut
conclure qu'elles consistaient primitivement
en cabanes de bois. Il en fut de même à Athè-
nes pendant plusieurs siècles ; ce ne fut que
sous Solon qu'on commença à bâtir des mu-
railles de briques et de pierres, et à les cou-
vrir de tuiles. Mais jusqu 'aux guerres médi-
ques, les maisons privées conservèrent un
caractère de pauvreté un peu barbare ; la gran-
deur et 4-noblesse -étaient réservées pour les
édifices publics et pour ' les temples.

C'est surtout 'pendant le siècle de Périclès
qu'il serait intéressant de connaître à fond la
vie intime. des. Grecs; malheureuseMent nous
avons beaucoup moins de renseignements que
sûr les. habitations romaines. Vitruve donne,
il est vrai ; le, plan d'une maison grecque, mais
il-parle d'une maison de son temps; or, au
siècle d'Auguste, les mœurs n ' étaient plus les
mêmes, et lès Grecs avaient pris des goûts de
faste dans la vie privée, qui les rapprochaient
beaucoup des Romains. Le changement au
surplus s'est opéré rapidement. La maison de
Miltiade ou d'Aristide ne différait en rien de
celle de leurs voisins, et déjà du temps de
Philippe, Démosthènes assure qu'on bâtissait
des maisons particulières que leur magnifi-
cence élevait au-dessus des édifices _publics. A
la vérité, la description de -Vitruve ne peut
s'appliquer qu'à un Grec puissamment riche,
comme on peut le voir parles nombreux appar-
tements dont il dispose pour recevoir ses amis.

(c Les Grecs, dit Vitruve, bâtissent autrement
que nous; car ils n'ont point de vestibules ;
mais de la première porte, on entre- dans un
i)assage qui n ' est pas fort large; d'un côté sont
les écuries, de l'autre est la loge du portier,
et à l'extrémité est la porte de l'intérieur. ,)
De là on entrait dans la cour, qui était entou-
rée de portiques de trois côtés, car celui du
midi n'en avait pas, Mais il avait deux antes ou
pilastres, sur lesquels reposaient les poutres
destinées à soutenir le plancher. Cet endroit
était appelé Prostase ou Parastase, et servait
d' entrée à l'appartement des femmes ou Gyné-
cée. Car dans les maisons grecques, l'apparte-
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nient des femmes était toujours séparé de celui
des hommes, et c'est ce qui les distingue des
maisons romaines où l'appartement était
commun.

« An dedans de ce lieu, dit Vitruve, sont
situées de grandes salles où les mères de. fa-
mille filent avec leurs servantes. Dans le pas-
sage qui s'appelle Prostase, il y a à droite et
à gauche des chambres, dont l'une est appelée
Thalamus et Vau t ro etphithalcontcs. »Le Tha-
lamus était la (d'ambre à coucher, et l'Amphi-
thalamus était la pièce où la maîtresse' de mai-
son recevait des visites, .et autour de laquelle
étaient rangés des lits. L'appartement des fed-
lues comprenait, en outre, les salles à manger.
et les dépendances, ainsi que cies chambres
pour les domestiques et les enfants. eest dans
la salle à. manger du gynécée que le maître
naît avec sa femme et ses enfants,
vait pas de compagnie. Il y avait: aussi une salle
à manger clans l'appartement desbOmmeS, mais .
où . les femmes n'étaient paSadiniSes:

"Voici maintenant cenaineUt' Vitruve: ,décrit
l'appartement odes liornines;- 'n': etibliens pas
qu'il ne s'agit pas • ici d'aine: simple habitation
bourgeoise, mais de la maison d'un`' riche,
particulier, répondant it ce appelons
aujourd'hui un hôtel kË A cotte ÉPreinière parti
en est jointe une autre beauconpAS':grande
et plus étendue, qui a des périStyleph2§.lar-.
ges, dont les quatre portiques sont 'cl6 pareille
hauteur, si ce n'est que quelqitefOiS,l 'eS Colon-
nes sont plus liantes à celui le
midi, et que peur cela on l'appelle péristyle
rhodien. Cette partie de la maison; a

.
aide plus

beaux vestibules, et . des portes plus Magnifi-
ques que l'autre. Les portiques:tddeipériStyles
sont ornés de stuc et lambriSeS ' eniennise-
ries:Le long du portique qui regard'ede: ::fip-
tentrien, on trouve les salles à:. Manger' que
l'on appelle Cyzianes, et des: Cabinets de ta-
bleaux; du côté de l'orient sont les ]bibliothè-
ques; à l'occident sont des cabinets de conver-
sation, et au midi de grandes salles carrées, si
vastes et si spacieuses,. qu'elles peuvent con-
tenir aisément quatre tables à trois lits, avec
la place qu'il faut pour le service de la table et
pour les jeux. C'est dans ces sil les que se font
les festins des hommes; parce que chez eux ce
n'est point la coutume d'admettre les femmes
à leur table. C'est pour cela que ces péristyles
sont appelés A ndronilides , parce que les

'hommes seuls y habitent sans être importunés
par les'femmes.

A propos de ce mot inwortan és, il faut se
rappeler que Vitruve était nu Romain, et que
les Romains n'ont jamais passé pour bien ga-

lants. Nous croyons qu'il est plus conforme k
l'esprit grec de supposer que c'est pour ne pas
importuner leurs femmes que les hommes dî-
naient à part quand ils invitaient leurs amis,
car dans l'ancienne Grèce, comme dans la
France moderne, les femmes préféraient le cal-
me et le re lies de leur intérieur à la joie sou-
vent un peu bruyante des festins.

Le caractère le plus saillant des maisons
antiques, dit le savant archéologue Ot. Mul-
ler, est d'être entièrement fermées et closes à
l'extérieur (aussi n'avaient-elles qu'un très-
petit nombre de fenêtres très-haut placées), et
de communiquer librement dans toutes leurs
parties qui, construites autour d'une cour in-
térieure et immédiatement accessibles par la
cotir même, , ne recevaient le plus ordinaire-,
ment. de jour que par les portes, quand elles
étaient Ouvertes, et n'étaient en partie séparées
et divisées qu'au moyen ,de cloisons mobiles
en planchés, ou de rideaux. »

Une autre particularité à remarquer dans ce
Glue uous connaissons des maisons grecques,
c'est :le faible besoin que les anciens parais-
Sent avoir eu d'expulser la fumée. Tout ce qui
touche au m'ode de chauffage chez les Grecs est
assez :obscur. Mais dans toute l'antiquité. on
paraît avoir eu l'habitude de chauffer les ap-
partements avec des tuyaux placés dans les
murs et -sous le plancher.

SéTiÉPTÉ. =L'art en Grèce avait com-
Mena par être impersnnuel coiume il est ton-
jonrs à ses débuts. Si le nom d'un artiste ve-
naitalors• de Sortir de l'obscurité, eétait bien.
moins polar son talent qu'à titre d'inventeur,
comme OEudeos, par exemple, qui lepremier
avait représenté 'Minerve assise, ou, plus sou-
Vent encore, c'était à cause de la popularité du
sujet qu'il avait traité, comme pour Anténor
clin aya:it fut- les statues d'Harmodirts et d'A-

On petit citer,- comme exemple du style ar-
chaïque barbare, une métope de Sélinonte,
conservée au musée (19 .,Palerme. Le sujet est
la fable de Persée et Méduse ; les têtes des
personnages sont de face et les pieds sont em-
piétement de profil, incohérence fréquente
dans ces temps reculés. Persée détourne la tète
pour n'être pas changé eu pierre : du sang-qui
s'échappe de la tète de Méduse se forme le
cheval ailé Pégase, que la Gorgone semble
vouloir presser con' re son sein.

Une chose manquait à l'art hiératique: la
vie. A côté de l'art traditionnel, qui se plaisait
aux lignes parallèles, cherchait clans les dra-
peries un système de plis régulièrement ajns-
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tés, et puisait dans l'élément religieux des ty-
pes calmes, des allures régulières, et une
majesté symbolique, survint un autre élément,
celui des gymnases, représenté par le génie
dorien.

Les deux grandes branches de la race grec-
que ont eu une part égale, mais différente,
dans la marche progressive de l'art. La poésie
épique est l'oeuvre des Ioniens. C'est dans les
pentes d'Homère que la Grèce a trouvé les

74. —

(Galerie des Offices, à Florence.)

types de beauté radieuse que l'art a enfantés.
L'Attique était le foyer de la race ionique, et
le nom d'Athènes rappellera toujours (les idées
de grace, de bon goût et de perfection. Mais
la dure Lacédémone peut aussi revendiquer

sa part dans la civilisation hellénique. En fai-
sant de la Grèce un peuple d'athlètes, les Do-
riens donnèrent à l'art cet élément robuste,
amoureux de la force et de la rectitude, pour-
suivant son idéal dans une forme solide et
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bien équilibrée. Ce sont les Doriens qui les
premiers ont donné la, vie . au bronze et fait
palpiter la pierre.

Corinthe, Sycione, Argos et Sparte ont eu
des écoles florissantes ; niais parmi les pays
habités par les Doriens, c'est l'île d'Égine qui
a Mérité de donner son nom à l'art de cette
époque.

Égine est t none située entre l'Attique etrArœ

golide. Dès la plus haute antiquité, les habi,
tants de l'île d'Egine paraissent.avoir été doués
de ce goût pour les arts qui fu t partagé, plus tard
pat, toute la Grèce.Ils embellirent lenrile d'édi7
lices et de temples magnifiques: . Il y en avait trois
peu éloignés l'un de l'autre : c'étaient ceux d'A-
pollon, de Diane et de Bacchus ; un peu plus
loin il y avait un temple d'Esculape, et un autre
dédie à Vénus ; mais le plus célèbre de beau,

coup était le temple de tupi ter P anhellénius,
dont on retrouve les ruines dans lapilli ° nord-
est de l'île, sur l'une des collines qui dominent
la mer. C'était un édifice d'ordre dorique, ho-

xasty , c'est-à-dire à, six colonnes de face,
périptère, c'est-à-dire entouré de colonnes qui
formaient une galerie tout autour, et hypœIre,

c'est-à-dire sans toit, ou plutôt à toit ouvert
au milieu. Cette disposition était commune
dans les temples de Jupiter, qui était un dieu

du ciel. Les dieux do la terre, comme Cérès,
avaient généralement des temples recouverts
par un toit.

C'est clans les deux frontons du temple d'Er
gine, que la sculpture dorienne arrive à son
apogée. Les statues qui décoraient ces frontons
sont aujourd'hui à la glyptothèque de Mu-
nich. Elles représentent los exploits des héros

./E acides, ancêtres et protecteurs des Eginèles.
Aucun ouvrage de l'art grec ne montre d'une
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manière aussi fortement prononcée les carac-
tères d'une époque de transition. La convention
religieuse s'y combine de la façon la plus étrange
avec la recherche d'une réalité absolue. Les tê-
tes sont archaïques, et les corps sont exprimés
avec une vérité saisissante. Les. cheveux sont
régulièrement bouclés, les barbes pointues.
reste des traces de couleurs sur les lèvres, les
pommettes des joues, et des trous en assez
grand nombre indiquent qu'il y avait des or-
nements métalliques. La face présente un :front
fuyant, un menton carré et une expression de
béatitude naïve et souriante, presque hébétée,
qui se reproduit partout la même, dans tous
les personnages, soit qu'ils combattent, soit
qu'ils meurent. Dans les corps, au contraire,
la forme, à part une certaine dureté dans l'ac-
centuation des plans, est bien près de la per-
fection. On voit que l'artiste est avant -tout
préoccupé des qualités de vigueur, d'élasticité
et d'aplomb qui distinguent les athlètes. On
peut donc apercevoir dès le début la différence
énorme qui sépare la marche progressive de
l'art dans l'antiquité 'et dans les temps mo-
dernes. L'art antique commence par ]a forme,.
positive, matérielle, géométrique, 'et n'arrive
que plus tard à la beauté et à l'expression..
L'art chrétien, au contraire, cherche tout
bord l'expression, et produit la laideur physi-
que, tant qu'il méconnaît la forme, à laquelle
il n'est initié qu'après de longs tâtonnements.

La statue de Pallas, qui occupait le milieu
des frontons, est vêtue- d'une robe à plis nom
breux et symétriques. C'est du reste le carac-
tère de toutes les statues drapées de cette, épo-
que. On peut s'en faire une idée en allant ail
Louvre voir l'autel des douze dieux, qui, par
le style, se rattache à cette période.

On ne connaît pas le nom - du .seulptettr:'qui a.
fait les marbres d'Egine. L'histoire néanmoins
nous a transmis les noms de quelques artistes
célèbres, dont les ouvrages datent à peu près
de la même époque, et sont même antérieurs
aux guerres médiques. Dans tout le cours de la.
première période, les leçons de Dipoenus et de
Scyllis, illustres chefs d'école, les travaux im-
portants et nombreux d'Anthermus et de Bu-
palus, sculpteurs dont s'enorgueillissait la ville
de Chio, et surtout les ouvrages de Canachus
de Sicyone, avaient fait faire de grands pas à
l'art. Canachus avait encore de la sécheresse;
mais si nous en jugeons par le parallèle que
Cicéron établit entre Caton l'Ancien et lui,
nous pouvons supposer qu'on admirait dans ses
ouvrages un caractère mâle et fier qui distin-
guait déjà ses oeuvres. Quand on entend Cicé-
ron dire que la raideur des figures de Cannellini

empêche qu'elles ne s'approchent compléte-
ment de la vérité, ne semble-t-il pas entendre
un moderne blâmer la raideur d'un Mantegna
ou d'un Albert. Durer?

Il est généralement reconnu aujourd'hui que
les statues de l'époque primitive étaient pein-
tes. L'alliance de la forme et de la couleur flatte'
les instincts naïfs, et dans les époques les plus
reculées de l'histoire nous trouvons des féti-
ches de bois coloriés. Les premières idoles de
la Grèce, « étaient, dit Ottfried Muller, lavées,
cirées, frottées, vêtues et frisées, ornées de
couronnes et de diadèmes, de colliers et de
boucles d'oreilles. »

Quand ou se souvient quo les monuments,
au dehors comme au dedans, étaient peints de
couleurs brillantes, on comprend la nécessité
qu'il y avait, pour les sculpteurs qui travail-
laient à la décoration d'un édifice, de se met-
tre à l'unisson du reste. Néanmoins l'examen
des bas-reliefs du Parthénon, d'Egine et de
Sélinonte n'offre en somme que peu de pein-
ture, et en dehors des- nécessités décoratives,
il n'est nullement prouvé que, dans la grande
époque, les -statues fussent systématiquement
peintes. Car :il : ne faut pas . confondre la sta-
tuaire chryséléphantine, faite avec des maté-
riaux de différentes couleurs, avec la sculpture,
polychrôme, c'est-à-dire: coloriée avec des
nuances artificielles. Il 'est tout naturel que
les statues primitives aient été coloriées, mais
celte méthode est difficile à admettre quand
l'art atteint 'Sa perfection;

Lés guerres médiques Sont l'époque décisive
de l'histoire de l'art. Cette lutte fameuse, in-,
UpendaMMent de, -_l'intérêt politique qui s'y
rattache, a eu un résultat immense dans tous
les travaux de l'esprit. Mais 'pour les arts plas-
tiques, c' était une question de vie ou de mort.
L'Asie renfermait un grand nombre de cités
grecques; mais situées toutes sur la côte et en
relation continuelle avec les Grecs d'Europe,
elles avaient toujours conservé une indépen-
dance et une physionomie à part qui eussent
été perdues sans ressource si la métropole elle-
même fût devenue une province asiatique. La
double invasion do l'Attique par les armées de
Darius et do Xerxès, avait causé matériellement
un mal immense. Tous les temples avaient été
renversés, toutes les statues mises eu pièces,
les habitations particulières incendiées. Comme
il arrive toujours dans les grandes guerres.
d'invasion, la défense avait occasionné presque
autant de ravages que l'envahissement, et quand
Thémistocle avait élevé de longues murailles,
on avait jeté pêle-mêle dans les fondations des
chapiteaux brisés, des fragments rie sculpture,
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des tronçons de colonnes. Quand *après l'eni-
vrement de la victoire on se mit à vouloir tout
reconstruire; le peuple avait grandi dé cent
coudées à ses propres yeux, et ce qui l'avait
satisfait la veille n'était plus à la hauteur de
ses désirs: •

Les beaux arts répondirent à ce besoin nou-
veau, et il se forma une école de Sculpteurs
dont le chef est Phidias. Il serait pourtant in-

- juste d'attribuer uniquement .à Phidias la
grande révolution -qui s'opéra alors dans les
arts. Polyclète et bion d'autres artistes fameux
sont ses contemporains. Myron devait être de
quelques années à peine plus âgé que . lui..
L'enseignement du dessin à cette , époqiie avait

déjà pour base des procédés géeniétriqv ies ri-
goureusement appliqués, _et l'étrule des pro-
portions était poussée aussi lein . qtie possible.

CalaMis et Myron, qui viennent immédiate,:
ment avant Phidias, et*:Polyclète qui est son-
contemporain, marquent leplus haut point de, •
l'influence dorienne. Calainis acquit Une très+
grande célébrité par la Manière-.dent il rendit  •

les chevaux. Il frit trèsreniarqUé. parce qu'il
fut l'un dés premiers, et là prienitier peut,êtra
qui  à tradiiirela vie par les formes.
Myron ajouta encore• aux qualités de Sen pr&,-
décessenr, et parvint. tellement>à exprimer la
vie, que toute la Grèce poussa tics Gris d'adnii-.'
râtion. Dans l'Anthologie,	 a recueillip plu-
sieurs  épigrammes sui Sa fameuse vache

Berger, conduis plus lein : tôn troupeau, Car
la vache de Miron pourrait 'se iMêler :avee tes
génisses. » — Myron ne l 'apas moulée
temps l'avait changée. en métalet MYronafait
croire qu'elle . etait son ouvrage.	 cc- Si .5ç.
mamelles ne contiennent point de C'est la
faute de l'airain; ô Myron! ce n'est 'point ta
faute. » On petit voir dans la nature même des'
éloges que les Grecs donnaient aux ouvrageS.
de Myron, que l'art , à cette: époque ôtait dans
une voi completement réaliste. Il n'est mal-
heureusement rien resté des animaux de My-.
ron, mais on possède plusieurs copies de son
fameux discobole (fig. 69). Myron l'a repré-
senté dans un mouvement vrai, mais sans
s' inquiéter du bon ou • du mauvais effet optique
que cette attitude rendrait permanent. Aussi
voilà ce qu'en dit Quintilien : « Qu'y de
plus contrefait et de plus peiné que Ge joueur
de palet de Myron? Cependant; si ou s'avisait
de blâmer cette posture comme peu naturelle,
ne montrerait-on pas de l'ignorance en repre-
nant justement cc qui fait la singularité de
l ' ouvrage et tout son prix? »

Quintilien résume ainsi la marche des écoles
doriennes	 Canon et Egésias travaillaient

durement et dans le goût toscan; Cal amisvin t et
corrigea cette raideur originaire; Myron donna
ensuite plus de naturel et de ' souplesse à ses
productions, mais ce fut surtout dans les ou-
vrages de Polyclète que l'on put reconnaî tre la
régularité et, .l'agrément. » Par le mot régula,
cité, il est probable que Quintilien entendait la
juste proportion et la précision extrême dans
l'imitation des mouvements..

Polyclète lit une statue qu'on appela le
non ou la Règle, tant elle était correcte et
sévère et tant les lois de la mécanique osseuse
et musculaire et des proportions y étaient oh-
Sérvées..C'était le portrait d'un homme debout
et armé d'une lance : les jeunes artistes s'en
servaient pour connaître les proportions qui
expriment le mieux l'homme pourvu de la jeu.-
nesSe, de la force et de la santé. Polyclète avait
fait aussi un jeune homme ceignant sa tête,
statue que l'on acheta un très-grand prix; un
athlète se frettant avee . un strigile; Mi joueur
d'osselets, deux jeunes filles portant des -cor-
beilles. Polyclète est contemporain de Phidias,
et : si nous en avons parlé d'abord, deSt qu'il

• se ra.t taclie à 1 7.• éCole dorienne par ses,principes,
tandis que Phidias, qui est le chef de l'école
attique, était un `novateur: On disait que Poly-
clète imitait.mieux les hommes, mais que Phi-
dias était phis-fort pour représenter les dieux_

Phidias (49;-431. av. C.), sculpteur athé-
pien,.est ùh des personnages de l'antiquité dont
la réputation s'est maintenue avec le plus d'é,
Glati:- Son premier Ouvrage important parait
avoir été une.statne de Minerve qu'il fit pour
les'Platéens: Elle fut élevée, dit-on, avec le
produit- de dépoiiilles .'eilleVéeS *aux Perses 'à
Marathon, mais il est probable que - ce ne fut
qu'après les.victeires de Salamine et de Platée,
car si Xerxès l'eût trouvée debout, il n'eût pas
manqué de la détruire.

La Minerve Poliade (ou protectrice de la
ville) éléVée clans l'Acropole d'Athènes, dut
suivre de près celle de Platée. Placée sur le
rocher de l'Acropole, élevé lui-même de quatre
cents pieds, vêtue de, la tunique et du péplum,

elle avait; le bras droit; appuyé sur sa lance, la
gauche tendait en avant son bouclier. Quand
le navigateur approchait du cap Sunium, à
cinq lieues d'Athènes, il apercevait de loin la
pointe de sa lance et l'aigrette de son casque.

Les hordes d'A tarie furent dit-on, épouvan-
tées pur le colosse, et un des derniers païens,
Zozime, raconte pue la déesse terrifia les bar-

bares (lu plus loin qu'ils l'aperçurent, et pré-
serva, ainsi la ville. D'après les calculs de
M. Boulé, la statue devait s'élever à soixante-
quinze pieds an-dessus du sol, en y compre-
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nant le piédestal. Sur les médailles qui la re-
présentent, elle paraît d'un tiers plus haute
que le Parthénon. Phidias était architecte en
même temps que sculpteur. On ne peut douter
de ses connaissances sous ce rapport quand on
voit que Périclès lui confia la direction de tous
les travaux entrepris par le peuple. Le nom de
Phidias est inséparable de l'Acropole d'Athè-
nes. C'est l'Acropole qui portait la grande
Minerve de bronze, et c'est au centre de l'A-
cropole que s'élevait le Parthénon, temple dédié
à Minerve, et qui renfermait une autre statue
de la déesse, également par Phidias : mais

celle-ci n'était plus en bronze,elle était en
ivoire et en or. Phidias avait en outre décoré
tout l'édifice avec des statues et des bas-reliefs
exécutés sous sa direction. Mais nous avons
décrit tous ces monuments à propos de l'Acro-
pole, et nous n'avons pas à y revenir.

Tout le monde connaît de réputation le Ju-
piter olympien de Phidias ; il était placé dans
le temple d'Olympie, dont il occupait la hau-
teur entière, en sorte que suivant l'expression.
de Strabon, il n'aurait pas pu se lever sans
emporter la toiture. Le Jupiter olympien était
regardé comme un chef-d'oeuvre de l'art an-

tique. Le dieu, fait d'or et d'ivoire, était assis
sur son trône; il tenait un sceptre de la main
gauche et dans la main droite une Victoire. Le
trône sur lequel il reposait était orné de bas-
reliefs. Quand Phidias eut fini son chef-d'oeu-
vre, il invoqua le dieu pour savoir s'il était
content, et Jupiter lança sa foudre qui vint
frapper le pavé du temple. On disait que la
beauté de cette figure avait ranimé la piété des
peuples.

La sculpture grecque, qui, dans l'expression
des types divins, a cherché à exprimer la
placidité et la permanence du caractère , se
préoccupa dans les statues purement humaines

d'exprimer. le changement qu'impriment aux
formes lese mouvements' du corps et les pas-
sions de l'âme. ,L'impertance des gymnases
avait fait multiplier les statues d'athlètes : parmi
celles qui nous sont restées, le discobole de
NaucYdèS d'Argos (fig. 70) et celui de Myron (69)
pouvaient plus quo toute autre servir aux

démonstrations du professeur dans le gymnase.
Le premier est en arrêt et se prépare à lancer
le disque, celui de Myron est en action et en
train de le lancer vers le but. Le fameux
groupe des lutteurs de Florence (71), dont on
voit fréquemment des copies dans nos jar-
dins publics, représente deux jeunes panera-
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tiastes renversés l'un sur l'autre. En général
les mouvements violents sont rares ,dans les
statues grecques. Cependant l'Amazone blés-
sée du Musée de Naples (fig. 72)'est'un exeM:
ple célèbre de mouvement :violent.'. 0n petit
voir aussi clans le 'sanglier. 'du Musée . de . Fle-

ronce (fis. 73) à quel point les Grecs ont ex-
cellé dans la sculpture d'animaux.

Quand la guerre du Péloponèse fut termi-
née; on vit apparaître un nouveau style, qui,
dans la sculpture fut surtout représenté par
Scoias et - Praxitèle, ScoPtis emprunta presque

...	
.	 .

78. — LE fli Mo	 u	 •

• piaule cies offices; ' tribune, à Tldrence.)

tous ses sujets au cycle de Bacchus ci de Vé-
nus : ce fut lui aussi qui .fixa, le type de ces
divinités marines qui forment le cortége habi-
tuel de Neptune et . d'Am.phitrite. Scopas tra-
vaillait plus volontiers le marbre rine l'airain,
dont l'aspect sévère eût été moins convenable

pour le genre de composition qu'il aimait.
avait fait aussi une très-célèbre statue d'Apol-
lon Citharède, dont on admirait l'expression
profondément; empreinte d'enthousiasme et
d'élan. Cette statue d'Apollon fut consacrée
par Auguste t\ son dieu protecteur, ce qui fait
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Glue nous la voyons figurer sur dos monnaies
romaines. Un groupe de divinités marines
conduisant Achille vers l'île de Lemnos pas-
sait clans l'antiquité pour le chef-d'œuvre de
Scopas.

Les antiquaires attribuent à Scopas ou à
Praxitèle le célèbre groupe des Niobides
(fig. 7 11). On n'est pas certain, il est vrai, que
les statues qui sont maintenant an musée de
Florence soient celles dont il est question dans
l'antiquité; niais même en admettant, comme
cela parait probable, ' que nous n ' avons que les
copies d'originaux fameux, on peut néanmoins
voir que l'expression devenait la partie impor-
tante de l'art.. La forme pleine de noblesse et •
de grandeur des visages trahit la. douleur,
mais sans que les traits soient défigurés.

A cette tendance à traduire les passions de
l'âme dans la statuaire, il s'en joint une autre
dont Praxitèle est le plus illustre représentant.
Praxitèle vivait 336 ans avant. Jésus-Christ. A
cette époque, les goûts et les mœurs de l'Orient
commençaient à s'impatroniser en Grèce, et
l'art cherchait plutôt à traduire la grâce et
l'élégance que l'énergie athlétique de la pé-
riode précédente. Ce fut Praxitèle qui . com-
mença à représenter Cupidon (figé 45) sous la
forme d'un enfant plein de gentillesse, et qui,:
dans le type de 'Vénus; substitua à la majesté:
de la puissance divine une recherche et une
coquetterie dans les formes qui en transfor-,
inèrent le type primitif. Praxitèle fit beaucoup
de figures de divinités , mais rarement des
héros et des athlètes.

A mesure qu'on se rapproche de la période-
macédonienne, la statuaire se- préoccupe, da
vantage d'exprimer les sentiments de l'âme Sir J,
la figure humaine : en même tempSia-reeher-'
cite de la grâce dans les formes -tend à se subL
stituer à la recherche de la force Quand on
arrive à, Alexandrie, les statues d'athlètes de-
viennent rares -nouvelle organisation poli-
tique demandait autre chose à fart, et les por-
traits idéalisés de grands personnages devien-
nent de plus en plus nombreux. Cependant l'ar-
tiste qui fit le mieux les portraits d'Alexandre,
Lysippe, était un sculpteur d'athlètes. Il cher-
chait à continuer les traditions de Polyclète et
de. l'école dorienne, et ce fut lui qui fixa le
type d'Hercule. Mais il faut bien qu'Hercule
représente une force idéale, divine', et cette
manière de concevoir la force et (le l'expri-
mer par l'art n'emprunte presque rien à la
réalité. C'est Mercure, le patron des gymnases,
qui représente le mieux dans la statuaire le type
(le l'athlète : de tous les dieux, c'est peut-être
lapins humain. Des I 'dieu rs pouvaient admirer

sa sumo' u ro en se comparant à lui; mais en
admirant Hercule toute comparaison devenait
impossible : sa force est trop au-dessus (le
l'humanité. Ainsi Lysippe, malgré son goût
pour la force musculaire et les traditions de
l'école dorienne, arrivait à sabot . tonner de
plus de plus la réalité à l'idéal.

Sous les successeurs d'Alexandre il se forma
des écoles dans les différentes villes de la
Grèce et de l'Asie Mineure, mais après la con-
quête romaine, l'Italie absorba la plus grande
partie des productions de l'art. Jusqu'aux
princes syriens, il s'est encore produit des
chefs-d'œuvre, mais on ignore la date de la
plupart des statues que- nous connaissons. On
Connaît du moins le nom de quelques-uns de
leurs auteurs. C'est à Agasias d'Éphèse qu'on
doit la belle statue dit Louvre connue sous le
nom de gladiatew- orghèsé ; la Vénus de
lllédicis est due à Cléomène (fig. 43). On ignore
quels sont les auteurs' des statues de l'Enfant
à l'Oie (fig. 76) et du Tireur d'épine (fig. 77).
Ces deux ouvrages . sei.attachent à la sculpture
intime,-et répondent n ce que nous appelons en
peinture des tableaux de genre.

Arrêtons-nous un moment sur le fameux
groupe du Laocoon -(fi g. 75), dû à Agésander
et à :ses fils Athénodore et Polydore, scul-
pteurs de Rhodes., (‹ De même, dit Winckel-
mann, que la- mer 'demeure calme dans ses
profondeurs, quelque:agitée que puisse être
sa surface, ainsi dans les, -figures grecques, au
milieu même des. passions, l'expression ari,
nonce encore uneâriœ grande et rassise. Une
:telle âme est peinte sur le visage du Laocoon,
au milieu des ,Souffrances les plus cruelles; la
douleur due Se decouvre dans tous les tendons
ét lès - muscles, 'et quela::contraetion pénible_
d'une partie de son cn. qisnen 'Sfait presque
partager, n'est mêlé,e d'aucune `expression de
rage sur les -traits 'OU: dans J'attitude entière.
On ,n'entend. point ici cet effroyele cri du
Laocoon de ; l'ouverture de la bouche ne
permet paS dé k isupposer, elle indique plutôt
un , soupir d'angoisse, étouffée.'La:douleur du
corps et la grandeur de l'âme sont réparties en
forces- égales dans tonte la construction de la
figure et sont pour ainsi dire balancées. Expri-
mer une si„grande âme, c'est faire bien plus
que de peindre seulement la belle nature.
L'artiste a dû sentir en lui-même cette force
d'esprit dont son marbre porte l'empreinte; la
Grèce vit plus d'une fois le philosophe et l'ar-
tiste réunis dans la même personne; elle eut
plus d'un Métrodore. La philosophie, chez elle,
tendait la main à fart, et donnait, aux corps de
sir création (les turnes supérieures. »
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On a bien souvent comparé ]e Laocoon des

sculpteurs rhodiens à celui, du pale latin

« Tout fuit épouvanté. Le couple monstrueux
Marche droit au grand-prêtre, et leur corps tortueux
D'abord vers ses deux fils en orbe se déploie,
Dans un cercle écaillé saisit sa faible proie,
La ronge de ses dents, l'étouffe de ses plis.
Les armes à la main au secours de ses fils,
Le père. accourt : tous deux h son tour le saisissent,
D'épouvantables nœuds tout entier l'investissent.
Deux fois par le milieu leurs plis l'ont embrassé,
Par cieux fois sûr son cou leur corps s'est enlacé,
Ils redoublent leurs noeuds, et leur superbe crête
Dépasse encor son front.et domine sa tête.
Lui, dégouttant de sang, Souillé de noirs poisons,
Qui du bandeau sacré profanent les festons,
Roidissant ses deinc bras contre ces'neettds terribles,
Exhale sa douleur en hurlements horribles. » •

(Éneide, trad.. de De.ILLE.):

Nous avons exposé la marche de sculp-
ture antique dans les types ,diviriS, danSla réa-
lité des formes athlétiques et dans l'expression
des. Sentiments de l'aine : les derniers
d'Muvre qu'elle a produits ont été :des:13'01.7-
traits.

rusTotRE DES BEAUX-ARTS.

PORTRAITS.; On raconte que la fille du
potier, Dibutade, au moment de quitter Sen
fiancé, traça son portrait sur la Muraille,- en,
suivant avec dii charbon les contours Glue for-
Mait l'ombre projetée par une lampa. Le:père
de la jeune fille ; gui était 'potier, remplit le
contour d'argile qu'il:fit cuire .polir conserver '
l'image. Telle fut suivant les, Grecs 'l'origine:
du portrait. Ce qui est. certain, C'est que l'usage
de reproduire l'image des personnes connues
ne s'introduisit en Grèce Iti'aSse tard. Un
demi-siècle environ avant : les'guerres médi-
ques, on commença à -élever des statues atix'
.athlètes vainqueurs dans.les Jeux olympiques.
Mais pendant bien longtemps, ces statues rap:7
pelaient le nom du vainqueur Sans -reproduire
pour cela son image. On le reconnaissait séu-:
lement par l'attitude ou par quoiqu'attribut,
comme les statues des dieux et des héros. Ce-
pendant, ceux qui avaient vaincu trois fois
avaient droit à des statues iconiques, c'est-à-
dire faites à leur ressemblance.

Les plus anciennes statues honorifiques qui
soient mentionnées dans l'histoire, en dehors
des athlètes victorieux, sont celles de Cléobis
et Biton, modèles de piété liliale, et celles
d'Harmodius et Arislogiton, vengeurs de la.
liberté. Ces statues étaient élevées aux frais
f.le la nation; mais comme il: était permis aux
partienlierS de mettre dans un temple ou' sur
la voie publique les-statues de leurs parents
.ou des citoyens dont la mémoire leur était

chère, elles 5e multiplièrent prodigieusement.
Au reste, elles étaient toujours placées sous la
protection de quelque divinité, et dès lors, -on
n'eût pu les dégrader sans encourir le reproche
d'impiété, car c'était toujours avec une pensée
religieuse qu'on rendait cet hommage à la mé-L:
moire des personnes. On sait que les Grecs
honoraient la beauté à l'égal du mérite; C'est
pour cela que le roi de Sparte Agésilas ne per-
mît pas qu'op fit son portrait; il était boiteux,
et ne trouvait pas digne de son pays qu'une
infirmité soit; représentée sur la place pu-
blique.

A partir • d'Alexandre, il y eut un change-
' Ment dans les moeurs. Les - idées orientales
commencèrent à,prendre le dessus ; et tes sen-
timents républicains s'effacèrent devant les
habitudes . 'monarchiques : importées d'Asie..
Alexandre ne..se contentait pas d'être placé
sous l'invocation d'un dieu, il voulait être dieu

.et les artistes le représentèrent
ayee les cerueS . de3-upiter Ammon, dont il lui
plaisait cldon le crut descendu. Il y a du mu-
Sée . dii Louvre un très-beau buste d'Alexandre,
qui n'a pas ces insignes. Il y eut, en effet, à.
.partir de ce moment, deux sortes de portraits;
l'un intime, cherchant à reproduire les traits
du personnage dans ce avait d'individuel,
et l'antre typique , cherchant à caractériser, par
la tournure et les attributs, 'ce qui le plaçait
atiT-dessus des 'autres hommes. Tous les rois
grecs (16 l'Orient SC-firent faire avec les attri-
buts	 Déniétrins: Poliorcètes en Nep-
tune Séleucus P', avec les cornes de taureau,
Lysimaque avec les attributs d'Hercule.

Les rois macédoniens qui vinrent après
•Alexandré 'Mit- multiplié leurs portraits dans
des proportions incroyables. Pourtant on peut
remarquer,. en parcourant les galeries des sta-

. tuesiantiques, qu'on n'y voit jamais les images
des Ptoléniées, des Séleucides, des princes de
Pergame on de Cappadoce : le portrait de ces
rois .nous a été transmis par les monnaies,
mais nen par les statues, tandis que les images.
des grands hommes de la période républicaine,
qu'on a représentés beaucoup moins de leur
vivant, ne sont; pas très-rares dans nos mu-
sées. La raison en est que ces rois, qui vivaient
toujours en guerre les uns contre les autres,
détruisaient avec frénésie les images de ceux
qu'ils avaient vaincus. Ensuite les Romains
conservèrent et firent reproduire en grand
nombre les images des philosophes, des ora-
teurs et des grands citoyens de la Grèce répu-
blicaine, pour les placer dans leurs villas,
tandis qu'ils se souciaient fort peu des rois de
Syrie ou d'Asie Mineure.
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La plupart des portraits étaient exécutés en
bronze, et le bronze est trop facile à fondre
pour résister aux guerres et aux révolutions.

Il existe bien peu de portraits grecs, exécutés
en marbre, et ceux que nous avons sont des
imitations de l'époque romaine. L'usage exis-

79. — ANNIBAL.

(Musée de Naples.)

tait en Grèce de placer dans les bibliothèques -
les bustes des écrivains, des philosophes, des
sages : c'est encore une cause qui obligeait à

en multiplier les copies, car les bibliothèques
étaient fort nombreuses. C'est à cela que nous
devons d'avoir les portraits de Socrate (fig. 82),
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,Platon, .Aristote, Zénon, Épicure, Sophocle,
Euripide, Ménandre (fig. 11k), Démosthène,
Hérodote, Thucydide, etc. Toutefois la ressem-
blance n'est pas. toujours absolument cer-

PAAWdMIKEfi .1 c.

30. — nome:an.
(Musée du Capitole, à Rome.)-

type d'après le Caractère connu du personnage.
C'est ainsi que le buste d'Homère (fig. 80), et
celui de Ménélas (fig. 81), qui sont des *chefs-

[aine, au moins pour les. plus anciens : car
les artistes grecs avaient l'habitude, quand ils
ne connaissaient pas les traits de quelqu'un
qu'ils voulaient représenter, de reconstituer un

d'oeuvre comme Sculpture, sont absolument
imaginaires comme portraits.

L'idée de représenter un buste, c'est-4-dire

82.— soottATE.
(Musée du Capitole,' à Rome.)

l'image d'un personnage jusqu'à la poitrine
seulement est extrêmement ancienne en Grèce..
Il semble même probable qu'on a fait des
demi-figures avant de faire des figures entières. -
Cet usage vient des H errnês, sortes de poteaux

— AUGUSTE.

(Musée Chiaramonti, 3 Ruine.)

à quatre faces sur lesquels on plaçait la tête
des divinités, à une époque où la sculpture
était encore dans un état complet de 'barbarie.
Dans Forfévrerie, la céramique, et les indus-
tries artistiques qui ne travaillent qu'en petites
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dimensions; on a mis souvent le masque d'une
divinité. L'architecture elle-même adopta l'a-
sage des médaillons pour orner les murailles.
Mais l'usage de faire des bustes comme por-
traits ne remonte guère au delà d'Alexandre,
et ceux qui représentent des personnages exis-
tant antérieurement ont été faits depuis.

Il était d'usage chez les Étrusques, de repré-
senter les ancêtres par des masques do cire
que l'on conservait dans des armoires placées
autour de la pièce principale, de la maison. Cet
usage se transmit aux Romains, dont toute la
civilisation est empruntée des Étrusques. Dans
lés grandes familles romaines, on avait de la
sorte une galerie de portraits de famille, et
chacun ne manquait pas, selon sa prétention
aristocratique, de faire figurer partni ses an-
cêtres Romulus, Énée ou Numa Pompilius.

Appius Gandins consacra, dans le temple de
Bellone, les images de ses ancêtres figurées
sur des boucliers. Cet exemple fut , fréquem-
ment imité depuis. Les images en cire des an.L
cêtres, les figures funéraires en terre cuite, et
les Canopes, ou vases à tête humaine, consti-
tuent véritablement les origines •du portrait
en Italie. Lés Romains paraissent avoir élevé
très-anciennement des statues.de bronze, qui
devinrent extrêmement nombrenses vers la fin
de la République. Elles encombraient telle-
ment le Forum, que les censeurs Cornelius
Scipion et Popilius -firent enlever toutes celles
qui n'avaient pas été élevées par ordre du
peuple ou du Sénat. Néanmoins les portraits
des personnages du temps de la République
ne sont pas très-communs dans nos musées.
La raison en est qu'elles étaient presque tou-
jours faites en bronze et que la plupart ont été
fondues.

Sous l'Empire, la quantité de statues devint
vraiment innombrable. Les images impériales
(fig. 83) se trouvaient partout, et il n'y avait pas
un municipe où l'on ne vit sur la place publi-
que des statues élevées à des particuliers. C'est
par suite de la multiplicité prodigieuse des
statues impériales, que, malgré les destruc-
tions, nos galerie d'Europe possèdent la série
complète des empereurs romains. Il faut tou
jours distinguer les portraits intimes et les
portraits divinisés où le personnage est repré-
senté avec les attributs de la divinité avec
laquelle on l'identifie.

Sous la décadence, on imagina de faire des
portraits divinisés dont le corps était terminé,
mais dont la tête était à peine dégrossie. De
cette façon, on n'avait plus à travailler qu'à la
tète quand la statue était vendue. C'est après
les Antonins qne la décadence se fait sentir

clans
	

ra
est péniblement travaillée et évidée avec

porti . La chevelure, dit O. Muller,

trépan; les paupières s ' ajustent comme
lanières; la bouche est serrée; les plis prin-
cipaux autour des yeux et de la bouche sont
très-marqués. » On imagina aussi de placer
sur les tètes de femmes des perruques mobiles
en marbre, qu'on enlevait; et changeait à vo-
lonté, de telle sorte qu'on pût faire suivre à la
statue les variations de la mode. Après Con.
stantin, les portraits deviennent absolument
mauvais, et comme il est de plus en plus dif-
ficile de reconnaître la personne représentée,
L'usage cesse à peu près d'en faire.

GLYPTIQUE _(fig. 84, 85). — La glyptique
est l'art de graver des images sur ,des pierres
dures on appelle intailles les pierres gra-
vées en creux, et ;carnées les pierres gravées
en relief. Les plus anciens petples ont connu
la glyptique; nous avons parlé plus 'haut des
cachets babyloniens. Pline prétend que les
anneaux, n'étaient pas connus du temps de la
guerre 4e Troie, mais Plutarque avance. le
contraire, Paraît que les Athéniens étaient
de son avis, puisque Polygnote avait repré-
senté Ulysse: avec son anneau. Théodore de .
Samos _est le premier graveur dont le .nom soit
,connu : il avaitgravé en 740 avant'J. C. cette
fameuse ,émeraude que Polycrate jeta dans la
mer, et qui est si célèbre sous le nom d'an-
neau de Polycrate.

Les graveurs anciens se préoccupaient beau-
coup de choisir...'des pierres différentes suivant
les sujets qu'ils voulaient traiter. Mar-
syas écorché par Apollon était en jaspe rouge,
Proserpine se gravait ;sur une pierre noire,
Neptune sur 1'aigue marine, etc.. La gravure
en pierres fines a.snivi.naturellementla même
marche que la sculpture , laquelle elle se
rattache. Polyd ète de Sycione passe pour avoir
gravé des pierres fines. Mais Pyrgotèles, le
graveur d'Alexandre le Grand, est- considéré
comme celui-qui a porté le plus haut cet art,
qui arriva à son apogée vers cette époque.

Chez les Étrusques, les. cornalines et autres
pierres dùres sont souvent taillées en scara-
bées, à l'imitation des scarabées égyptiens.
Dans les bagnes, on conservait quelquefois
aux pierres précieuses, et même aux opales et,
aux agates lear forme brute, ou bien on se
contentait de les polir. Les camées ne parais-
sent pas avoir été en usage chez les Étrusques
comme ils l'ont été depuis, chez les Romains. Il
y avait des bagues qui 'servaient de bijoux,
d'autres de cachets. Quand on trouve une bague
antique ornée de cieux mains jointes, ou des
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figures de l'Amour et Psyché, on suppose que
c'était une' bagne nuptiale:'Si au :contraire on
y trouve des chars, ou des animaux féroces,
on pense qu'elle a appartenu à un athlète.:

On a fait d'admirables camées du temps
d'Auguste. Le graveur Dioseorides fut pour
cet empereur cé que Pyrgotèles avait été polir.
Alexandre	 eonliatt plusieurs pierres gra-

. vées qui lui sont attribuées : -Mercure voya-
getir, avec le pétas ° et le caducée, un Diomède
enlevant lé palladium, tin Persée regardant la
tête de Méduse:, ()titre les intailles et les ca-
mées, on . conserve . _clans les:.. collections des
coupes de pierres 'précieuses dont plusieurs
sont des chefs-d'oeiivre comme gravure.

Comme travail du verre, nous citerons lé Vase •
Barberini ou vasede Portland: Le vase Barbe,

;rini a été trouvé sons le pontificat
bain . VIII (Maffei Barberini), e'eStÀ-:dire au

• commencement du dix-septième .dans
un sarcophage qui a passélengteniPs.poili7: être
le tombeau -d'Aleandre Sévère: Acquis à la
fin du dernier. siècle par	 duchesse de :Per tL
land, il a été donné par 'son' propriétaire au
musée Britannique, ou il est 'aitj	 Les
figurés repréSentent Thétis, etPélée
est d'une pureté admirable et' probablement
d'un travail grec:. Mais la 'forme 'du est:'
romaine. On en a conclu qu'il devait être-P9n,,
vrage un Grec travaillant pour. des ; Rob:tains.
C'est une vitrification dont le fond est bleu avec',
desbas-reliefs en pâte de Verre d'undilanc Mat:

Visite au Cabinet des Médailles	 Le
Cabinet des médailles de la
périale renferme une • "magnifique" Ccollection
de pierres gravées antiques Parmi les intailles
les plus célèbres,, nous citeronS:im.
tenant son, are. Ce la Main; une'Ni/4he «À20"--.
prise au bain par Pan, Un Race huS.couioiiri.:,
de pampres, avec des ailes de mouche qui

rent une barbe, un Taureau Dyonisiague, qui
marche sur un thyrse,- et qui a le corps ceint
d'une guirlande de lierre, un Faune dansant
et un Faune assis, un Bellérophon monté sur
Pégase, et un A Chiite Citharède, qui chante
en s'accompagnant sur la ly re. On regarde cette
dernière intaille comme une imitation sur
pierre d'une peinture de Pamphile, le maître
d'Apelles.

Aucune collection d'Europe n'est plus riche
que la nôtre en camées antiques. Parmi les
grands chefs-d'oeuvre qu'elle renferme, il y a
un Jupiter debout avec l'aigle à ses pieds.
Comme l'aigle est l'attribut de saint Jean
l'Evangeliste, on a cru au moyen âge que ce
ca.m6e représentait saint. Jean, et le roi

Charles V, après avoir fait faine une ma-
gnifique monture, en avait fait. don .à la cathé-
drale de Chartres, où il est resté jusqu'à la
Révolution. Il en est de même d'un camée qui
représente la querelle de Minerve et Neptune
au sujet d'Athènes: Un arbre sépare les deux
divinit6S et un serpent est aux pieds de Mi-
nerve. Cette scène avait été prise pour un
Adam et iiive, et le camée a été conservé peu-
dant des siècles dans Une église, avant d'en-
trer au Cabinet des médailles. Mais le plus
fameux de nos camées est celui qui est connu
sous'le nom de Camée de la Sainte-Chapelle,
et qui rep .résente l'ApothéOse d'Auguste. C'est
le plus: grand camée connu, et certainement.
un des plus beaux : on y voit toute la famille
des Césars. Les morts sont dans le ciel et les
Vivantssont groupés autour de Tibère. Saint
Louis . avait acquis de l'empereur d'Orient ce
Précietix carnée, gni passait pour une relique
représentant ...le Triomphe de Joseph en
Égypte. Lé:pieux roi déposa son joyau dans
le tas .« de la Sainte-Chapelle, et la vénéra-
tion qu'on attachait fut telle,- que le Saint-
Père :.déSira le voir, et on. envoya le eamée à
Renne, d'où il revint pour .être réintégré à la
Sainte Chapelle. Ce n'est qu'au dix-septième
Sièele" . qu'un. 'reconnut par les médailles . lès

'portraits de tous les personnages représentés,
et qu'bn restitna.au,camée d'Auguste son vé-
ritable:titre. C'est .à actes méprises de ce genre
qu'en doit la ,conservation de monuments an-

'très7-préçietix qui', au, moyen âge, ontticfues
été . reSpéctéS cause-de l'idée de sainteté qu'on.
y.; attachait.

`Nous citerons encore, au Cabinet des mé-
dailles; un antre portrait d'Auguste, qui vient
die frémir de Saint4Denis, on_ if-faisait partie de
la décoration d'un reliquaire contenant le Chef
dé-saintHiicue L'Apothéose clé Germancus,
un des` carnées les plus importants de la col-
lectiende France, Vient du trésor de l'abbaye
de. Saint-livre de Toul : Germanicus monte au
ciel porté par nui aigle qui tient une palme, et
une Victoire ailée lui pose nue couronne de
lauriers sur le L'Ont.

La collection de France n'est pas moins
riche'par ses coupes que par ses camées.

Le vase nommé Coupe de Ptolémée ou bien
'Vase de Mithridate, ou encore l'use de Saint-
Denis, est le plus célèbre des vases antiques
de matière précieuse. Les attributs bachiques
prodigués sur ce vase ont fait présumer qu'il
avait appartenu à Ptolémée XI, frère du mari
de Cléopâtre, dont le surnom était Dionysos
ou 'Bacchus ; de là vient: son nom de Coupe de
Ptolém,ée. On l'appelle aussi Vase de 3lithri:
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Jale parce que sa beauté, a fait penser qu'il I plus belle collection de vases de matières pré-
cieuses dont il soit fait mention dans l ' anti-

85. — MORT DE PHAÙTON•

(Pierre gravée du musée de Florence.)

avait appartenu à 1Vlithridate, qui possédait la

qutté. Quantà son nom de vase (le Saint-Denis,
il vient, soit de ce que le nom grec de Bacchus,
Dionysos, est aussi celui de saint Denis, soit

de ce qu'il faisait partie du trésor de l'abbaye
de Saint-Denis, qui l'avait reçu en don d'un
roi de France de la race Carlovingienne. Comme

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE, DES BEAUX-ARTS. 	
8J

le sens des mythes païens > était absolument; I
oublié art moyen
âge, cette coupe
bachique fut con-7;
sidérée cemme.
ohjet.;:sacré, • et OU
lui dennannedes:7-:
tinationSelennelle:-
c'est là que les' 	 .,
nes de Franco bu-
vaient'

	 •
 Valltition

après' :la Coi-1111in+
Jonr de.

leur 'Conionitement„ dans l'abbaye. 'de. Saint

Denis:: 40:. coupe ieLa 7	 -•

dans I ibbye usçu•
la Révolution -ou elle:
fut transportée 
net dès .Médailles':par,:'
un décret de l'Àssem:
blée nationale (1790).
Le 16 février 1804-; elle. 
fut	 en.: Mêin.e
temps 'que grancl‘ éa

.
lnée et (l'antres pièces.
des plus . :précieuses..
les voleurs furent arr'&.--
tés eu Hollande 'et la.
coupe retrouiée. Mais
le pied d'or qui.rsoute
nait le vase avait été
fondu,	 ôtis:if5 con
naissons Sa foriné que - -
par les gravur' es-.anle-
rieures à cet ék/..éiieinenfi_
C'est inoinS . dimen-
sion et ia : })e-aute de ce
morceau d'agate qui . mi
font la valeitr; Crue :le
travail ecfuiS'de scuIpt

fernee et .
merveilleuse • cons erva;: • —""

lion de ses anses cl6lic'ates:
k travers tant de siècles.
L'inscription .. gra,v66' sui.	_
piédestal pértait '	0,'
Christ, " Kül III de
sur le trône des Franc,
t'a consacré -ce vase!. Un
rapèzophore 	 deliut-

el; antique chargé de vases), porté par deux
sphinx et abrité
sous un grand voile
attaché:à, deux ar-
bres autour des-
quels s'enlace une
vigne,deS masques

. ,. scéniques de Pim,
de Bacchus une

• statuette de Cérès
. • tenant.déux

beaux, un ;masque.
de Silène une ciste

mystique c1 ou sort: le serpent bachique, une
;panthère, animal con-

• ... sacré	 , qui
boit le vin-resté au fond
4!t1ie coupe et .divers
attributs se. rattachant
tous; aux mystères de
7133édius et de Cérès

: . 'son-p'eprésentés sur la
coupe..	 ,

Le Cabinet- des mé-
dailles de Paris ne pos-
s'Oe pas de pièces én
yérre aussi complètes
quë . le vas& Barberini
d'ont nous avons parlé.
Néanmoins - on peut y
Veir à quel degré de
perfection-le travail du

.7=T yprree'fait poussé ! dans
Tantiquité.,- Parmi -les
fragments de vases en
pâte; dé . verre,,que ren,

- -fernie . netre collection,
ib y en a un dont le su-
jet Persée

délivrant'Andi,omède; qui serait le :cligne peu-
dant du vase de Portland,

:était.. cutter. Les ligu-
res, d'un-travail exquis, se
détachent également en
blanc.. sui. un fond bleu.

oNNAllusLepre1uier
usage qu'on fit , du métal

pour servir dans: le com-
inerce, comme moyen d'é-

TTi 88.	 ÂNTIQus.

qui le
•

déèorenti,
• .
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change, fut de le donner au poids. Ces pre-
mières pièces étaient informes; on y impri-
ma ensuite une marque qui en indiquait la
valeur. Selon les auteurs anciens, l'inven-
tion du monnayage est dû à Pliidon, roi d'Ar-
gos. Les plus anciennes monnaies étaient fon-
dues, ce n'est que plus tard que l'usage est
venu de les frapper au marteau. Pour les types
on se contenta longtemps des emblèmes les
plus simples, tels qu'une tortue grossièrement
tracée, comme sur les monnaies d'Égine, (les
abeilles sur celles d'Éphèse, etc.; mais l'usage
prévalut bientôt de graver sur les monnaiestr.

l'image des divinités, et la gravure des mon-
naies créa des chefs-d'oeuvre comme la sculp-
ture. Les monnaies se portaient souvent comme
joyaux; de là vient qu'on en trouve tant qui
sont percées par les bords. Quelquefois aussi
-elles étaient considérées comme talismans, à
cause des divinités dont elles présentaient
l'image. Les très-anciennes monnaies n'ont
d'emblèmes que d'un côté, et sur le revers on
remarque un creux qui servait à fixer la mé-
daille.

Le type des monnaies ou médailles, car les
médailles antiques étaient toutes des' mon-
naies, a commencé par présenter des 'figiires'
entières ou des objets inanimés : ce n'est que
plus tard qu'on y a placé des têtes, qui figit-•
raient la divinité protectrice de la ville, ou
l'image d'un héros. Au reste, les types des.
monnaies grecques sont extrêmement 'variéS.
Pallas avec la chouette figure sur les mon-
naies d'Athènes, un bouclier sur celles de
Cyrène, une rose sur celles de Rhodes. Les
médailles des villes grecques de la Sicile sont

,-considérées comme les plus belles monnaies
-qu'on ait faites (fig. 81). 	 -

Le goût qui s'introduisit de reproduire sur
les monnaies le souvenir des victoires 'em-
portées, la célébration des jeux en l'honneur
des dieux, des sujets mythologiques et une
multitude d'allusions ingénieuses à toutes
sortes d'idées, donne aux monnaies antiques
une singulière variété. C'est à partir d'Alexan-
dre que commença l'usage de placer le por-
trait du roi sur les monnaies. Celles d'Alexan-

, dre et de ses successeurs se font admirer par
la perfection du dessin et de l'exécution (fig. 84).

Les premières monnaies romaines furent
aussi 'extrêmement grossières. Mais à partir

• de la conquête de la Grèce, les types s'amélio-
rèrent comme tout le reste, et plusieurs mon-
naies de l'époque impériale sont remarquable-
ment belles. On fit sous l'empire de très-grandes
médailles, qu'on appelle médaillons : les em-
pereurs les donnaient comme présent à leurs

amis. Il y On avait aussi qui servaient d'orne.-
ments aux enseignes militaires'auxquelles on
les suspendait. Le travail en est quelquefois
très-remarquable et la scène représentée se
rattache très-souvent à l'histoire primitive de
Rome : le combat des Romains et des Sabins
après l'enlèvement des Sabines et Hersilie se
jetant entre Tatius et Romulus, la défense du
pont par Horatius Coclès, l'arrivée d'Escula,pe
à Rome, etc.

La décadence de la gravure en médailles
commence aussitôt après les Antonins, et mar-
che vers la barbarie avec une surprenante ra-
pidité,. Les bustes perdent subitement tout
relief, le dessin devient. incorrect. A partir de
Constantin, les personnages ne peuvent -plus
être distingués qu'au moyen d'inscriptions et
quand on arrive à Théodose, la grossièreté du.
travail montre Une barbarie complète et abso-
lument irrémédiable.

PEINTURE. - Nous ne connaissons malheu-
reusement rien de la peinture décorative des
Grecs; mais si nous en 'croyons les auteurs
anciens, elle atteignit une perfection égale à
celle de la sculpture, dont elle se rapprochait
d'ailleurs beaucoup par la manière de conce-
voir les sujets: Polygnote de Thasos, qui ac-
quit les droits de citoyen d'Athènes et fut
l'ami de Cimon, comme Phidias devait l'être
de Périclès, est le premier peintre dont les
anciens aient admiré les productions. Les
grandes compositions de cet artiste étaient
peintes sur des tablettes en bois et la disposi-
tion était réglée d'après les convenances ar-
chitectoniques, car ces peintures ont toujours
un caractère monumental. Il avait décoré le
Poecile d'Athènes, le temple de Delphes, le
temple de Minerve à Platée, etc. Il avait une
connaissance profonde des mythes religieux,
et son dessin sévère se faisait remarquer par
la noblesse qu'il donnait à ses figures mytho-
logiques. Ce grand artiste refusa d ' être payé
pour ses peintures du Poecile. Les AmphyQ-
tyons, qui étaient les États généraux de la
Grèce, ordonnèrent, pour répondre à sa géné-
rosité, qu'il aurait partout son logement gratis.

Polygnote vivait 436 ans avant Jésus-Christ.
Parmi ses contemporains, les peintres les plus
célèbres furent Micon, et, Panœmis, le frère de
Phidias. La décoration du Poecile est due à
ces artistes : on y voyait représentés, la guerre
contre les Perses, la prise de Troie, peinte par
Polygnote, et le combat des Athéniens et des
Amazones peint par Micon. Ces peintures, re-
marquables par le dessin, montraient encore
l'enfance de l'art sous le rapport du «oloris ;
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ce fut. Apollodore qui le ptemier s'occupa do
cette partie de l'art. « Apollodore, dit Pline,
ouvrit les portés de l'art et Zeuxis y entra: »
Le perfectionnement qu'Apollodore avait ap-
porte dans la peinture et où Zeuxis le sur-
passa, était relatif an coloris: Au resté, leur
rivalité lés honora, et Apollodore,' reconnais-
sant publiquement la supériorité de son jeune
'rival, composa un vers où il disait : « Zeuxis
m'a dérobé l'art : il l 'emporte avec lui. » Apol-
lodore est le premier qui ait imité ses ombres.
aussi.bien que ses lumières d'après lès teintes"
mêmes du modèle i c ' est ce crue les Grecs ap7.
pelaient colorer l'Ombre. Jusque-là on mettait
sur tout le personnage une couleur uniforme
et on indiquait . les:ombres Par . le moyen :de.
hachures brunes où noires, mais 'dé 	 •pouivues
de la couleur réelle.

Zeuxis naquit"vers l'an 415 avant Jésus
Christ.. Ce maître iti TeXereé	 d'influence sur
l'att et;:le goût peur : qne Ttent ce de-
sa vie rie soit pas de i:nature à nous intéresser...
On doit -çÉoire. , que,. rexpreSSien çle la réalité
était à cette époque la grande préoccupation
des artiste grecs	 c'est ce qtte,Seni-..!
blerait proUVer'le . concours qui s'établit entre`
Zeuxis:	 Parrbasius. Zeuxis avait peint des'
raisins_ avec une te4vérité,4na :. des oiseaux
s'en approchèrent *Pour;	se
croyait pleinement vainqUenr, 'Mais quand
voulut voir le tableau de_ son rival, pue ,celui

ci lui avait: dit être derriète'tin.ridean.
s'approcha...et voulant tirer le rideau, s'aperçut
qtfil ,était Alois ParrbaSina:-s'éeria:::
« Je .t'ai , vaincu; car tu. "il'as •Itroinp6 .:. 41w:des•
oiseaux et je t'ai fait: illnSion

' n'avons rapporté 	 anecdote "si
connue ' 'parfaitement apeeryphe.'-
que polir en chercher. la signification. Il est-
certain que si les biseaux des Grecs prenaient
des fruits imités pour de véritables fruits; c'est
que les oiseaux des Grecs n'étaient pas con-
formés comme les oiseaux de notre pays, et il
est certain aussi que si les. peintres .cle l'anti-
quité rie reconnaissaient pas un rideau peint
d'un rideau véritable, c'est qu'ils n'avaient pas
une aussi grande expérience de la peinture
que les peintres d'aujourd'hui. Mais on pour-
rait tirer de cette histoire, en écartant ce qu'elle

de légendaire, une conclusion bien fausse,
si on pensait que les peintres grecs attachaient
une si grande importance à faire des trompe-

est évident que ces deux maîtres n'a-
vaient en vue que d'essayer leurs forces, et
qu'il ne s'agissait là que d'une étude.

Au surplus ; l'histoire de la figure d'Hélène,
peinte par Zeuxis, montre clairement la th6o-

rie des Grecs sur la nature de ce beau 'de
choix, que nous nommons beau idéal: L'artiste
avait réuni cinq belles jeunes filles à, l'effet de
composer sa' figure d'après les contours les
plus achevés de chacune d'elles. Zeuxis avait
peint aussi un Hercule enfant, en train d'é-
touffer les deux serpents, et mie centauresse
allaitant ses petits, deux tableaux qui mirent
le comble à sa réputation. Mais de toute son
oeuvre aucune peinture n'est aussi célèbre que
son Jupiter entouré des autres. divinités. C'est
des peintures. de Zeuxis que Pétrone pouvait
dire, plusieurs siècles après qu'elles avaient
été.bkécirtées : cc Je n'ai pas vu sans frissonner
des. mains de Zeuxis, vivantes encore comme
si elles étaient:peintes	 »

Parrhasius :est le rival de Zeuxis dans le,
siècle de 'Pétielès. - Parrhasius avait fait faire:
4qnonVeaux.progrès à la peinture en donnant.
plus' de ,vie aux figures; plus de finesse aux_
extrémités, Plus :de grâce dans la chevelure,,
une. pondération plus savante •dans la dispo-
sition générale; On citait de- lui un Thésée qui,_
du temps de Caligula, était encore an Capitole>
une Atalante qui :fut achetée par Tibère, un.
I3acchus 

.

.qu'on; trouva si -beau donna
naissance' au ptoverbe, corinthien:: <-(-.Qu'est-
ce que Cela auprès Bacelnia? », un Coureur
tent :arra, sur le corps , duquel on croyait voir
couler la suenr et,un autre qui, arrivé au but,T
dépose tout haletant ses armes..

Presque' en même temps que Zeuxis et Pat,-
thasinS , Mina voyons apparaître . Timanthe et

Timantbp se fit alise. connaître par des peur
tures Il avait fait
entre :antres un . Cyclope ' r 'endormi et des Sa,
tyres occupés à mesurer son pouce avec 'mir;

. ithyrseS.Mais il fit aussi-des tableaux d'histoire,
car il avait représenté le meurtre de Palamède,

• tableau• qu'pn avait placé à Éphèse et qui
iule grande impression sur Alexandre le Grand.:
Timanthe vainquit Parrhasius dans un con-
cours dont le sujet était Ajax disputant à.
Ulysse les armes d'Achille. Mais son oeuvre la.
plus fameuse est le Sacrifice d'Iphigénie ; dans.
ce tableau il avait voilé la tête d'Agamemnon.
Beaucoup d'écrivains ont présenté cette idée
comme un expédient du peintre pour éviter
de rendre une expression très-difficile. D'an
ires, au contraire, voient dans ce fait la preuve
évidente que les Grecs étaient peu soucieux de
l'expression, parce qu'ils n'estimaient que la.
beauté el, la régularité des traits. La raison
qui a guidé Timanthe nous paraît beaucoup
plus L'idée du manteau cachant; la,
tête d'Agamemnon n'était rien moins que non-
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tume, soit dans les incours, soit même dans
l'art. Dans un moment d'extrême affliction, les

G recs se voilaient toujours la face, et un ar-
tiste qui n'aurait pas lait cela aurait manqué
à la vérité.

Eupompe n'est connu que par un seul ta-
bleau, mais qui était extrêmement célèbre :
il représentait Un euimpteUr aUX jeux gym-

es. ll fut le fondateur de l'école de Si-
cyone, d'où sortirent une foule d'artistes illus-
tres, entre autres Pamphile, qui fut le professeur

d'Apelles, et passait pour un homme très-sa-
vant : son enseignement, très-célèbre dans

était basé sur les applications de la
géométrie à la peinture. On no connaissait de
lui, même du temps de Pline, que quatre ta-
bleaux : le premier qui représentait l'Intérieur
d'une ; le second un Combat donné
devant la ville de Phlius , place forte de
l'Achaïe, le troisième une Victoire des Athé-
niens, et le quatrième un Ulysse dans son
vaisseau. Il ne prenait pas d'élève à moins'
qu'il ne s'engageât à rester dix ans chez lui,

97. — LA MARCHANDE D'AMOURS.

(Peinture antique du musée de Naples.)

et il fut fameux dans l'antiquité par son école
encore plus que par ses ouvrages.

Les peintres qui viennent immédiatement
avant Apelles semblent s'être appliqués sur-
tout à rendre la réalité des scènes de la vie
intime. C'est du moins ce qu'on peut supposer
d'après ce qu'en disent les anciens écrivains.
Ainsi Echion avait représenté une vieille
femme portant deux lampes devant une nou-
velle mariée, Pausias de Sicyone aimait sur-
tout a représenter les enfants : il avait égale-
ment peint Glycère, bouquetière athénienne

fameuse par sa beauté. Elle était assise et
avait la tête ceinte d'une couronne de fleurs.
Pausias fut chargé de réparer les grandes dé-
corations de Polygnote qui s'abîmaient : mais
il paraît que ses retouches ne furent pas heu-
reuses et qu'il resta très-loin du modèle pri-
mitif.

A côté de l'école de Sicyone, on voit fleurir
l'école d'Athènes, où Nicias s'acquit une répu-
tation prodigieuse. Le roi Attale lui fit offrir
une somme énorme (deux cent soixante-dix
mille francs de notre monnaie) pour un tableau
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. représentant Ulysse qui évoque l'ombre des
morts ; mais 'Nicias répondit que puisqu'il
avait fait un chef-d'œuvre il préférait, en faire
don .à sa patrie. Nicias s'attachait surtout à
rendre le relief par le jeu de l'ombre et de la
lumière. Eriphranor de Corinthe avait peint
les douze grands dieux, un Thésée très-fameux,

• une bataille de Mantinée, une figure d'Athènes
et une figure de la Démocratie personnifiée ;
ces deux dernières pointures se voyaient au

BEA ux-mus.	 93

Céramique d'Athènes. Il: était également sculp-
teur et•avait écrit sur les arts. Nicoinaque pei-
gnit un Enlèvement de Proserpine, une Vic-
toire s'élevant sur un quadrige, des bacchantes
et des satyres, etc.

Apelles, le plus célèbre peintre des temps
anciens, avait eu d'abord pour maître un ar-
tiste d'Ephèse, mais l'avait bientôt quitté pour
étudier avec Pamphile qui jouissait alors d'une
grande réputation à Sicyone. Apelles a fait un

,e,P.M41-1-11ZU

98. — FLORE.

(Peinture antique du musée do Naples.)

grand -nombre de tableaux les lilas fameux
étaient une Vénus sortant de l'eau, connue
sous le nom de Vénus Anadyomène, une Diane'
au milieu d'un chœur de vierges qui lui of-
fraient un sacrifice, et un périrait d'Alexandre,
placé dans le temple de Diane à Éphèse. C'est
ce dernier tableau qui lui faisait dire avec:or-
gueil qu'il y avait au monde deux. Alexandre,
l'un invincible qui était fils de Philippe, l'au-

' tre inimitable qui était fils d'Apelles. Il avait

fait aussi un très-fameux tableau intitulé la

Calomnie.
L'histoire de ce tableau est curieuse. Lors-

que Ptolémée était général au service d'Alexan-
dre, il avait eu une querelle avec Apelles.

Plus tard le peintre fut, jeté par une tempête
sur les côtes d'Alexandrie, et le bouffon de
Ptolémée, -voulant faire une plaisanterie, lui
dit que le roi Ptolémée désirait l'avoir à dîner.
Apelles étonné se rendit pourtant à celte invi-
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Cation; mais quand il arriva, le roi, fronçant le
sourcil, lui demanda de la part de qui il venait.
Apelles qui ne savait pas le nom do celui qui
l'avait invité, prit un morceau de charbon et
dessina le portrait du bouffon. Le roi éclata de
rire et se réconcilia avec l'artiste. Mais une
conspiration ayant éclaté, un peintre d'Alexan-
drie, jaloux d'Apelles et désirant le perdre, le
dénonça comme y ayant pris une part active.
Apelles fut arrêté et aurait été conduit au sup-
plice, si son innocence n'eût été reconnue
temps. Le roi confus voulut lui donner comme
esclave le misérable artiste qui l'avait dénoncé,
mais Apelles préféra faire un chef-d'œuvre
pour apprendre au roi à être plus circonspect
et composa son tableau de la Calomnie, qui
fut imité sous la Renaissance, d'après la des-
cription des auteurs anciens.

Le rival qu'on oppose ordinairement à
Apelles est Protogène, qui 'fut un peintre de
l'école de Rhodes, alors extrêmement floris-
sante. On ignore quel fut son maître, mais
on sait que sa jeunesse avait été très-rude
et qu'il vécut longtemps dans une grande pau-
vreté. Le plus fameux tableau dë Protogène
représentait Jalyssus, fils du Soleil. et de la
nymphe Rhodos. On prétendait que le peintre
avait mis sept années à peindre la figure prin-
cipale. Mais ce tableau a donné lieu à un
conte encore plus puéril, quoique très,-célè.-
bre. Jalyssus avait avec lui un chien, et on -a
raconté que Protogène, impatienté de tenter
vainement l'imitation de la bave du chien,
lança son éponge sur le tableau et fut servi,
à souhait par le hasard qui fit d'une taché
d'éponge une excellente représentation de
cette bave. On voit que les modernes n'ont'
rien à envier aux anciens pour la fabrication
des petites anecdotes qui doivent toujours
parer la vie des grands artistes. Au reste, le
même trait a été raconté sur le peintre Néal-
cès, au sujet de l'écume d'un cheval retenu
par son écuyer.

Protogène finissait extrêmement ses ta-
bleaux, et Apelles lui reprochait de ne pas sa-
voir s'arrêter. Il avait peint, dans le temple de
Minerve, des sujets tirés de l'Odyssée, entre
autres Nausicaa conduisant une voiture traînée
par des mulets. On citait encore de lui un
Satyre au repos, un Athlète, plusieurs sujets
tirés de la vie d'Alexandre, et des portraits
extrêmement célèbres, entre autres celui du
poète tragique Philiscus, occupé à composer
une tragédie.

Après Apelles et Protogène , les auteurs
anciens signalent encore Aristidès de Thèbes,
Antipliile dSgypte et plusieurs autres qui

ustrèrent durant la période macédonienne,
mais il paraît certain que la peinture cessa de
progresser. La conquête romaine fit passer en
Italie la plupart des chefs-d'oeuvre dont les
Grecs étaient si fiers, et la peinture, quoique
toujours exercée par des artistes grecs, déclina
rapidement quand elle fut obligée de se plier
aux goûts emphatiques des Romains.

Les plus anciennes peintures que l'on con-
naisse à Rome, du moins par tradition, étaient
exécutées par des artistes étrusques. Le pre-
mier peintre romain que l'on cite est Fabius
Pictdr. Le goût des arts ne s'introduisit à
Rome qu'après la conquête de la Grèce. Un
grand nombre d'artistes grecs vinrent alors
s'établir en Italie, et il se forma quelques ar-
tistes romains, mais qui furent toujours en
très-petit nombre. Sous Auguste, le peintre
Ludius imagina un genre, de décorations qui
eut un prodigieux succès; il peignait sur les
murs des viles représentant des paysages, des
portiques; des marinés, avec de petites figures.
Ces paysages n'étaient pas l'image de la réalité,
mais plutôt des fantaisies décoratives. Aussitôt
après Auguste, la peinture commença -à décli-
ner, et la . décadence complète de cet art pré-
céda celle de la sculpture.

C'est . surtout à Pompéi: qu'on peut juger de
la peinture antique (fig. 97, 98, 99, 100)'. A
Rome, le.tableau des Noces AldobrandineS et
les peinturés des bains 'de Titus en offrent
aussi de précieux échantillons. Néanmoins,
nous ne connaissons aucun des chefs-d'ceuvre
qui ont fait l'admiration des anciens.

Le peinture paraît avoir été un peu subor-
donnée à. la sculpture : les tableaux se compo-
saient comme les bas-reliefs, i c'est-à-dire que
la scène se déroulait d'un côté à l'autre, sans
se développer beaucoup dans la prdfondeur
perspective. Comme le paysage n'a jamais été
une partie importante de la peinture dans
l'antiquité, on peut présumer que les anciens
étaient inférieurs aux modernes, pour tout ce
qui touche au coloris et aux grands aspects du
clair-obscur. Mais sous le rapport de la forme,
nous devons admettre que les peintres se sont.
élevés très-haut, puisque les anciens plaçaient,
leurs ouvrages au même niveau que les grands
chefs-d'oeuvre de la statuaire.

MOSAÏQUE. — On appelle mosaïque une es-
pèce de peinture faite avec de petits cubes de
verre, de pierre, de bois, d'émail ou d'autres
matières de différentes couleurs , fixés sur
une surface par un mastic (fig.101). Cette sorte
de peinture était fort commune chez les an-
ciens. Un des grands avantages. de la mosaï-
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que est sa résistance à tout ce , qui altère com-
munément la beauté des peintures, et la faci-
lité avec laquelle on peut la nettoyer en lui.
étonnant un nouveau poli, sans risquer d'en
détruire le coloris. Lorsqu'on veut faire 'un
ouvrage en moSaïque-, dit on construit
en pierres plates un fond cerclé avec -des:bandes
de fer, ét entouré d'un bord bolide en pierres.
Ce fond est couvert d'un mastic épais dans le-
quel on implante, conformément ,au dessin
tracé sur le fond, des cubes colorés. Ce mastic '
prend la dtiretéetnie pierre ;' 16isque,l'ensein7
ble a assez de consistance on le; polit comme
une glacé, »

La mosaïque paraît avoir Pris . naissance en
Orient en, imita . les :tapis: dans des i.ccniiposi+
tiOns de pierres dures diversement colorées et
artistement réunies que	 ex.een tait SUr'les
pavés on sur les murailles. otv suppose don
que les . C1'rees. • ont . pu : enfeunie	 Phéni+
ciens

	

	 manière d'aSSenihle les petits : ccubes;.
mais ce sont euX , clui.en.:, ontfait	 :art
ont porté ù la perfection 'enSitiW
enseigné aiix ROMains .. : Ceux-4, :iaprèS:Jacon-
quête de la Grâce;:. tranSporèrentàRoine, les
beaux pavés de mosaïque itrenvés dans :les
villes grecques dont ils s'étaient i'etidtiwMat
tres. Sylla fut le premier parmi eux qui: fit
.exécuter dans le-temple de la Fortiniei
neste, aujourd'hui PaleStrine Une :,mosaïque
qui subsiste encore. •

Après avoir orné. les pavés clés édillees:avecl.
des mosaïques, on ,en. nuit aussi pour décorer:•
les murs:et les plafonds veûtéS:-;.I1•y'enaVait.
de plusieurs espèces ; lesunes:étaient:-faites '-
avecailes Enoreeatix.' , de ii arbre 'assez granç s,
d'autres avec de tout petits cubes' de pierre qui
ne suivaient, pas -des lignes' ' droites et ::régu•-,'
Hères,. mais' des ',:lignes.courbes OU Serpentines.'
Parmi les mosaïques' antiquesileS plus
bres, nous citerons la mosaïque dite du cap
tole ou (les quatre colombes (fig. 102), trouvée
près de Tivoli ;, elle représente quatre
bes dont L'une est dans l'attitude de boire;
elle a été imitée un grand nombre de fois en ,
petit pour des dessus de boîtes et des méd.ail,
Ions.	 •

La grande mosaïque de Pampe, qui repi:67-
sente une bataille entre les Grecs et les'Perses,
est un des plus curieux morceaux de 'l'art' an-

, tique. Le héros grec vient de percer de sa
lance un guerrier barbare dont le cheval s'est

Le chef barbare, monté sur un char,
tient son arc à la main, et, semble pressentir
sa défaite; son cocher fait tourner les chevaux
pour prendre la fuite. Ce tableau, qu'on croit
représenter là bataille d 'Arbelles, passe pour

la copie d'un ouvragé célèbre dans l'antiquité.
VASES.	 Les vases forment une . partie

. portante et très-ancienne de la peinture. Après
les vases du style primitif qui ne comportent;
pas encore de figures, mais des ornements mi
des animaux grossièrement dessinés, vinrent
les vases du style qu'on a appelé asiatique on
égyptien et qui semblent copiés d'après des
tissus ou des tapisseries. Les vases de Co-•
rintlie; 'parmi lesquels un grand nombre ont
été extculés en Étrurie; par des artistes grecs,
présentent souvent 'des. Sujets mythologiques
(fig, 103). Le Linivre en possède tin très-beau.
qui représente la &Mille de Priam. En général
on appelle vases 'd'ancien style, ceux qui,ont
un fOnçl jaune rouge', sur lequel se déta-
chant des dessins noirS. Ceux à peinture rouge
sur fend noir i:appartiennent à l'époque du.
plus grand développement .de l'art grec. Mais
il est 'diffieil e l de Oterininerl' -époque à laquelle
ce changement.a:eu lieu IISTHa:qiielqUes vases
dti steeldetransition, mais ils sont rares. On
petit . au Louvre une amphore où il y a
triiii:cétélbeehus et Ariadne accompagnés de
satyres et •da•Pantre Hercule enchaînant Ler-
bèré.	 -

Plus -tard, -le goût du luxe multiplia dans
lés vaSeleS ornements blancs le simple con-
baste du noir -et du ronge ne suffit plus et on.
vit dans les vases dit jaune, du violet et même
de .1 ? or se Mélur aux teintes primitives. Les
reliefs 'de la sculpture s'associèrent aux teintes
de 'la :-peinture'. -IL y . eut des 'vases de forme
singulière, pli les rji rhyton
est une irritation embellie de la corne, dont
les .aneiens ..-petiples se Servaient pour boire.

••-Les rhytons sont quelquefois percés :à leur ex-
trémité patun petit trou qui fait. écouler le
liquide en un jet trèSmince, Le Col du rhyton
était ordinairement pourvil d'une anse et cou-
vert de figurès peinte Ou en relief. Il se ter-
minait le plus' souvent par une tête d'animal,
griffon, cheval, taureau, bélier, panthère, etc.

Il y eut aussi des vases à double tete : on
peut voir au terme ceux qui représentent Al-

AretlinSe, Here,ule et Omphale, etc. On
lit auSsi des' vases' de forme imitative, des
Vases affectant la forme d'un fruit, d'un ani,
mal, une grappe de- raisin, un coq, une pan-
thère accroupie, un crocodile qui dévore un
homme, puis on en fit dont les anses avaient
des volutes, des noeuds, des enroulements de
toute espèce, des tiges de plantes terminées
en têtes de femmes.

On donne aux vases des noms différents
suivant leur forme et l'usage auquel on les
destinait. Ainsi le cratère est mi vase large-
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99. — TRIOMPHE DE GALATIff.E.

(Peinture antique du musée de Naples.)

cité pour les liquides. Les fouilles d'Hercula—	 inscriptions pour indiquer l'âge du vin qu'(41—
num nnt montré des amphores portant des	 les avaient contenu. Il y avait deux espèces

1'011,-;	 11111	 (1;111'111. Ili',111)SI''‘'S	 110111‘ (>1;1111	 du	 plaCa•ient	 dans	 des

1.ciiii- letiN coliti'4	 qui !pots	 priiiiques	 sur	 des	 lableties	 percées	 et
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qu'on mettait le long des mitrailles. Comme
volume on distinguait , l'amphore italique de
l'amphore attique, ;qui contenait un tiers de
plus. Suétone parle UUnheMme qui, :Pour
tenir la charge de-qUêStmir,-aveltuule-,contentr
d'une amphere, 251itres-enVire'r).deVaritl'eni
pereur

Les Grecs variaient une inépuisable
abondance la forme et l'ornement 'deeôbjets
dont ils se servaient. Les choses les plus
usuelles étaient en même temps des oeuvres
d'art, non par lê travail, qui pouvait être ,
comme partent, plus ou moins grossier, mais
parle style. La structure de leurs vases comme

celle de tous leurs meubles et ustensiles était
toujours-adaptée à, un-emploi commode, el les
ligures qui les ;décoraient avaient toujours un
sens qui 's ' accordait ayee , leur ' 7destination. Il
n'y avait - pas chez les Grecs des arpstes et des.  
industriels,  mais il y-aytut des, , artistes à dif-
férents degrés de talent. ` Lalirnitie" que nous
prétendons aujourd'hui tracer '''›entre l'art et
l'industrie, n'existait pas,' et chacun apportait
dans la décoration d'un lit, d'une- lampe, d'un
bouclier, d'Un coffret ou d'un , ,rase, ces tra-
ditions de goût, quise maintenaient avec d'au-
tant plus 'de respect_ qu'elles étaient exigées
par tirM clientèle difficile-à satisfaire.

Les peuples de l'Italie centrale, qu'on re-
garde généralement comme de race pélasgique,
paraissent, ainsi que les Grecs, avoir pratiqué
les arts dès une antiquité très-reculée. Les
Étrusques n'occupaient pas seulement le ter-
ritoire actuel de la Toscane, ils s'étendaient
dans toute la basse et la moyenne Italie jus-
qu'au delà du Tibre, et les traces de lenr sé-
jour se retrouvent. dans la Campanie-, où ils
avaient bâti Capoue. S'il existe de grands rap-
ports entre les Grecs et les Étrusques, on ,
trouve aussi de notables différences dans leurs

,moeurs aussi bien que dans leur art. Mais le.
culte surtout avait un tout autre caractère, et
les prêtres étrusques, qui avaient une haute
réputation de science et de divination, exer-
çaient sur le pays une bien plus grande in-
fluence_ qu'en Grèce, où ils étaient simplement
les dépositaires du temple et les ordonnateurs
des cérémonies. Bien que les dieux fussent à
peu près les mêmes qu'en Grèce, la religion,
qu'on accuse d'avoir immolé des victimes hu-
maines, offre partout des allures lugubres que
le culte hellénique n'a jamais Connues. La
très-grande importance de la magie a fait ap-'
peler l'Étrurie. mère de la superstition, et lés
nombreux écrits sur la divination, toujours -
conçus dans des termes effrayants, remplis-,
saient de terreur ceux qui les lisaient. Les
scènes ensanglantées, dont on donna au peuple
le spectacle à l'occasion des enterrements, eus-
sent fait horreur aux Grecs, ainsi que les corn-

bats d'amphithéâtre dont les Romains adop-
tèrent depuis l'usage, mais dont les Étrusques
étaient les inventeurs. Des historiens ont fait
ce rapprochement que les flagellations volon-
taires qui ont eu dans les temps modernes un
caractère religieux, existaient en Toscane avant
d'avoir été pratiquées chez tous les autres
peuples d'Occident.

Les Étrusques ont laissé une prodigieuse
quantité de tombeaux extrêmement soignés,
et quand on étudie les moeurs de ce peuple,
on voit que, de même que les Égyptiens, leur
vie entière était consacrée à penser à la mort.
Les urnes sépulcrales des Romains, exécutées
par des artistes grecs, présentent presque tou-
jours des allégories gracieuses, des danses de
bacchantes, des noces même; celles des Étrus-
ques montrent le plus souvent des scènes san-
glantes, figurées en l'honneur du merl. Les
artistes qui faisaient Ces tombeaux et ces urnes
étaient les aïeux de ces maîtres Florentins et
Pisans qui, an quatorzième siècle, peignaient
sur les murs du Campo Santo et des églises de
la Toscane, ces terribles représentations de
l'enfer, du jugement dernier et de la danse des
morts. Les anciennes villes étrusques, toujours
dominées par une citadelle formidable, et en-
tourées d'épaisses murailles' qu'on regardait
comme sacrées, sont devenues au moyen âge
ces sombres cités, dont le nom rappelle les
plus furieuses guerres civiles de l'histoire.

Mais il est une autre analogie que Winckel-
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mann a remarquee le premier. Dans lc jeu
force des mouvements, clans les attitudes plus
viotentes• que naturelles, dans l'exageration
des- saill.ies, TIT signale sur les -figures' des•
vases et sur la plupart-des ouvrages de la sta.7.
Luaire etrusque, le savant antiquaire trouve le

icl.Lal , que poursuivai en t les Michel-Ange,
Jes Daniel de Irolterre, et tons les maltres de
J'ecole•florentiue.

Les:plus vieux monuMents de l'architecture
• ,6trusque sont,. coname ceux. de. la G-Oce, des

imitations d'Olifices priniitivement . bkis en
bois, L'ordre :toscan semble n'etre qu'une
production d6g6n6r6e	 :gee.- Les
Ettrusquos passent pour "layeir!':6(6'
dans l'art de bkir, et be,.sOiit:euX,.44,6n..cant•
strait tous •les anciens • redifiCes RoMa.,,Cin„
les regarde comme les inVentenrs:idada Votue
et des arcades, .-telles sont saii'Veat
employees dans:: los constraatiens. yemaines.
GEst donc en ItalieiintundViTfant rechercher
l'origine de l'art
consieerablenient modifie .par .Grees.; mais
qui _avait déja sa;voie: :;trae6e .quand la Grke
devint prOvince.-rornaine.

Des :aventuriers; venus de:divers Etats de:11-
talie centrale,- foriiikent:la preniier 'ioYau
peuple tbmain. L'art tient natUrellement peu
de place dans nne nation:LeA.01s enktierreat.
ne vivant clue par la fordeRialltit pies de'cinq
cents ans pour quo la dOmination . romaine fiit .
6 tali s eul emelt t dans l a Latiain ;Pendant tout

ce temps les Romains occup*At 	 n
-ment des artistes 6trusqUes, qui enrent
le redo Tie reMplitent depuis les,artistas;gre.s-:'
126difice la plus important dont . il
mention pendant cette . p6riode,,	 grand:.
eloaque, dont la construction, faite par Un:;ar-:
clitecte 6trusque, est attribuee_	 r6gne at:

- Tarquin l'Ancien. ta canal excitait an plUS .
boat point Padiniration des Romains. La voilte
est form6e de voussoirs pierres taill6es en
coins et dirigées vers le centre de la courbe,
et c'est un des plus anciens, sinon le plus an-
cien exemple do constructions , de ce genre.	 .
est remarquable que le monument qui marque
le,plus dans les debuts 	 rbistoire romaine
soit (Tout; mais conforme an genie
administratif et pratique qui a toujours carec7
terise les Romains. Lavoie Appienne, lc grand
aqueduc que fit Clever le consul. Appius, sent
des monuments du mimic ordre. Les Gartlia7••

•ginois passent pour etre les premiers qui areal;
paver ICH routes; on pout suppo.ser quo los
Romains les imittwent, et pour 108 grandes
voies de communication ils n'ont janutis 616
•d.6pass6s.

Il est difficile'd'assigney une date bien pr6-
cise aus transformations du goiL public chez
les Romains. Les bistoriens nous parlent,
.est vrai,' de plusieurs statues 6rig6es sous los .
roiKet clans les premiers 'temps de la, r6pabli-
que. Iloratius Clocl6s, Clelie et plusieurs autres
heros, avaient eu Plionneur d'une image desti-

,: née a perpkiter leur m6moire,•Mais
de.ces . premiers temps ne presente pas de bien
grandes • garanties d'autb 611601;6. Il faut, pour
trouver uii Romani artiste; redeseendre jusqu'a
Vabius-Pictor,•gni fut en meme temps le pre-
Mier liistorien de Remo, et probablement
preinier Roniain qui cultiva la peinture. Ce fat
.N.larotfansAtii•-apprit a ses_ compatriotes a ap-
piCeier les CliefS7d'xeaVieY .46,:artS, en rapper-
tant--de : Syraeu.SeAine.l'Onle''do tableaux et de.
.Statnes :greccineS . Vol6S: :datis cette	 Bient6t

victoires de Lu-
•einS Seipion:11y:eat auSSi'•an tableau celUre,
par' NI6trodore,.:4epreselitpit : le triomphe de
Paul=Emil qtii reiitra . dais Rome suivi de
deux Cent cinquante'Aiars remplis de tableaux
etHfde Statues: .A.Pr6§ :la prise de Corinthe par
MinniniuS Rainc-fut inondee d'oeuvres d'art
que 'ea :generakrapPartait de GOce. Ca fut
qiu cenSacradanOe temple de C6rks le fameax •
lable61-(0.e-BacebUS, dont le	 Attale aVait

Offert.-nne1 :Soinine prodigieuse, qua 1V1Inn-

mins; : pensantqu'il: devait poss6der quelque

vertu seerke, refusa de le vendre et l'envoya
Romains connaissaient encore si

,cle la peinture qu'ils: se servaient

:d0 144-0,41.x cOmMe de tables pour jouer aux
eS,et an raconta que •quand on les emballa;
uMmins, , trouvant qu'on n'y mettait pas as-.

4*-de.soin clit a ses soldats 'que	 y an avait
d'ablin6,i1 les condemterait h en ren-..

drann tOutpareil. Tons les 0. 6116ra-b y romains

prirent Pliabitude de iapporter des villes con-
quis-,e/S de richesrtrophees pour en orner la in.67.
"tropole, et Rome, ti la fin de la republiqUe,
etait déjà devenue comme un immense mus6e.
La profusion de statues fut telle, quo Scaurus
en fit placer trois mille pour Omer un th6atre

qui no devait, durer'.qu'un:mois.
L'admiration prodigieuse qu'excitalent cos

productions 6trang6res fit qa!on n'eut plus-au-
cane estime pour les ouvrages indigimcs, et
los Ikoinains trotiVerent plus commode d'orner
leur ville avec des cliefs-d'Muvre tout faits, quo
d'essayer d'on faire euxAnemes. L'orgueil na-
tional n'en souffrit nullement, hien au con-
traire; on so persuade (pie la souk occupation

qui liit digue d'un Romain 6tait.de gouverner

les On Inissa aux Grecs lo soin do

cal dyer les heaux--arts; on paya tri?.S--largenient
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lcurs ouvrages; mais ils ne jouirent jamais
Rome de la consideration qu'ils avaient dans
leur pays et qui avait fait leur grandeur. Se-
neque trouvait que la peinture et la sculpture
ne doivent pas compter parmi les arts liberaux.
Les productions des artistes grecs continuerent
neanmoins a se vendre a un prix excessif, et
les Romains tenaient beaucoup a leurs ou-
vrages, dont ils s'amusaient, comme ils s'a-
musaient des spectacles et des gladiateurs.
L'art n'eut jamais h. Rome de ces couronnes
glorieuses que la IGrke distribuait aux jeux

olyrupiq s, et qui elevaient les artistes au ni-
veau des plus grands citoyens.

La reduction de la Grece en province ro:
maine eut lieu it peu près a la memo (Toque
quo la prise de Carthage, qui asSurait h Rome
la domination exclusive des mers, et que
conquete de l'Asie, oit les Romains trouverent
ces richesses etranges, inotties, qui vinrent af-
fluor dans la capitale et en changèrent comple-
tement les mceurs et les habitudes. La poli-
tique intelligente du senat, autant et plus
pout-etre que la valeur et la discipline des le-

103. - VASE GREC.

gions, avait amene cc resul tat. Rome, qui avait
tant l u tte pour avoir la preponderance .de l'I-
talie, qui avait et6 a plusieurs reprises hien

.pres d'être perdue, se trouva, apri , s los guerres
Puniques, dans une situation a peu pri, s ana-
logue a celle de la Grèce apr'es les guerres
Mediques. Mais comme le genie des deux na-
tions etait enti6rement different, l'enivrement
du triomphe produisit chez elles des 'effets tout
autres. Chez les Grecs, iI y eta un developpe-
ment prodigieux dans les arts, les lettres et lit
philosophic; mais l'unite politique lour man-
quant, ils usèrent toute leur énergie dans des

luttes de cite h . cite, jusqu a cc quo les pha-
langes macedoniennes, en leur imposant une
forme monarchique contraire au genie de leur
race, vinrent refroidir ce feu sacre qui leur
avait fait enfanter des merveilles. Rome, au
contraire, avait toujours eu de l'unit6, mais
n'avait jamais connu la liberte, du moins
comme les Grecs l'entendaient. Un corps de
patriciens oppressif, mais qui representait v6-
ritablement- Fintelligence politique de la na-
tion, et une armee de plebeiens continuelle-
ment appelee sous les armes, mais ne profitant
en rien des luttes ou elle donnait son sang,
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voil6, la r6publique 'romaine. La d6mocratie
finit pourtant par avoir le dessus; Mais ce ne
fut pas au profit do la liberta, car son triomphe
fut inarqua par Pempire. •

Pour s'assurer des partisans clans cette mul-
titude, les empereurs (ce fut Artguste qui
comMenÇa),faisaient d'immenses distributions
de pain, d'huile; de yin, de viande, et de toutes
les denr6es n6cessaires 6, la vie. La Sicile et
l'Afrique'furent chargaes de noUrrir 'cette po-
pulation immense -qui s'61evait; scion Eusebe,

trois millions d'habitants, sans compter las
femmes, les enfants et les 6trangers. Mais cc
n'atait pas tout de la nourrir, il fallait encore
Vanntser, et comme les beaux-arts ne' pert-
vaient suffire, on inventa les spectacles, et
comme -la curiosit6 publique pouvait s'aMous-
ser, les fetes que les empereurs donnerent au'
pouple Prirent des proportions toujours crois-
sautes. G6sar fit ' combattre quatre cents lions

qUarante 616phants; trois mille cinq cents
sauvages s'entretuerent sous le règne

104. - LE PANTII;,ON D ' AORIPPA., A ROME.

d'Auguste dans les amphithatres, cinq mille.
sous Titus et onze mille sous Trajan. D'autres
fois c'6taient des animaux apprivoises qui ve-
naient faire des .tours divers; on voyait des
tigres qui se laissaient cluitier, des faopards
attelas au joug, des 61.6pbants qui. dansaient,
et toujours dans des proportions Lollo p, qu'on
ne pourrait le croire, s'il n'y avait taut de t6-
moignages divers et toujours d'accord. Les
amphith6tares se transformaient en llama-
Chies, des conduits venant des aqueducs ante-

naient l'eau subitement, et on donnait un
combat naval avec des galères montaes par des
gladiateurs. Un jour Vempereur Probus fit
transporter clans le, cirque de grands arbres
qu'on assujettit entre, do fortes poutres, puis,
(tans cette, fork improvis6e, on hicha cent au-
troches, milt() sangliers, mille
daims, dos ibis, des brebis sauvages et une
-foule de likes Plus petites, et le peuple romain
tut convia iti Lino chasse ou chacun pouvait
emporter son gibier,
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1VIais les jeux les plus commuus etaient les
courses de chars et les combats de gladiateurs.
Ces derniers se battaient tantôt isolement, tan-
t6t par troupes. En rail 1000 do la fondalion
de Rome, deux mille couples do gladiateurs
combattirent dans le Colysee, pour fêter cet
anniversaire. En passant (levant la logo do
l'empereur, les gladiateurs avaient coutimae de
saluer en disant : Cesar, ceux qui vont mon-
rir te saluent! Le sol était reconvert d'une
terre d'un rouge fonce, afin que le sang qui
coulait n'ait rien do degoiitant pour l't-eil des
spectateurs. Ce genre de spectacle etait parti-
culier aux Romains, et ne fut jamais admis
par les Grecs ; on proposa bien, a l'epoque
impériale, d'introduire a Athenes des combats
de gladiateurs, mais le philosophe Demonax
s'6cria : faudrait done renverser d'abord
l'autel que nos pères ont eleve a. la IVIiseri-
cordel » mais les Romulus étaient passionnes
pour ces spectacles, aussi les empereurs en
furent prodigues. C'était par des fêtes conti-.
nuelles qu'ils se faisaient aiiuer de cette foule
oisive, qui pouvait ainsi satisfaire h loisir ses
instincts de ferocite. Au point de vue de Part,
on doit aux empereurs de magnifiques edifices;
le Colysee, les amphitheatres de Capoue, V6,-
roue, Pola, Frejus, Arles, Nimes, attestent
la_fois l'importance que les grands mettaient,
a satisfaire le peuple, et l'habilete.deS-artistes'
qu'on y employait.

Tout ce qui, chez les Romains, n eSt pas une
importation grecque, a son origine chez- les ,
Etrusques. On a retrouve, en effet,
tombeau etrusque, une peinture qui_ represente

combat de gladiateurs dans un
tlreatre dont les gradins sont soutenus par des
echafaudages. Ce fut a partir deCesar que les
Romains cornmencerent a donner de l'impor-
tance aux monuments de ce genre. Ern affran-
chi, nomme Attilius, avait fait batir un
phitheitre : en bois qui s'ecroula pendant la
representation. Cinquante mille personnes fu-
rent tuées ou blessees. Scaurus, l'ami d'Au-
guste, en fit Meyer un en pierre, qui fuit
incendie sous -.NTron. Le Colys6e (fig. 106),
commence par Vespasien et continue par Ti-
tus,est le plus c6R‘,bre, monument de cc genre;
il pouvait contenir jusqu'h cent mille specta-
teurs. L'amphitheatre de Nimes en contenait
vingt-quatre mille. Les villes de VOrone, de
Capoue, élevèrent a lours frais des monuments
splendides.

La plupart des grands monuments 61ev6s
par les Romains sont dus a. la munificence
des particuliers; les empereurs y eurent natu-
rellement la plus grande part : 	 J'ai trouy6

Rome en uriques, disait Auguste, et je la laisse
en marline.	 y avait, partial les citoyeus
opulents, un desir immense de contribuer h
splendeur et a. la gloire de leur patrie. Pline
cite entre autres un aqueduc et un canal a Ni-
comedie,un gymnase et un theatre a Nice, un
aqueduc de cinq lieues Sinope : tous ces
monuments ont (,,te Ctlev6s par des particuliers,
et le peuple en jouissait sans y avoir contri_
Lue, II y des fortunes privees immenges,
et on gagnait l'estime et la popularite en ele-
vant a sos frais tin &Mice qui faisait Porgueil
do la ville,

Le_son-Cd'Herode Atticus e,st le plus ceDbre
cu ce genre, Son pere ;wait trouve un tresor
inimenso dans une vieille maison, et il voulut,
suivant la loi romaine, on donner une panic h
l'emperenr; mais colui,ci, qui etait l'honnete
Antonin le Pieux, refusa, et comme, le tremor
etait si .prodigieux quAtticus declarait qu'il,,
no savait .comment. en user, l'empereuryepon-
dit :,« bien -abuses-en I Des construe-
tions'gi o.a.ntesques s '6Ieverent alors en Attique,
enEpire, en Euh6e,' dans le ' Peloponese, et dans
bien	 endroits.;,Plusieurs .villes de
G-rece et d'Asie . honererent.w.des inscriptions
Muir	 leur patron et leur
bienfaiteur.•

Les munici	 rivalisaient de zele pour
rendre  celebre	 r cite par. la beaute de ses
MOnuments,-, et me voulaient ,pas rester en ar-
riere- des particuliers: 0 -ipentjuger de - To
pled des villes romaines -par, les debris qui

e restent: Onze vines .d7Asie se disPuterent
honneur d'eIever un temple a l'empereur, et

le set:tat fut, charge do choisir 'entre elles. -Lao-.
qui fut rejeteeune des :premieres comme-

Rant trop pauvre; etale .aujourd'hui Pimmen-
site de ses ruines, et on se demande avec Stir
peur ce que ,devaient etre ,Pergame,
Ephese, Antioche, AleXandrieD'immenses -et
magnifiques rOutes,'Partant . du. milieu de la
place de Rome, allaient dans toutes les direc-
tions, et tons les , pays quo baigne la Mediter-
ranee, etaient sillonnes de chemins tellement:
solides, quo dix-huit siecles n'ont pas suffi
pour en effacer la trace. Aussi, longtemps en-
core apres Finvasion des barbares, les peuples
se souvenaient de la domination romaine,
comme d'une epoque de prosperite inonie, quo
los mallfeurs du moyen Age n'etaient pas pro-
pres faire oublier.

APPAREILS. — Le systèmeadopte par los
Romains pour leurs constructions est assez
yari6. Quelquefois l'interieur des murs est
cornpos6 de. cailloux irr6griliers et noy6s clans
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cil mortier; et . l'extérieur, de briques triangu-
:laires dont : Pangle . aigu* est tourné . en dedans:
:D'autres 'fois, les pierres étaient taillées car-
`r6ment et. disposées de , manière 4 ce que '1*.a
ligne des joints:forinfit une diagonale, ce qui
donnait au mur l'apparence d'un damier. 0'6-
:tait le système le phis usité du temps de ViL
.truve. On appelle appareil allongé celui dont
'les pierres ont une surface -plus étendue clans
le sens horizontal que dans le sens vertical;
,p;rand appareil, celui qui . se compose de pierres
:de taille posées pttr .assises égales; petit appa-
roui celui où les parements de mur sont formés

,de petites pierres symétriques à peu près car
_rées; appareil moyen, celui dont les pierres
'rut d'une dimension variable. En ;général, les.
ibriques jouent un ()Taud 'rôle dans la Macon-
ilerie romaine.

TEMPLES. — Les temples romains présentent
à peu près les mêmes dispositions que ceux
des Grecs» Nous nous contenterons cloue de
citer ceux qui diffèrent dès monuments dont
nous avons parlé à propos des Grecs. Le Pan-
théon d'Agrippa à Rorne (fig. 104) est encore
debout, grâce, à sa disposition' qui a permis de

le convertir en église. Il s ' annonce par un por-
tique de huit cOlonnes de face, qui soutiennent
un entablement et un fronton. L'intérietir du'
temple est un cercle parfait, et c 'est de , sa,
forme ronde qu'on l'appelle vulgairement la
rolonde. Cet édifice est un des plus beaux que
nous ait laissés l'antiquité.	 •

Le sanctuaire de la Sibylle est un
temple absolument rond; ses vingt colonnes
reposent sur un soubassement Continu, et on y
entre par une porte qui. s'élève de quelques
marches. Le petit temple de Vesta à Rome
(fig. '105) est un autre exemple très-célèbre
de temple rond.

Nous avons.; en Fiance plusieurs temples
romains, .le phis connu et le plus beau
est Ta gais -on carrée (fig. 106) de Nîmes: On.
dit qUe Colbert avait l'intention de faire
porter pierre à pierre. cet édifice pour eMbellir
les jardins de Versailles. C'est ;qu'en effet tout
est admirable dans' Ce petit monument, 'qu'On
peut: regarder comme un des chefscl'œuvre de
il2arehiteértiire romaine sous l'empire. Le tem-,
gé .:d.é:•Ntrilis, consacré/ .aux. petits-fils	 _
Ï4i.3:té:Ost	 ancien; que l'ère Chrétienne.
Il est .i'd '0dre:Jeerin-thien i .' et enrichi d'une pro-

' fusion ctorriTéMent5	 d'un goût exquis
sa lfnrnie,.eSt rectangulaire. Il en est de même
du temple qu",on: . voit â Vienne, .en Dauphiné,
et:,:qui" était dédié_ Auguste	 à, Livie. C'est
aussi.	 très4emarcpu— able,
Mais moins bien ÇORSQVV .é..4qe la Maison car-
,Pde

.

ile Mines:

Forüm'1 	ChezEles
•   	 ••

Romains 	 le. lieu consacré aux, marchés
. aux transactions de CoMMeree, à, la justice, aux

affaires 1)1,ibliceim,.mal culte religieux, etc. C'é-
fart Une l-gran. place toujours eritonrée par les
principaux édifices de la ville, coins de justice,
basiliques; temples, et par de spacieuses co
lonnadés d'un eu de plusieurs étages dans les-
quels les marchands, les banquiers, les usu-
riers, avaient leurs comptoirs et faisaient leur
trafic. Ton tes les villes avaient un forum,mais
celui de Rome était le plus important. Il n'en
reste maintenant que les débris des édifices
environnants et l'ancien niveau est enseveli
sous une couche épaisse de terre et de dé-
combres.

BASILIQUES. La basilique est, mi, vaste
bâtiment qui servait pour les réunions des
marchands, ci pour le tribunal. C'était à. la.
fois une bourse et uni palais de justice. L'inté-
rieur se composait d'une nef centrale et de
deux ailes latérales séparées par une rangée

ORDRES, ARCADES :	 trois ordres grecs
sont le ,clorïque, elonigite: et le cdrinthien:
,1\lais dans les Monuinents- ,romains il Y" . on a
.'deux autres qui sentid..fdàèaitèïl'Cdin.iiôsit:c.'
L'ordre toscan, qui paraft-être. creSiYine é trns-
ee, n'est qu'une reproduction abatai diç .du
!dorique grec : il a •:été.,fr6cpieininent
idans lés monuments déJà'r'épiibli[citie romaine_'_
Mais ensuite on,ra'trdnvé, trop simple, eh. -04L
sant d'un excèsâàIn autre, on- a -adepteordre
composite, ' gin es t chapiteau' -
corinthien clans iecpiel entrent les'grandeSv6,.-
lutes ioniques. Le toscan et le composite ne
forment . donc. aS des ordres particuliers, ils ne
sont en.' réalité ciné la transformation des ar-
dres grecs.

Mais 'ce qui , appartient -bien au Romains,
c,"est -l'arcade 111). : en appelle ainsi Une.
construction qui ;se • termine : 'en .desson5..par
une Surface courbe; et gzri dépit; danS'..1"anti-:

: quité romaine, un demi-cerole exact. Les. Pier-
fres dont l'arc se compose ont reçu le nom de
:poussoirs, et le voussoir qui est au milieu de
l'arcade s'appelle clef. L ' arcade est; elle-même

: supportée par des piliers carrés qu'on nomme
pieds  droits ou jambages. Au milieu, et, au
devant du pied droit, on met souvent une co-
lonne ou un pilastre. Mais la plate-bande grec-

' que fut presque toujours employée dans les
monuments religieux.
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de colonnes. Cette disposition est celle qui a

été adoptée par les églises chrétiennes des
temps primitifs. L'église Saint-Vincent-de-Paul
à Paris peut donner l'idée de la forme générale
d'une basilique.

VOIES ROMAINES. — L'importance donnée
aux grandes voies de communication est un
(les caractères de l'administration romaine.
D'une borne placée an centre (le homo par-
taient en sens divers les routes qui couraient
aux trois mers et aux Alpes, et tous les pays

soumis aux Romains étaient sillonnés de gran-
des routes qui semblaient (les artères partant
d'un centre unique. On nomme les Carthagi-

Gomme ayant les premiers pavé leurs
grands chemins. La voie Appienne, qui va de
Rome à Capoue, l'ut la première grande route
romaine. L 'Empire les multiplia prodigieuse-
ment. Eu Gaule, Lyon était le centre où ve-
naient converger toutes les routes. L'admi-
nistration supérieure des routes n'était confiée
qu ' aux personnages de la première distinc
lion.

105. - TEMPLE DE VESTA, A ROME

En général les voies romaines se divisaient
en trois zones : celle du milieu était bombée
et pavée avec de grandes dalles parfaitement
unies et reposant sur une solide maçonnerie.
Lès zones latérales étaient comme des trottoirs
couverts de graviers. Aux voies principales
aboutissaient des chemins (le traverse, dits
agraires, privés, vicinaux. De dix pieds en
dix pieds étaient des pierres . pour aider à
monter à cheval : des bornes milliaires indi-
quaient la distance où on était de Rome, et des
auberges placées à une demi-journée l'une de
l'autre, recevaient les voyageurs. Le gouver-

nement avait en outre des relais de poste pour
le service de l'État.

ARCS DE TRIOMPHE. — Ce sont les Romains
qui ont inventé l'usage des arcs de triomphe.
Ces édifices présentent la forme d'une grande
porte sous laquelle le triomphateur devait
passer. Les plus fameux à Rome sont les arcs
de Titus, de Septime Sévère, de Constantin
(fig. 109). L'arc (le triomphe d'Orange, en
France, est percé de trois arcades au-dessus
(lesquelles règne un entablement supporté par
quatre colonnes corinthiennes dont les deux
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clu milieu sont couronnées par un fronton.
C'est un des édifices romains les plus impor-
tants que nous ayons en France. Les arcs de
Saint-Remi, de Carpentras,. de Cavaillon, 'de
Reims, méritent aussi d'être 	 remarqués.

Les arcs de triomphe étaient généralement
ornés de trophées d'armes, do Victoires portant
clos palmes, et de bas-reliefs relatifs- à la guerre
dont on voulait rappeler le souvenir. L'arc de
Titus, qui fut bâti après la destruction de 3(3-

fusalepa; renferme de curieux bas-reliefs clans

l'un desquels; on voit figurer, parmi les dé-
pouilles enlevées aux vaincus, le fameux chan-
delier à sept branches, qui était renfermé
dans' le temple. Dans l'arc de Constantin, on
voit des bas4eliefs enlevés à celui de Trajan,
car sous Constantin la sculpture était déjà
tombée dans une barbarie complète.

L'institution du triomphe est une - des plus
caractéristiques de l'esprit romain et n'a jamais
eu son équivalent en Grèce: Quand le sénat
avait déclaré la guerre à une contrée ennemie,

le grand pontife s'avançait en cérémonie vers
une colonne située près du temple de Bellone,
et regardant vers les quatre points cardinaux,
il lançait son javelot dans la direction de la
nation qu'on allait combattre. Après la ba-
taille, le général vainqueur envoyait une lettre
couverte de lauriers au sériai,, qui s'assemblait
dans le temple de Bellone, pour décerner les
honneurs du triomphe. Le triomphai le
front couronné de lauriers, monté sur an char
magnifique attelé de quatre chevaux blancs,

était conduit en pompe où Capitole. Le sénat-
en corps, et une multitude de citoyens vêtus
de blanc le précédaient. Devant son char mar-
chaient enchaînés les rois et les chefs ennemis.
qu'il avait vaincus. Deux grands bands blancs
destinés au sacrifice le suivaient. Les rues
étaient couvertes de fleurs odorantes, sur le
.passage du triomphateur, qui était suivi do
ses soldats portant des lauriers. Quand le
triomphateur arrivait au Capitole, il prenait
sa couronne et la posait sur la tête de Jupiter.

14
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Outre les ares de triomphe, les Romains
.avaient un autre genre de monuments commé-
moratifs : les colonnes. Les plus fameuses
sont la colonne Trajane et la colonne Auto-
nine. La colonne Vendôme à Paris en est une
imitation.

La colonne Trajane (lig. 105) se compose de
trente-quatre blocs de marbre parfaitement ci-
mentés. Un escalier était pratiqué à l'inté-
rieur, et elle était surmontée d'une statue co-
lossale de Trajan, portant un globe d'or, dans
lequel, dit-on, étaient renfermées ses cendres.
Elle était décorée d'une série de bas-reliefs
représentant les exploits de Trajan et surtout

sa guerre contre les Daces. Ces bas-reliefs,
qui suivent une spirale , comprennent deux
mille cinq cents figures, et forment une suite
très-intéressante de marches, de combats, do
campements, de machines militaires,- etc. Ils
sont rangés parmi les plus beaux ouvrages
que la sculpture ait exécutés sous l'empire ro-
main. La colonne Trajane a été élevée par
l'architecte Apollodore de •Damas. La colonne.
Antonine était un peu plus petite, et les 'sculp-

res sont moins bonnes que celles de la co7-_
lonne Trajane. Aujourd'hui ces cieux colonnes
sont surmontées des statues de saint Pierre et
saint Paul.

AQUEDUCS. — Les aqueducs étaient des-ca-
naux destinés à conduire une certaine quantité
d'eau à travers des terrains inégaux. Ils étaient
apparents ou souterrains, perçaient les monta-
gnes et s'élevaient an-dessus dés vallées, soit -
sur des murs bâtis en maçonnerie, soit sur des

d'arcades. Les aqueducs présentaient
des sinuosités multipliées et aboutissaient _à
un immense_réservoir, où l'eau se divisait en
trois parties, l'une pour les fontaines publi-
ques, la seconde pour les thermes, la troisième
pour le service des particuliers. Elle était ré-.
pandue 'dans la ville au moyen , de tuyaux en
plomb ou en terre cuite. La charge de direc-
teur des eaux était considérée comme une des
premières de l'État : toute une légion de tra-
vailleurs était chargée de l'entretien de ces
importantes constructions, qu'on range avec
raison parmi les plus admirables des Romains.
A la fin de l'Empire, Rome recevait les eaux
par quatorze aqueducs ; l'Italie, les Gaules et
l'Espagne en étaient richement dotées. Celui
de Ségovie passe pour un des plus beaux : il
en reste cent dix-neuf arcades et sa hauteur est
de cent deux pieds. Il traverse la ville et passe
par dessus les maisons qui sont dans la vallée.

La France possède de nombreux restes des
-anciens aqueducs romains. Ceux de Coutances,

de Saintes, de Luynes, de Vienne, de Néris,
de Fréjus, offrent des ruines intéressantes. Ce-
lui de Saint-Just amenait les eaux du mont
Pilate jusqu'au sommet des montagnes domi-
nant Lyon. Celui de Jouy près Metz avait six
lieues de longueur et passait sur ]a Moselle :
il en existe encore des débris imposants. Mais
le premier sans contredit est celui qui est
connu sous le nom de pont du Gard. Ce célè-
bre monument n'est qu'une partie d'un im-
mense aqueduc de quarante et un kilomètres
de long, qui amenait à Nîmes les eaux de
l'Aure et de l'Airan. Le pont du Gard se com-
pose de deux rangs de grands arcs et d'un
rang do petits arcs, tous à plein cintre. C'est
le troisième rang qui porte le canal que re-
couvrent de larges dalles. La hauteur totale du
pont du Gard est de quarante-huit mètres au-
dessus de la vallée au fond de laquelle coulé
la rivière du Gardon. Ce monument a été en
partie détruit au cinquième siècle par les Bar-

' bares et a encore' souffert de graves dégrada
tienspendant les guerres 'de religion, mais il

été répà.ré au . dix-septième et au dix-lini-
tième'sièCle.

BAINS. -- Les bains ou thermes sont peut-

-être- ‘ les- - édifices ou les Remains ont déployé
le plus de magnificence. - Dans les thermes de
Caracalla, trois mille personnes pouvaient se
baigner à la fois, et-' il , y avait seize cents
siéges en porphyre ou , en marbre. Les plus
célèbres édifices de ce genre.avaient conservé
les noms de ceux qui les avaient fait - bâtir,
Agrippa, Vespasien, Antonin, Caracalla, Titus,
Dioclétien, Constantin. La décoration_ de ces
établissements était splendide. C'est dans les
thermes de' Titus qu'on a retrouvé le groupe
du Laocoon; et dans ceux de Caracalla qu'on a
découvert l'Hercule 'et, le, Taureau Farnèse, le
Torse antique, la.Flore et les deux Gladia-
teurs. Des statues, des bas-reliefs, des ta-
bleaux, ornaient les salles et les portiques
dont > le pavé était une admirable mosaïque.
Les bains étaient d'un usage général à Rome,
et comme l'entrée, pour laquelle on payait
d'abord une faible rétribution, devint gratuite
sous l'Empire, les pauvres y- participaient
aussi bien que les riches. Les thermes les
plus complets se composaient de deux en-,
ceintes comprises l'une dans l'autre, et sépa-
rées par de belles promenades plantées de
platanes et de sycomores. Les bains propre-
ment dits occupaient le bâtiment du centre,
tandis que les constructions extérieures ren-
fermaient des portiques pour se promener, des
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salles polir la gymnastique, et une bibliothè-
que polir les philosophes et les savants.

Il y avait des thermes plus ou moins somp-
tueux dans toutes les villes de l ' empire et on
peut se faire une idée de leur grandeur pat la
salle qui subsiste encore dans les ruines des
Thermes de Jtilion à Paris. La construction
paraît remonter à Constance Chlore ; c'est le.
plus ancien monument de Paris. Quoique nne
et dépouillée; la grande .salle des thermes, sur
laquelle ont déj à passé quinze siècles, commande
le respect et l'admiration par ses hautes voûtes
et ses voussures hardiment projetées dont. les •
retombées ont pour consoles des proues de
navire, point de départ . des emblèmes dela
ville &Paris; Cette salle était Je fiigidaritori,
ou bain froid, vaste parallélogramme dont la.
hauteur est de ctixhnit mètres, la longueur
de vingt, la largeur de onze mètres cinquante.
Elle est accompagnée du côté dui-nord,:d'une
pièce:en saillie gni formait la piscine. Des ar-T,
cades, : betichées de , teMps °rial. avec',
des matériaux antiques,: et percées. douveri,
tiirés*pratiqàées anquineine siècle, servaient
de communication avec les sallee.voieinee..Le
tepicla,rimn, dont il ne reste plus ' que-des inu\
railles	 était bordé de grandes ni-
ires diSpos.éeS: eü héiniCycl. se trouve du

côte du boulevard , Saint-Michel, - ou l'on voit
missi, en descendant gnelques marches ,; aine
construction massive en _brigues'plateS dans
un état de; - caleination reinargnable ce sont
les fondations 0d-Fhppeedaste,.'e le feu en-

„ le.
 

tretenait 	 -bain Chaud.. Dés caveaux.	 clés
salles	

. 
senterraines,,dépendanudn marne

fice,,forment un Taste ' réSean deéendructiens
romaines qui eMbrasSaient. :toute une partie
du littoral de : la: rive gauche de la Seine: Les •
ea:'x qui alimen taion t les thermes venaient ;de':
Rungis, à trois lieues de . Paris, ettraVersaient;
le vallon d'Aretteil, sur'-nn;. aquedne dentidé
temps a respecté quelqueS 'pilés et	 est
top': par l'aqueduc moderne.

VILLAS. — La Villa était la maison de cam-
pagne des Romains. Les Grecs et les Romains
aimaient le séjour de la campagne; mais pen-
dant longtemps c'était une ferme ou sine mé-
tairie, qui servait de résidence aux habitants
des villes gui voulaient jouir clé la tranquillité
des champs. Plus tard cos habitations rusti-
ques devinrent des résidences pourvues:do
tout le luxe imaginable et accompagnées do
jardins immenses. Sous l'Empire romain, l'é-
tendue des terrains occupés par ces pares
était telle que l'agriculture en souffrait.

AMPIIITITIUTRES.	 Si les théâtres sont,
comme on a vu, d'origine grecque; les amphi-
théâtres, destinés aux combats d'animaux et
de gladiateurs, sont d'origine étrusque. Mais
ces combats qui, chez les Etrusques, étaient
une coutume religieuse, ne furent; pour les
Romains que des fêtes sanglantes. Au reste
ces jeux ne prirent de l'extension qu'avec l'em-
pire.

n'y avait pas d'amphithéâtre à Rome
avant Jules César : ce monument est celui qui
`caractérise le mieux l'époque impériale. Au.
temps de César même, l'amphithéâtre était en
bois et ne pouvait durer que le temps prescrit
pour les jeux. Ce fut. sous . Auguste que fut,
'bâti le premier .amphithéâtre en pierre ce
n'est donc pas à la. période républicaine -qu'il
faut rapporter ces jeux féroces, qui. ont désho-
noré, l'antiquité. Dl. Grèce; ils n'avaient jamais
eu lien	 république roinaineiles supporta et

'l'empire les établit:
Les'amphithéâtres ne furent dans l'origine

cin 'un vaste fossé creusé en terre et les speeta-
tenrs étaient placés en cercle sur des pentes
gazonnées. Lorsqu'on voulut faire des édifices,
leur plan :présenta la forme de deux théâtres,
rapprochés par la base des denii-cercles de

le tom d'amphithéâtres :donné, à ces etin-
structions, et qui :signifie théâtre d'un Côté,
théâtre de V. autre,- dmible 'théâtre.

La façade extérieure des amphithéâtres était
partagée en étages ornés d'arcades,. dé Colonnes,
de pilastres , 'et de statues: Autour de, Patène
étaient pratiquées des loges ou vantes qui
renfermaient les animaux destinée au combat.
Elles étaient prises .clans un mur. .qui entourait.
d'arène; et sur lequel était pratiquée une avance
en forme de quai, qui servait .de promenoir: et
qu'on, appelait podium Entre le podium et
Parélie» il yr: â'Vt4t- des fossés destinés a séparer
les hetes :des spectateurs. C'est sur le podium
qu'on. 'réservait' la place de l'empereur et, des
consuls. Au-dessus titi podium, s'élevaient
les. gradins, en retrait les uns sur les autres.
Les spectateurs y venaient du dehors , au
moyen d'ouvertures appelées vomitovia.

Auguste assigna des places différentes aux
hommes mariés, aux célibataires, aux jeunes
gens et à leurs pédagogues. L'espace du mi-
lieu ou arène était couvert de sable pour affer-
mir les pieds des gladiateurs et pour ôter
plus promptement les traces do sang. Des
canaux, pratiqués dans l'intérieur de l'édifice,
distribuaient: de tous côtés les émanations des
liqueurs odorantes dont on les remplissait.

De grands mâts s'élevaient dans l'orchestre,
et retemis par des anneaux aux murs d'en-
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ceinte, servaient à fixer le ce/ai'ium, immense
voile tendu eu-dessus des spectateurs pour les
défendre contre le soleil on la pluie. Cet usage
fut introduit é Renie par Q. (dus, et de-

vint bientôt général. Le voile, qui dans l'ori-
gine était très-simple, devint très-riche par la
suite et teint de diverses couleurs.

Il v avait deux sortes de combats les com-
bats d'animaux entre eux, ou d'hommes avec
les animaux, et les combats de gladiateurs.

Les gladiateurs étaient le plus souvent des
prisonniers de guerre (fig. 112). Ils étaient ri-
chement payés, mais plus souvent encore ex-
ploités, car (les entrepreneurs les louaient pour
les jours de féte. Pétrone cite un serment (le
gladiateurs, ainsi conçu : « Nous jurons de
snutIrir la mort dans le feu, dans les chaînes,
sous le fouet ou par l'épée; nous jurons,
quelle que soit la volontid'Eumolpus, de nous
y soumettre en vrais gladiateurs,corps et âmes.»

107. -- VUE DU FORUNI•

Temple de la Concorde.

Le Colysée de Rome (fig. 110) est le plus
grand et le plus célèbre de tous les amphithéâ-
tres. Il fut inauguré par des jeux qui durèrent
cent jours. En 405, Honorius abolit les combats
de gladiateurs, comme incompatibles avec le
christianisme, mais les combats d'animaux ne
cessèrent qu'après le règne de Théodoric. Pen-
dant les guerres civiles du moyen âge, le Colysée
a servi de citadelle; ce n'est qu'à partir du qua-
torzième siècle que sa destruction commença,

Arc de Tilus. Temple de Jupiter.

car on venait y prendre des pierres comme
dans une carrière. La dévastation ne cessa

qu'au dix-huitième siècle, quand Benoît XIV
y éleva des chapelles, en souvenir des saints
martyrs, qui dans ce lieu même, avaient versé
leur sang pour la foi. Sans cette sage mesure,
il ne resterait plus rien aujourd'hui de l'édi-
fice le plus imposant que nous ait laissé l'ar-
chitecture romaine.

Nous avons en France deux amphithéâtres
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très-remarquables, celui de Nimes et celui
d'Arles.

La façade-des arènes de, Nimes était divisée
en deux étages d'arcades et de pilastres. Il y
a un pilier peu saillant formant contrefort
entre chaque arcade du rez-de-chaussée, et au
premier étage autant de colonnes engagées
qui les surmontent: Ces deux ordonnances
sont très-simples et donnent une grande sév&-
rite à l'aspect architectural du monument.

Quatre entrées, accusées extérieurement par
des arcades, sont placées à l'extrémité de cha-
cun des axes. Construit sous Antonin le Pieux,
au deuxième siècle, l'amphithéâtre de Nîmes
fut ruiné par Charles Martel, qui voulait ôter
aux Sarrasins la possibilité de s'y défendre.
On y a fait dans les temps modernes des répa-
rations importantes. Trente-deux gradins, s'é-
levant jusqu'au mur de face, donnaient place
à environ vingt mille spectateurs. Après avoir

Arc A Septime Sévère.	 Colonnes	 Colonne
	

Colonnes	 Temple

du temple de Jupiter. 	 de Pliocas.	 de Jupiter Stator. de la Concorde.

servi à sa destination première pendant toute
la durée de la domination romaine, c'est-à-
dire jusqu'au milieu du cinquième siècle, cet
édifice devint une forteresse et fut ensuite en-
vahi par une foule d'habitations particulières
(fui en avaient formé en qtrelque sorte un
quartier de la ville : on y avait. III(Mtle fait une
chapelle.

Les arènes d'Arles sont plus grandes que
celles de Nîmes, ruais moins. bien conservées.

Cet amphithét\ He avait ' soixante arcades dans

son ovale et pouvait contenir vingt-cinq mille
spectateurs. L'amphithéâtre d'Arles ne fut pas
seulement le 111(.*re de ces scènes de meurtre
qui faisaient les délices du peuple remain : il
servit de citadelle aux habitants de la ville,
au moment de l'invasion des Sarrasins. Pen-
dant quo la ville était livrée au pillage, les
Arlésiens mirent leurs familles en sfireté, dans
les souterrains creusés sous l'arène. Quatre
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, d'une construction relativement mo-
derne, placées aux entrées, attestent encore le
caractère militaire donné au monument pen-
dant le moyen âge.

CIRQUE, LU PPODROMES. —Les cirques étaient
destinés aux courses de chevaux et do chars.
Ils étaient très-longs pour leur largeur, et
formaient un demi-cercle à l'extrémité du fond :
sur la partie de devant se trouvaient les bar-
rières d'où partaient les rivaux de course ; un
mur étroit et bas, terminé aux extrémités par
des colonnes et des autels derrière lesquels il
fallait passer, partageait le cirque dans sa
longueur. Les cirques étaient en outre ornés
d'obélisques, de statues, de divinités, etc. Les
spectateurs étaient placés sur des gradins. Il
y avait plusieurs cirques à Rome : le plus fa-
meux était le Grand Cirque et le cirque de
Caracalla, dont le circuit reste encore dans
son entier. C'est un gros mur de briques dans
lequel on remarque de distance en distance
des arcades avec des portes bouchées. On a
retrouvé aussi les bornes autour desquélles
tournaient les chars.

Les chars s'appelaient biges (fig. 114) quand
ils avaient deux chevaux et quadriges quand
ils en avaient quatre. Pour la course, il fallait
faire sept fois le tour du cirque. On raconte
qu'un empereur, voulant causer 'aux assistants
une petite émotion, fit placer dé tout petits
enfants sur le passage des chars. Mais
bileté des cochers fut plus grande giie la
cruauté de l'empereur, et bien que lancés à
ténue vitesse, ils se dirigèrent de 'manière,- à
épargner la vie de ces malheureux, au milieu
des applaudissements frénétiques. de la foule.
On voit ce fait représenté sur quelqiies
reliefs.

TFIEATRES (fig. 113). —Nous avons- déjà pa
de l'origine du théâtre. Le preinier théâtre en
pierre qui fut bâti à Rome a été éléVé par Pom-
pée : il reste à peine aujourd'hui quelques ves-
tiges de cet édifice, qui avait été en partie refait
par Théodoric, roi des Goths. La disposition du
théâtre chez les Romains était à peu près la
même que chez les Grecs. L'usage de mettre
une voile immense, pour préserver les specta-
teurs des ardeurs du soleil, était général chez
les Romains. On voit encore au théâtre d'O-
range les trous qui servaient à faire passer les
mâts à travers la corniche pour soutenir le
voile. Ce théâtre est un des mieux conservés
qu'il y ait err Europe. Le mur de la scène,
dit M. Mérimée, comme une haute tour s'é-
lève au-dessus de tous les bâtiments modernes.

Les gradins, adossés à la pente d'une colline,
suivant l'usage constant des Romains, sont: -
en grande partie détruits, mais partout encore
très-reconnaissables. Le mur de la scène est:
mieux conservé : construit de blocs énormes,
il a résisté à toutes les attaques des hommes
et des éléments. Autrefois, il était décoré à •
l'intérieur de trois rangs de colonnes, Des
deux côtés de la scène, deux corps de bâti,
monts avancés contiennent des salles spa-.
cieuses, dos corridors, des escaliers, en un mot
toutes les conditions accessoires d'un théâtre
et nécessaires aux acteurs el, aux machinistes.
Toutes les parties de l'édifice, mais surtout le
liait des, murs de 4 scène, portent les traces
d'un violent incendie,.

TOMBEAUX. — L ' inhumation à Rome se faisait
avec une grande solennité. Quand les parents
avaient fermé les yeux du mort, on le lavait et on
le parfumait : ensuite on le couvrait de ses plus
beaux vêtements et on l'étendait sur le lit funè-
bre, dans le.vestibule de sa maison, les pieds
hors de :sa: couche, et on lui mettait dans la
bouche, une, obole pour payer le passage de
l'Achéron.. Dans les premiers siècles on enter-
rait les morts : plus tara l'usage préValut de
les brûler, Mais on ne cessa jamais complète-
nient d'enterrer., Les parents portaient le lit
funèbre 'jusqu'au bûcher. Les musiciens, suivis
des pleureuses, ouvraient la marche du 'Convoi,
qu'accompagnaient le maitre des cérémonies
et ses serviteurs, vêtus de noir. Les 'histrionS
et les bouffons venaient., ensuite : ils avaient
lati ur mission-'de jouer le personnage ,du dé-
funt, d'imiter ses ges tes et sa voix, de i'epro-
duire sal physionoMie. Les 'parents et les amis
accompagnaient.le corps"', autour dnquel on
portait dans des ;cadres ;'l'image 	 inert
celles de ses aïeux ainsi que •Sesl'V-êtements
a tachés à de Jongueeperelies-

Arrive ati lien de la sépulture, qui était tou-
jours hors de la ville, on plaçait le mort sur le
bûcher, et ses parents, après l'avoir embrassé
une dernière fois, y mettaient le feu en dé-
tournant le. visage. Alors on livrait aux flam-
mes ses vêtements, les objets usuels qu'il
avait aimés pendant sa vie, ainsi que des par-
fums. Les plus proches parents recueillaient
ensuite les cendres , qu'on plaçait dans une
urne, Le colombarium était un caveau de fa-
mille qui renfermait dos urnes funéraires.

A l'extérieur, la forme des monuments fu-
nèbres était très-variée. Les cippes sont de
petites colonnes rondes ou quadrangulaires,
qui portent le nom et la qualité du défunt, et.

qui sont ordinairement surmontées de petits
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frontons , ou rehaussées de moulures. Les
scènes sculptées Sur les sarcophages sont ern- '
prinitées aux croyances des anciens. On n'y
voit jamais de squelettes ou de tètes de mort;,
mais des génies funèbres dans l'attitude du

ou .  tenant un flambeau renverse,
Idaneoup d'alhisiens an mythe de l'Amour et
Psyché (fig. et plus souvent encore des
Scènes db. cortége de Bacchus, dont la légende •
paraissait propre exprimer l'idée que la
Mort est un sommeil. Bacchus qui était, le
dienites libations et des sacrifices, TOpréSCli"
tait par cela mérite, chez les anciens, l'idée de
la résurrection : ses mystères, qu'on nommait
orgies, se rapportaient 	 dogme de l'iminor
talité « Nous' qui 'Sen-Mies initiés aux iny5-L
tères.de.l3acehus; dit, Plutarque .: nous savenS,:-..	 ,

peur l'aine une viennuyell&an delà
du tombeau: '>)

Dans le sarcophage de Bercleauk; .; au musée
clù Louvre, vous 'voyez dans le coin Ariadne en-
dormie. IVIaià Bacchus 
cortège de Ménades  de.Satyres: ,	 .Cen-
taures. La mythologie racontait`
fille de Minos, abandonnée 7- par Tl:iéSée:'.(lans
Filé de Naxos, y fut rencontr ë par. Bacchus
qui - l ' épousa :et YaSSeeia à sa. çj.it;L , Cet te
femme, qui s'endort ',dans , la douleur et
veule pour devenir	 d'Un .dien;;Se;47

• Hait une image de la résurrection  et de la
future- (fig. 80). ;Quant à , la fable ;de: Psyché,:
nbus.. l'avons exposée dansini,..iaiere..eliapitre,-
et nous n'avons, pas a revenir .'.Nous zappe-
Ions'seulement, , pour:expliquer
très-fréquente dace sujet: suries SareephageS
que les' malheurs :. de Psyché

'
 ses courses -à:la .

recherche de son :époux", 'sa déséente,;:aiii(en
fers et: son mariage, célébréau-milieu des
dieux de l'Olympe ., sont une ' allegorie de l'épu-
ration de l'orne par la douleur et la Mort;' dé
son union mystique avec l'amour. divin Cette
allégorie paraissait tellement claire qu'elle a
survécu à la chute du . paganisme : on la voit
représentée sur plusieurs tombeaux dans les
catacombes de Borne.

Mais une des scènes le plus Souvent, repré-
sentées sur les sarcophages est empruntée aux
mystères. d'Éleusis. Nous avons parlé plus haut
de ces mystères, et nous avons expliqué com-
ment, par une association d'idées très-familière
aux anciens, cette jeune déesse enlevée par le'
roi des morts et rendue plus tard à sa mère
représentait non-seulement la graine ensevelie
sous là terre à l'automne pour renaître et fleu-
rir au , printemps, mais aussi Filme humaine
passant par le tombeau pour arriver à- la vie
bienheureuse. Ce rapprochement se présentait

d'autant plus facilement à l'esprit des Grecs,
que cieux mots presque semblables exprimaient
dans leur langue l'idée de la merl; et celle de

cc Mourir, dit Plutarque, c'est être
initié aux grands mystères, et le rapport existe
entre les mots comme entre les choses. D'abord
des circuits, des courses, des fatigues, et dans
les ténèbres, des marches incertaines et sans
issue; puis en approchantdu terme, le frisson
et l'horreur, et la sueur et l'épouvante. Mais
après tout cela, une merveilleuse lumière, et
dans dé fraîches. prairies, la musique et les
choeurs de danse, et les discours sacrés et les
Visions saintes; parfait maintenant et délivré,
maitre de lui-même, et Couronné dé myrte, Pi-
hiti& .célare les orgies en compagnie des saints
ét4eslitirs, et :regarde d'en haut la foule non
purifiée;, non initiée des vivants,. cid s'agite . et
se pi-esse clans, a fange et le brouillard;
chée a ses . maux par la .crainte de la mort et
l'ignorance bonheur qui 'est au delà. Nous
avons Cru nécessaire. de nous étendre un peu
sui Manière dont les anciens exprimaient
dans l'art ridée del'immortalité de l'âme, parce
go.lsserait impossible sans Cda:de comprendre
les. Sscènes :représentées -Sur. les sarcophages et
Sur les vases funèbre5.,

On trOUVe, souvent dans , les tombeaux les
objets qu' avaient aimes le défunt:. Les hommes
y reposaient avec leurs armes; les femmes avec
lems bijoux, les . enfants avec leurs joujoux; à
côté des- iiiStrunients qui indiquent les goûts
ou la profession de Chacii,'-on trouve des vases
tedOn -tenaient -,..dés comestibles;. c'est ainsi

•. que dans gland" nombre vases funéraires
qu'a trôrtVé , dés os de volaille, des _arêtes de
poissons .et dés coquilles d_?Mufs.

Les tembeanx !étaient quelquefois de vérita-
bles édifices, Le tombeau des Scipions est une
Hypogée taillée dans les flancs d'une colline,
celui- rie talus. Sem:jus nous montre une pyra-
mide; mais • dc tous les tombeaux romains, les
plus fameux sont ceux d'Adrien et de Cé,cilia

'
Le château Saint-Ange ou mausolée -

(Men était' un dés monuments les • plus re-
marquables de l'ancienne Rome.. L'empereur
Adrien le lit construire pour servir de sépul-
ture à lui et à ses successeurs ; il voulait
.surpasser tout ce qu'avaient fait l'Égypte, . la
Grèce, at l'Italie. Il le plaça près du Tibre, sur
lequel il fit jeter un magnifique pont qui le
joignait à la ville. Ce monument kait hors de
l'enceinte de Rome, mais à une très-petite dis-
tance. Sur une base carrée d'une vaste surface,
s'élevaient. en pyramide arrondie, trois ordres
d'architecture, le tout en marbre de Paros. Cha-
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que ordre se composait de colonnes de granit
et de porphyre, qui formaient de superbes ga-
leries, décorées de statues et de bas-reliefs. L'é-
difice se terminait par une riche coupole au-
dessus de laquelle on voyait une pomme de pin
en bronze doré, qui, suivant la tradition, aurait
contenu les cendres de l'empereur. L'entrée du
monument était eu face du pont du Tibre; de
là, on passait dans une galerie haute et cou-
verte, puis on arrivait par un escalier en lima-
çon, à la chambre du tombeau, qui se trouvait
au milieu du bâtiment. Cette chambre est con-

suante en pierres de taille, voûtée, et pourvue
de grandes niches et de bancs pour recevoir
les urnes cinéraires et les sarcophages. Les
grands tombeaux élevés par les Romains ont,
eu une destinée assez triste. Constantin a porté
le premier coup au mausolée d'Adrien, en le
dépouillant de ses trois rangées de colonnes
pour en orner l'intérieur de l'église Sain 1-Paul-
hors-des-Murs. Plus tard, il fut employé comme
forteresse contre les Goths, qui l'assiégeaient,
et Bélisaire, lit briser les statues dont l'édifice
était décoré pour en jeter les morceaux sur les

109. - ARC DE CONSTANTIN.

assaillants. Au septième siècle, saint Grégoire
le Grand érigea à son sommet une chapelle
dédiée à l'archange saint Michel, en action de
grâce pour la délivrance de la peste. Car au
plus fort de l'épidémie, un ange était descendu
du ciel, s'était posé un moment sur le monu-
ment, et là, on l'avait vu remettre son épée
dans le fourreau. La peste avait cessé aussitôt
et c'est en souvenir de ce miracle que le mau-
solée d'Adrien s'est appelé château Saint-Ange.
Au moyen âge, il devint la retraite de ces pe-
tits tyrans qui désolaient Rome. Boniface IX

s'en empara, et aujourd'hui il sert de prison
d'État.

Le tombeau de Cécilia Métella est le mieux
conservé de tonte la campagne de Rome. Les
murailles, épaisses de trente pieds, sont com-
posées d'énormes pierres. Dans l'intérieur, il
n'y a d'autre vide qu'une salle ronde, absolu-
ment de la forme d'un pain de sucre, dont le
sommet est maintenant à découvert. Le tom-
beau de Cécilia Métella, antérieur d'un demi-
siècle à l'ère chrétienne, fut, comme la plupart
des édifices romains, converti en citadelle au
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moyen âge, et on le mutila pour l'approprier à.
sa destination nouvelle. Au-dessus de sa frise
élégante, on éleva une muraille crénelée et
percée de meurtrières. Primitivement, l'édifice
était terminé par une- voûte surmontée d'une.

statue et , entourée: de plusieurs rangs (le sui-,
tues et de colonnes. Aujourd'hui le vieux mau-
solée n'est plus qu'une ruine .que les voyageurs
ne manquent pas d'aller visiter.

- COLONNE TI1AJANE.

ART DOMESTIQUE.

VISITE A POMPE'. — Depuis le i0111' où un a
découvert Pompéi, les fouilles avaient été con-
duites avec une. lenteur désespérante, et Vin-
ckel man affirmait ironiquement [pie si on con-

Diluait de la sorte, tout. ne serait pas encore
déblayé it la quatrième génération. Il n'y eut

vraiment d'activité que SOUS la domination

française, et. Murat fit même acheter tous les
terrains qui couvraient Pompéi. Les Bourbons
s'empressèrent de les revendre dès qu'ils fu-

ll;
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rent réintégrés, et les fouilles s'arrêtèrent, ou
du moins furent continuées d'une façon déri-
soire : deux ou trois ouvriers piochaient et
avaient ordre, quand ils trouveraient quelque
chose, de le déposer à un endroit désigné, en
le recouvrant d'une légère couche de cendres.
.Quand une Altesse ou une Majesté venait visi-
ter Naples, on la menait à Pompéi et on lui
procurait le plaisir d'une découverte faite en
sa présence. Toute cette comédie a cessé depuis
que l'Italie est redevenue un peuple : les terrains
ont été rachetés; un droit fixe, prélevé à l'en-
Irée, forme un revenu qui aide à continuer le
travail, et débarrasse le visiteur des mendiants

_qui l'assiégeaient autrefois. Tandis que les ou-
vriers bêchent, des nuées de jeunes filles, ra-

-celées dans les villages voisins, remplissent de
:terre et de cendres des paniers qu'elles empor-
, tent suie leurs têtes, jusqu'à l'endroit où le
chemin de fer se charge de ces déblais.

Maintenant que nous avons payé nos deux
-..francs et passé le tourniquet, nous voici en
pleine cité antique, et si vous voulez 'bien; je
vous conduirai d'abord au'Forum. Il faut avoir

- vu la place publique, avant d'entrer chez les
particuliers. Mais d'abord vous voyez que- la

_ rue qui mène à la ville est bordée de tombeaux.
E en était de même sur la voie Appienne à
Rome, et aux approches de toutes les villes an-

:tiques. La terreur de la mort est une idée par-
Aiculière au moyen âge et que n'a jamais con-
nue l'antiquité. Loin de chasser l'idée de la
mort 'comme importune et effrayante,:les-- an-
ciens regardaient les tombeaux comme des_
lieux-de promenades, et Tous pouvez voir dans

‘, cette nécropole de Pompéi des bancs en forme
d'hémicycle, où chacun venait s'asseoir en ré-
;vant aux parents et aux amis q-ui ne sont plus.

- Le Forum est une grande place (fig. 115),
entourée des édifices les plus importants de la
ville : les temples, la basilique, les prisons;
c'est un centre d'affaires et de plaisirs, un lieu
de réunion décoré de statues, et entouré deco:
lonnades où se pressent les marchands affairés,
où causent les oisifs, où chacun écoute et ra-
conte les bruits de la cité, les nouvelles du
jour. Voici d'abord le temple de Jupiter, où l'on
a retrouvé des offrandes votives : vous voyez

„ les bases de statues maintenant absentes, les
colonnes cannelées en pierre de Caserte, et éle-
vées de deux marches au-dessus de la place,
les escaliers qui conduisaient à une galerie
couverte où les lemmes se promenaient. Voici
maintenant le temple de Mercure et celui de
Vénus, la patronne de Pompéi. Celui-ci avait
un portique de quarante-huit colonnes, dont
plusieurs sont encore debout, et au pied du

perron qui monte au temple proprement dit,
Faute où l'on apportait les offrandes de fruits,
de gâteaux ou d'encens. La basilique répond à
notre palais de Justice; cet édifice a une grande
importance dans l'histoire de l'architecture, e t
sa structure a servi de modèle aux premières
églises chrétiennes. Le Forum comprenait donc
tous les édifices publics de la ville, et dQs rues
partaient de là dans toutes les directions.

Ces rues vont vous étonner par leur petitesse.
Nous sommes habitués, depuis le dernier rè-
gne, à voir nos cités percées de rues très-larges.
Les anciens avaient un système diamétralement
opposé, et ce qu'il y a de curieux, c'est qu'ils
invoquaient, pour faire leurs rues étroites, les
raisons d'hygiène, comme nous les invoquons
maintenant pour les faire larges. Aujourd'hui
encore, nous voyons qu'en Orient on fait les
rues très-étroite : le point important, dans un
climat chaud, c'est de se préserver de l'ardeur
du soleil. Les rues de Pompéi étaient bordées
de trottoirs éleVés et très-étroits, pavés de dal-
les. Ces trottons. sont coupés de bornes percées
de trous pour _attacher les ânes ou les boeufs
qui, le matin, apportaient les provisions à la
ville. La nie, pavée en gros blocs de lave, se
creusait entre les -deux trottoirs, et devait res-
sembler à un torrent- après les orages un peu
violents,`,obvier à cet inconvénient, on
Voit de loin_ .en foin un Ire noir réuni à l'autre
par deux .ou trois grosses pierres gui permet-
taient aux piétons de passer à pieds secs, et
laissaient des intervalles pour un cheval. Les
ornières, fortement :marquées sur les blocs de
lave, indiquent la trace - de lourds chariots ve-
nus dans la ville pour apporter des provisions,
plutôt que de chars -élégants destinés- à con-
dune des promeneurs» Une - autre preuve que
pend'habitantsavaientleur voittire, c'est l'ab-
sence d'écuries et de . remises. Il ne faut donc

. pas se figurer Pompéi .comme une ville sillon-
née' de chars. Rome, danslequartier du Champ
de Mars, présentait une animation analogue à
celle des Champs-Élysées de Paris ; mais Pom-
péi était ,une ville'de province, où les Romains
venaient chercher lesilence cule repos. Pour en
finir avec les rues, je vous ,dirai que les eaux
filaient le long des trottoirs par des rigoles qui
les conduisaient dans un canal souterrain, cl:
de là hors de la ville.

Les boutiques s'ouvraient sur la rue comme
les nôtres : c'est généralement par l'enseigne
qu'on reconnaît les marchandises qui s'y ven-
daient; quelquefois aussi c'est par des meubles
particuliers à différents états. Le, serpent (au ri-
but d'Esculape) mangeant une pomme de pin,
int] ique nn pharmacien ; l ' âne tournant un mou-
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lin, indique un meunier; le marchand de vin
se reconnaît par dos hommes portant une am,
phore; la laiterie par une chèvre en terre cuite.
Dans la boutique du charron, on a retrouvé
des marteaux, .des tenailles, des essieux de voi-
tnres dans celle du barbier, on montre un

7

.slége très,catrieux ou S'asseyaient les pratiques
C'est" dans la maison du médecin qu'on
trouvé les instruments:de chirurgie conservés
au musée de Naples. L'atelier dn Sculptent.
montre, entre les outils do , sa profession, un
grand nombre L, statues inacheées.. Les sque,
lettes qu'on a retrouvés indiquent assez
tragique qui est venue siirprendre cesnialheitH
reuX , au milieu, de leur traVail.-Le marchand :de
couleurs a été un, des plus reProuveS; ' les qua..,;
torze squelettes retrouvés' Chez lui sent- sans
doute ceux-dé sa famille et de ses euVriers..1

Il y'liwalt.i lituWi un	 noMbred,6.
chands d'onguents et d'essences; Mais les plus
nombreux—étaient les: marchands:. cionregi7
files. Chez un Marcliand.:nnile
finit vases. d'argile contenant ni' y

avait aussi un granInenibre d"établisseinents.
analogues à : neS crèmeries oti--à:-nos,gargeitte...
n'est: là que les prêtres,endaientles:-31A,,
Saç-,ri4ç .es que leS:affrancliison,les ; 'ouvriers ve
naient ensuite
retrouvé des boulangeries -très-intéressantes,"
a cause deS,:fenrS::- ;l'Un d'eux, hérinétiqnénient
fermé ; n'avait reçu aucune cendi•e5.W4.-ren,,.
fermait quatreVingt e-ink::pains -,  parfaitement:

- rangés dans l'Wie que leur -aVaiCedenne..le
boulanger; le 23 -novembre 79. , Ces pains sont`
ronds et leur . poids :ne dépassaiu . gnere une
livre.

Les boutiques occupaient Ierez-de,cliausSee
des maisons dont elles formaient la partie ex-.
térieure. Quelques-unes communiquaient avec
l'appartement du maître qui ty faisait vendre
ses denrées, d'autres étaient simplement louées
et n'avaient aucune communication :avec Yin-
terieur.

Les maisons n'avaient pas toutes des bouti-
ques, et les murs sur la rue étaient couverts
d'annonces , de toute espèce : on en a. retrouve
un grand nombre qui ont trait principalement
à des locations d'appartementS.:Il y en a aussi
concernant des récompenses pour des objets
perdus, et des mots écrits , à la pointe par des
gamins du temps : Un tel : voleur.

On. a donné différents noms aux maisons de
Pompéi po nr les distinguer les unes des autres:
ainsi on dit la maison de Pansa. (fig. 116), la
maison de Oiamède,, la maison de Salluste, la
maison du poee tragique. Ces noms sont d'ail-
leurs tout à fait a.rbitraires, ainsi la maison du

poète tragique est ainsi nommée parce qu'on y-
a retro uvé. une peinture qui représen te .un poète
lisant, et une mosaïque figurant une répétition
scénique. On, n'a d'ailleurs aucune raison poL
sitive pour croire qu'elle a ôte habitée par un
poète, et même la quantité énorme de bijoux
qu'on a retrouvés clans les fouilles, pourrait
plutôt faire croire que le propriétaire était bi-
joutier ou orfésre. On a retrouvé là des colliers
cror, plusieurs bracelets iriiitant les replis d'un.,
serpent, des boucles :d'Oreilles auxquelles sent
suspendues tics perles, fine bagne d'onyx:gra-:-
véd,.représentant ïine tête de . jeiine fille, et ce
qui est plus dccisif, un grand nombre de coins
et, d' instruments' en )1-,eitze et . en •fer.. Man—
moins Id:preiniere d.4OMina tien eSt tOujours-
restée.	 '	 • • -

La 912CliSOn tin poète 7weeiqué' est une 'des
phis. préeleuSes, peuiles peintures qui
&Iraient. Les chambrés ôtaient fermées par des-.
portes à double battant: qiii:totrnaient sur	 •

En- entrant., 
on-': 

tronVe une 'ineserne re---
présentant. _ Mi chien avec PinscriPtion.
miro cetUe, cancan (ilrenez.gàrde'uti,
C'était ciné: formule habituelle ;dans.nu treS
grand nombre de maisons romaines. Cette mai
son était décorée de peintures ,representant-
mariage de Pelce pt:iic--1!Wgis,. la séparation
d'Achille et de )3ÉiSéialle'saérifide.diplifcénie
etc; Les peintures sont très,nombreuses,'ét,.en
leS'. cempteParniiileS plus' reinarqUaileS
ait trouvées 'ericere74 : Poinp6ii' ,Cepete ou ce-,
bijentierétait . assuréMent irn homme de goût-
Ibparal t . qu' entre autres mina. aux domestiques,

. il avait une tortue;- car en découvrant son petit
jardin, était :pleuré comme presque tous
les jardins de ‘Ponnii d'un péristyle-cornijOs-&-
de -co'lonne's doriques; on a retronVé sa cara-

.pace.
La distribùtion des Maisons, quoique subor-

donnée à la fortune clos habitants, se ressemble -
toujours beaucoup. Nous avons vu,. en parlant
des maisons grecques, que le gynécée ou ap--.
parlement des femmes était séparé de l'appar-
tementdes hommes. Chez les Romains, Pap-
paument était commun. C'est là, à notre avis,
la seule supériorite.des Romains sur les Grecs..
En rejetant la polygamie orientale, les Grecs
ont créé l'esprit de famille : mais ils étaient
encore trop . près de l'Asie, le gynécée en est
la preuve. Eu associant pleinement l'homme et

la femme, les 'Romains ont créé la vie conju-
gale, qui n'existait pas avant eux, Il n'y a plus
d'appartements séparés parce que partout la
femme est chez elle et peut dire à son mari :
r, Là où tu es Caïus, je suis Cala. »

Quand on entre dans une maison. remanier,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y116
	

ART ANTIQUE.

la première pièce qu'on trouve est l'atrium, 	 mille et des ancêtres, et aux dieux domestiques.
qui était le lieu consacré aux images de la fa- I C'était une pièce rectangulaire qui le plus sou-

vent avait une ouverture au centre avec un bas-
sin dessous, pour recevoir les , eaux de la pluie

qui tombaient par l'ouverture. C'était donc une
cour en même temps qu'une chambre. .

112. - GAULOIS MOURANT.

On api,elait la salle à manger Inchn um	 trois lits autour d'une table. Les Romains man-
parce qu'on avait l ' habitude de ne placer que I geaient à demi-couchés sur- des lits. Ces lits
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étaient. des Sertes de sophas faits généralement I pour trois personnes el il j7 avait trois lits au-

114. — 1110E.

(Musée du Vatican.)

tour de la table, doit Je (11-101*MC *6 restait j vide pour les besoins du service. Le nombre
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des convives, dans la bonne société, ne devait
pas être moindre que celui des Grâces, ni ex-
céder celui des Muses.

Avant de se mettre à table, chaque invité
revêtait une toge blanche fournie par le maître
de la maison, quittait ses chaussures et tendait
ses mains à de jeunes esclaves qui los arro-
saient avec une eau parfumée. Ensuite on lui
apportait une couronne de fleurs qu'il devait
garder tout le temps du repas et avant de Lou-
cher aux mets, le Père du festin, c'est-à-dire
celui qui reçoit, faisait une invocation aux dieux
pour le bonheur de tous. Le repas fini, deux
petits esclaves en tunique blanche apportaient'.
sur la table les divinités protectrices de la fa-
mille, et chaque convive en partant leur faisait
une libation en appelant sur la maison . toutes
sortes de félicités.

Dans les maisons élégantes, les esclaves char-.
gés de. servir à table devaient être jeunes et
beaux, -et en général tous du même âge. Ils
portaient une tunique descendant un peu au-
dessous du genou et tenaient un linge pour la
propreté du service. La musique accompagnait
ordinairement le repas. D'autres fois: des bala-
dins venaient faire des tours de force,_ini bien
des acteurs appelés Harnéristes, se présentaient
tout-armés et jouaient un épisode tiré de
liade. Sous la République, de jeunes garçons
venaient, en s'accompagnant d'une. flûte', chan-
ter les exploits et les vertus des grands hom-
mes : ce ne fut que, sous l'Empire qu'on vit ces
danses inconvenantes contre lesquelles -les Pè-
res de l'Église se sont tant élevés.

Mais de tous les usages relatifs aux repas,
le plus curieux est celui des parasites, sorte de
gens qui faisaient leur état de dîner en ville,
et qu'on invitait pour divertir la société. Ils
n'avaient pas les honneurs des lits, et se te-
naient ordinairement sur des bancs. II y avait
trois- espèces de parasites : les railleurs, dont
la profession était de railler sur tout, de racon-
ter les nouvelles et de faire des bons mots; les
flatteurs, qui devaient ' à tout propos faire des
compliments ou trouver des mots aimables; el,
les souffre-douleurs, qui étaient spécialement
chargés de supporter non-seulement les quo-.
libets, mais encore les farces de toutes sortes
et même les coups pour amuser les convives.
Les parasites allaient frapper de porte en porte
pour offrir leurs services, ou bien quand ils
apercevaient un citoyen opulent, ils l'abor-
daient en disant : « Je te salue, où allons-nous
dîner? » Quand venait la saison où les riches
Romains partaient pour la campagne, les pa-
rasites tombaient souvent clans un dérdtment
absolu.

EUH LES. - L'usage des lits est très-ancien :
il était commun aux doux sexes, et on le trouve
chez les Grecs aussi bien quo chez les Romains,
Les hommes prirent avec les femmes l'habi-
tude de se coucher au lieu de s'asseoir, et ceux
de la côte de l'Asie Mineure avant ceux de la
Grèce d'Europe. Hérodote dit en parlant de Po!
lycrate, tyran de Samos, qui reçoit l'envoyé' '
du roi de Perse : « Il était sur un lit de repos,
dans l'appartement des hommes, le visage du, -
côté du mur, et ne daigna point se tourner..
Les lits ne tardèrent pas à remplacer les anciens
siéges, même à Sparte; Ces lits étaient des di-
vans' élevés, garnis' de coussins moelleux et
couverts de riches tissus'. Ils étaient presque
toujours très-simples dans leur forme géné-
rale, mais souvent très-ornés dansles'fiétew
Le support, ce que nous; appelons le ]lois
lit, était quelquefois en 'bronze, et garni d'or-
nements en ivoire, en argent ou en or. Des la-
nières croisées portaieniles matelas, qui étaient
recouverts de -couvertures : les plus estimées
peur leur légèreté et leui finesse se fabriquaient
à Sardes; Il y en avait qui étaient brodées, et
d'autres dont , le tissu 'était teint de diverses-
eouleurs: -disposées `de manière à former des
dessins variés. Les' villes'les plus renommées
pour la fabrication_ des couvertures étaient
Sardes, Tyr, Sidon, Milet, et .en 'Grèce,, Co- 
rinthe; -que sa position maritime , avait de,
bonne -heure initiée à toutes lés industries de

Pour l'exhaussement de la tête' on Mettait
des coussins, que les peintures de vases nous
montrent tantôt arrondis, tantôt carrés comme
nos oreillers,. tantôt longs comme nos traver-
sins, mais généralement recouverts du .même
tissu «que les couvertures.

Les lits des anciens étaient souvent assez
élevés : ils étaient alors accompagnés d'un mar-
chepied ou tabouret qui était orné el travaillé --
avec une grande élégance.
- Outre les lits de repos, les anciens avaient

différentes' espèces de siéges, qui répondaient
à peu près pour l'usage à ceux dont nous nous
-servons auj ourd'hui. Les dames se servaient'
fréquemment de chaises dont le dos était très-
incliné en arrière, comme nos,bergères (fig.120).
Il y avait également des chaises sans dossiers ni
bras, sorte de tabourets dont se servaient les
artisans, et , sur lesquels on mettait un coussin.
On en faisait beaucoup qui s'ouvraient et se
fermaient comme nos pliants. Il y avait des
siéges extrêmement riches, incrustés de cise-
lures d'ivoire en creux ou en saillie et enrichis
d'ornements d'or. Presque tous les siéges qu'on
a faits en Europe depuis le commencement do
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ce siècle sont imités des chaises au des tabou-
rets antiques':

Les lampes forment une antre catégorie IMT
portante du mobilier antique..

Les lampes et les candélabres de l'antiquité
offrent les formes les plus variées; Les lampes
étaient faites 'généralement en terre cuite ou en

« bronze. Il y avait une infinité de modèles
rents suivant le goût de l'artiste qui les avait
fabriquées; la plupart des lampes étaient en-

, richies d'ornements délicats ou de modèles en.-
pricieni . La forn'iela plus générale ôtait Celle
d'un bateau avec un Manche à une extrémité,
l'autre un bec pour la Mèche, , et 'ari centre un
orifice polir verser Quelquefois lalampe
était pourvue de cieux ou plusieurs mèches.: Il
y tiVaitidès.pieda de lampés le , pluSseuVent en.

qu'on faisait très-courtslorkti'en les
destinait I.à être posés sur: une *table ou sur-:
un meuble quelconque, mais gui d 'antres 'fins
reposaient sur le-sel; et alors 'ils avaient` une
tise haute imitant la -tige d'une plante, On une
colonne effilée;sniniontée d'iiriplatean.:11 y
avait aussi des lampes qu'on suspendait aü plaL:
fond an moyen-.d'une i chaîne.:

L 'antiquité nous alaiSsé encore de magnifi-
(lima Medèles.de candélabrea,, tant .:eu biome

-cru' eiimarbr,e,.(lea grands candélabrea,totijOiirs'.
ornés dé seuil?' türeS; étaient,'  asSujettis au sol,
et plaCéa.-sei t dans soit en plein air,
on ils servaient .pnursles . illuminations

On . peut voir parmi les 13012à$' d4 Louvre;
divers ustensiles. dé. Ménage tirés, de:Poinpéi:: •
il y a --:aussi des i ,peinttires, maiS :.ellea ne sont
pas de premier Ordre:.

_COS. Tu3JE (fig. 119, 120): 	 Le yeteirtent...de
dessous :dont se • servaient lés anciens était
pelé chiton chei lesGrees.et'tuffi.ifizte,ellez les
Latins.. Ce vêtement n'était: pas -,fendu par-'
devant comme le sont nos chemises
mais il était .assez,ouvert pour se PasseicOmmei:
les chemises des femmes modernes, et on le
serrait au-dessus des hanches avec une cein-
ture,. Quelquefois la tunique était sans manches;
it Rome, elle avait des manches très-courtes qui
n'allaient pas jusqu'au coude. En Grèce, le chi-
ton se portait sous la chlamyde.

La chlamyde étai t originaire de Thessalie.
Elle consistait en un carré oblong d'étoffe, au-
quel. on ajoutait, de chaque côté, un morceau
triangulaire qui donnait à l'ensemble la forme
d'un trapèze. On la portait de plusieurs ma-
nières différentes. Comme c'était un manteau
court, on s'en servait beaucoup pour monter
cheval. La chlamyde est un vêtement tout à fait
national pour les Grecs : les Romains ne l'ont

jamais portée, si ce n'est dans dès caa tout à
fait accidentels.

Le pallium, est la pièce principale du vête-
ment de dessus des Grecs, comme la toge l'é-
tait pour les Romains. C'était une grande dra-
perie de, laine, ayant la forme d'un carré eu
d'un carré long. On le portait ordinairement
par-dessus la tunique; quelquefois on le fixait
par une broche au-dessus de l'épaule. Souvent
aussi on s'en enveloppait comme d'un grand
manteau, et alors le pallium ressenible beau-
c,eup, pour l'aspect, à la toge romaine. On a.
un exemple de la manière dont se portait le
pallium clans la belle figure d'Aristide au mu-
sée de Naples. Le pallium est un vêtement
porté par les femmes aussi bien que par les
hommes.

Le péplum - est un vêtement de femme qui a
quelquefois la forme d'unmantean,long et-am-
ple, et qui d'antres fois se rapproche de la tu-
nique. Le-péplum de Minerve était un morceau
d'étoffe blanche, •-toute brodée d'or, sur lequel
étaient représentées les grandes actions de la
déesse. En ' général, lés. relies de femmes se
composaient de .deux pièces d'étoffe cousues
ensemble et qu'on attachait sils les épaules par
un- ou plusieurs boutons ':ou bien par des agra,
fes. La robe se passait par-dessus . la's,tête. La
ceinture se mettait au-dessous du sein; mais
comme l'étoffe était ample, elle formait des plis
extrêmement .gracieux. La ceinture est quel-
quefois apparente et quelquefois-cachée sous
les plis de làparlie supérieure de la robe; qui
retombent' t par-dessus.

La toge un .des phis . beaux vêtements qui F

aient existe, était propre aux citoyens romains.
C'était un costnnie ,en tièrenied	 quine se .
portait Pas .a.iix'arrnéeS, Sa fermé; étendue
plat, était celle. d'un croissant dont la coin-1)e
n'était pas tout à fait eirdulaire niais un peu
elliptique; La longueur était' trois fois la hau-
tMir d'un hoinme, prise des épaules jusqu'à
w
. 
re.,La. largeur, à l'endreit le phis saillant de

la courbe, n'avait qu'une hauteur. Pour se vê-
tir , de la toge, on plaçait la partie droite sur
l'épaule gauche, de manière qu'il tombàt un
tiers de la longueur en avant entre les jambes.
Elle passait . ensiiite sur le clos, par-dessous le
bras droit, et le dernier tiers de la longueur se
rejetait par-dessus l'épaule gauche et retom-
bait en arrière. La partie qui tombait par-de-
vant aurait gêné par sa longueur; aussi on la
relevait de manière à former des plis sur le
devant de la poitrine. On peut voir cette dispo-
sition au Louvre, dans les belles statues d'4u7
guste et de Tibère. La toge était plus 'eu moins
légère suivant la saison.
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La prétexte était une toge blanche bordée de
pourpre, que portaient les pontifes et les ma-
gistrats. Le préteur qui allait prononcer une
condamnation_ à mort quittait sa prétexte. Les
jeunes gens qui entraient dans l'adolescence
prenaient la prétexte, et c'était une grande fête
dans la famille : mais ils la quittaient à dix-
sept ans pour prendre la robe virile ou toge or-
dinaire.

La stolc«'ttait l'habillement des. dames ro-
maines d'une condition élevée. C'était une sorte
de tunique avec une bordure traînante, qui for-
mait un grand nombre de petits plis et se ter-
minait par une broderie. C'était la grande toi-
lette des dames à Rome. Par-dessus la stolu
on niellait la poila qui était une espèce de
manteau.

Les Grecs et les Romains marchaient ordi-

115. - FORUM DE P0141Ph.

nairement tête nue. Il y avait pourtant des cha-
peaux, mais qui son t rarement représentés dans
la statuaire. C'était avec les plis du pallium ou
de la toge qu'on se couvrait la tête quand il
pleuvait. On voit quelquefois, sur les bas-re-
liefs, le chapeau des bergers. En général, le
chapeau des anciens avait dos rubans, de ma-
nière à s'attaeller sous le menton quand on le
portait sur la tête, et à le rejeter sur le dos
quand on voulait s'en défaire. Le chapeau qu'on

voit à Mercure est un chapeau de berger.
Presque toutes les dames, à Rome, portaient

des voiles qui leur cachaient à moitié le visage.
Pendant les grandes chaleurs, elles tenaient,
dans les mains, pour se les entretenir fraîches,
des boules de cristal ou d'ambre jaune, et por-
taient autour du cou des petits serpents privés,
en manière de collier, afin que le contact de ces
animaux toujours frais entretint sur la poitrine
une fraîcheur agréable.
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Sous l'Empire, • les hommes rivalisaient de
coquetterie avec les dames. On appelait beaux
les jeunes gens qu'on qualifie aujourd'hui .de
gandins. Mais nos gandins pourraient bien pa-
raître un peu rustres à côté des beaux de la
Borne impériale. Un beau devait grasseyer en
parlant, connaître le nom et l'histoire de tous
les gladiateurs et de tous les coursiers du cir-
que et en parler à tous propos, avoir dans la
démarche une allure rhythinée qui semblai ré-
glée par la musique, ne jamais sortir sans avoir

arrangé devant un miroir les plis de sa .Loge,
et ne l'aire en parlant que des gestes prémédi-
tés, afin que le changement qui pourrait sur-
venir dans les plis pût toujours être prévu et
avoir été essayé. Mais ce qui assure aux beaux
de l'Empire romain une désolante supériorité
sur les beaux d'aujourd'hui, ce sont les mains,
les bras, les jambes, qui étaient polis à la pierre,
ponce, de façon que la peau ressemblas coin-
plétement à de l'ivoire et qu'on n'y vit pas trace
du plus petit poil. Ce polissage de la peau con-

in. — LA MAISON DE PANSA.

stituait à Borne un état spécial et extrêmement
lucratif.

« La Gbevelnre dame, dit Aptil(e,
donne par elle-même tant de grilee, que mal-
gré l'éclat des perles el de la, pourpre, malgré
la richesse de ses vètements et la, recherche de
sa toilette, elle ne peul; espérer de charmer ni
de plaire, si sa coiffure n'est pas soignée. Il
n'est rien de plus agréable que de voir les
rayons du soleil se jouer clans les boucles d'une
belle chevelure, on ;jaillir en brillants reflets

lorsqu'elle est, opposée à. la lumière. Quoi de
plus beau que tic voir ces ondes, mollement
agitées par l'haleine des zéphirs, tantôt. revê-
tues des teintes de l'or, ou de celles du miel de
l'Attique et de la Sicile, et tantôt semblables
an con mobile et. unandl de la colombe, réflé-
cir le noir ci l'ébène ou bien l'azur du ciel et
de la mer? »

Les Pères de l'Eglise s'élevèrent beaucoup
contre les soins (tue les femmes donnaient. à
leur chevelure « Quel avantage tirez-vous pour

16
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votre salut, dit Tertullien, de toutes les peines
que vous vous donnez pour parer vos têtes ?
Pourquoi ne laissez-vous pas vos cheveux en
repos ? Tantôt vous les pressez, tantôt vous les
lâchez, tantôt vous les faites bouffer, tantôt vous
les tenez abattus; les unes prennent plaisir à
Jes friser, les autres à les laisser flotter sur
leurs épaules par une fausse simplicité. Vous
faites encore quelque chose de pis que cela
vous attachez à vos cheveux naturels je no sais
quelle énormité de cheveux étrangers, tantôt
en forme de fourreau de tête, tantôt en forme
de bourrelet.. Je nie trompe fort si ces manières
ne combattent pas directement le précepte du.
Seigneur. Il a prononcé pie personne ne pour-
rait' ajouter à sa taille; cependant vous appli-
quez des perruques élevées en rond sur vos
têtes„comme si vous vouliez les armer de bon-

ees énormités ne vous font pas honte,
rougissez au moins de la faute que vous com-
mettez eu les portant. Ne parez pas vos têtes
saintes et chrétiennes de la dépouille de quel-
ques têtes étrangères, qui sont peut-être im-
pures, malsaines, et peut-être condamnées aux:
peines de l'enfer, et ne souffrez pas gaie les
vôtres, qui sont libres, soient asservies par
tout ce vain attrait d:ornements profanes:»

Il: y a eu plusieurs espèces de chaussures
dans l'antiquité. On ne trouve pas de différence

sensible entre les souliers des femmes
grecques et ceux des femmes romaines, parce
que les Romains avaient l'habitude dans les
questions de goût, de suivre toujours les modes
des Grecs. En général, le soulier, ou brodequin,
montait à droite et à gauche de manière à cou-
vrir entièrement le pied, par opposition aux
sandales ou aux pantoufles, qui ne le couvraient
qu'en partie. Les chaussures des femmes al-
laien t jusqu'à la cheville, et avaient des semelles
et des talons bas. Il y avait sur le cou-de-pied,
une fente dans les côtés de laquelle passait le
lacet ; l'empeigne n'était pas divisée en deux
pièces, comme cela arrivait dans les chaussu-
res d'hommes. L'usage des sandales attachées
par des courroies était aussi très-fréquent. Mais
il est aisé de comprendre que la chaussure de-
vait changer selon le temps qu'il faisait dehors.
A. Athènes, les personnes de distinction or-
naient leurs souliers d'un croissant en or ou
en ' ivoire, qui faisait l'office de nos -boucles-
l'usage des demi-bottes en cuir, avec divers or-
nements, était aussi très-usité. Les dames se
servaient de pantoufles dans leurs apparte-
ments et mettaient des bottines pour marcher
dans, les. ,rues. Les, chaussures que -Phidias
adopta pour la Minerve duT-Parthénenrs'atta-
citaient aux doigts., du pied .etau. bas` la
jambe. Elles Turent très à là . mode au siècle de
Périclès.

Après avoir étudié l'art antique - dans son,
principe .et dans ses manifestations, nous de-
vons chercher quelle transformation d'idées a -
amené son déclin. Si nous avons commence par-
parler des dieux, c'est que la pensée rcligieuse
préside partout à la formation des types. Il r.s
faut pas regarder la décadence des arts comme
un fait isolé ; elle se rattaché à la décadence gé-
nérale, et ce serait méconnaître l'esprit même
de l'art que d'y voir autre chose que l'expres-
sion d'une civilisation. La civilisation tombe,
l'art s'écroule avec elle.

La société grecque était essentiellement ré-,
puhlicaine. Les cul tes locaux disparurent à me-
sure que les cités libres furent absorbées dans
l'unité romaine. Le culte était mêlé à toutes les
actions de la vie, et l'art était toujours associé
au culte. Les villes étaient couvertes de statues
consacrées aux dieux protecteurs des cités, et
les habitations des particuliers possédaient les

images des ancêtres honorés . comme protec-
rs de la famille.- On.rendait aux dieux des
s des hommages publics, et on leur adres-

sai t des voeux pour la prospéiité .de	 ; on
faisait de-. même	 enie chez les citoyens	 versant,	 .
des. libations -pour le bonheur de la famille.
C'eût été commettre une impiété, d'arriver
dans un pays sans adresser des voeux aux di-
vinités protectrices de la ville, et t ' eût été vio-
ler l'hospitalité que de ne pas faire des liba-
tions en l'honneur de celui qui vous recevait:
On offrait aux dieux les prémices du repas, et
l'image des dieux était là pour les recevoir.

Toute société, toute civilisation repose sur
la famille et la cité, et toute décadence a sa
source dans la diminution de l'esprit de fa-
mille, dans l'affaiblissement de l'esprit pu-
blic : aussi, quand la décadence se manifeste
sur un point, elle se manifeste sur tous à la
fois. A la fin de l'Empire romain, on constate
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une diminution notable clans le nombre :des
mariages, et l'esprit_ publie disparaît complé7
-binent sous le despotisme. Y ttt-il une opi-
nion publique dans un temps où les soldats
mettent officiellement l'empire à l'enchère, et
où un sénateur, Didius Julianus, peut acheter
la couronne deniers comptants? Le dédain du
maître pour les sujets est le caractère de tonte
société où son pouvoir s'exerce sans contrôle,
c'est-à-dire où il n'y a pas de liberté. A Rome,
la' dégradation des moeurs, qui est toujours la
compagne du despotisme, se trouva encore
augmentée .par les.changernents survenus clans
lés ,croyances religieuses . des païens. Nul ne
songe, au troisième siècles à invoquer' l'austère
Minerve, qui, du 'haut des adopoles, proté-
geait -autrefois lés. cités-grecques. Les dieux
sensuels .de l'Orient-:ont : rernplacé les anciens::
dieux de ta` Gr.èep..

Toutes ces .divinités orientales :qui font ir- E
-ruption.:dans le mende..robain et se mêlent , -

:aux dieuX-d&la Grèce, ont rarement nn.carac--
- fière .plastique.' Nous devons Signaler
• qu'on rencontrera le plus souvent. dansnoS
musées , et dont nous 'n'avons .-pas harle plias
hant, :_ parcé crue leur type n'appartient Pas a la
-grande épogne. -Nous aVons déjà- parlé d'Isis,
la divinité:égyptienne ei 'se confond . souvent
avec Hathor, et prend des cernes ou des oreil-
lés de vache; Isis, qui est-.la.	 esvnaturel-
leroent la femme d'Osiris gui est le soleil.
Aussi, 'quand, Osiris menrt,-c'est7à7dire quand:
le Weil. se conebe; Isis pleure, et ce sont ses'.
larmes qui.'prodilisent le Nil. Orns, :qui est le:
soleil levant, combatj)TYhon,-. ou. l'obscinité,
et Osiris revient 'à la Vie. Mais ni Osiris ni
Orus n'ont eu de typé dams l'art gréco-romain,
tandis qu'Iris a donné lieu à y:teignes belles
statues toujours drapées; et elle a pris à la fin
de l'Empire une très-'grande . importance. Au=
bas de ses statués on écrivait : « Je suis tout
te qui a été, tout ce qui est, tout ce qui sera ;
nul mortel ne soulèvera le voile qui me con7
-yre. -» Isis, comme toutes les divinités à cette
époque, prend un caractère universel qui Sem-
ble exclure les autres dieux. Dans les repré-'
tentations, elle a moins d'importance qu'A-
donis, le jeune dieu asiatique qui fut tué par
un sanglier; mais il renaît à la vie avec les
fleurs du printemps dont il est l'emblème. La
grande fête d'Adonis durait deux jours l'un .
pour pleurer sa mort, l'antre, pour célébrer sa
résurrection. Son cul te avait lien primitivement
en Syrie, et fut très-suivi à la fin de l'Empire
romain. L'art représente Adonis sous la forme
d'un bel adolescent; ses figures ne sont pas
très-rares. Atys, le jeune :berger phrygien,

apparaît aussi quelquefois sous la même
forme.

On verra fréquemment, dans nos musées
l'image mystique de MI:liras. Le Louvre, en
possède un bas-relief tellement célèbre; qu'il:
est impossible de le passer sous silence, quoi-
que ce monument, comme tous ceux de Midi-
ras, appartienne à la décadence. Tout est sym-
bolique et mystérieux dans les monuments de
Mithras, et ses représentations Sont de vérita-
bles énigmes, bien éloignées sentiment
plastique des Grecs. Au milieu d'une grotte,
Maras,. vêtu du manteau. flottant et du bon-
net asiatique, pose k genou sur un taureau
affaissé qu'il :frappé de son poignard. Un chien
lèche le sang t'id sort de lit blessure, en même
temps: serpent et un scorpion mordent-
le taureau. De chaque côté, un-jeune homme,.
en costume asiatique, tient un flambeau ; mais,
d'un côté,-la torche est droite, de l'autre, elle
est renversée. Trois arbres fruitiers sont au-
dessus de-la grotte, où l'on voit 'le char du
soleil préCédé: d'un: adolescent qui tient une
torche droite,. et :celui .de la: lune précédé d'un
adolescent , qui , tient une 'torche renversée. La
grottehémisphériquéestle syMbeledu ponde

...terrestre; le-taureau, dont la:gueue se termine
en un bouquet ds'épis,:représente la fécondité

i de la terre, et sa mort est Une allusion à la fin
de la belle Saison. Le scorpion représente la
constellation de l'autcanne,, lé chien les cha-
leurs de là. canicule,:le serpent la fin de Pété..
Mithras. est le dieu du jour, et les jeunes gens
au flambean. sont lés équinoxes du printemps
et de l'automne.

Les bas-reliefs Mithriaques sont très-nom-
: .brettx et:Lens:pareils. Ils sont curieux à 6tu-
. 01er, • parce qu'on y voit ce que faisaient les

artistes grecs sous l'influence d'idées qui ve-
naient d'une antre race. L'influence orientale
commence avec l'Empire, mais quand vient le
règne_ des princes syriens, c'est un déborde
ment de magie et de mystères qui absorbe tout.
Les camées deviennent des amulettes, les mé
cailles des talismans; la grave histoire, si
claire avec Thucydide et Tacite, apporte son
contingent à l'esprit du jour, et le merveilleux
se glisse dans. tous les récits. Dans cette inva-
sion du génie asiatique, l'esprit: de famille
semble disparaître dela société, et: on ne trouve
partout que sensualisme effréné ou mysticisme
exalté. La science et l'observation disparais-
sent derrière le surnaturel ; là où Aristote avait
posé les principes de la science, les thauma-
turges font descendre la lune et opèrent mille
merveilles.

Cette invasion des religions orientales dans
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1. POIGNARDS.
2. POIGNARD ET HACHE

D'ARMES.
3. CASQUE ROMAIN.

4. GOURMETTE.

5. ARMURE, CARQUOIS,

LANCE.

6. MORS.

7.ÉPERON.
8. FER A CHEVAL.

9. COLLIER.
10. AIGUILLE DE TÈTE.

11. CURE-OREILLE.
12. BILLETS DE THÉA

TRE.
13. POT A, FARD. 

117.	 ARMES ET BIJOUX ROMAINS.  
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14. DÈS.

15. MIROIR.

16. BOUCLES D'OREIL-

LES.

17. BRACELETS.

18. PEIGNE.

19. AIGUILLES FOUR-

CRUES.

20. BROCHE-AGRAFE.
21. CLAIRON , FLUTE

CHALUMEAU.

22. CACHETS.

23. PORTE CURE-DENTS.

111111;i11111 111111,1111
/,,  Nam llmo
Q!L2iluilimmio

2. MESURE

3. ÉCUMOIR

4. POÊLE.

5. VASE.

6. POT A SOUPE.
44. PATÈRE.

M. SERRURE.

9,1

Ils . -- BIJOU	 ET USTENSILES ROMAINS.
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	 ART ANTIQUE.

l'Empire romain avait arrêté l'essor de l'art,
mais n'en avait pas fait disparaître les monu-
ments. Isis, Adonis, Mithras pouvaient pren-
dre place dans le Panthéon de Rome. Lorsque
Élagabalq entreprit de fondre tous les cultes
de l'Empire dans une religion unique, eu su-,
bordonnant les dieux de la Grèce et de Rome
au dieu syrien dont il était le prêtre, il ne
proscrivait pas l'ancienne religion. Mais l'avé-
nement de Constantin fut le signal d'une révo-
lution religieuse bien plus complète. Le chrisj
tianisme devint la religion de l'Etat, et à par-

tir de ce moment l'ancien culte fut condamné
et tous ses monuments durent disparaître. Ce
fut l'arrêt de mort de l'art antique.

Nous avons raconté ailleurs la destruction
dos statues, nous n'avons pas à y revenir ici.
La destruction des monuments se lit de deux
manières. Sous Constantin, on commença à
enlever des temples leurs colonnes et leurs or-
nements, pour bâtir les églises du nouveau
culte. Mais les fameux édits de Théodose or-
donnèrent une destruction systématique des
temples sur toute l'étendue de l'Empire. Le

philosophe païen Libanius - adressa une
supplique à l'empereur pour lui demander •
d'arrêter les destructions que lé zèle des chré-
tiens multipliait partout. « :... Vous avez per-
mis que le feu sacré demeurât sur les autels,
qu'ony brûlât de l'encens et d'autres aromates.
Et voilà pourtant qu'on renverse nos temples !
Les uns travaillent, à cette oeuvre avec le bois,_
la pierre, le fer ; les autres emploient leurs
mains et leurs pieds : Proie de Misène ! (pro-
verbe grec qui signifie conqudle facile). On
enfonce les toits, on sabre les murailles, on

- enlève les statues, on renverse les autels.Pour

les prêtres, il n'y- a que deux partis à.prendre:
se taire ou mourir. D'uneptemière expédition,
on court à une seconde, à ,une troisième; on
ne se lasse pas d'ériger des trophées injurieux
à vos lois. Voilà pour les villes ; dans les cam-
pagnes c'est bien pis encore ! Là se rendent les
ennemis des temples; ils se dispersent, se réu-
nissent ensuite et se racontent leurs exploits;
celui-là rougit qui n'est pas le plus criminel.
Ils vont comme des torrents sillonnant la con
trée et bondissent contre la maison des dieux.
La campagne, privée de temples, est sans
dieux ; elle est ruinée, détruite, morte; les
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.(emples, ô empereur! sont la vie des champs;
ee sont les premiers édifices qu'on y ait vus,
les premiers monuments qui soient parvenus:
jusqu'à nous à travers les âges; c'est aux tem-
ples que le-laboureur confie sa femme, ses en-
tants sea bœufs', ses	 »

Pendant ce temps,. du fond des contrées
lointaines, sortent des hordes innombrables
d'hommes, à demi nus, chassant devant . eux les
popnlations. Ils traversent les fleuves sur leurs
boucliers; ils arrivent montés sur des chevaux
ou traînés dans. des chars attelés de boeufs.

D'abord on les achète à : prix d'or; chaque
parti les utilise à son profit et les emploie
tour à Lotir. Stupéfiés à l'aspect de ces villes
magnifiques, ils se font volontiers serviteurs,
croyant à quelque chose de surnaturel. Puis,
quand ils ont vu quel était cet empire ver-
moulu, ils se lassent de Je défendre et préfè,
rent se le partager. Attila sème • partout la
ruine sur son passage et désole les villes et les
campagnes. Puis c'.est Alarie, et ses Goths,
qui le premier souille la capitale du monde.
Mais les, Goths sont déjà en partie chrétiens,

et, dans le pillage, les . églises du moins sem-
blent avoir ôté respectées.

Mais voici venir Genséric et ses Vandales,
qui de leurs cornes ti.rent, des sons rauques,
pour annoncer au monde, l'heure la plus dé-
sastreuse de- l'histoire. Cette fois, rien n'est
respecté pendant quinze jours et quinze nuits,
la. Ville éternelle est à feu et à sang. Welles
Ou pauvres, païens ou chrétiens, hérétiques ou
orthodoxes, il n'y a plus de différence, et tous,
pèle-mède, partagés ou vendus, sont réduits cri
esclavage. Ces barbares à cheveux roux, dont
la puanteur épouvantait les Romaines, s'en-

dorment sur les frais gazons, à l'ombre des
platanes, dans ces magnifiques jardins qui ne
produiront plus que des ronces, et les filles des .
sénateurs leur versent le vin de Falerne dans.
clos coupes d'or. ciselées. Les païens, pou nom-
breux à cette époque, se lamentaient, disant
que l'impiété des chrétiens Mail: la cause de
tous les malheurs, et que les anciens dieux de
l'Empire, qu'on avait abandonnés , savaient
bien,. eux, protéger les Romains dans les jours
difficiles. La plupart s'enfuirent dans les mon-
tagnes, emportant qnelque idole qu'ils cachaient
dans les cavernes, et se livrèrent à un féti-
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chisme de plus en plus grossier. Les chrétiens
dépouillés de tout, tournaient misérablement
autour des églises dans les villes dévastées ,
pleurant et criant : Nous avons Pierre, Paul
et Laurent, qui sont ensevelis dans Rome, et
pourtant Rome .est saccagée. » Ce fut pour

répondre à ces clameurs désespérées, qui de-
venaient inquiétantes pour la foi, que .saint
Augustin composa son livre de la Cité de Dieu.

Jamais désastre n'avait été plus grand; tou-
tes les provinces de l'Empire étaient parcou-
rues par des hordes sauvages qui dévastaient
tout sur leur passage, et quand elles étaient
passées, il en arrivait d'autres. Les aqueducs,
n'étant plus entretenus, cessèrent d'apporter
l'eau dans les villes; les riVières, , qui n'étaient
plus endiguées par la vigilante administration

des Romains, se répandant dans la campagne,
y formaient des marais pestilentiels. Ces ma-
gnifiques thermes, dont les Romains étaient si
fiers, devinrent, par leur solidité même, des
repaires pour ie brigandage pendant les guer-
res civiles. La vermine et la lèpre devaient être
le partage de ceux dont les ancêtres aimaient à
se parfumer dans des salles de marbre ornées
des chefs-d'oeuvre de l'art. Les ruines des an-
ciens temples prennent aux yeux des, popula-
tions un caractère sinistre, et la sorcière ose
seule habiter ces débris qu'on dit hantés par
les démons. Pendant mille ans, l'humanité de-
vait ignorer qu'elle avait eu un passé dans
l'histoire. La période historique qui commence
après la chute de l'empire d'Occident s'appelle
le moyen âge.

121.	 VASE ANTIQUE, EN MARBRE BLANC.

(Musée du Capitole, à Rome.)
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L'art antique s'a t taehan t	 rech.erehé:du'
beau	 :dans les dienx,'du:

• paganisme, repose tout entier'Sürla pondéra-,
tion et l'harmonie des fornies..L'art chrétien
au contraire, est, expressif ayant , tont,.:-Se
préoccupe dit caractère et :de la signification 
bien plus que de la beauté.. Les j-types.,refi
gienx 'du -christianisme: sont. le produit , d'Uné;
élaboration lente, et les.transfermations.qU'ilS.
ont subies résultent d'une manière différente':
de traduire un symbole ' on d'interpréter une'
tradition L'histoire de.- ces .transformations.'
constitue une étude considérable, sans laquelle
beaucoup de monuments figurés- du 1,'ni4e.t.i
âge, gni sont plus intéressants pat l'idée que
par la forme, seraient tait à fait inintelli-•
gibles.

Les premiers chrétiens étaient peu portés
vers les représentations plastiques. Sortis de
la- Judée où l'art n'avait aucun rôle,, ils se
heurtaient à la, société païenne où il était lié à
un culte qu'ils abhorraient. Il était donc natu-
rel que la plupart d'entre eux fussent très-
hostiles aux images, qu'ils regardaient comme
un acheminement fatal vers l'idolâtrie. Les dé-
fenses de Moïse à cet égard étaient formelles,
et rien dans le Nouveau Testament n'était venu
détruire ou modifier ces anciens préceptes. Le
vieil ennemi de la religion nouvelle ; le poly-
théisme, avait utilisé l'art et l'avait glorifié, et
le culte rendu aux images avait été l'expression
populaire du paganisme: Le talent que l'art

grec avait déployé dans. la confection des sta-.
tues était par les chrétiens comme un.
dangerivéritable.:« Nous apprenons de Varron
dit saint'-Clément d'AleXandrie, qu'à Rome la
première ' statue:de"Mars fut une lance; c'était
bien avant que,la sculpturer eût atteint la per-.
feCtion merveilleuse, mais funeste, eut
depuis. Il est à remarquer qu'à mesUre„que
-cet art s'est développé; l'erreur a fait des pro-
grès avec Je bois, la pierre et toute autre
Matière, on a fait des statués à figure.humaine,
on s'est prosterné :devant elles; le Mensonge
a voile la vérité:.» Le même Père ajoute un

,lieu plus loin ; OE Les , ouvriers qui fahrieent
ces jettes sidangereux,jé veux dire les scalp-
Leurs, les peintres, les orfévres, les postes; eu
produisent des quantités incroyables; ils rein-

: plissent: les champs de statues; les forêts de
nymphes; etc.... Pour nous, il nous est Clai-

- rement défendu d'exercer un art qui pourrait.
tromper les hommes. Vous ne ferez, dit un
prophète,. aucune image, soit des choses qui
sont au ciel, soit des choses qui sont sur la
terre. »

Une autre cause venait encore augmenter
l'horreur que les chrétiens avaient pour les
représentations figurées; ils croyaient que les
idoles étaient habitées par des esprits malfiti-
smits. Un des plus fameux Pères de nese,
Minutius Félix, s'exprime ainsi à cet égard :
« Or ces esprits impurs, c'est-à-dire les dé-
mons, ainsi que lent montré les magiciens,

I7
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les philosophes et Platon lui-même, se tien-
nent cachés sous les statues et les idoles que
Cous consacrez. Par leur inspiration, ils ac-
quièrent pour ainsi dire l'autorité d'une divi-
nité présente....

Les premiers chrétiens sont d'accord dans
leurs anathèmes coutre l'art; c'est en invo-
quant leur exemple et leurs préceptes, que les
iconoclastes, les hussites, les protestants, et
une foule de sectes chrétiennes de tous les
temps, ont proscrit l'art religieux. Toutefois

catholique romaine a toujours protesté
par l'organe de ses papes, et, malgré l'autorité
d'une multitude de saints et de Pères, elle a
maintenu en tout temps le culte des images.
Les catholiques regardent comme erronée l'o-
pinion gii veut que l'art chrétien de la pein-
ture ne remonte pas aux siècles apostoliques,
et ils pensent que, tout en condamnant le culte
idolâtrique des images païennes, les premiers
chrétiens ont toujours admis les représenta-
tions relatives à leur culte.

On a beaucoup discuté sur la question de
savoir à quelle époque les chrétiens ont. com-
mencé à faire des images religieuses. Beau--
coup d 'écrivains pensent que ces antiques
images ne sont pas l'œuvre des chrétiens or-
thodoxes et se rattachent plutôt aux premières
hérésies.

Parmi les peintures des catacombes de Rome,
un grand nombre est considéré comme anté-
rieur à Constantin, et c'est dans. le temps des
irla.rtyrs qu'il faut chercher les premiers essais
de l'art religieux des chrétiens. Mais ces es-
sais sont isolés de l'Église, ils représentent un
art indépendant qui tàtonne et n'a pas d'unité
de direction; -un grand nombre d'entre eux
peuvent appartenir à des sectes hérétiques. Il
est donc impossible de trouver- un lien qui
rattache ces tentatives à un corps de doctrine
comme art. Les traditions de l'art païen-étaient
dégénérées, mais non remplacées, et les ar-
tistes chrétiens ne faisaient qu'appliquer au
culte nouveau un mode de représentation le
plus souvent emprunté à l'ancien culte. Au
surplus, on ignore absolument quels étaient
les artistes qui faisaient ces sortes de repré-
sentations, et on peut se livrer à cet égard aux
conjectures les plus diverses. Quand on voit,
par exemple, Mercure amenant devant le Christ
les âmes qui vont être jugées, on peut suppo-
ser que l'artiste était peu instruit dans les
choses de la religion, et qu'il mêlait d'une
façon inconsciente des idées qui s'excluent;
mais on peut croire aussi que, voulant peindre
un messager entre les hommes et la Divinité,
il ait trouvé tout naturel de liai donner les at-

tributs de Mercure, qui remplissait c
d	

e
ans l'ancien culte.	

offic

La première période de l'art chrétien nous
montre donc les artistes sans guide et livres à
eux-mêmes, II-en fut tout autrement quand le
culte fut officiel, et que l'Église voulut multi-
plier les images qu'elle considérait comme un
moyen de propagande et comme le livre des
illettrés. Les nuages devinrent le mode d'en-
seignement religieux, et dès lors elles ne pou-
vaient plus être laissées à l'arbitraire de l'ar-
tiste, parce qu'elles devaient représenter d'une
manière exacte l'opinion de l'Église et ne pas
égarer les fidèles.

Entre deux sectes chrétiennes, l'une affirmait
que Jésus-Christ était, comme homme, fils de
la vierge Marie, mais que, comme Dieu, il
n'était lits que du Père éternel; l'autre soute-
nait que, comme homme et comme Dieu, il
était l'enfant do Marie, • et cela se traduisait
dans la représentation. L'image de la Vierge
avec ou sans l'enfant Jésus, l'attitude des per-
sonnages représentés, le geste d'une figure, ne
pouvaient être laissés au gocit de l'artiste,
parce que tout cela avait une signification or-
thodoxe ou . hérétique, et le peintre n'était,
comme le disent -formellement les Pères, que
la main qui travaille, non la pensée qui con-
çoit.

.L'art exercé dans ces conditions ne pouvait.
être qu'une formule- hiératique, une sorte.
d'hiéroglyphe-;:dont - la:valeur était non le signe,.
mais la. chose signifiée. C'est le"caraetère de
la seconde -période de Part . chrétien, qui a duré
en. Orient tout le terrips de l'empire de By-
zance, et eri Occident-jusqu'à la formation des
communes. Les artistes de cette période sont
tous des moines, et la déplorable inexpérience
de forme qui caractérise leurs ouvrages est le
résultat naturel d'une éducation artistique qui
ne s'appuie ni sur la nature ni sur la tradi-
tion des chefs-d'oeuvre. Ils étaient -arrêtés à
la fois par la discipline imposée à l'inspira-
tion et par la spiritualité d'un culte qui défen-
dait l'étude du mi comme une impureté et
l'étude des chefs-d'oeuvre du passé comme une
impiété.

La formation des communes, en donnant
aux populations urbaines une indépendance
qui permit le développement de l'industrie
sous toutes ses formes, eut pour effet de créer
des artistes laïques faisant concurrence aux
moines artistes. Dès lors l'art cessa d'être
dogmatique, et ceux qui le pratiquaient,
n'ayant d'autres règles que leur propre goût,
lui donnèrent un caractère plus humain, plus
Vrai et plus beau. Mais en même temps le

1
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sentiment religieux diminua, et quand la Re-

naissance tenta d'appliquer aux sujets ehrétiens
des formes empruntées au paganisme,. l'art
s'éleva è. une hauteur prodigieuse, Mais ne
.retrouya plus les élans de piété naïve qu'il
avait eus autrefois. •

L'art chrétien dans son ensemble eomprend
doue trois périodes- distinctes la première,
qui répond à l'âge primitif du christianisme,',
montre les tâtonnements d'une inspiration qui

veut se détacher du paganisme, et qui
core tout imprégnencleS habitudes de la société

L'iconographie. - chrétienne est.4'6bide des
représentations peintes :eu sculptées Ont'

trait -à la :religiOn; . 'est,.hi;:---connai.sSanCe . :des
images et des .attributs.quileS:caracterisent:
La représentation clos typeà''religieuX, subi

-des tranSforinatfons'-qi répondent à l'époque
_

Où ils Ont:été produits. Avant d'examiner
crin de eeslyp es en particulier, il'faut indiquer
quelques caractères .généraux le plusniimper-
tant est le	 :aitréele en forme de,discpie

accompagne . la.tête	 personnages
vins oou dès :Saints:'-:

Dans les relidinnS, 'antiqUes..et ;.SUrtent en:
Asie le nimbe était le :caractère de, la
sauce. Les: rois . le .pnrtent:auSsi-bien.qUe;leS:
dieux. Dans l'art chrétien, il eSt;l'attribut,ier-
dinaire .4e da:sainteté: : pourtant ce. n'est • pas
une règle absolue, Car le diable, est 'quelquefois
nimbé, mais eest,Uire exception tres 7rare, Le
nimbe est donc, ini attribut que- l'art chrétien:
a emprunté aux' itsag.eS païens.: Dans l'art
chrétien il y a différents caractères gni servent
è. reconnaître les personnages sacrés. Le nimbe-
crucifère est l'attribut exclusif de la Divinité

est rond et divisé par deux barres qui se
croisent comme une croix grecque (lig, i129-
131). Quand cette sorte de nimbe est donnée
à un saint, faut l'attribuer à l'ignorance de
l'artiste. Le nimbe triangulaire s'applique aussi.
ki Dieu, parce qu'il exprime la Trinité : cette.
forme, commune en Grèce et en Italie, est rare
en France. Les anges, les apôtres, les saints,
sont ornés du nimbe circulaire, mais à champ
Uni, ainsi que les vertus personnifiées. L'usage

nimbe n'est devenu définitif que vers les
cinquième ou sixième siècles.

antique. Les catacombes dé Rome et les plus
anciennes mosaïques en fournissent; des exem-
ples pour la peinture et la sculpture; dans,
l'architecture, la basilique, calquée sur les
édifices romains, fournit le premier modèle à
nos églises. La seconde période est dogMa-
tique : elle répond au triomphe absolu et in-
contesté de l'idée chrétienne, et produit l'art;
byzantin et l'architecture latine et romane.
Enfin la troisième part de l'émancipation des
communes et produit l'architecture ogivale et
la Renaissance.

4: PRE dTERNEL (fig -. : 122; 123):	 Il-- est
fort l'ait de concevoir le type d'un
Bien Unique:  Les Juifs ne l'ont jamais tenté,
et cen'est` qu'à une époque 'relativement très-
récente que les chrétiens ont essayé de retiré-
sentes Dien-ComMel"-4ncien . deS • joiirS-, sous
fornie d'un vieillard à - Harpeblanche,• eoncep-
tical très-fausse au point de vue' religieux;
puisque Dieu ne yieillitpaS.DanS le paganisme,-

:.toutes tes les forces deidriature, tous ies:caraçtères -
inora.uX étaient _représentés- par une -divinité
particulière; dentl'art.aVait; sil toujours appro7
prier -àla signification. :Mais l'image
d'Un'Etieu unique ne satiraftexprimer des qua.-
lités contradictoires. 'S'il en: exprime une., il

exprimera,,pas:l'autre i -Car	 peut en

.étaleir, la diStinetienpie par la firme, qui se
limite . forcément 'dans une situation ou un

. earitetere'déterminé.
:. -Le Dieu unique, éternel, absolu, immuable,

est une conception purement philosophique,
.quel'art.ne peut matérialiser qU'en abandon-
nant ridée de beauté pour chercher une for-
Mule liiéroglyphiqué, comme clans . les cultes -
dé où exprimer l'idée de force
on . met dix bras à une idole, plusieurs ma-
melles pour exprimer la fécondité; etc., etc. Ll
résulte de là un type suffisant pour le sacerdoce,
qui en donne :l'explication aux fidèles, mais
qui, pour l'art, ne saurait être qu'un monstre;

Phidias disait: quo les artistes donnaient aux
choux la forme humaine, parce qu'ils n'en
connaissaient pas de plus belle. Mais les pre-
miers chrétiens ne pouvaient suivre cet exeni-

ple,- qui aurait lait ressembler leur Dieu à
ceux des païens. Il fallait pourtant trouver un

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y132
	 ART MODER 

emblème : dans l'origine, on symbolisa Dieu
le Père par une main sortant des nuages; en-
suite on a risqué une tête et un buste, mais

ce n'est que très-lard qu 'on l 'a représenté sous
la forme d'une figure entière. La main divine
est ordinairement caractérisée par le nimbe  

Le Père Éternel.
122. — DIEU DÉBROUILLANT LE CHAOS (RAPHAËL).

(Musée du Vatican.)

crucifère, mais dans les peintures des cata-
combes et dans les anciens sarcophages il n'y
a pas de nimbe.

Quelquefois Dieu le Père prend la forme de

Jésus-Christ. C'était une tradition _parmi les
Grecs de figurer le Christ pour exprimer même
les faits de l'Ancien Testament, et on lui ad-
joignait souvent la Vierge. Voici comment le 

Le Père Éternel.

123. — LA CRÉATION DE LA FEMME (MIcaEL-Atieli).

(Chapelle Sixtine.)

manuscrit de Panselinos, cité par M. Didron,
enseigne aux moines du mont Athos la manière
dont ils doivent peindre Moïse devant le buis-
son ardent. (, Moïse déliant sa chaussure; au-

tour de lui ses brebis. Devant Moïse est le
buisson ardent : au milieu et sur le sommet.
brillent la Vierge et son Enfant. Près de Marie,
un ange regarde du côté de Moïse. D'un autre

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
	 "111111"I III 5111n5551115511niundlirehoiliqiili551111.1Wae115511111511515M35151505155

• •	 „.
r o so R	 FA c, c

	  c'°	 •	 • •
oc A C l/ Ke,.(,Pn-•1	 s

°8e(14-

•

er•e.ree--

11	 Iini I	 MIIIIIM11111111111111WMINIM11111111111111{11IMMIUMMI 1111111111MIUM
NLI1	 Elulllipflllll pg lll 1111(1 H

BAI E

Catacombes 'de.• Rome:.

24. — LE FOSegYÉPil bC.)GiME.

à

HISTOIRE DES BEAUX-ARTS. 	 133

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y134	 ART	 011E111\1E.

côté du buisson, on voit encore Moïse debout,
ayant une main étendue et tenant de l'autre
une baguette. » Dans les sculptures de nos
églises, Dieu le Père parait aussi très-souvent
sous la forme du Fils.

Dans le quinzième siècle, Dieu le Père ap-
paraît sous une forme qui n'est plus celle du
Fils, mais qui revét un caractère politique.
L'Italie le représente en pape, l'Allemagne en
empereur, la France en roi. Il porte alors un
globe ou un sceptre. Quelquefois aussi il est
représenté en Dieu des combats : il tient une
grande épée, ou même un carquois et des
flèches. Dans des miniatures italiennes, on le
voit chassant Adam et Ève du paradis et les
poursuivant avec ses flèches, absolument comme
un Apollon. La grossièreté des mœurs, au
moyen âge, a fait naître des représentations
d'une étonnante trivialité: A Clermont, par
exemple, dans un chapiteau de Notre-Dame
du Port, « il est représenté; dit M. Didron,
donnant des coups de poing au coupable
Adam, tandis qu'un ange saisit notre pauvre
premier père par la barbe qu'il lui arrache. ,)

Une miniature italienne du treizième siècle
nous montre un ange confectionnant un homme,.
d'après les indications de Dieu, qui se Con-
tente de diriger le travail. Une sculpture de la"
cathédrale de Chartres présente également le
Créateur assisté par des- anges. Philon, écri-
vain juif contemporain de Jésus-Christ, admet
-que les anges ont participé à la Création' et
explique ainsi le pluriel dans la Genèse :
sons l'homme, etc. Le moyen âge assimilait
tout à ses moeurs, et voyait partout le maître
de l'oeuvre dirigeant ses praticiens. Mais il y:a
bien loin de cette conception à celle de la Re-
naissance. Le Créateur devient alors l'Ancien
des jours, et se distingue par une figure vé
nérable et une grande - barbe blanche. Il crée
le monde à lui tout seul et sans se faire aider.
Dans les loges de Raphaël, il y a line figure
superbe de Dieu débrouillant le chaos (fig. 122).
Mais dans cette magnifique inspiration, Dieu
semble lutter contre les éléments dont il triom-
phe il exprime donc la force, mais non la
toute-puissance, qui n'a pas besoin de lutter,
parce qu'elle n'a qu'à vouloir.

C'est cette toute-puissance calme que Ra-
phaël s'est efforcé de 'rendre dans une autre
loge, représentant Dieu qui crée le soleil et la
lune. Le Créateur est porté dans l'espace et,
étendant les bras, il semble faire surgir sans
effort les astres dans le ciel.Michel-Ange, dans
la Création de l'homme, représente Dieu porté
par des anges et tendant le bras vers Adam
qui naît à la lumière. Cette figure de Michel-

Ange est d'une tournure vraiment sublime.
Le Créateur de Michel-Ange, comme celui de
Raphaël, est d'une beauté incomparable par le
geste et la puissance du mouvement ; mais est-
ce Dieu? Est-ce un type dont on puisse dire :
Ce n'est pas un homme, c'est plus qu'un
hemme'? Evidemment non, car quand il n'est
plus porté en l'air, quand il est debout dans
les tableaux des mêmes artistes, par exemple
dans la Création de la tem,9ne de Michel-Ange
(fig. 123), rien ne le distingue de Noé ou de
tout autre patriarche à barbe blanche. C'est le
sujet qui fait comprendre que c'est Dieu, ce
n'est pas le type. Les traits sont 'ceux d'un
beau vieillard, mais rien de plus.

Tons les artistes qui sont venus après Ra-
phaël et Michel-Ange ont représenté Dieu de
la même façon. On peut donc dire que, dans
Part chrétien, la première personne de la Tri-
nité a pu inspirer des Chefs-d'ceuvre, mais non
une forme particulière et _déterminée qui la
distingue. Elle pare-d'ailleurs très-rarement
seule, et, dans l'art .elle a un rôle tout à fait
subalterne.,

Ce Dieu' immtiable .'échaPpe absolument à
toutes _les combinaisons de l'art, parce qu'il
n'est pas . Un caractère,-une lei- ou une force,
Mais l'absolu et l'infini: La majesté de
-ter ne lui Suffirait pas, il lui faut encore la
force d'Hercule, la beauté d'Apollon, l'élégance
de Bacchus; et comme il est impossible se-
présenter en un Même type les grâces de la
-jeunesse et de l'enfance, et -la' gravité de- la
vieillesse, il n'est pas étonnant que - l'image
du Père éternel n'ait pas encore trouvé sa for-
mule.

Les catacombes dé Borne. — Le CluntsT a
.beaucoup plus d'importance 'qiie première
personne de la Trinitédansles:représéntations
figurées. Comme en venant sur la terre le Fils
de Dieu avait pris une -forme visible,. il était
naturel queslirt s'attachât de Préférence à re-
produire ses traits. Pourtant c'est sous la forme.
symbolique qu'il apparaît 'danS les plus an
ciens monuments, et principalement dans les
catacombes de Rome, qui doivent être consi-
dérées comme le berceau de l'art chrétien.
Mais comme les emblèmes chrétiens figurent
ici comme décoration sépulcrale, nous devons
d'abord dire un mot de ces cimetières, connus
aujourd'hui grâce aux fouilles récentes exécu-
tées sous la direction de M. de Rossi, qui a
rassemblé le résultat de ses recherches clans
un livre publié par ordre du pape et qui a
pour titre : Rome chrétienne souterrtiine.

L'opinion généralement admise jusqu'à ces
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derniers teinps pst que les .chrétions, pour fuir
la persécution, se réunissaient dans d'an-

. 'demies carrières abandonnées qu'ils appro-
priaient leur culte et oà ils enterraient leurs
Morts: Des études plus approfondies ont lait
changer cette manière de voir. On admet à
présent que les catacombes ont toujours été
des cimetières, et qu'elles ont été creusées par.
les Chrétiens, non comme lieu de refuge, mais
simplement et régulièrement comme lieu de
Sépulture. Le respect que les païens portaient
:aux morts pouvait transformer ces cimetières
en asile dans les jours de .persécution, mais-ils
n 'étaient 'point constrtiitS en vue de la célébra-

. fion. babituelle clu service divin,
« Les cimetières dés anciens chrétiens de

Rome, .que l'on appelle catacombes, dit M. de
Rossi, occupent Une zone d'environ cieux ou

kilomètres tout autour de Rome. Leur
étendue est prodigieuse, non pas dans la su-.

-7perikie du soi entarné, mais bien clans la quan-
tité des, galeries creusées à différents niveaux,
Icpielquefois à quatre . ou cinq étages les unes
soies les antres. Il a été çalcuié exactement que,

i: dans un espace carré ayant cent vingt-cinq
pieds romains de côté, il n'y a pas moins de
sept à hitit cents Mètres de galeries; la somme
totale de toutes les lignes -d'excavation semble
monter all.ehiffre ,énorme de cinq cent quatre-
Vines kilomètres ; la longueur de l'Italie.D'a-
près les légendes populaires, et même d'après
l'opinion des savants, on a longtemps consi--
déré'ces catacombes comme toutes liées entre
elles .et formant. un réseau non interrompu
autour de bôme: Mais les conditions géolo-
giques 'erhydrattliques du sol donnent un de-
'menti formel à cette hypothèse, et ont imposé
des limites infranchissables aux nécropoles
souterraines, gui ̀sont restées sépares les unes
des autres. 

M. de Rossi, tout en démontrant que ce sont
des cimetières et non des carrières qu'on a
voulu faire en creusant. ces galeries étroites,.
longues, croisées les unes avec les autres - à
angle droit et , enrapport systématique et évi-
dent avec les tombeaux, admet pourtant que.
le point de départ à été quelquefois des sou-

: terrains préexistants, dont l'histoire des mar-
, tYrs fait mention sous le nom -

Mais « cela est aisé à reconnait.re et l'on dis.,
tingue aujourd'hui, sans la moindre hésitation_
possible, ce qui a été un arénaire de ce qui a
été creusé par les fossoyeurs. -»

« Chaque cimetière est composé d'un grand
nombre de galeries, dont la largeur moyenne
.est de quatre-vingts centimètres; la hantenr
varie à l'infini, selon la consistance et la puis-

sauce de la couche de tuf granulaire. Ces ga-
leries, superposées les unes aux autres jusqu'à
cinq étages, ne descendent jamais à plus de
vingt ou vingt-cinq mètres sous le sol. A cette
profondeur commencent généralement des cou-
ches non volcaniques, lesquelles, n'absorbant
pas les eaux, sont toujours humides et n'au-
raient pu servir à l'ensevelissement des morts.
Les niches sépulcrales, creusées dans les pa-
rois des galeries, ont la longueur du corps
humain étendu; leurs séries horiion tales . res-
semblent aux rayons d'une bibliothèque. >,

Outre ces galeries, ou trouve d'espace en
espace des chambres sépulcrales, clans les-
quelles on reconnaît -tantôt des tombeaux de
famille, tantôt de vraies chapelles où on célé-
brait les saints mystères. Le snerifice
ristique était offert sur lé tombeau de ceux
qui avaient versé leur sang pour la foi. Dans
ces salles, on voit quelquefois la chaire du
pontife taillée dans le tuf même et: inhérente à
la paroi à laquelle elle se trouve adossée. Enfin
des bancs 'massifs en maçonnerie donnent la
preuve matérielle clos pieuses assemblées qui.
se tenaient dans ces cryptes.

C'est des catacombes que nous est venu l'u-
sage de 'creuser des niches dans le mur des
églises ou de leurs cryptes . pou y placer des
tombeaux. Le souvenir des glorieux martyrs de
la foi avait élevé peu à peu la dévotion des
Tiques et. des saints au même rang qunla com-
mémoration des récits sacrés. « La liturgie des
catacombes, dit M. de Rémusat, s'était chargée
ainsi de souvenirs et de rites inconnus aux
apôtres. Elle se reproduisit à ciel ouvert, lors,
qu'on put célébrer le sacrifice symbolique dans
ces oratoires élevés en mémoire. des- confes-
seurs de la foi sur le lieu même. de leur Mort et
à l'entrée de leurs tombeaux. Ces oratoires de
vinrent des églises -et s'agrandirent avec les.
nécessités- du culte enfin public; mais les

• rémonies gardèrent l'empreinte funèbre les
lampes et les cierges attestent encore qu'elles
avaient pris naissance dans UnO nuit sou ter-
raine::Les cryptes des églises furent des cata-
combes bâties, et lorsque la mort les eut peu-

plées, elle s'empara du choeur, de- la nef, des
porches, des vestibules, des cloîtres, de Pu-
tritim, oit de la terre même qui: entourait l'éT,
glise. Les sépultures furent partout, et nos
temples sont ainsi devenus la demeure des

-morts en même temps que la maison de Dieu. »

LE curusT SYMBOLIQUE.	 Parmi les monu-
ments qui décorent les catacombes, les uns re-
montent. au temps des persécutions, les antres
ont été exécutés par ordre des papes àl'époque
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@in@yoù l'on commença à prier devant les tombeaux
des martyrs. La plus grande partie de ces
peintures sont des emblèmes relatifs à la foi

nouvelle. Ainsi le poisson, considéré comme
symbole de Jésus-Christ, figure sur une foule
de monuments chrétiens de l'âge primitif. On

Catacombes de Mens.

127.	 MOÏSE FRAPPANT LE nocitEn.
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le voit dans les inscriptions, sur les sarcopha-
ges, sur les pierres gravées, dans la décoration
des fonts baptismaux. En prenant chaque let-
tre du mot poisson en
grec, Ichthus, on en
fait l'initiale des mots:
Jésus-Christ, fils de
Dieu Sauveur. cc Ich-
thus, dit saint Augus-
tin, est le nom mysti-
que du Christ, puis-
qu'il est descendu vi-
vant dans l'abîme de
cette-vie, comme dans
la profondeur des
eaux. »

L'ancre était un
symbole de l'espé-
rance, la colombe une
image de l'âme , la
branche d'olivier un
message de paix.

cc En groupant ces
signes, l'on arrivait à
une véritable écriture
mystérieuse , ,connue
seulement des initiés.
Ainsi, l'ancre, jointe
au poisson, signifiait
l'espérance dans le
Fils de Dieu, sauveur
des hommes; le pois-
son portant le pain, cachait le grand secret du
Christ se donnant lui-même dans l'Eucharis-
tie; la colombe qui s'envole avec un rameau

ORANTE.

d'olivier, désignait l'âme du chrétien, mort en
paix, qui s'envole au ciel. Le sens de ce genre
de composition, assez -transparent par lui-

même, est déterminé
de la manière la plus
rigoureuse epar l'en-
semble des monu-
ments, par les inscrip-
tions et par les écrits
des Pères des premiers
siècles. » (De Rossi.)

Ces emblèmes sont
accompagnés d'in-
scriptions qui mar-
quent l'esprit du
temps. Sur le tom-
beau d'un enfant on
lit : «Florentins à son
fils Apronien, qui. a
bien mérité cette in-
scription. Il a vécu
un an neuf mois et
cinq jours. Ayant été
solidement aimé par
son aïeule, et celle-ci
l'ayant vu en danger
de mort, elle pria l'É-
glise de le faire sortir
du siècle avec la rnar-
que du fidèle. » Sur
un autre : « Anato-
rius à son fils, qui a

bien mérité; il a vécu sept ans sept mois et
vingt jours. Que ton âme repose en Dieu, prie
pour ta soeur. »
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Les emblèmes sont souvent groupés avec
kles scènes allégoriques. Ainsi le pêcheur qui
-prend des poissons (symbole de l'apôtre qui pê-
che les hommes pour les convertir), la yen-
-ciange

' 
la moisson, le banquet, le pasteur.,

:sont des signes que tous les chrétiens compre-
naient,' et qui pour la plupart sont tirés des
paraboles de l'Evangile.

Les sujets tirés de l'Ancien Testament,
très-nombreux dans les catacombes, ne doivent

BEAUX- ARTS.	 13';

pas être pris dans le sens purement historique.
« Ils n'étaient pas abandonnés au libre choix
des artistes, et leur signification ' dépassait le
fait historique pour l'idéaliser et l'élever -à la
hauteur du symbole. Sur ces deux points, l'on
a acquis une telle certitude qu'il est impossi-
ble de le contester. Les historiens bibliques qui
ont -fourni des sujets' de compositions cent fois
répétées, toujours d'après un même type, par
les peintres et les sculpteurs, forment un cycle

presque invariable, tiré tour à tour de l'An-
cien

	 •
 et du Nouveau Testament. Le système

symbolique de ce cycle hiératique nous est ré-
vélé, non-seulement par le choix et l'arrange-
ment des sujets, mais par la manière môme
de les représenter, et par quelques rares mo-
numents, où les images sont accompagnées
d'inscriptions..Noé dans l'arche, recevant la
colombe qui porte la branche d'olivier, est
souvent remplacé par un enfant ; quelquefois

par une femme; une de ces femmes est nom-
mée, elle s'appelle Juliana. Ce n'est donc pas
le Noé historique que l'on a voulu représen-
ter, mais plutôt le chrétien sauvé dans l'arche,
c'est-à-dire dans l'Église, mort en paix, et reçu
dans la paix du ciel. Moïse frappe le rocher
(lig. 127) et en fait jaillir l'eau; mais clans le

ruisseau môme que forme cette- source mira-

culeuse, nous voyons quelquefois un poisson
pris par le pêcheur.

•
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« La multiplication des pains et des poissons
est un des sujets favoris des ancienspeintres et
sculpteurs. Mais, au lieu de représenter le pro-
dige avec la simplicité du récit évangélique,
ils ont souvent mêlé à cette scène des souve-
nirs d'autres repas, et même des accessoires
qui n'ont de rapport avec aucune histoire. Les
sept disciples auxquels le Sauveur, après sa
résurrection, a donné à manger le pain et le
poisson, sont groupés avec les corbeilles des
pains multipliés. Ces mêmes corbeilles entou-
rent un trépied isolé, que domine un grand
poisson posé sur des pains. Une fois enfin, le
Sauveur multiplie les pains et les poissons de-
vant un autel. Il est donc impossible de mé-
connaître que le groupe hiéroglyphique du
pain et du poisson désigne l'Eucharistie; c'est
.ce qui fait qu'en représentant les faits évangé-
liques où figurent les pains et les poissons, on
les a mêlés ensemble; on y a ajouté des acces-
soires qui répugnent à l'histoire, mais qui s'ac-
•cordent à merveille avec le sens symbolique.
Les fresques récemment découvertes dans une
catacombe d'Alexandrie, en Égypte, mettent le
dernier sceau à cette interprétation, par le té-
moignage positif des lettres grecques inscrites
-sur unepeinture représentant la multiplication
miraculeuse. Ces lettres disent que les pains
multipliés sont Ies Eulogies du Christ; c'est le
nom que l'Église d'Alexandrie donnait à l'Eu-
- charistie. » (De Rossi.)

D'après M. de Rossi, les tombeaux creusés
-dans les catacombes appartiennent tous aux
-chrétiens, sans mélange de tombeaux païens.
-Ce qui peut faire naître ici des dissentiments
avec d'autres savants, c'est la fréquence des su-

jets mythologiques et des peintures qui, par
la forme, la tournure et les attributs, rappel-
lent les types connus de l'art antique. Tout ré-
-Bide donc ici dans une question d'interprétation.
Ainsi l'âme humaine figure souvent sous la
forme d'une jeune fille pourvue d'ailes de pa-
pillon comme Psyché. Des médailles antiques
sur le déluge de Deucalion présentent les
mêmes détails que le Noé recevant le rameau
d'olivier apporté par la colombe. La vendange,
-souvent représentée sur les tombeaux païens,
se retrouve aussi dans les monuments chrétiens,
avec tout le cortége ordinaire de Bacchus, gé-
nies ailés, chèvres, tigres et panthères. Les
fleuves, les villes, les saisons sont souvent
personnifiés comme chez les païens, et comme
-eux encore les premiers chrétiens mettent
dans les tombeaux des bijoux, armes, instru-
ments ou meubles qui avaient été chers au dé-
funt.

Orphée attirant les animaux sauvages par

les accents de sa lyre, veut dire Jésus:Christ
attirant les hommes par sa parole de charité.
Le bon pasteur (lig, 128) portant la brebis
égarée sur ses épaules est une personnifica-
tion de Jésus d'après une de ses paraboles ;
mais la forme que l'art lui a donnée est em-
pruntée à une figure antique. Ordinairement
le pasteur tient dans une de ses mains un in-
strument de musique, la flûte de Pan, par exem-
ple. Cette figure du berger rappelle la figure
antique du faune à la chèvre, et se rapporte au
type anciennement fixé par Calamis, dont la
statue se voyait au temps de Pausanias, qui dit
que, le jour de la fête de Mercure Kriophore,
le plus beau des jeunes gens parcourait la ville
une brebis sur ses épaules. Le bon pasteur
apparaît entouré des saints et des fidèles, qui
figurent habituellement sous la forme que les
archéologues désignent sous le nom d'Orante
(fig. 126). C'est l'image d'une personne debout,
qui étend les bras et lève les mains pour la
prière. Parmi ces figures il y en a une qui est
l'Orante par excellence et qui accompagne le
bon pasteur sur les plus anciens monuments
on la considère comme une image de la
Vierge.

Souvent le berger est entouré de son trou-
peau, et le nombre de ses brebis a toujours une
signification : s'il y en a douze, ce sont les
douze apôtres. Jésus-Christ lui-même fut re-
présenté sous la forme d'un agneau symboli-
que. Mais bientôt la-figure de l'agneau fut ap-
pliquée non-seulement, à Jésus-Christ, mais
encore aux personnages de l'Ancien et du Nou-
veau Testament : l'agneau divin se distingue
des apôtres parce qu'il porte une croix sur la
tête, car l'usage du nimbe est postérieur. Les
sarcophages du quatrième siècle nous mon-
trent les personnages de la Bible transformés
en agneaux, et formant une décoration qu'on
croirait empruntée aux fables de la Fontaine.
Une suite de sculptures latines du quatrième
siècle, gravées- dans l'Histoire de Dieu de Di-
dron, montre un curieux exemple de cet usage.
Un agneau, tenant clans sa patte une baguette,
frappe un rocher d'où sort un torrent : c'est
Moïse frappant l'eau du rocher. Un agneau
tend sa patte et lève la tête en regardant une
main qui sort des nuages, tenant une tablette:
c'est Moïse recevant les tables de la loi. Un
petit agneau est plongé dans l'eau , et un
agneau beaucoup plus gros lui verse de l'eau
sur la tête, où tombent en même temps des
rayons qui partent d'une colombe placée dans
le ciel : c'est le baptême de Jésus par saint
Jean-Baptiste. On voit un agneau qui multi-
plie les pains, un agneau ressuscitant Lazare,
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qui; cette fois est Un homme enveloppé de ses
bandelettes. .

La représentation de l'agneau prit une. telle
faveur qu'elle fut sur le point de se substituer
à, la . figure burnaine. L'Église s'en inquiéta,
craignant que le Christ:ne parût aux popula-
tions un emblème symbolique et non une réalité
historique, et .. le concile QuiniSeXte, tenu. en
692, ordonna de le représenter désormais sous
sa figure réelle,. et non sous celle de l'agneau

Nous avons adopté cette représentation,
dit le texte. du concile, ,comme une image de
la. grâce; pour nous 'c'était l'Ombre de cet
' agneaii, le Christ, notre- Dieu, que la loi mens
montrait. Donc accueillant d'abord ces figures
et ces ombres tornin& des signes et des einblè-
rnei, nous leur préférons aujortrd"hui la.grâce
et la vérité, c'est-à-:dire'la plénitude de la loi.
En ;conséquence; , pour .exposer à tous les re-,
bards .ce qui..est parfait, même dans les pein-:-
tures, :nous. décidons qu'à Pavenir il faudra
représenter, • dans les images, le Christ ; notre
Dieu; sons la forme humaine, à la place 'du

a uneanb
Malgré le désir:cin'avaie t les évêques de

- 	 . 
substituer l'histoire	 Vague-an, a
persisté -jusqu'à nos jours à représenter

P

Christ: Au surplus,' unconcite d'évêques grecs
eut na.voir pas- eu une grande influence sur

rEglise'latine,, mais ce qui, est remarquable
c'est que. l'agneau ait -continué figurer dans
les représentations bYiantines.

'Agneau apocalyptique se reconnaît à' ce -
qu'il. a _sept' yeux- et :,sept cornes. Les sept
yeux expriment .. lés d.cins du Saint-Esprit; et . 
sont -ordinairement • planés sur le _cou: Les
sept cornes, qui se placent tantôt sur.. la tête,..
tantôt sur le cou; ,comme une crinière,. .sont
l'emblème de la puissance qui fortifie l'agneau
divin.	 -

Au moyen âge. Christ en agneau porte ha-,
bituellement le nimbe croisé, et près de lui est
souvent une croix avec l'étendard.- Une statue
de la cathédrale de Chartres nous montre S.
Jean-Baptiste tenant dans ses bras l'agneau

•symbolique dans son auréole. Les représenta-
tions de ce genre sont très-fréquentes, mais,
aux approches de la Renaissance, elles perdent
leur tournure hiératique, et tombent dans un
naturalisme quelquefois trivial. Les artistes,
de plus en plus préocccupés de la vérité, ou-
blient la 'signification symbolique de leur oeu-
vre, au point. de représenter souvent l'agneau
sans nimbe. On 'le voit • alors brouter l'herbe
du désert:à côté du précurseur, Ott bien se drc,.s-
ser sur ses pattes de derrière Pour le caresser.'
Dans.. une peinture de Notre-:Darne de Brou;..

BEAUX-ARTS.	 139:

' saint Jean est assis et: derme à boire 'au petit
agneau.	 • .	 •

Les grands :maîtres . de la Renaissance ont
considéré l'agneau comme un emblème qu'ifs r

aimaient à placer près de l'Enfant Jésus. dans
leurs saintes familles, mais 'ne l'ont jamais
conçu comme un symbole qui pût figurer
rectement le Christ. Cette 'figure symbolique
néanmoins a toujo urs été _admise dans le Chris,.
tianisme et se retrouve encore aujourd'hui:
dans nos églises.

LE 	 GLORIEUX (fig. .133). — Nous
vous étudié le: Christ sous la forme symbolique
quel' art primitif lui a donnée. Nous allons voir
maintenant eérnMent on-le représente quand il r
règne glorieux dans le ciel, ou qu'il préside eu
jugement dernier. le trioinphe . du Christ est
un. des sujets qui plaisaient le. plus aux,artis-,...
les;._ et naturellement . ils le représentaient avec
les idées- et- la mise en , scène de leur temps.
Dans les peintures byzantines, on lé voit -sûr
-son trône; escorté des saints -et adoré, par les .! •
ângeS; souvent il porte -les .habits d'un arche,
Yêque., et ce costume se _retro-nye encore dans
des peintures; italiennes ,dn "quatorzième siècle.:.
Là:er:yPte" déla:eathédrale d'Auxerre possède
une-- très-curieuse. peinture • qu'on %fait
monter .au onzième siècle.; oà . le. Christ trium-
phateur est représenté à cheval .eonforiném.eni-

- à la vision de S. Jean. Cett«iniage- . est figurée:
sur Une grande, croix ornée; entre les -bras de,
la croix sont quatre anges -.également,.à
val.

Dans leS.sculpturès de nos-églises, on voit;
•souvent " .le_ 	 glorieux,: entouré
`•tPe signes des; évangélistes des apôtres ou des.:
vingt-quatre Vieillards.- D'antres' fois, il est,
demi-nu; il montre ses plaies,. et les anges se,
tiennent autour de lui en portant les instru-,
monts de la passion. Quelquefois- il est 'repré-,
sensé vainqueur des bêtes sataniques. A Reims,;
il foule aux pieds le dragon; à Chartres, c'est
un lion et. un dragon réunis. Une 'p einture sur,
verre à Notre-Dame de Brou nous montre;
le Christ triomphant, sur un char traîné par.
les figures symboliques des évangélistes: l'ange.
de S. Matthieu, l'aigle de . S. Jean, le lion de
S. Marc, et le boeuf de S. Luc. Les anges eélè-,
tirent sa gloire par un concert céleste ; les pro-_
phètes et les sibylles ouvrent la marche du cor-,
tége, composé des martyrs et des saints con-
-fesSeurs parmi lesquels ou voit, comme,
toujours, un gigantesque S. Christophe portant
l'Enfant Jésus sur ses épaules.

Dans • les représentations du tftweni.ent. deel
si "communes au moyen âge, l'artiste:est
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préoccupé avant tout de l'idée de puissance, et
le Christ, sous cet aspect, présente une expres-
sion que l'âge primitif ne lui avait jamais don-
née. Quand on le pei-
gnait sous la forme,du
bon pasteur sa physio-
nomie était pleine de
douceur. Cette manière
de le concevoir était
parfaitement conforme
avec l'idée que devaient
s'en faire les premiers
chrétiens. Si dans l'âge
héroïque du christia-
nisme nous ne trouvons
pas une tentative de ré-
volte, pas une plainte
des martyrs contre leurs
bourreaux, nous voyons
aussi que l'art ne re-
présente jamais aucune
scène de la passion du
Christ , ni aucun trait
ayant rapport aux persé-
cutions, et fait partout
dominer l'idée de clémence et de miséricorde.

Mais aussitôt que le christianisme, fut de-
venu le culte- officiel,
les bourreaux de la
veille s'enrôlèrent vo-
lontiers sous la ban-
nière du Christ, parce
que non-seulement on
ne courait plus aucun
danger, mais on avait
tout intérêt à se ranger
de ce côté. Le champ
fut ouvert .à toutes les
ambitions ; la pauvreté

la pureté primitive
continuèrent à être ho-
norées de nom, mais le
titre d'évêque, qui au-
trefois impliquait une
vie de privations avec le
martyre pour issue, at-
tira sur celui qui le
portait la richesse et la
considération, et devint
l'objet de toutes les
convoitises.

On avait rêvé une so-
ciété fraternelle, où tous
les hommes, renonçant
aux vices en souvenir de Celui qui est la pu-
reté, oubliant leurs querelles en présence de
Celui qui est l'amour, dédaignant les gran-

deurs humaines en souvenir de Celui qui a
voulu naître dans une étable, allaient réaliser
sur la terre le règne du Christ et la morale

évangélique.
Au lieu de cela,

l'empire de Byzance
donna l'exemple d'une
corruption qui n'avait
rien à envier au règne
des Césars, de luttes in-

gantes qui avaient
presque toujours l'in-
térêt pour mobile prin-
cipal, et appliqua à tou-
tes les fonctions et à
toutes les positions une
hiérarchie et une éti-
quette que l'antiquité
n'avait jamais connues.
Au lieu de l'unité de
croyance , on eut des
hérésies sans nombre
et on s'égorgea pour
des subtilités théologi-
pies.	 -

Dès lors, les-saints et les purs„ qui- avaient
su vivre parmi les païens, parce qu'ils nour-

rissaient l'espoir de les
rendre meilleurs en leur
enseignant la foi, n'eu-
rent plus d'autre res-
source que de se retirer
au désert et de protester
contre la société. L'as-
cétisme commença, dur
pour lui-même, mais
dur aussi pour les au-
tres , condamnant ce
monde, dont on croyait
d'ailleurs la fin très-
prochaine , et protes-
tant, par le renoncement
à toutes choses, contre
les vices qu'il condam-
nait. L'ascétisme carac-
térise la seconde époque
du christianisme comme
le martyre caractérise
la première,- et il en re-
présente alors l'élément
le plus pur et le plus
convaincu. Les saints
se retirent au désert
pour fuir la société qui

est mauvaise, et ceux qui restent dans le mond si

sont tous engagés dans des luttes pour la foi,
compromise de toutes parts par les hérésies.
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L'art ne pouvait manquer de traduire ces
sentiments. Toute la vie des martyrs . peut se

, résumer en deux Mots :
résignation, espérance,.
et le Bon Pasteur de
l'âge primitif montre.un.
Christ qui , convient à de , -
pareils hommes. 'Mais,
dans la, seconde époque
du christianisme.,
n'entend plus que des.
anathèmes : le Christ,
sous le pinceau des Moi-
nes artistes, devientcl ur,
terrible.n est-immense,
beaucoup plus grand que
toutes les, autres figures
au milieu desquelles il
apparaît et qui se pros-
ternent tremblantes à
ses pieds. Sa tournure
n'exprime plus l'humi-
lité, mais la puissance;
son geste'condamne plu-
tôt qu'il ne bénit. Les
siècles de fer qui com-
posent le moyen âge
ne pouvaient concevoir
Dieu autrement, et la
brutalité des moeurs ,
que les barbares ajou-
tèrent aux vices de l'an-
cienne société , aurait
empêché de compren-
dre un type qui n'aurait
pas exprimé la force et
la violence.

Bientôt, dans l'Orient
comme dans l'Occident,
le Christ fut représenté
de la même manière; le but de l'artiste est
partout le même, le Dieu qu'il représente in-

spire la crainte et-ne cherche rien au delà 's'il
avait été 'doux et bien-veillant, le moyen âge

ne l'aurait pas compris.
cc . Dans les jugements
derniers sculptés aux
voussures et peints aux.

, rosaces de nos cathé-
drales, le Christ semble
insensible aux prières
de sa mère'. qui est .p1a-
éée à sa droite , de'
S. Jean l'Évangéliste,
sonanii,ou de-S: Jean-
Baptiste, son précur--
seur, qui sont placés
à sa gatiché, Il :écraSe
les méchants . en leur.
montrant les trous 'de
's'es mains, de ses pieds
et de son côté; il les
noie dans le sang qui
coule: de" ses- plaies. Les

'• • Grecs, plus hébraïsants -
que les Latins, ont un
Christ plus terrible en-
core... Les fresques by-
zantines représentent
ordinairement le juge-
ment dernier. Là on
voit le Christ assis sur .
un trône; il est entouré
d'anges qui tremblent
de frayeur en entendant
les redoutables malé-
dictions qu'il lance sur
les pécheurs.. Non-seu-
lement ce Dieu est juge,
comme chez nous, mais
il exécute lui-même .sen
jugement. A peine a• t-il

porté la sentence de réprobation, *qu'à sa voix
un fleuve de leu sort de son trône, de dessous

132.	 CIEOIX DES CATACOMBES.
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ses pieds, et dévore les coupables. » (Didron,
Histoire de Dieu.)

C'est sous cette forme terrible que le moyen
âge dogmatique a le plus souvent représenté
le Christ, tout en conservant le visage ovale,
la barbe et les longs cheveux que lui donnait
la tradition. Un artiste de la Renaissance, qui
avait le caractère et les passions des hommes
du moyen âge, Michel-Ange, s'est avisé, au
milieu d'une civilisation délicate et raffinée,
de concevoir le Christ sous la forme.d'un juge
impitoyable. Mais ce fut la dernière fois que
le Sauveur a pris cette- expression dans l'art.
Mme de Staël disait que Michel-Ange n'avait
jamais soupçonné que Dieu fût bon : on serait
assurément tenté de le croire, en voyant le
Christ- du Jugement dernier_ que -cet , artiste-
s. peint à la chapelle Sixtine, et dont les
traits d'ailleurs ne sont en rien conformes à
ceux de la tradition. Michel-Ange a 'fait bette
peinture en maudissant les ennemis de son pays.
et.sous l'impression de.s,maux sans nombre qui
affligeaient :. mais l'expression de dureté
qu'il„a. donnée à son Christ a été traditionnelle
pendant plusieurs siècles.

Visite au Louvre et à Notre-Dame de
Paris. — On peut voir au Louvre un très-
curieux tableau du jugement dernier par Jean
Cousin

'
 un des premiers maîtres de la Renais-

sance française. Le Christ dans sa gloire a les
pieds posés sur le globe du monde et tient
une faucille. Les démons entraînent les pé-
cheurs, et les anges accueillent les élus. Sur
un édifice ruiné, on voit un gibet, et au fond
une vallée détruite. Au premier plan, les morts
ressuscitent et les anges tiennent des faucilles.
On, peut voir aussi à. l'École des Beaux-Arts
l'excellente copie que Sigalon a exécutée d'a-

près le Jugement dernier de Michel-Ange.
Mais pour se faire, une idée complète de la
manière dont le moyen âge a compris le juge-
ment dernier, il faut aller devant la grande
porte de Notre-Dame de Paris. Cette porte a
été restaurée avec une telle habileté qu'il est
presque impossible de distinguer les figures
nouvelles des anciennes, et la composition est
une des plus complètes parmi celles qui déco-.
rent nos cathédrales.

Le Juge suprême, assis sur son tribunal, a
les pieds posés sur la Terre qui lui sert d'esca-
beau. Deux grands anges, debout près du
Christ, montrent les instruments de la pas-
sion. La Vierge à droite et S. Jean à gauche
intercèdent à genoux pour les humains. Au
son de la trompette des anges, les sépultures
s'entr'ouvrent et les morts de tonte condition

en sortent. Déjà l'archange saint Michel est
à. son poste, et tient la balance pour peser
les âmes. Dans un des plateaux une petite
âme nue supplie les mains jointes, mais dans
l'autre on voit une âme qui a déjà quitté la
forme linmaine et dont un démon s'empare,
tandis yetin tout petit diable fait traîtreuse-
ment pencher le plateau de la balance avec un
crochet, A droite les élus, la tête couronnée et
vêtus de longues robes, se dirigent vers la
demeure céleste en joignant les mains. A
gauche les damnés sont liés par une chaîne
que tire un démon : un autre diable les pousse
par leTs'élja:' ules pour hâter leur marche.

Les figures sculptées sur la voussure accom-
pagnent le sujet principal. La droite est,
comme toujours, réservée aux élus. Abraham,
assis entre deux, arbres:, tient sur une nappe -
trois âmes lu aines qui sont sauvées. Des:
anges et des patriarches accompagnent les
élus : parmi ceux-ci quelques-uns, vus à mi-
corps, sortent de petits édifices qu représen-:
tent la Jérusalem céleste:

La démonologie de Notre-Dame, qui figure
au côté gauche, montre :une. singulière imagi-
nation dans la forme variée, des ,diables et dans-
l'invention des, supplices.' Un diable enfonce-
avec un croc un damné dans" une chaudière
sur les parois de laquelle rampent des crapauds.:
Un malheureux damné est broyé Sous les dents;
d'un diable qui a une gueülé_comme celle de-
l'hippopotame. Puis voici le cheval pâle de.
l'Apocalypse, il est monté par la Mort, figurée
par une femme d'une effrayante maigreur, qui--
a les yeux bandés, les cheveux én désordre,
un fer de lance à la main-dreite et qui porte en
croupe. l'Enfer. Ensuite' ce sont des entass&-7
menas de démons et de damnés, des Malheu-
reux qui s'arrachent .et se déchirent avec leurs
ongles, tandis que des crapauds leur vengent;
les chairs, des diables qui enfoncent des barres
de fer' dans le corps des réprouvés, un autre
qui s'assied sur des monceaux d'homines qu'il-
accable, et le prince des enfers qui rit tandis_
que deux épées sortent de sa bouche.

Au-dessus de ces scènes on ne voit plus que
des élus disposés hiérarchiquement : d-'abord'
les anges, et ensuite les prophètes. Après eux,
Viennent les docteurs, qui tiennent des livres.
La place qu'ils occupent ici est particulière à
Notre-Dame de Paris, et contraire aux règles
habituelles. M. Didron fait remarquer que
dans Paris, ville d'étude dont l'Université célè-
bre attirait des étudiants de tous les points de
l'Europe, les docteurs sont placés avant les
martyrs, de sorte que la science passe avant le
dévouement. L'armée des martyrs et celle des
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vierges' terininent la série: Le dtigcatént'
;nier, • ae 1\l'otre2-Dame 'peuttrès-}tiendonner
::ridée de ce genre de , représentation dans:
moyeu âge. Il faut toutefois tenir compte des •
différences , qu'apportent les moeurs selon les
localités. Ainsi dans lés Jugements- derniers
des Grecs qui habitaient un.pays de 'côtes, où

• la vie maritime tient une grande place,. on voit
dés poissons qui nagent et rapportent pour la
résurrection, l'un un bras, l'autre une jambe,
l'autre une tête. appartenant à des gens qui ont
péri dans la mer. C'est un meyen àla fois naïf
et brutal d'exprimer ridée de la. résurrection,
mais qui n'est pas plus extraordinaire . que de
faire sortir de terre des cadavres réduits en
poussière.

LE prtIST SOUS LA. FORME IIISTORIdUE. — II

n'existe pas de portraits authentiques du Christ,
à moins qu'on ne considère comme tels les
portraits cerchéiropoièteà, ou non faits par la
main des hommes, que l'on conserve dans les
églises à titre de reliques : ces portraits sont:-
extrêmement vénérés des fidèles, Mais la cri
tique d'art leur ;  généralement Une daté
très-postérieure à celle_ qui est admise par la
croyance populaire.

Le plus célèbre est la -sainte Face, on la Vé-
ronique qui , a été -gravée plusieurs fois. Tout
le monde en connaît l'origine. Lorsque Jésus-
Christ montait le Calvaire, -Une femme essuya
son visage couvert- de sueur et de sang; les
traits du Sauveur marquèrent leur empreinte
sur le linge, qui frit exposé plus tard à la vé--
n.ération des -fidèles, sous le nom de Vera2
Icon, le vrai portrait. Le . peuple, par une trans-
position de lettres, appela ce voile VeroTiica,
et on donna le nom de Véronfc [ue a la femme
qui avait recueilli cette .précieuse' relique':

Un autre portrait miraculeux très-célèbre est.
celui que jésus:Christ ferma lui-mémé en, ap-
pliquant son visage sur un linge, et qu'il en--
voya à Ahgare, prince d'Édesse. Abgare fit
coller ce portrait sur bois, et on le transporta
(l'Édesse à Constantinople, sous le règne de
Constantin Porphyrogénète.

Ces portraits n'ont été connus que du temps
de Constantin. C'est à cette époque seulement
que les chrétiens se sont préoccupés de la fi-
gure exacte que pouvait avoir eue le Sauveur.
Dans l'âge primitif, quand il est représente,
c'est tantôt sous la forme d'un adolescent im-
berbe, tantôt sous celle d'un homme barbu, ou
même d'un vieillard. Mais les traits sont Clif-
ferents et n'impliquent aucunement ]a ms-

1. Alfred Maury, Croyances et légendes.
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..semblance qu'ou deMandel un portrait. L'âge
qu'on lui 'voit n'est point en. rapport avec le
moment historique reproduit par l'artiste.
L'extrèrne vieillesse qu'on lui donne quelque-

. fois n'est.pas non plus justifiée" par les évan-
giles .canoniques, mais les évangiles apocry-
phes qui sont .très-nombreux, et qui varient
énormément quant à l'âge du Christ, n'étaient
pas répudiés comme ils l'ont été depuis, et les
artistes y puisaient fréquemment des sujets.

Il était d'autant plus difficile aux artistes de
s'entendre sur le visage.. que devait avoir le-
Sauveur, que les Pères eux-mêmes, qui au-
raient dû les guider, ne s'entendaient aucune-
ment, èt la question de savoir s'il était beau
ou laid > a suscité parmi eux des discussions
extrêmement"

Les Dieux de l'antiquité, .qui étaient les
forces de la nature personnifiées, devaient s'ex-
primer,.dans leurs formes matérielles par des
typés revêtant le plus possible la perfection .
physique. Mais, venu au- monde pour souffrir,
né dans iine'ét,able, modèle du sacrifice et de
l'humilité, le _Christ, type purement moral, de-

., vait entraîner . 1'humanité- par l'exemple de la-
vertu, et n'avait pas besoin de la séduire par

.les-charmes de sapersonne. «Il avait, dit saint
Clément d'Alexandrie, non la beauté de la chair,
qui parait aux yeux, mais la : vraie beauté -de
l'aine et du corps. La beaut6.de sen âme con-;
sistait dans son inclination à faire du bien à
tout le . mon.d.e,- et celle ducorps:dans rimmel.,
talité.» Saint .Cyrille pensait de mê,me.... «Et.
afin, dit-il, que nous comprissions que la
Chair comparée à la divinité n'est rien,- le Fils
deDien u veniu paraître dans une forme qui
D'était . nullement belle.'» Le fougueux Tertul-
lien eSt . Plus 'explicite encore : Si Jésus est
laid. aux yeux: des hommes, si.ses traits sont
:grossiers et - vils, j e • reconnais en lui mon
Dieu 5>

• Suivant l'opinion des Pères africains, Jésus,
. en prenant toutes les infirmités humaines,
s'était inoculé la laideur, et ses formes re-
poussantes étaient le témoignage de son dé-
vouement. Ils s'appuyaient sur une phrase de
saint Paul clans l'Épître aux Philippiens : « J6-
sus s'est anéanti lui-même en recevant la
forme cl'un esclave; » et plus encore sur un
texte d'Isaïe qui dit en parlant du Messie : «
est sans beauté et sans éclat ; nous l'avons vu,

•et il n'avait rien de beau, et nous l'avons mé-
connu. C'était un objet de mépris, le dernier
des hommes, un homme de douleur et con-
naissant l'infirmité. Son visage était Comme
caché et méprisé; aussi ne l'avons-nOus pas .:
estimé. •Lui-même, il n pris nos langueurs;
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lui-même il a porté nos douleurs. Nous l'avons
considéré comme un lépreux frappé de Dieu et

»
Quelques Pères, cédant peut-être à leur insu

à une éducation demi-païenne, reconnaissaient
le caractère divin de la beauté, et ne pouvaient

se résigner à croire que le Christ fût inférieur
sous ce rapport aux Dieux de l'antiquité. « Il
était, dit saint Augustin, beau dans le soin de
sa mère, beau dans les bras de ses parents,
beau sur la croix, beau dans le sépulcre. » —
« Son père céleste, dit saint Chrysostome

133. — LE CIIRIST ADOIU DES ANGES PI TTO).

(Église Saint-Pierre de Rome .)

versa sur lui à grands flots la grâce corporelle,
qu'il dispense aux mortels goutte à goutte. »

Mais la plupart pensaient qu'il avait- pris
par humilité une forme laide, et on alla jus-
qu'à l'appeler le plus laid des enfants des
hommes. Cette opinion était d'autant plus ac-
créditée, qu'elle se trouvait plus opposée à

l'idée que les païens s'étaient toujours formée
du divin. « Jésus n'était pas beau, donc il n'é-
tait pas Dieu, » s'écrie le païen Celse dans sa
polémique contre Origène. Il devenait donc
impossible aux artistes chrétiens d'imiter les
païens dans la représentation du type divin, et
il leur fallut chercher du nouveau. Toutefois il
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qui fut admise comme écrite par un contem-
porain de Jésus-Christ: :
« Dans ce temps appa-
rut un homme qui vit
encore et qui est doué
d'une grande puissance:
son nom est Jésus-
Christ. Ses disciples
l'appellent le Fils de
Dieu ; les autres le re-
gardent comme un pro-
phète puissant. Il rap-
pelle les morts à la vie;
il guérit les malades de
toute espèce d'infirmités
et de langueurs. Cet
homme est d'une taille
haute et. bien propor-
tionnée; sa physiono-

- mie est sévère et pleine
de vertu, de façon qu'à
le voir on puisse l'aimer
et le craindre aussi. Les
cheveux de sa tête ont
la couleur du vin, et,
jusqu'à la naissance des
oreilles; sont droits et
sans éclat ;' mais des
oreilles . aux épaules ils

134.	 en N. (VAN DYCK).	 brillent et se bouclent.
d'Anvers.) A partir des épaules ils

de regarder les iclo- -I descendent dans le dos, distribués en deux par-
ties à la façon des Na-
zaréens. Front pur et
uni, figure -sans tache
et tempérée d'une cer-
taine rougeur,- physio-
nomie noble et o•ra-z7.,
eieuse. Le nez et la
bouche sont irréprocha-
bles. La barbe est abon-
dante, de la couleur des
cheveux et fourchue.Les
yeux sont bleus et très-
brillants. A reprendre et
à blâmer, il est redou-
table; à instruire et à
exhorter, il a la parole
aimable et caressante.
La figure est d'une gra-
vité et d'une grâce mer-
veilleuses. Personne ne
l'a vu rire une seule

(Musée du Louvre.)

I ST (Lis (lm s).	 plutôt pleurer. Élancé,
de corps, il a les mains

rois; mais on l'a vu

cette lettre I droites et longues, les bras charmants. Grave
19

s'établit un compromis entre la vieille tradi-
tien qui voulait qu'un
Dieu fût toujours re-
présenté jeune et beau,
et la croyance du temps
qui dépeignait jésus
comme absolument dé-
pourvu de grâces. Quand
on le représentait agis-
sant comme Dieu, c'est-
à-dire clans sa gloire,
c'était sous la 'forme
d'un adolescent imber-
be, comme Bacchus ou.
Adonis; mais quand on
le représentait comme
homme, c'était souvent
sous les traits d'un vieil-

. lard centenaire, exténué.
par la fatigue et le
jeûne.

Quand l'Église fut
décidément triomphan-•
te, les images du San--
veur devinrent très-
fréquentes, et l'idée de
beauté commença à pré-. •
valoir.Mais cette beauté
n'avait rien de commun
avec la tradition anti-
que. Il était sévèrement -
défendu d'imiter et même
les, et un artiste eut
la main desséhée pour
avoir osé representer le
Christ sous des traits
qui rappelaient ceux du
Jupiter antique. Alors
fut créé le type qui a
prévalu pendant tout le
moyen âge, et que l'art
moderne a amélioré
sans le modifier dans
son principe. C'est un
visage d'un ovale un
peu allongé avec une
physionomie grave et
mélancolique, la barbe
courte et les cheveux sé-
parés au milieu du front
(fig.129).Lafarneuse l et-
tre de Lentulus, qui ob-
tint alors beaucoup de

— CIIRIST EN

(Musee

crédit, parait avoir exer-
cé une grande influence
sur le type qui a pré-
valu à partir de ce moment. Yolei

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y146
	 ART MODERNE.

et mesuré dans ses discours, il est sobre de
parole. De figure, il est le plus beau des en-
fants des hommes.

Ce signalement, envoyé par Lentulus au
Sénat, aujourd'hui considéré comme apocryphe
par la plupart des critiques, a servi de type
aux images adoptées dans l'Église, et les ar-
tistes du moyen âge se sont efforcés de s'y
conformer. Mais si pendant des siècles on voit
le Christ revêtir des traits qui se rapportent à
la même tradition, l'expression de sa physio-
nomie se modifie selon les moeurs et selon
l'idée qu'on se fait du divin.

Le supplice de la Passion n'a été représenté
que très-tard. Dans les temps primitifs on voit la
croix, mais sans le Christ (fig. 132). Il se montre
vers le dixième siècle, niais complétement vêtu
d'une longue robe à manches, qui, à mesure
qu'on avance, va en s'écourtant. Au douzième
siècle, les manches disparaissent et la poitrine
se montre à découvert, et au quatorzième, le
divin crucifié a un morceau d'étoffe autonrdes
reins, tel que nous le voyons aujourd'hui. Le
Christ, d'une effrayante maigreur (fig-. 131),
déformé par le jeûne et la souffrance; est le
type qui a prévalu parmi les peintres et les
sculpteurs du quinzième siècle et une partie de
ceux du seizième. Les peintures de ce genre:
sont très-communes dans les églises et les
galeries. Tous les maîtres des écoles primi-
tives ont représenté le Christ avec des larmes
clans les yeux, des plaies bleuâtres, et des
marques sanglantes du fouet et de la conronne
d'épines. Le peintre espagnol Morales,
nommé le divin, est célèbre par ses Christs
sanglants et décharnés, que la Mère de dou-
leur arrose de ses larmes.

L'habitude des pèlerinages en Terre Sainte a
fourni aux artistes du moyen âge une forme
différente du Christ. Ils comparent la vie  hu-r
maine de Jésus-Christ à un voyage pénible :et
douloureux, et ils lui donnent l'habit, ,d'un
pèlerin.

La Renaissance italienne, qui est signalée
par un retour aux idées de l'antiquité; a cher-
ché à donner au Christ la beauté de formes,
que la Grèce donnait à ses Dieux, mais en
se conformant au type admis dans l'Église..
La tète de Léonard de Vinci, dans la Cène
de Milan, plaira toujours aux artistes, qui
y voient la beauté physique unie à la beauté
morale, aux archéologues, qui trouvent dans
l'arrangement de la barbe et des cheveux un
souvenir ingénieux des plus anciennes tradi-
tions, aux chrétiens des temps modernes, qui
dans le mélange d'intelligence calme et de
douceur infinie du visage reconnaissent le Dieu

de mansuétude et de pardon que les mères
enseignent à leurs enfants. Pourtant ce tableau
célèbre est l'oeuvre du génie plutôt que de la
foi, et on lui a reproché de ressembler à un
banquet de philosophes plutôt qu'à une as-
semblée d'hommes simples.

Au typo de Léonard, les protestants oppo-
sent celui de Rembrandt, qu'ils trouvent plus
conforme aux récits de l'Evangile. Le Christ
de Rembrandt n'est pas beau physiquement,
et les apôtres qui l'accompagnent sont des
hommes du peuple qui n'ont pas le rayonne-
ment d'intelligence que leur prête Léonard de
Vinci. Mais sous les traits du Rédempteur,
on voit une douceur, admirable comme dans le
tableau des Pèlerins d'Emmaüs, et parfois
une étonnante •puissance de geste comme dans
la Résurrection de Lazare. Les apôtres, mal-
gré la grossièreté de leurs visages et la bizar-
rerie de leurs accoutrements, présentent l'ex-
pression d'une foi candide et profonde.

A l'exception de Lesueur, qui est inimitable
dans le sentiment religieux, l'école française a
produit peu de figures de Christ qui méritent
d'être signalées. L'art moderne a souvent
donné au Rédempteur un type fade et langou-
reux, qui a un grand succès parmi nous.

Visite au musée du Loüvre. — Plusieurs
tableaux sans nom d'auteur, et appartenant aux
écoles primitives, montrent le Christ sous l'as-
pect maigre et décharné que nous avons si-
gnalé. Les tableaux dont le sujet est emprunté
à la vie historique du Christ sont tellement
nombreux, que le catalogue endeformerait un
volume. Nous indiquerons seulement, dans
l'école italienne, l'admirable Crucifiement de
Mantegna, la copié de la Cène rie Léonard de
Vinci, attribuée a ;Marco d'Oggione, le Christ
flagellé du Titien, et la belle tête du Guide
(fig. 135) que la !gravure a si souvent repro-
duite. Dans l'école flamande, Rubens et sur-
tout Van Dyck ont fait des Christs admirables,
mais ils ne sont pas représentés au Louvre
par leurs , chefs-doeuvre dans ce genre. Dans
l'école hollandaise, nous signalerons particu-
lièrement le Christ des Pèl2rins d'Emmaüs,
par Rembrandt .'; et dans l'école française, le
petit tableau de Jésus portant sa croix, et
la Descente de, croix de Lesueur. Ces deux
tableaux peuvent être considérés comme les
chefs-d'oeuvre de la peinture religieuse en
France.

LE SAINT-ESPRIT fig. 136) .— Le Saint-Esprit
occupe une très-petite place dans l'histoire çle
l'art. Depuis les premiers siècles du christia-
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nisme jusqu'à nos jours, il est représenté cons-
tamment sous la forme d'une colombe. Du dixiè-
me auseizièMe siècle, il est tantôt colombe, tan-
tôt homme, dans lés monuments figurés; après
François Ier cesse complétement d'être homme,
pour reprendre sa ferme première. Mais lors-

qu'il prend la figure humaine, ce qui n'arrive
que dans les représentations de la Trinité, le
Saint-Esprit n'a, pas de type déterminé et res-
semble tantôt au Fils, tantôt au Père. C'est
une forme du divin, qui appartient en ;propre
à la théologie, mais non à l'art. Ajoutons sen-

lement , pour l'intelligence des monuments,
que les sept dons du Saint-Esprit sont quel-
quefois figurés par sept colombes.

LA TRINITÉ. — La Trinité ne paraît pas
clans les monuments figurés de la primitive

Quirinal. )

Eglise; on ne la trouve ni dans les catacombes
ni dans les sarcophages les plus anciens. La
figure de Jésus est quelquefois accompagnée
de la colombe, qui représente le Saint-Esprit,
ou de la main symbolique, qui représente le
Père éternel ; mais ces deux emblèmes ne sont
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pas réunis. Vers le onzième siècle on voit dans
les basiliques romaines des mosaïques repré-
sentant la Trinité figurée .par l'association

d'un anneau , d'une colombe et d'une main
symbolique.

Des miniatures nous montrent les trois per-

La Trinité en une seule ligure.
137. — VIERGE AU TRÔNE (FRA BARTOLOMMEO).

(Florence, galerie des Offices.)

sonnes de la Trinité portant la couronne royale
et vêtues de la même manière; seulement le
Saint-Esprit est beaucoup plus jeune. Le Père
et le Fils ont le même visage et semblent du
même âge. Mais dans d'autres nous trouvons

une identité absolue entre les trois personnes.
Le Fils se reconnaît seulement à ses stigma-
tes. Pour exprimer l'idée de l'unité, l'artiste
plaçait une bandelette portant une inscription,
que les trois personnes tiennent ensemble,
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de sa capitale une tour d'or et d'argent, et, étant
monté, il s'assit sur un trône d'ivoire et de
pierres précieuses, et fit placer à sa droite la
croix qu'il avait prise à Jérusalem, et à sa
gauche un coq, car il savait que le Saint-Es-
prit prenait la forme d'un oiseau, mais ne sa-
vait pas au juste lequel. Il ordonna qu'on lui
donnât le nom de Dieu, et que tous les peu-
ples de la terre vinssent l'adorer.

Mais l'empereur Héraclius, ayant appris ces
choses, partit de Constantinople à la tête des
chrétiens, pour reprendre la vraie croix. Le
fils de Chosroès vint au-
devant de lui avec une
puissante armée , qui
fut taillée en pièces.
Les chrétiens victorieux
entrèrent dans la capi-
tale; mais quand ils ar-
rivèrent près de la tour
d'or, les prêtres de Chos-
roès faisaient, en rou-
lant des pierres sur le
métal, un bruit qui'si-
mulait celui du tonnerre.-
Voyant ses soldats pâlir,
l'empereur Héraclius -
prit son épée et >monta
seul dans la tour. Il
trancha la tête au faux
père éternel ,• dédaigna
le coq et s'empara de la
vraie croix.

.Nous avons parlé de
la .ng' iirel du Christ sous
la forme d'un pèlerin :
nous le retrouvons ainsi
dans de :très-Curieuses
représentations- de la
Trinité. Au quatorzième
siècle où l'art tend k se
matérialiser, ce pèleri-
nage présente toute une
suite de sujets qu'on
retrouve sur les minia-
tures du temps. Le Père éternel ., portant
la couronne royale, remet à son Fils, person-
nifié dans un enfant nu qui porte le nimbe
crucifère, la pannetière et le bourdon du pè-
lerin. Puis Jésus, devenu homme et barbu,
revient de son pèlerinage et est reçu par son
Père et par le Saint-Esprit (en homme et non
en colombe). Ceux-ci ont l'air dé l'interroger
sur son voyage. Les trois personnes de la Tri-
nité sont caractérisées par le nimbe crucifère,
qui est le trait distinctif de Dieu. Puis Jésus
accroche à un clou contre la muraille, son

bourdon et sa pannetière, dont il n'a plus
besoin maintenant qu'il est remonté au ciel.
Ailleurs il montre à son Père ses plaies sai-
gnantes, comme pour justifier de sa conduite.

De toutes ces représentations de la Trinité,
aucune ne présente comme conception une
grande valeur artistique. Celle qui exprimerait
le mieux l'idée des trois personnes en une,
serait la figure à trois têtes (fig. 136), mais
Comme forme plastique ce n'est qu'un monstre.
Les autres modes de représentations montrent,
il est vrai, les trois personnes, mais en les iso-

lant (fig. 138), et par
conséquent n'expriment
plus l'idée de-l'unité di-
-vine._

LA SAINTE VIERGE

(fig. 139 à, 143).
dans les catappbbes
de Rome que 's'est for-
mé le typé de lit Viet-
ge hiératiqüe, , que les
images '1Yzaiitiiies de-
vaientrepioduire à , l'in-
fini, en le déforrnantjus-

cti-Và. une _ laideur re-
poussante. des Vierges
de l'époque primitive
ont une yalètir très-dif7
férente; niais quand on
veut fixer une date, on
se heurte -à des defiT
cul téS insurmontables„,
et ',les érudits sur ' ce
point comme sui bien
d'au autres	 no " parvien-

..	 tient pas à ge mettre
d'accord. tes uns veu-
lent qu'il y ait eu sous
Constantin un commen-
cement de renaissance,
étouffé de suite par les
désastres qui accablè-

- rant le monde romain,et
attribuent à cette époque ce qui ?est fait de
mieux dans l'art chrétien primitif; d'autres au
contraire croient que les meilleures images sont
les plus anciennes, parce qu'elles sont plus rap-
prochées de la bonne époque, et que la déca-
dence a dû produire partout les mêmes résul-
tats. Les portraits miraculeux de la Vierge sont
au nombre de sept, dont quatre sont à Rome.
Une opinion populaire très-enracinée les at-
tribue à saint Luc (lig. 139); selon Lanzi, ces
portraits seraient l'ceuvre d'un peintre florentin
nommé Luca, qui vivait au onzième siècle.

La Vierge.

139. --- LA. IADONE DE SAINT LUC.
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Dans l'tlge de fer qui suivit les invasions,
l'art donne à la Vierge un type de dureté sau-
vage, qui reflète les moeurs du temps. Ce vi-
sage triste et morne, GO long corps sans mou-
vement, et sans vie, cette attitude raide, s'as-
socient à l'éclat des parures et à la pompe du

costume oriental. La tête nimbée se coiffe
d'une lourde tiare : l'or, les perles, les pierres
précieuses couvrent le vêtement, qui ne tra-
duit aucune forme vivante (fig. 140). Dans les
convents grecs du mont Athos, les moines
artistes suivent la tradition à la lettre et sans

La Vierge.

140. —	 M. A (%1,. UIl NOT 11E- D A NI , OIT I: D11 I/ A '/' Il/Aucun JOSAP II	 (m °scat) .)

oser s'en écarter. L'inspiration n'est .pour
rien dans leur œuvre, toujours imitée d'une
oeuvre précédente : il n'y a ni progrès ni dé-
faillance, mais une perpétuelle répétition d'Hu
type détermine d'avance al reproduit à la lettre
par un ouvrier docile,

La. rnanière dure, grossière et plate des

peintures byzantines se retrouve encore dans
leur élève Cimabue, qui pourtant fut considéré
comme un novateur, et dont les Vierges, qui
nous -paraissent si barbares, ont. excité un tel
enlbousiasme , que l'une d'elles fut portée
triomphalement à l'église au milieu des cris
d'allégresse de la population. Giotto, qui vint
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ensuite, donne au type de la Madone quelque
chose de moins archaïque et de plus natu-
rel; mais frà Angelico de Fiesole est peut-
être le premier qui, à travers son spiritua-
lisme mystique, a compris la beauté, ou tout
au moins la gràce féminine. La Vierge, enve-
loppée dans son manteau bleu , prend l'ex-

pression d'une douceur infinie, et son visage
tranquille, entouré de bandeaux de cheveux
blonds, est une des plus churman tes conceptions
de ce maître admirable.

En France, la manière de représenter la
Vierge a changé complétement à partir du
treizième siècle. Jusque-là elle avait eu un

rôle assez effacé, et n'était en quelque sorte
que le support de l'enfant Dieu qui bénit ou
tient un livre. Ce caractère dogmatique, imité
des Byzantins, cesse avec l'émancipation des
communes. La Vierge devient alors l'objet
d'une dévotion immense; elle est la grande
médiatrice qui intercède pour les hommes au
jugement dernier, et c'est à elle que sont dé-

diées la plupart des grandes églises de cette
époque. L'art, échappant aux traditions mo-
nastiques, cherche à exprimer dans le type de
la Vierge des sentiments plus humains, et
veut surtout traduire l'idée de maternité in-
connue aux époques hiérarchiques. L'enfant,
au lieu de lever le bras dans le geste consacré,
le passe autour du cou de sa mère qui sourit
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comme vicaire à côté de son évéque; niais der-
rière lui est un diable qui lui rappelle le parle
fatal. Le malheureux Lliacre, en proie au repentir,
implore la Vierge qui l'exauce. Armée d'une

Me retire des griffes du démon le terrible
contrat que Théophile avait écrit de son sang, et
le démon frémit de rage. Enlin l'évéque montre
au peuple le contrat repris miraculeusement

an diable, et Théophile pardonné est auprès
de lui.

La cathédrale d'Amiens possède deux sta-
tues de la Vierge, exécutées l'une au commen-
cement, l'antre à la lin du Ireizième siècle.

La première ligure, dit M. -Viullet le Duc,
est grave; elle (tend la main en signe d'octroi
,d'une gràce. L'enfant bénit ; sa pose est, de

même que celle de sa mère, calme et digne.
La seconde est, tout occupée de l'Enfant, auquel
s'adresse son sourire. La première a l'aspect
d'une divinité; elle reçoit les hommages et
semble y répondre. De son pied droit elle
écrase le dragon à tète de femme, et sur le
piédestal qui la porte sont représentées la
naissance, d'Eve et la chute d'Adam. La seconde
statue est, une mère charmante, qui semble
n ' avoir d'autre soin que de faire des caresses

à l'Enfant qu'elle porte sur son bras. En exa-
minant ces deux oeuvres de sculpture, on me-
sure l'espace parcouru par les artistes français
pendant un siècle. Ce qu'ils perdent du côté du
style et de la pensée religieuse, ils le gagnent
du côté de la grâce déjà un peu maniérée et;
du naturalisme.

Bientôt on vit apparaître la plus gracieuse
conception de la Renaissance, la Sainte Fa-

nfflle.
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La Famille, absente dans l'art du moyen
âcre est glorifiée sous la Renaissance dans ceb )

beau groupe de l'enfant souriant à sa mère o u
jouant à. ses pieds avec l'agneau symbolique.
Le charpentier à la barbe grise, qui ligure ton-'
jours au-second plan dans les saintes Familles,
se repose .de son travail pour contempler ce
tableau de la paix et du bonheur. L'idéal hu-
main est changé; les macérations du cloître
feront place désormais alix vertus simples, aux
sérieux devoirs qui portent en eux-mêmes leur

. récompense.
L'arbre de Jessd est sine représentation.

qu'on voit fréquemment sculptée dans nos
cathédrales du treizième et . du, quatorzième
siècles, ou peinte sur les vitraux.EllepréSente
l'arbre généalogique des personnages rie la
race, de David, depuis Jessé jusqu'à la 'Sainte
Vierge. Jessé est ordinairement endormi; la •

'tige de l'arbre part rie sa poitrine ou de sa
tète, et porte une figure -sur chacune- de ses
briiiiches, rangée d'apr eS l'ordre chronologique,
jiiàqu'à la sainte Vierge qui occupe le-Sommet.

Visite au musée du Louvre: Le musée
renferme une telle quantité de Madones .devant
lesquelles il faudrait ss'arrêter; guenons: devons
renoncer à faire . Une énurdé,i'mkii: qui serait
itrop longue. Comme ouvrages gni caractérisent
une époque, nous signalerons - seulement la.
Vierge curas Anges de Cimaki4,'qui donnera
l'idée de la 'peinture raide et' sèche des: tra-
ditions -byzantines, le Coicronnement de la
Vierge, d'Angelico de Fiesole, peintiireekiiise
par la délicatesse et _le sentiment religieux, et
qui passe pour un des meilleurs -Ouvrages du
maitre. Le Louvre possède aussi' des Vierges
• très-célèbres de Léonard de Vinei r et d'André
del Serte; mais aucun tableau ne jouit d'une
popularité plus méritée que la madone de
Raphaël, connue sous le nom rie la - Belle-Jar-

C'est une peinture-de la seconde ma-
nière du maitre. La grande Sainte Famille,
dite de François D'', représente L'apogée de son
talent : elle a été exécutée en 1518, cieux ans
avant la. mort de B.aphaël.

ANGES. — On dépeint les anges de deux
manières, dit l'abbé Pascal, clans ses Institu-
tions de l'art chrétien : Ott avec, un corps
entier, ou seulement avec la tête, mais toujours
avec des ailes (fig. l45). Tantôt; c'est, un cos-
tume guerrierpropre au combai,Iiin tôt un cos-
turne pacifique, c'est-à-dire une robe blanche
avec des ceintures flottantes. Leur vêlement
est enrichi de pierreries ; mais ils ont. toujours
les pieds nus. On leur fait porter un glaive

flamboyant, ou une croix. et des instruments
de la Passion, ou une harpe et d'autres instru-
ments de musique, ou bien des sceptres ou
verges, ou bien encore des encensoirs. C'eSt,
l'Écriture sainte ou la tradition qui ont inspiré
ces divers modes graphiques. Les livres sa-
crés nous les montrent en effet constamment
sous la forme humaine dans toutes leurs appa-
ritions ,: La figure des anges, ctui se borne à
une tête ailée, nous est dictée par la raison,
qui nous montre dans ces esprits une haute
intelligence dont la tête est le foyer. Les ailes
désignent là rapidité de ces messagers que la

. matière ne peut appesantir, puisqu'ils sont de
purs esprits. »

Les anges figurent fréquemment sur les édi-,
dicaS ou religieux du moYen âge. On en
voyait',aussi. aux .sommets des pignons ou aux
angles des clochers : un archange saint Michel
cle dimension colossale couronnait la flèche
centrale de l'abbaye du mont Saint-Michel, et
les navigateurs l'apercevaient de très-loin:
Dans, les constructions civiles, les anges étaient
représentés portant des devises ou des armoi-

, ries, et-dans les meubles ils servaient souvent
de:supports

Selon les idées . ries Byzantins, la triple puis-
sance militaire, civile et religieuse est repré-
Sentée dans le clelliar les archanges Michel,
Gabriel et Raphaël. En OcCident, le plus popu-
laire. était Michel. Il avait souvent un - au-
tel dans une_ tour de l'église, et celle qui lui
, était consacrée,' était généralement la plus
'grande. Les' premières tours étaient destinées

servir de fortifications, et il n'est pas .éton-
nant qu'elles aient été, mises sous la garde du
chef de la milice céleste.

Saint Michel jonc un_ rôle très-important
dans les scènes dUjUgeinent dernier, sculptées
att portail de nos églises; Son attribut est la
balance, clans laquelle il pèse les âmes. Dans
les bas-reliefs du moyen âge, on voit presque
toujours le.diable, qui s'efforce de faire pen-
cher le liaSSin d'ans lequel se trouve l'âme
pesée. Saint Micliel est aussi fréquemment
représente clans sa lutte avec les anges rebelles,
que les miniatures nous montrent perdant leur
forme d'auges en tombant du ciel pour prendre
celle d'animaux horribles. La victoire de S. Mi-
chel sur Satan est figurée sur un admirable
tableau de 'Raphaël, qu'on peut voir au Lou-
vre.

Dans les monuments figurés du douzième
au quatorzième siècle, on voit quelquefois la
Religion chrétienne, sous les traits d'une reine,
recevant dans un calice le sang qui coule de la
plaie du Christ; les archanges Michel et Ga-
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briel tendent aussi un calice où tombe le sang
qui coule des mains. Souvent aussi on voit
près du Sauveur deux anges qui portent. le
Soleil et la Lune.

LE DIABLE. — Le diable ne figure jamais
dans les plus anciens monuments chrétiens.
Dans les manuscrits grecs de la première épo-
que, les scènes représentant la résurrection ne

Anges.

144. — L16 CHANT DES ANGES (BENQZZO oozzoLi).

(Florence, palais Riccardi.)

nous montrent que les esprits célestes. Mais,
après le huitième siècle, il devient très-fré-
quent. Une Bible latine du neuvième siècle
nous montre parmi ses miniatures l'ange du
mal parlant à Job, qui est assis sur les ruines
de sa maison. Il est nimbé et porte des ailes

comme les anges, mais déjà on y voit des ongles
crochus : la tête n 'a pas trace de cornes. .

Dès Je onzième siècle, le diable apparaît sur
les chapiteaux des colonnes de nos églises, et à
mesure qu'il devient plus fréquent, l'art lui
donne des formes plus étranges et plus hi-
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`rieuses. Il paraît tantôt sous la forme d'un
:animal monstrueux, tantôt sous celle d'un

/es

homme horrible et pourvu d'une queue sou-
vent terminée par une tête de serpent.

Les Anges.	 •

145; 1 116.	 A NGES EN -ADORATION CERA ANGELICO
(Turin; Palais Menine.)

liart du moyen àge,a quelquefois appliciué i 	 diable;l'i .P dée de la Trinité et l'a figurée à

trois personnes. L'âme humaine pouvant con-
naître, désirer et accomplir le mal, et le diable

géneLes.
ANGELI G 0 ON VIESOLE).

étant l'absolu du mal, comme Dieu est l'absolu
du bien, on lui donna trois faces. Des minia-
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tures nous montrent le diable assis et cou-
ronné, tenant un sceptre Ou une épée : l'ovale
de sa tète présente snr ses deux contours une

figure de profil, comme Janus, niais avec une
aiilre ligure de face au milieu.

Les représentations du diable, si nombreuses
dans les édifices construits par nos pères, nous
semblent aujourd'hui plutôt .ridicules que t er-

ribles; mais, dans le moyen tige, les artistes
aussi bien que ceux qui regardaient leurs wu-
vres , prenaient ces représentations tont à fait.

;tu sérieux. Lin peintre mourut de Frayeur parce
qu'il avait vu en songe le diable, qui lui repro-
chait n le l'avoir fait. trop laid dans ses peintures.

EGLISE l'E lt s oNNIFII.E. — Cette figure sym-
bolique appartient exclusivement à l'art laïque,
et ligure dans nos cathédrales du treizième
siècle, où elle joue un rôle très-important.
Elle n'est jamais seule, et fait pendant à la
S/magot/ r i en vertu de lette loi des contrastes
qui polissait les artistes litïques du moyen

âge à opposer toujours un vice à une vertu.
Ces deux figures représentent avec une singu-
lière énergie les idées de nos pères sur l'an-
cienne loi et la nouvelle. L'ancienne loi ou la
Synagogue, aveuglée par l'esprit du mal, a les
yeux bandés ou tout au moins fermés, et tient
d'une main un étendard brisé, tandis que
l'autre laisse tomber les tablettes de la loi :
une couronne tombée à ses pieds indique la
reine déchue. La nouvelle loi ou l'É'glise est

représentée triomphante : elle porte le front
haut et ceint d'une couronne, tient d'une main
l'étendard de la foi, et de l'autre un calice.

Il est à remarquer que ces deux ligures ne
se trouvent que dans les villes où il y avait
beaucoup de juifs, comme Paris, Reims, Bor-
deaux, Strasbourg, Worms, Bamberg, tandis
que Chartres, Amiens ou Bourges, villes où les
juifs étaient relativement peu nombreux, sont
dépourvues de ces représentations. L'émanci-
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potion des communes, qui pour les chrétiens
marque le commencement de la liberté, n'a
amené aucune amélioration dans : le sort des
juifs, et le treizième siècle, qui répond à la
gaande période communale, 'et qui est le plus
beau moment de l'art , au moyen, tige, a été pour
les juifs une époque do violente persécution.

L'Église et la Synagogue. de Notre-Dame
de Paris, qui avaient été renversées en 1792,

ont été replacées récemment. La figure repré-
sentant la Synaegue, à l'église Saint-Seurin
de Bordeaux, a la tête entourée par un dragon,
et porte une bourse attachée à la ceinture. A
Bamberg, la Synagogüe est placée sur une
colonne à laquelle est adossé un juif qui porte
un diable sur là tête, et l'Église, qui lui fait
pendant, est caractériséepar les animaux évan-
géliques. A Worms, l'Église est représentée

d'une façon particulière : c'est une femme cou-
ronnée, à cheval sur un animal pourvu de quatre
têtes, aigle; lion, boeuf, homme, portant la croix
et le calice.

Le soleil et la lune accompagnent: quelque-
fois l'Église et la. Synagogue, le soleil du côté
de l'Église, la lune du côté de la Synagogue.
Saint Augustin dit que la lune est l'image de

Synagogue, parce qu'elle reçoit: sa lumière
du soleil, de même quo l'ancienne loi s'explique
par la nouvelle.

l'exANcubisTEs. --Dans la vision de S. Jean,
Dieu apparaît sur un trône aux angles duquel
sont quatre animaux. Gest d'après cette vision
que, ilès les preniiers siècles de l'Eg,lise, les
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évangélistes ont élé persouniliés Tt	 e manière	 le VOMI était donné à S. Luc, l'ange (l'homme
S. Ma vo,	 ailé) à S. Matthieu, l'aigle à S. Jean (lig. 147).

Ces attributs sont souvent employés seuls;
souvent aussi ils accompagnent les évangé-
listes.'_Sur la porte des églises romanes on voit

fréquemment la figure du Christ entourée de
quatre animaux qui figurent les évangélistes.
On les trouve aussi dans les clefs de voûte d(

symbolique : le lion était l'attrilou
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151. — 1.Es SIBYLLES (RAPII/SEL).

(Sainte-Marie de la Paix, à Renie.)
21
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nos églises, dans les chapiteaux des colonnes,
et aux angles clos tours, comme à la tour Saint-
Jacques-la-Boucherie, à Paris.

APÔTRES. — Les douze apôtres, si fréquem-
ment représentés dans nos églises du moyen
âge, tantôt autour du Christ triomphant, tantôt
aux côtés du Christ han one, étaient toujours
figurés nu-pieds, avec une tunique à manches,
non fendue et très-longue. Au quinzième
siècle, quand les traditions hiératiques furent
effacées et remplacées par l'imitation exacte
de la nature, les artistes leur donnèrent les
costumes de leur temps.

L'art a donné à chacun d'eux un attribut
caractéristique destiné à le distinguer des
autres.

1. S. Pierre tient de la main droite les .clefs
Symboliques (fig. 154).

2. S. Paul, qui figure habituellement parmi
les douze apôtres, porte, la pointe en bas, le_
glaive, instrument de son martyre.

Constantin. avait vu en songe deux vieillards
inconnus; se trouvant un jour devant deux
images représentant S. Pierre et S. Paul, il
reconnut son apparition, et la ressemblance fut
ainsi-démontrée. Ces deux portraits types sont
conservés à Rome dans la basilique de Saint-
Pierre.

3, S. André-est figuré avec la croix en sali-
soir sur laquelle il fut attaché (fig. 155).

S. Jacques le Majeur..—'0n le peint tou-
jours avec son bourdon et ses coquilles; ces
emblèmes ne se rapportent pas au saint, mais
uniquement au pèlerinage si fameux de Saint-
Jacques de Compostelle en Espagne, où cet
apôtre est l'objet d'une dévotion particulière.

5. S. Jean est peint avec un calice, duquel
s'échappe souvent undragon.I.In idolâtre avait
dit à cet apôtre qu'il croirait à son Dieu s'il le
voyait avaler du poison sans en mourir : le
saint accepta, mais au moment -où il portait la
coupe à ses lèvres, la Mort en sortit sous
forme d'un reptile:

6. S.Thomasporte la lance dont ilfut frappé.
On lui donne aussi une équerre, parce due dans
sa vie écrite par Abdias, on lit que cet apôtre
s'engagea à bâtir un palais pour un roi in-
dien..

7. S. Jacques le Mineur est figuré avec le
bâton aplati du foulon, dont il fut assommé.

8. S. Philippe tient la haute croix sur la-
quelle il fut attaché.

9. S. Barthélemi porte le couteau dont on
l'écorcha.

10. S. Matthieu est peint avec la hallebarde
dont il fut percé.

11. S. Simon tient la scie, instrument de
son cruel martyre.

12. S. Jude surnommé Thadée, porte la ha-
che avec laquelle il fut décapité.

On remarquera que S. Matthieu et S. Jean,
qui figurent parmi les apôtres, peuvent aussi
figurer parmi les évangélistes, et dès lois
leurs attributs sont différents. Les apôtres
sont quelquefois représentés tenant des li-
vres ou des rouleaux ouverts.

PROPHÈTES (fig. 148 à 150). — Les prophètes
sont habituellement représentés avec des rou-
leaux et non pas avec des livres comme nous en
voyons quelquefois aux apôtres. La, raison de
ce fait nous est donnée par Guillaume Durand,
évêque de Mende, qui vivait au treizième siè-
cle, et aux écrits duquel on a habituellement
recours pour l'explication des emblèmes usi-
tés au moyen âge. « Les patriarches et les pro-
phètes, dit-il, sont peints avec des rouleaux

, dans leurs mains, certains apôtres avec des li-
vres et Certains autres avec des rouleaux. Sans
doute parce qu'avant la venue du Christ la. foi se

. montrait d'Une manière -,figurative, et qu'elle était
enveloppée' de beaucoup d'obscurités au dedans
d'elle-même. C'estpour exprimer cela que les pa-.
triarches et les prophètes sont peints avec des
rouleaux, par lesquels ,est désignée en quelque
sorte. une connaissance imparfaite; mais comme
les apôtres ont été parfaitement instruits par tû-
Christ, voilà pourquoi ils peuvent se servirdes
livrespar lesquels est désignée convenablement
la connaissance parfaite. Or, comme certains
d'entre eux ont rédigé ce qu'ils ont appris pour
le faire servir à l'enseignement des autres,
voilà pourquoi ils sont dépeints convenable-
ment, ainsi que dès docteurs, avec des livres
dans leurs, mains, comme Paul, Pierre, Jac-
ques et Jude. Mais , les autres, n'ayant rien

- écrit de stable ou d'approuvé par l'Église, sont
représentés non avec de livres, mais avec des
rouleaux, en signe de leur prédication. »

Les statues des prophètes sont souvent ac-
compagnées de bas-reliefs relatifs à leurs pro-
phéties. Ainsi à, la cathédrale d'Amiens on
voit, au-dessus de la figure colossale d'Isaïe,
le prophète apercevant Dieu sur son trône en-
touré de séraphins, et à côté un séraphin qui
purifie les lèvres d'Isaïe avec un charbon ar-
dent. On voit de même Daniel devant Baltha-
zar et Daniel dans la fosse aux lions, Ezéchiel
ayant la vision d'une roue dans une roue et
Ezéchiel annonçant les malheurs de Jérusa-
lem, etc.

Les sibylles figurent quelquefois à côté des
prophètes : on en voit un exemple très-célèbre
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dans les peintures de Michel-Ange à la cita-
Pelle Sixtine et dans celles de Raphaël à l'église
(47 151).

SAINTS ET MAIMBS. — Les saints sont ha-
bituelleiuent caractérisés par une auréole autour
de la tête, et les martyrs tiennent une palme à,
la main. Mais il y a quelques grands saints
dont il est bon de connaître les at tribu ts p articuT
fiers. Dans les tableaux de la Renaissance.
S. Jean-Bap tiste est reconnaissable. à la peau de.
la bête qui le couvre (fig. 153) et à la croix de
jonc qu'il montre ou qu'il tient à la main.
Dans les temps primitifs on lui mettait des ai-
les comme aux anges. Cet usage, qui s'est con-
Serve parmi les Grecs, est fondé sur cette
sole : « Voilà que j'envoie mon ange devant
vous. » Dans un couvent du mont Hymette, on
voit une fresque où S. Jean est ailé, vêtu d'une
peau de chameau, et tient sa tête dans un
Vase-.

S. Joseph est habituellement représenté avec,
, les instruments de sa profession, ou bien avec.
Une tige de lis, symbole de pureté. Quelque-
fois il tient en main une baguette fleurie. D'a-
Près les évangiles apocryphes, les jeunes gens
et les- veufs quiaspiraient à la main de Marie,
se présentèrent au temple avec une verge de
bois sec, et celle de S. Joseph ayant fleuri ins-
tantanéMent,. an reeonnutainsicélni que le
gneur désignait peur être son époux. Cette
:scène a fourni' le sujet d'un tableau très-célè-
bre de- la jeunesse de Raphaël.,. .

Sainte:. Marie-Madeleine eSt . une 'des: saintes
cjùi figurent `le plus fréquemment dans Fart
ekrétien On l' a quelquefois représentée en-
tièrement nue et sans autre : Vêteinent:que sa.
longue chevelure qui lui Cache entièrement le
corps. On la voit aussi parée 'd'habits .sonfip..
tUeux, quand elle parfume de myrrhe les pieds
du Sauveur, ou les arrose de ses larmes, enles:
essuyant avec ses longs cheveux : ou l)i.euelle
est dans une grotte avec un livre et une tête,
'de mort.

Les saints martyrs sont représentés tenant
an main l'instrument de leur suppliée. , C'est
ainsi qu'on voit S. Barthelemi avec le cen-
teau qui servit k l'écorcher; quelquefoiS même r
on le représente tenant sa 'peau.  dans.,
main: Il est figuré' de la sorte sur le jitàe,..
fent dernier de Mieliel:Ange. On représente

de même S. Laurent , ' aceeMpagné du gril sur
lequel il fut martyrisé, pour' avoir refusé de
livrer aux païens les trésors sacrés destines au
soulagement dés pauvres, et sainte Apolline
tenant une tenaille qui enserre une dent,
par allusion à son. supplice durant lequel.elle

a eu toutes les dents arrachées.. Mais aucun
martyr n'a été aussi souvent représenté, de-
puis la Renaissance crue S. Sébastien. Ce saint,
martyrisé sous Dioclétien, est représenté sur
une ancienne Mosaïque de Rome, sous la
forme d'un vieillard pourvu d'une longue
barbe. Mais ce type s'est transformé, et les
artistes de la Renaissance en ont fait un beau
jeune homme nu, transpercé par les flèches du
-bourreau (fig. 156).. Fra Bartolommeo, 'avant
d'entrer dans les ordres, avait fait à Florence
un Saint Sébastien d'une beauté tellement
païenne, qu'on fut obligé de l'ôter de l'église
de Saint-Marc, où il était placé. Lé type de
S. Sébastien n'a plus aujourd'hui aucun tarae-

"tère religieux, - et'n'est, pour la plupart des
peintres qui traitent ce sujet, qu'un prétexte
pour 'montrer une académie. •

Les saints dompteurs dé monstres forment
une catégorie assez importante dans les mo-
numents figurés. On représente S.. Georges en
costume guerrier, monté sur Un cheval de ba-

, taille .terrassant un dragon, symbole de l'ido-
lâtrie. Quelquefois S. Georges, vêtu en cheva-
lier chrétien, protége une princeSse..; c'est l'im-
pératrice Alexandra qui se convertit en voyant
le saint chasser le diable d'une .statue
ldn. On. met aussi près de sainte Marguerite
le dragon monstrueux qu'elle fit périr par le
signe de la croix. Une autre tradition vent que
cette vierge ait ' été :réellement -engloutie par un.
dragon et en soit sortie vivante :.:c'est ainsi
qu'elle est représentée sur ,de trèsHanciennes
images. Il y a au musée duLOUvre une Saint-e,
141c07-guei,ite et un. Saint -Cieolees par Raphaël..-.
Ôrireprente'égalemént S. Patrice foulant aux
pieds des serpentseautres animaux:veniMeux.
Ce . saint est très,vénée dans l'Irlande` quit a
évangélisée, et en:mêM6teMpspurgée des rep-
files qui l'infestaient. ,q.1

Sainte. Marthe figure souvent dans les ine7
numents du midi de la .France.: Quand elle est';
'auprès du Christ en compagnie ;de Marie, elle''

.pas l &attributs particuliers. Mais quand-T:
c'est une figure isolée, - elle tient en main un
aspersoir, par allusion au miracle de Tarascon.
« Lorsque sainte Marthe ; vivait en Provence,
dit un chroniqueur, il Sr avait Sur los bords'
Rhêne, entre Avignon et	

'
Arles- . fui dragon

d'une grandeur éliorme•qui.secacliait de temps
en temps sous les eaux du  fleuve et rzunpait.
aussi sur ses rives. Quelquefois il occasionnait
des naufrages et faisait périr clos voyageurs. On
implora le secours de Marthe, qui, ayant mon,
tr6 au reptile la croix et Payant aspergé d'eau
bénite, parvint à l'apprivoiser et à le rendre
très-doux. » La fête de la Tarasque est desti-
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née à rappeler ce miracle, et la scène de la
sainte et du monstre apparaît fréquemment
dans les . anciennes églises. Le monstre tient
habituellement dans sa gueule un homme à
demi avalé.

A côté des saints qui combattent les mons-
tres, ou les apaisent avec le signe do la croix,
il y a les anachorètes qui vivent au désert,
parmi les sinistres apparitions et les cauche-
mars diaboliques. Aucun n'est plus populaire
que S. Antoine, et un des saints dont l'image
a été le plus multipliée. Au moyen âge on le
représente souvent à côté d'un grand feu
une épidémie, connue sous le nom de feu sa-
cré, causa de grands ravages dans le onzième
et le douzième siècles, et cessa par l'intercession
du saint anachorète. Telle est la raison qu'on
donne du feu placé près de lui. Mais l'attribut
le plus habituel de saint Antoine est le cochon,
que l'on regarde ordinairement comme l'em-
blème du démon qui a voulu tenter le saint.
Les moines de S. Antoine nourrissaient 'des
porcs dont la chair était distribuée aux pau-
vres, et, dans un grand n'ombre de villages, les
animaux domestiques représentés par le porc
étaient placés sous la protection de cet anacho-
rète..

Suivant S. Athanase, le vêtement de S. An-
toine était une peau de brebis, mais les artis-
tes le représentent habituellement avec le cos-
tume des religieuxde son ordre. C'est S. Atha-
nase qui a raconté le terrible cauchemar de
S. Antoine. cc L'intrépide anachorète, :dit-il,
avait triomphé de plusieurs moyens de séduc-
tion employés contre lui par l'esprit infernal,
lorsqu'une nuit, pendant le sommeil de S. An-
toine, le lieu de son repos 'FUI violemment
ébranlé, Les quatre parois de sa cellule s'écrou-
lèrent, et à travers les ruines pénétrèrent des
démons sous la forme de bêtes. Le lieu parut

_subitement rempli de spectres, de lions, d'ours,
de léopards -de taureaux, de scorpions, deser--.
gents, d'aspics, de loups. Chacun de ces ani.
maux se mouvait à sa manière. Le lion ru-
gissait prêt à fondre sur sa proie, le taureau
agitait ses cernes menaçantes, le serpent se
repliait en sifflant, le loup prenait son essor;
tous ces monstres poussaient des mugisse-
ments formidables et semblaient animés d'une
horrible fureur. »

Tel est le récit qui a fourni le sujet d'un
très-grand nombre de tableaux qu'on voit dans
toutes les galeries d'Europe. Mais . Breughel,
David Teniers, Callot, et presque tous les ar-
tistes du dix-septième siècle ont donné à leurs
démons une physionomie burlesque bien plu-
tôt que terrible. L'idée comique attachée au-

jourd'hui aux tentations de S. Antoine est peut-
être une des causes pour lesquelles ce sujetn'est
plus guère représenté dans la décoration de
nos églises contemporaines.

Les saints qui vivaient au désert avaient sou-
vent pour compagnon un animal que l'art leur
donne pour attribut. C'est ainsi que S. Gilles
est caractérisé par une biche, qui le nourrit de
son lait. Pour fuir les honneurs que ses vertus
lui attiraient. , S. Gilles vint en Provence cher-
cher une retraite dans un lieu désert où une
biche pourvut à sa nourriture. Le lion est l'at-
tribut ordinaire de S. Jérôme. On croit que
c'est un emblème de l'énergie de son style.
Mais l'histoire du lion se rattache aussi à une
tradition qui ferait de S. Jérôme, non pas un
anachorète, mais un moine. L'abbé Pascal, qui
rapporte cette tradition d'après un moine du
huitième siècle, raconte que, pendant la prière,
un lion entra en boitant dans le monastère.
Les frères prirent la fuite, à l'exception de
S. Jérôme, qui, voyant cincle lion avait une
épine dans le pied, lepansa. Plein de gratitude,
le lion s'apprivoisa au point qu'on lui confia la
garde de l'âne du monastère. Il fut {l'abord
très-vigilant, mais unjourpendant son sommeil
l'âne fut yole, et quand ikrevint, les moines mé-
contents de ce pasteur infidèle, voulurent le
congédier. Cependant le, lion obtint de rentrer
et s'assujettit à, porter les fardeaux pour rem-

-placer l'âne. Un jour qu'il faisait sa besogne,
il aperçut une caravane précédée cUu.n_ âne qu'il
reconnut pour son protégé, mit la .caravane en
fuite et ramena l'âne au rnonastère:	 '-

L'art chrétien a conservé à S. -Jérôme son
caractère d'anachorète,_ mais en lui donnant le
lion pour compagnon. La Çonvmunionfle-S::Jé-
rôme a fourni .au . Dominiquin le sujet- d'un
bleau très-célèbre qui est au Vatican.

On donne quelquefois à S. Jérôme l'habit de
cardinal, parce qu'il a ! été chargé par ]e pape
S. Damase de veiller,à l'observance des .règles-
léricales.
En général, les saints qui ont délivré l'hu-

manité d'un grand fléau reçoivent ;pour .em-
Ilème l'image de ce 11.6au.,Ainsi on représente
Saint Roch atteint de la peste ; près de lui est
un chien qui lèche les plaies de son-maître.
,S. Roch est invoqué dans les temps d'épidé-
mie parce qu'il a consacré sa vie à secourir les
pestiférés. Plusieurs chefs-d'oeuvre importants
ont trait à son intercession, entre autres le fa-
meux tableau de Rubens où le Christ montre à.
S. Roch un ange qui tient une tablette avec ces
mots : Tu seras un intercesseur contre le

fléau de la peste. » De même sainte Gertrude
est habituellement environnée de souris, parce
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qu'on doit à ses prières
d'avoir été délivré de
ce fléau clans des- cir-
constances où il deve-
nait inquiétant.

L'art a atssi, donné
aux grands docteurs de
l'Église mi attribut qui
rappelle leur caractère
ou un trait de leur exis-
tence: Ainsi S. Thomas
d'Aquin est représenté
tenant en main un ca-
lice surmonté d'unehos-
tie, par allusion..à l'of-
fice dit Saint-L-Saem-
ment, dont la -coniposi-
tiou ltd fut confiée par
le pape Urbain IV. On'
place auprès de lui une
colombe, emblème • du
Saint-Esprit qui
spire. Quelquefois il est
aux pieds d'un criicifix,
et la tête- du Sauveur
semble s'incliner vers
lui ;. la tradition. rap-
porte en effet qu& le
Sauveur lui dit, iinjOur
qüe le saint était en
prière : « Thomas; tri
bien écrit dè	 quelle
sera ta récoMpense ?
Thomas répond . : «Pas
d'autre, Seigneur, que
vous-même. -Le cruei.7
fix miraculetti avec
quel le 'saint a' eit cet

entretien est conservé à
• Naples dans l'église du

couvent des Deniini-
c,ains, et se montre en
grande cérémonie. Saint
Augustin tient souvent
à la main un. eceur en-
flammé ou percé d'une
flèche ; allusion au
grand docteur, de l'a-
mour divin. Quelquefois
aussi on voit près de
lui un enfant qui essaye
de verser Peau .de la
mer dans un petit .trou.
C' es tl'Enfan t-Jésus, qui
apparaît devant le doc-:
tour méditant sur le
mystère de la Trinité,
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Les Apôtres.
51. —• .Sk/NT 'PIERRE,.

(Saint-Pierre, de Rome:)

Mais aucun saint n'a
été plus populaire dans
le moyen âge que saint
Christophe : son image
était partout. Avant d'ê-
tre chrétien, saint Chris-
tophe s'appelait 0 fferus.
Il était très-grand et
d'une force prodigieuse.
Mais il en tirait vanité
et ne voulait servir que
le plus grand roi du
monde. Il trouva en ef-
fet -un roi très-puissant
qui l'accueillit à sa cour
à cause de • sa force.
Mais un jour il vit que
son maître treniblait en
entendant parler du dia-
ble, et aussitôt il le
quitta pour chercher du
service auprès du dia-
ble, qui .devait êtrebier
puissant puisqu'il fai-
sait trembler un si gram
roi: Use mit en effet ai
service du diable qa
l'emmena avec les siens
mais comme on arrivai
au détour d'un chemin
on vit un crucifix et 11
diable épouvanté vou
lut rebrousser chemin

. Comprenant alors qu
le Christ est encore plu
poissant ,que le diable
il:à- mit à sa recherch
et trou-va sur sa rout
un ermite qui lui ense:
ana la manière de ser
vir le Christ. Il fallai
pour cela faire du bic:
aux hommes, et Permit
le reconduisant prè
d'un torrent furieux
lui dit : « Les pauvre
gens qui ont voulu tra
verser cette eau se soi:
tous noyés. Reste le:
et porte ceux qui s
présenteront à l'autr
bord sur tes fortes,épau
les; si tu fais cela pou
l'amour du Christ, il
reconnaîtra pour so
serviteur. » Offerus
mit on effet à transpoi

_
_211%1_
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ter les voyageurs, un entani se présenta pour
passer; il le prit sur ses ("pailles ; mais R peine
était-il entré dans l'eau, quo le torrent s'enfla
démesurément, et l ' unthrd pesa sur lui conflue
un tardeatt ll:une, lourdeur inouïe. Il saisit
un arbre pour se retenir, tuais l ' arbre fut
aussitôt déraciné.	 lors il d'II à l'enfant
(( Pourquoi te rais-tu si loUrd! Il Me SO1111_110

que je porte le inonde. » L ' enfant répon-
dit : , Nou-seitlemetit tu portes le monde, mais
celui qui a fait le Inonde. Je suis le Christ
ton Pieu et ton maître, celui qui: tu dois ser-
vir. Désormais tu t'appelleras Christophe
,c ' est-à-dire porte-Christ). Saint Christophe
se mit alorsu enseigner la parole de Dieu jus-
qu'au jour oà il fut martyrisé. Telle est la rai-

son pour laquelle cc saint est toujours repré-
senté avec le Christ sur ses épaules. On le fai-
sait d'une grandeur colossale ; et son image
était placée à l'entrée de l'église ou à l'endroit
le plus apparent de la ville. Il fallait que cette
effigie frappât aisément les regards, parce que
» quiconque voit l'image de saint Christophe
ne meurt point en ce jour d'une mauvaise mort.»
Des inscriptions de ce genre étaient générale-

ment placées au bas de son image. L'énorme
statue de saint Christophe, dont le gros doigt
servait de bénitier dans l'église Notre-Dame de
Paris, a été abattue en 1786. Rien ne peut ex-
pliquer l'acharnement avec lequel on a abattu
les gigantesques images de ce saint, qu'on
voyait autrefois partout, en compagnie d'un
chevalier à genoux invoquant sa protection
contre une mort funeste.
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LES VERTUS ET LES VICES PERSONNIFIÉS (fig.
157). — Le parallèle entre les vertus et les vi-
ces est un des caractères de l'iconographie du
moyen âge. D'après les écrivains du temps, on
personnifiait les vertus sous forme de femmes,

parce qu'elles sont pour l'homme des nour-
rices caressantes ». Mais les artistes du moyen
âge les représentaient toujours avec un carac-
tère militant et leur mettaient un écusson. Sou-

. vent on les voit combattant les vices à coups de
lance. Quelquefois aussi les vertus et les vices
sont figurés sous la forme de personnages his-
toriques. Ainsi pour les vices, la Dissolution
était représentée par Tarquin, la Folie par Sar-
danapale, l'iniquité par Néron, le Désespoir
par Judas Iscariote, l'Impiété par Mahomet. Au
château de Pierrefonds, les vertus sont repré-
sentées par huit preux : César, Charlemagne,
David, Hector, Josué, Godefroy de Bouillon,
Alexandre et le roi Artus. Mais ce mode de re-
présentation est particulier au chà.teeti et se
trouve rarement dans les édifices religieux.

Les Vertus figurées sur les églises sont des
femmes symboliques, et à chacune d'elles on
oppose toujours le vice contraire.. Mais le Vice
n'a pas les honneurs du symbole: il est figuré
par une scène. Dans l'origine, les scènes repré-
sentant un Vice étaient tirées des Écritures,
et on voyait toujours le diable présidant à
l'exécution de l'acte mauvais. Mais quand l'art
s'affranchit des influences monacales, le diable
disparut dans la représentation des Vices les
artistes laTques auxquels on doit l'érection, de
nos grandes cathédrales, avaient un sentiment
plus net de la liberté humaine, et le criminel
accomplit son acte, sans y être poussé par une
force extérieure.	 -

Les Vertus personnifiées sont efois di-'
visées en Vertus publiques et. Vertus privées,
et dans le choix qui préside aux Vertus publi-
ques on voit les sentiments qui. animaient nos
pères dans le temps de nos luttes communales.
Ainsi à Chartres on voit, parmi les Vertus pu-
bliques, la. Liberté qui est la seconde (la pre-
mière a perdu son titre); on trouve aussi l'Hon-
neur, la Promptitude, avec des flèches sur son
écu, la Sécurité avec un donjon, le Courage
avec un lion, l'Amitié, la Concorde, la Puis-
sance, la Prière, etc.

L'usage de placer dans les églises les Vertus
et les Vices n'est pas antérieur au, onzième
siècle. Cet antagonisme du bien et du mal se
retrouve ensuite partout. L'habitude de per-
sonnifier les Vertus était tellement générale
qu'on les représentait même en nature. Dans
une grande fête donnée à Lille, en 1454, par
le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, le bal

ouvrit par douze Vertus, figurées par douze da-
mes du plus haut parage, vêtues de robes de
satin cramoisi, qui dansèrent avec douze che-
valiers.

Visite à Notre-Dame de Paris. — Parmi
les statues qui décorent Notre-Dame de Paris,
un grand. nombre sont fort abîmées, d'autres
ont été restaurées d'une façon malheureuse.
Néanmoins l'ensemble montrera la manière
dont l'art du moyen âge comprenait la repré-
sentation des Vertus et des Vices, qu'on voit
figurer dans la plupart de nos grandes cathé-
drales. Les Vertus sont des femmes drapées,
portant leurs attributs, et placées dans des mé-
daillons, sur les ébrasements de la porte cen-
trale. Au-dessous de chaque'Vertu est sculptée
une scène représentant le Vice contraire. Les
Vertus sont au nombre de douze ; six sont k
la droite du Christ, et six è sa gauche. A droite
on voit :

1° La Foi, avec une croix pour écusson. Le
Vice contraire est l'Idolâtrie, représentée par
un homme 'qui adore une idole : l'ancienne
idole a'été mutilée et ensuite transformée.

2° L'Espérance, qui lève les yeux au ciel :
son écusson porte l'étendard de l'Église. Au-
jourd'Imi nous mettrions une ancre de navire.
Le Vice contraire est le Désespoir : un homme
se transperce avec son épée.

3° La Charité.. une, brebis est-son emblème,
parce que la brebis donne tout ce qu'elle a,
son lait, sa chair, sa toison. L'Avarice, placée
dessous, représentait 'autrefois une femme te-

a.nt une bourse, et enfermant des sacs dam
un offre-fort., Elle a été refaitè autrement.

La Justice : sur son écu est une salaman-
dre, bête. qui passait, pour vivre dans les flam-
mes, symbole du juste éprouvé par l'adversité
L'Injustice a été détruite et remplacée par uni
figure peu intelligible. Habituellement elle ès
figurée par un homme qui cherche à corrom
pre un juge.

5° La Prudence: son écu porte un serpen
enroulé autour d'unbâton. Un honame, les che
veux en désordre,' erre dans la campagne el
tenant une torche, c'est la Folie.

6° L'Hiervilité: sur son écu, un aigle au vc
abaissé. La témérité où conduit l'awueil ei
caractérisée d'une façon assez obscure par u
homme emporté sur un cheval fougueux qui l
jette à la renverse.

A gauche du Christ, on voit :

1° Le Courage, tenant une épée. Un lion e

sur son écu. La Lâcheté est caractérisée pi
un homme qui s'enfuit à toutes jambes, apri
avoir laissé tomber son arme : un lièvre
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potirsnit: Cette figure est du dix-huitième sià-
oie.

2° La Patience, avec un, boeuf sur son écu.
La Colère est une femme les cheveux épars,
qui chasse un religieux avec sen *bâton.

3° La Douceur avec un agneau sur son écu.
La Dureté est une femme couronnée qui re-
pousse un suppliant:

4° La Concorde avec une branche d'olivier...
Deux hommes qui se battent à coups de poing
représentent la Discorde : cette sculpture est
du dix-huitième siècle.

5° L'Obéissance avec un chameau agenouillé
sur son écu., homme qui yeftise déeouter
un évêque représente la Désobéissance.

6° La Persévérance avec une couronne Sur
son-écu. L'Inconstance est personnifiée par un
moine qui quitte son. monastère..

Quatre bas4eliefs représentant des faits his-
toriques semblent avoir été placés là peur met-
tre l'exemple à côté du précepte. —La résigna-
tion est figurée par Job assis sur son fumier
au milieu dé ses Ses -bras et ses-jambes
sont mangés par les vois. Abraham, .prêt- à sa-
crifier son fils Isaac, représente la seumisSion.
Nemrod figure, -	 a la figue d'un
guerrier	 monte sur une tour Crénelée,
lance un javelot centre le.	 Le quatrième

 est t :abîméet . „
ne aire ej7chéologigue,:de....Paris, -par. 	 M. de

-	 • •

LES VIERGES. SAGES ET LES VIERGES. FOL-
LES. Cette parabole est sculptée sur un.
grand nombre de Monuments religieux: Les
vierges sont au - nombre de dix	 cinq vier-
ges sages sont placées à la. droite du . Christ
près d'elles est: suivent un arbre 'Vigolireux et
couvert de feuilles--ide fruits. Le Mauvais ar-
bre de vangile, dont les Branches sont. sté-
riles, porte une hache qui attaquele tronc- des-
tiné à être jeté au .feu; il est placé près des
vierges folles. Ces vierges figurent sur nos •
grandes cathédrales : celles de Strasbourg:sont
comptées parmi les, chefs-d'oeuvre de la sculp- •
turc au moyen âge ; à Notre-Dame de Paris,
les vierges sages tenaient des lampes allumées,
les vierges folles. des lampes éteintes et -ren-
versées. La. porte du ciel s'ouvre pour. les sa-
ges et se ferme pour les folles. On peut les voir
figurées de la même manière à l'église Saint-
Germain l'Auxerrois.

LES ARTS LIBÉRAUX. — Comme toutes les
sciences viennent de Dieu, l'art dit moyen âge
leur a donné une forme caractéristique à la-
quelle on les reconnaît : ce genre de décoration

rentrait d'ailleurs dans Je- grand système en-
cyclopédique, dont se compose l'ornementation
d'une- cathédrale.

La. Théologie porte le- costume d'un clerc.
La Philosophie a la tête couverte d'une to-

qUe.
La Musique tient une lyre ou un autre in-

strument.
L'Architecture a une règle.
La Peinture a une palette.
L'Astronomie a la sphère céleste:
La Circoimaire est entourée d'écoliers.

. La Médecine tient des plantes, mi regarde à
travers un vase.

Les arts libéraux ne sont pas toujours les
Mêmes, et la figure qui les caractérise est tan-
tôt un homme, tantôt une femme. Dans la ca-
thédrale de Chartres, la Grammaire tient d'une
main une verge,- et de l'autre un livre ouvert ;
à,ses pieds sont deux écoliers : studieux,
est occupé à lire; l'autre, paresseux, tend sa
Main pour recevoir une correction. Dans cette
église, où les arts libéraux ont une grande
partance, ou voit sous chacun d'eux une figure
hie6I'ique ,:correspondaut. Sous la Géométrie,
Archimède écrit ; sous la Rhétorique, Quinti-
lien taille sa plume ;. seps. stronemie;Ptolé-
mée.tient un objet cylindrique ;- Pythagore est
placé sots la Musique, Platon sous la Philo:
sophie, etc. Dans la cathédrale de Sens, les
arts libéraux neMbre .de' douze, et ou
a Sculpté'dessous 'les animaux prodigieux
ou les .phénomènes eXtraordinàires, Un élé-
phant était pour nos 'pères un être aussi éton-
nant 'que le Cidipe, homme nu couché sur le
des, et levant en l'air un pied plus grand que
son corps, figure qu'on retrouve fréquemment-
dans l'imagerie du moyen âge et qui paraît
entre autres à la cathédrale de Sens. Pour avoir
l'explication de ces bizarreries, il faudraiticou-
sul•tér: lés bestiaires du moyen âge, ou la Chro:
nique de Nuremberg. Ces figures faisaient par-
tie du système d'enseignement sculpté sur les
églises. On ne connaissait pas alors l'histoire
naturelle avec ses classifications fondées sur
les organes, mais onvoulait montrer au peuple
les -phénomènes qui semblaient les plus cu-
rieux. Ceux que M. de Caumont signale com-
me se trouvant plus Souvent dans les édifices
sont : le Cidipe, ou homme à grand pied; il
s'en sert comme d'un parasol pour se garantir
des ardeurs du soleil, et c'est pour cela qu'il
se couche sur le dos; l' lopode, ou homme. à
pieds de cheval ; les animaux à jambes nom,.
me, qui se tiennent à

sur quatre ;	

volontsur cieux pieds

ou l'Éléphant qu'on  retrouve par-
tout et qui parait avoir beaucoup frappé nos
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pères; la Manicora, quadrupède à tète de fem-
me et coiffée d'un bonnet phrygien, assez com-
mune dans les églises romanes; le Camé/éon,
qui n'a que deux pieds, une -queue do reptile
et une tète de quadrupède; le Griffon, quadru-
pède ailé à la tête d'aigle, qui à cela de parti-
-culier que sa queue se termine par un coeur;
la Licorne, animal à corps de cheval et à tête
de cerf, qui n'a qu'une corne et ne se laisse
dompter que par les vierges ; le Satyre, qu'on
ne peut prendre que lorsqu'il est malade ou
très-vieux; la Sirène, etc. On voit que l'his-
toire naturelle du temps n'était pas très-avan-
cée. Ces figures, auxquelles on attribue un sens

vent à l'instruction publique; en montrant
l'occupation de chaque mois.

Visite à Notre-Dame de Paris. — Le zo-
diaque de Notre-Dame est compris dans la dé-
coration de la porte de la 'Vierge située au pied
de la tour du nord. Il semble que l'artiste ait
voulu convoquer la nature entière au triom-
phe de la Vierge:peu de zodiaques sont aussi
complets que celui-ci. Trente-sept bas-reliefs
sculptés sur les deux faces de chacun des
pieds-droits de la porte composent une sorte
d'almanach en pierre. La Mer et la Terre, per-
sonnifiées, semblent présider à l'almanach.

La Mer est figurée par un personnage porté
sur une espèce de baleine ; dans sa main droite
est une barque avec une voile carrée. La Terre

mystique, se trouvent fréquemment sur les cha-
piteaux des colonnes.

LE ZODIAQUE ET LES 1110IS. - La coutume
de sculpter des zodiaques aux façades des égli-
ses est très-ancienne. On en trouve dans la ca-
thédrale d'Athènes et dans grand nombre de
très-vieilles églises d'Italie. En France, tous
nos édifices religieux d'une certaine importance
possèdent un ou plusieurs zodiaques sculptés
sur la façade, peints sur les vitraux, ou repré-

' sentés sur le pavage. A l'époque de l'émanci-
pation des communes, ces zodiaques prennent

très-grande importance, parce qu'ils ser-

est personnifiée par une femme assise, ayant à
sa droite une plante herbacée, et à sa gauche
un chêne chargé de glands. La race humaine.
sous la forme d'une jeune fille, est agenouil-
lée devant la Terre; dont elle saisit la =men(
droite pour y puiser la vie. Les scènes repré-
sentant les mois suivent d'un côté une march(
ascensionnelle et s'élèvent avec les piliers d(
bas en haut ; de l'autre côté, elles vont en re-
descendant, de façon que les semestres se suc
cèdent en sens inverse et figurent la mardi,
du soleil. A chacun des signes du zodiaque ré
pondent deux bas-reliefs, représentant les oc
cupations relatives à chaque signe. La plupai
de ces sculptures sont très-endommagées
Voici l'ordre des sujets :

1° Le Verseau (janvier). Personnage assi
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sur la queue d'un-Monstre et tenant une urne
d'où s'échappent les eaux. Bas-reliefs : 1.° un
homme à table, un serviteur près de lui; 2° un
homme se chauffe les pieds et lés mains devant
un 

g
rand feu. •

2° Lés..Poisons (février). 1°Personnage as-
sis 'qui, se déchausse devant un brasier ; prs
de lui un jambon et des saucisses ; 2° un hom-
me du peuple appuyé sur un bâton ; son dos
plié sous le poids- d'une charge de bûches.
• 3° Le Bélier (inars). 1°- Un paysan émonde
la Vigne-; ,° un jeune homme, les mains- croi-
sées sur sen manteau, -part pour 'la prom.e
nade.

D'EAUX-ARTS.

te- Le Taureait (avril). 1° Un personnage'
debout, avec -une gerbe de chaque côté; 2° le
printemps est ici figuré d'une façon allégorique
par un personnage à deux :tûtes: l'une dort.,
c'est l'hiver; l'autre est éveillée, c'est
Une moitié du corps est chaudement vêtue,
l'autre est nue. .	 .
- 5° Les Gémeaux (mai). Jeunes gens • dont
l'un passe son bras autour du cou de l'autre
qui tient une fleur. 1°- Un jeune homme tient
une fleur dans une main, un oiseau dans l'au-
tre; -2°. Un. homme, voyant la chaleur venir,
s'est dépouillé des habits d'hiver, pour se vê-,-
tir légèrement..

• 153.	 .r CADE	 1.2.1NCIEin NÉ. B. 4SliiQUE DE C01.4STANT/N.

. 6° L'Écrevisse- (juin). 1° Un -faucheur aiguise
sa faux; 2° un, homme .déshabille parât s'ap-
prêter a prendre un bain.

7° Le Lion (juillet), 1 0 Un paysan porte
sur son dos'un paquet de•foin; 2° figure bri-
sée et Méconnaissable.

8° La Vierge (août). Cette ligure ; suppri-
mée on ne sait quand, a été, remplacée au- dix.-
septième siècle par un tailleur de pierres ;
l n un moissonneur-; 2° figure méconnaissable.,

9° La Balance (septembre). 1° Un vendan-

geur- : dans une -cuve:;. -2 0  figure méconnais-
sable,

10°'Lé Scojpion (octobre). 1 0 Un semeur;
2° un -chasseur Suivi de son chien et tenant un
faucon: 1.

1.1° Le Sagittaire- (novembre): 1° Un per-
cher • fait tomber des •glands pour nourrir

ses- animaux ;. 2° figure méconnaissable.
12° Le Capricorne (décembre). 1° Un . hom-

me assomme un porc pour sa nourriture de
l'hiver ; 2° figure méconnaissable.
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LES PREMIERS TEMPLES CHRÉTIENS.

Nous ferons observer que ce zodiaque com-
mence en janvier, selon les usages de l'année
ecclésiastique ; mais jusqu'à Charles IX l'année
civile commençait à Pâques.

La première église a été le cénacle où J ésus-
Christ a célébré la Pâque au milieu de ses apô-
tres et institué le sacrement de l'eucharistie,
C'était une salle destinée au repas, et rien ne
peut faire supposer qu'elle eut quelque chose
de particulier dans sa construction. La salle
où les apôtres reçurent le Saint-Esprit, celle
où se tint le premier concile général, sont éga-
lement en dehors des investigations des histo-
riens de l'art. Il est à peu près certain que les
premiers chrétiens n'avaient pas de monu-
ments spécialement consacrés au. culte, et que
les réunions des fidèle§ se faisaient sans que
ceux-ci éprouvassent le besoin d'avoir des édi-
fices pour cet usage. « Quels temples bâtirons-
nous, dit Minuties Félix, en l'honneur de ce-
lui que l'univers ne peut contenir? Ne vaut-il
pas mieux lui construire un temple dans notre
âme et lui dresser un autel dans notre coeur ?»
On admet néanmoins que sous Septime Sevère
il y avait déjà des édifices spéciaux, et les édits
de Dioclétien prouvent assez que de son temps,
où les chrétiens ne formaient pas, même en
Orient, plus d'un dixième de la population, les
églises étaient pourtant nombreuses.

Les chrétiens étaient arrivés à cette époque
à un état de prospérité qu'ils n'avaient pas en-
core connu. L'empereur Dioclétien était tolé-
rant par goût, par caractère et par système, et
la conciliation entre les diverses sectes religieu-
ses sous une protection commune allait d'au-
tant mieux à ses idées que plusieurs femmes
dans sa famille étaient ouvertement chrétien-
nes ; mais les deux césars Maximien et Galère,
soldats parvenus quine devaient leur grandeur
qu'à leur épée, avaient pour le nom chrétien
une haine implacable, et se faisaient auprès de
l'empereur les interprètes du sentiment popu-
laire, très-hostile au culte nouveau. Une église
bâtie à Nicomédie par les chrétiens s'élevait
plus haut que les temples et que le palais de
l'empereur, et la populace voyait là un acte
d'orgueil inouï de la part d'une secte universel-
lement méprisée.

Les chrétiens formaient comme une sorte de
république dans l'État, obéissant à leurs évê-
ques et dédaignant les magistrats devant les-

quels ils refusaient le serment aux Dieux de
l'empire. Leur croyance à la fin du monde et à
la ruine de Rome, à une époque où les barba-
res étaient si menaçants, n'était pas de nature
à leur attirer la bienveillance. Galère ne voyait
le succès de l'empire que dans une persécution
à laquelle Dioclétien se refusait toujours ; mais
les églises étant considérées comme dos lieux
de réunions dangereuses, il en ordonna la des-
truction: les portes de l'église de Nicomédie
furent enfoncées, et l'édifice démoli séance te-
nante. Des affiches furent placardées partout,
ordonnant aux chrétiens de remettre leurs li-
vres sacrés, leur interdisant le droit de réunion,

, et confisquant au profit des municipalités les
biens de l'Église, dont la richesse croissante
commençait à. porter ombrage. — Les affiches
furent mises en pièces par des chrétiens qu'on
livra aussitôt aux tribunaux, et les Intranges ex-
cessives- que tous les ,fidèles prodiguèrent
leur mémoire, laissèrent dans .'esprit de Dia-,
clétien une impression profonde; mais la ter-
reur fut à son comble. quand ou vît l'incendie
se déclarer à quinze jours de distance dans le
palais même de l'empereur. Les écrivains chré-
tiens qui rapportent çe fait l'attribuent, les uns
à la. colère divine, les autres à la méchanceté
de Galère, qui espérait ainsi décider l'empe-
reur *à user de la .dernière rigueur.

Quoi qu'il en soit, Galère quitta la ville pré-.
ciphamment et avec grand fracas, disant qu'il
y àvait danger pour sa vie, et Dioclétien terri-
fié fit un édit applicable à toutes les provinces
de l'empire, pour défendre absolument l'exer-
cice du culte chrétien. Les églises furent fer-
mées ou détruites partout, et c'est par l'inven-
taire très-détaillé qu'en firent les magistrats
que nous savons ce qu'elles renfermaient : dans
celle de Cyrta, par exemple, on prit deux ca-
lices d'or, six d'argent, six urnes, un vase, sept
lampes d'argent, une quantité d'objets en cui-
vre. Les églises qui furent rebâties après la
persécution durent être conçues d'après un style
analogue à celles qui existaient auparavant.
D'une part, elles devaient avoir la forme d'un
vaisseau, par allusion à la barque de S. Pierre
dont Jésus-Christ est le pilote; de l'autre on
cherchait en général à leur donner la forme
d'une croix. Tout semble avoir eu une signi
fication mystique. Eusèbe nous apprend que
l'abside du Saint-Sépulcre était couronnée par
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douze colonnes en l'honneur des douze apôtres;
les trois portes répondaient à la Trinité, le
toit de la Cuve baptismale reposait sur quatre
piliers qui sont les évangélistes, les sept fenêtres
sont les sept sacrements, etc.

Le sacerdoce dans l'antiquité païenne n'avait
aucune autorité sur l'enseignement moral, et
son ministère se bornait au rituel des Cérémo,
nies. Le temple était un abri pour le Dieu, et
nullement disposé pour une réunion nom-
breuse. Le culte chrétien n'aurait donc pli s'ac-
corder d'un tel édifice, quand même la haine
pour tout qui rappelait l'idolâtrie n'en eût
pas rendu la forme odieuse. Mais la basilique
était loribunal où se rendait la justice. Di di-

- g. 1-, Cçipnrement civil; les chrétiens n'avaient cep.-
tre..1,i4,aueune répugnance,: et ,sa disposition

.répondait absolument à leurs 'besoins. pe . Mê-

,me que la peinture etla -sdulp tnre; ne pouvant
pla§,.tudier, :,les . ch efsLd'oeUvrede l'art païen,
.Conservent 'des réminiscences
d'Aeole, nous:-,voyons l'architecture : conserver
quelque temps , JeS;,habitudes antiques, maïs
sans se soucier, ancimement , dercesliroportions,
dont. le passé avait été si jaloux. -L désordre
est 1,e caractère-,derninant- -premier style

- chrétien. On . arrache :,des colonneS 'firiement
travaillées à des temples détruit s , et OUAles hase

sur,des,piédestauXgrosSierà.;.
ornements 'sans :en Calculer les profils,, on as-
sotie : indistirideinent des ' Chapitednx''d'Ordres
différents, on: interrompt , les 'entablenients -en
priye les: frontons de leur base. 'Inage fidèle
crime soci té en desarioi, l'arehiteeture s'essaye.
sur tons les -Unis; Sans pouvoir trouver un style
à elle.-;En conservant,- faute de ,concevoir au-
tre . chese, la: forme des anciennes..) )basiliques
romaines, elle en altère abSolUment la grair-
deur et la pureté, C'est un orchestre dont on
entend les instruments cher divers accords
et ne produire chie du bruit, en attendant que
l'harmonie d'ensemble ait changé ce bruit en
musique.

BASf MUES. — Les basiliques romaines ont
été les modèles des premières églises chré-
tiennes. La basilique antique servait de bourse
et de tribunal : à l'intérieur, l'édifice était sé-
paré dans sa longueur par deux et quelquefois
quatre rangées de colonnes formant ainsi trois
ou cinq nefs. Celle du milieu était beaucoup
plus grande et se terminait k son extrémité
par un hémicycle où se tenait le président
ayant à ses côtéslesjuges assesseurs. Celte dis-
position pouvait, beaucoup mieux que celle
des temples païens, s'adapter aux besoins du
11011V0all culte. L'évêque prit dans l'hémicycle

la place du président', il avait un siege, ordi-
nairement en marbre, cathedra, plus élevé que
les bancs de pierre destinés aux prêtres, qui
tenaient ainsi la place des juges assesseurs.

Dans les basiliques romaines, les avocats se
tenaient entre l'hémicycle où siégeait le tribu-
nal, et la nef où était le public. Cet emplace-
ment prit le nom. de choeur et devint une
place privilégiée pour les chantres et les ecclé-
siastiques. L'autel fut placé entre le Maur et
l'hémicycle, qui reçut le nom de tribune et de-
vint phis tard l'abside. L'ambon fut établi en
avant de : c'est là qu'on lisait l'épître
eu l'évangile, et en y montait par un escalier
de chaque côte. Les: nefs . furent occupées par
les,''fidèles; lés hommes Se mettaient à -droite,

- etiles'.femmeS à `gauche. Mais, les nefs laté-
iules Portaient une .galerie soutenue par :les
colonnes ce 'fut 'la : place qu'on assigna, aux

.`vierges, aux veuves et aux, personnes censa-
:Crées au Seigneur Enfin, dans les nefsilatéra-7
les, on salles séparées par, des
cloisons .ét . ,SerVant de .sacristies ou de lieux
de purification

Les basiliques chrétiennes etaient :precedee
d'un	

:
or#41.te 'apperu	 , .ouporche5 dont.

lés' ' arcades étaient ferinées par des.- -rideaux
suspendus à des tringles. ,Quelquefois - lé
theŸ se développait  d'une- .Cour quadri-

latère; au milieu de laquelle les chrétiens' met-
taient. , Une fontaine jaillissante destinéeà se
lave les mains et Ia;))oii.04e'eàii it d'entrer; de.
lalrusage de L'eau bénite Autour divbaSsin se
tenaient les pénitents, à qui l'entrée de l'église
était ;interdite; vêtus de	 la tête couverte
de cendre', expOséi pluie, et au froid, ils
imploraient les prières des fidèles ,admis à la
:communion. : Tont était absolument réglé dans

• le eéréinonial du culte comffie dans 1 édifica7
i tion de l'église, et 'Éons voyons, à la fondation
dela basilique de Saint-Pierre, le pape saint
Silvestre se dépouiller de.sa chemise, prendre
une pioché et ouvrir le sol, puis porter sur ses
épaules douze eniers de terre en l'honneur
des douze apôtres, et les jeter à l'endroit où.
devait être posée la première pierre.

Le lieu consacré était quelquefois enfermé
dans une enceinte de murailles : c'est ainsi
qu'était disposée la basilique de Tyr; bâtie
vers. an 313, et qui est une des premières dont
les Pères aient parlé avec détail. En entrant, en
trouvait une cour carrée, l'atrium, au milieu
de laquelle était la fontaine de purification.
Cette cour était environnée de portiques, et ser-
vait à l'enseignement des catéchumènes; elle
précédait l'église qui s'ouvrait par trois portes,
celle du milieu plus haute et plus large que les
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„fon	1i1›imitir,	 ( ,tue l ' (‘glise, disent

.1111111)IlltIll'S,	 soli	 t11III11`P	 Ver`n

ainsi Mlle les don\ sacristies qn'elle
doit avoir, l'uni "à droite, l'autre à g.auclie.
Quo le	 épiscopal soit an milieu; que

véque, et que los diacres demeurent debout,
afin ,:12. t r t, toujours prets li marcher. Leur' soin
doit etre de raire place I' les laïques dans leurs
rangs et bonnétement, en sorte que les hotu-

mos soient séparés dos femmes. Le lecteni
étato dans un lieu élevé doit lire tes livres de
'oise; le diacre et le prare, les i'vangiles,...
(» I o le portier ;;;truc l'avenue ile l'endroit oit
les Immunes sont placés, el que les diaconesses
l'Il hissent autant à l'égard des femmes_ Les
jeunes tilles doivent etre u part, si le h•
permet ; s'il ne le permet pas, elles doivent
étre derrière les femmes mariées. Les vierges,
les veuves et les femmes âgées doivent cire les
premières de toutes, t,

Les basiliques romaines ont leur portail
toncnét vers l'Orient, tandis que la plupart de
nos églises de France, Notre-Dame de Paris,
par exemple, ont leurs portes du côté de l'Oc-
cident. Mais on remarquera que , dans nos
églises, la partie antérieure de l 'autel est en
sens inverse de cc qu'elle était dans les basili-
ques primitives, en sorte que chez nous le cé-
lébrant qui tourne le dos aux fidides, regarde
du côté de l'Orient, et que dans les basili-
ques (nt le pontife a la figure tournée du côté
des: itssi ,,:tants , il regarde également l'Orient.

des églises Pst dailleurs très-
variée, et, quelques écrivains prétendent

des hérétiques ayant voulu assimiler Jésus-
Christ au soleil, des églises furent orientées
en sens différents, afin de ne pas paraître au-
toriser leurs superstitions.

La façade des anciennes basiliques (fig. 15S
ut 159) est généralement composée d'un fron-
ton peu incliné indiquant le, comble, sous le-
quel est une surface lisse et rectangulaire
percée de fenètres qui éclairent la nef. La
partie inférieure est percée de trois ou citait-
portes, et le porche est formé par un grand
toit saillant supporté par des colonnes. Au
centre du triangle .formé par le fronton, était
une funètre ronde, appelée coil, oit l'on voit
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l'origine de ces magnifiques roses qui déco-
rent nos églises du moyen tige : quelquefois
cet ccii était clos, et alors on y mettait une
mosaïque représentant habituellement. le Christ
en buste ou . assis sur un trône, décoration
imitée de celle des temples romains.

La partie plane située au-dessous du fron-
ton avait des fenêtres cintrées autour des-
quelles se déployait tout le luxe des décora-
tions en mosaïque.

Autels. — Un tombeau en marbre, en granit
ou en porphyre, servait ordinairement d'autel
clans les premières. basiliques. C'était le plus

souvent un sarcophage enlevé aux édifices
païens, dans lequel on renfermait les reliques
des saints martyrs; quelquefois on le décorait
-après coup de Sculptures chrétiennes -exécu-
tées dans le style antique. On se servait aussi
d'autels en bois qui ressemblaient à un coffre
ou à une table carrée.Mais le concile d'Épone,
tenu en 517, ordonna de ne consacrer à l'a-

.. venir que des autels én pierre.
Le ciboriton était un dais placé au-dessus

de la sainte table, et se composait de colonnes
s'élevant aux quatre angles de l'aide] et por-
tant un entablement én marbre surmonté d'un

fronton. C'est là que dans les premiers siècles
du christianisme on déployait le plus grand,
luxe de métaux et . de pierres précieuses.

Pour rappeler le souvenir des catacombes,:
où l'on priait sur le tombeau des martyrs, on
creusa sous l'autel un caveau qui reçut le nom
de confession, et on y plaça les restes des
chrétiens morts en odeur de sainteté.

<‘. Dans le principe, la confession de Saint-
Pierre, dit M. Batissier, offrait une disposi-
tion que nous devons noter, parce qu'elle lions
rappelle une circonstance curieuse de la dévo-
tion des premiers fidèles : placé comme
-toujours au-dessus du tombeau des martyrs,
était environné d'une grille qui s'ouvrait pour

quiconque voulait faire sa prière ; le fidèle
alors se mettait à genoux, et passait la tète à
travers und petite fenêtre, appelée fugulum,
qui donnait clans la crypte au-dessus du sépul-
cre; c'est clans cette position qu'il demandait
l'intercession du saint apôtre. Il avait soin de
faire iesc,endre sur le tombeau un linge, pal-

lidum, ou saicctuaria; ce linge avait été
préalablement posé avec soin dans une ba-
lance; on le laissait sur le monument pendant
que l'on et il servait à reconnaître si Dieu
avait, exaucé les vieux du fidèle qui lui adres-
sait ses supplications. Les chrétiens ne dou-
taient pas que Dieu ne les dit écoutés favora-
blement du moment où ce linge, retiré de la

25
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confession, pesait plus que quand on l'y avait
mis. Plus tard, ces sortes de linge furent
considérées comme des reliques, et les papes
en enrouèrent dans toute la chrétienté. Au dix-
huitième siècle, on conservait encore dans l'é-
glise Saint-Germain des Prés, à Paris, un de
ces linges sanctifiés. » j Histoire de l'art mo-
numental.)

Tombeaux. — Les sarcophages chrétiens de
l'âge primitif se rencontrent en très- grand
nombre dans: l'Italie et dans le midi de la
France, et la parfaite similitude qu'on trouve
entre ceux des deux pays semblerait indiquer
qu'il y avait des fabriques et des dépôts de
cercueils, d'où on les envoyait d'un endroit
dans un autre, et qu'ils n'étaient pas toujours
faits dans la localité du défunt. Les bas-reliefs -
qui les décorent sont d'un travail habituelle-,
ment grossier, et représentent des scènes , de
l'Ancien ou du Nouveau Testament, telles que
le Passage de la mer Rouge, Moïse faisant
jaillir l'eau du rocher, Jouas englouti par
la baleine, Daniel dans la tosse aux lions, ou
bien la Résurrection de Lazare, Jésus-Christ
devant Pilate, etc. Plus souvent encore on y
trouve les animaux ou les plantes usités dans la
symbolique chrétienne du cinquième siècle,
tels que le phénix et le paon, signes de ré-
surrection, le palmier, l'agneau, les colombes,
le monogramme du Christ,. etc. Du côté de
Bordeaux on a trouvé beaucoup de ces tom
beaux qui sont très-intéressants pour l'archéo-
loge.. Sur le tombeau de l'empereur Rano-

us à Ravenne, on voit l'Agneau portant une
croix dont les bras soutiennent deux colombes.
Beaucoup de tombeaux présentent simplement
des feuillages au. des cannelures en spirale,
avec le monogramme du Christ..

Baptistères,— L'église est l'édifice destiné
'à,. l'assemblée des fidèles : si cette assemblée
est présidée par un évêque, l'église est cathé-
drale ;. si elle est présidée par un prêtre, elle
est paroissiale. Primitivement l'église' cathé-
drale possédait seule des fonts baptismaux;
on l'appelait église mère, parce qu'elle enfan-
tait spirituellement des enfants an christia-
nisme. Ce ne fut qu'an cinquième siècle qu'on
créa des églises secondaires dirigées par un
curé. Comme la formation des ordres monasti-
ques remonte à la même époque, on vit des
églises abbatiales en même temps que des
églises paroissiales.

« La forme des basiliques, dit M. de Gau-
mont, ne fut pas exclusivement adoptée pour
les églises. Il y eut dès l'origine quelques
églises circulaires; telle fut, entre autres,
celle de Saint-Étienne le Rond, à Rome, qui

remonte au cinquième siècle. Cette forme fut
adoptée pour l'église bâtie à Jérusalem, sur le
Saint-Sépulcre, par l'impératrice Hélène, et
elle paraît avoir été préférée, dès les premiers
temps, pour les églises dont on faisait des
chapelles funéraires. La forme circulaire el,
plus fréquemment encore, la forme octogone
furent aussi adoptées pour les baptistères ,
qui étaient des édifices distincts près des
églises.

La cour environnée de portiques qui précé-
dait souvent les églises primitives, renfermait
quelquefois une piscine, mais plus souvent
encore le baptistère. C'était un édifice spécial
placé près de la basilique et consistant en deux
pièces principales, l'une pour les cérémonies
préparatoires, l'autre pour le baptême propre-;
nient dit. Cet édifiée était placé sous l'invoca-
• n de saint Joati-Baptiste. La piscine était

ronde, carrée. ou Octogone quelquefois Jeudi,
mais plus rarement, elle avait la forme d'une,
croix; on y descendait . par ,d9s.,degrés, On ne
sait pasau juste à quelle époque les cuves bap-
tismales ont été annexées. aux églises; quand:,
l'usage prévalut de haptiSerles:enfants,enikael.
âge, et que lé baptême'plit être admiiiiitré par
les prêtres .au Heu de . 'l'iêtreisetileniènt parjes,
évêques, -les. églises Paroissiale,:' eurent `des*
cuves baptismales .1aussipn:,que les églises,
cathédrales.

Basiliques de Rome. --- On voit àî Rome
plusieurs basiliques 'celle de . Saint-
Pierre, oeuvre de la = Renaissance, n'a'aucun
rapport, par ,:sa disposition:, architecturale ,
avec les anciennes- basiliques clirétieniies.-,A
Saint-Pierre,f-de Rome, le pape est,Sou'verain
pontife,' mais c'est à la basilique de Saint-
Jean de Latran -fig. 160) qu'il vient, après.,
son élection, prendre possession de son siége
comme évêque de Rome. L'édifice primitif de
Saint-Jean de Latran, construit par Constan-
tin, a subsisté près de mille ans, tout en su-
bissant divers changements; mais après l'in-
cendie du quatorzième siècle il fut rebâti en-
tièrement, , et le style de son architecture nous
reporte encore à la Renaissance.

La basilique de 'Sainte-Marie Majeure
(fig. 161) fut fondée en 352 par le pape Li-
berins P r . La Vierge lui était apparue en
songe et lui avait ordonné d'élever une église
à l'endroit où il trouverait de la neige fraî-
chement tombée, bien qu'on fût au mois d'août.
Une mosaïque de la façade reproduit cette
tradition. L'abside a été refaite au treizième
siècle; l'intérieur et la façade sont encore
postérieurs. On voit sur la place une colonne
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corinthienne en marbre blanc, la seule restée
entière de celles qui soutenaient la voûte de
l'ancienne basilique.

La basilique de Sainte-Croie de Jérusa-
lem, élevée par sainte Hélène, mère de Constan-
tin, sur l'emplacement des jardins d'Hélioga-
bale, a été entièrement rebâtie au dix-huitième
siècle. La basilique de Saint-Paul-hors-les-
murs, un des monuments les plus intéressants
de _l'art chrétien, avait été terminée sous le
règne cl'Honorius. Elle était précédée d'un
atrium entouré de portiques à. colonnes, qui
existait encore au dix-septième siècle. `« Dans
la quantité de' colonnes qui décorent l'église
Saint-Paul, dit Seroux d'Agincourt, les vingt-
quatre premières de la nef principale ont été
prises, soit par Constantin, soit .par ses suc-
cesseurs, dans un monument antique. Rien
ne peut être comparé à la beauté des marbres
dont elles sont formées et à la manière dont
ils sont travaillés. Mais soit dans la:première-.
construction, soit dans l'agrandisseMent de
l'édifice, -treize de ces vingt-quatre colonnes,
par une inadvertance Singulière .; ont été placées
d'un côté et -onze de l'antre: Toutes les -autreS.',
colonnes variententre elles par la farme; par,'
la matière, parles ordres, par-leur espacement:?.
Les bases des chapiteau_ X sont d'Ordre .différent,
et souvent même les parties reMpla.7
cent n'ont aucun des caractères, de l'ordre an-
quel la colonne apiÀrtient..» Oe.précietiX édi,
fice, qui avait :conservé tout son caractère ..,
primitif, a été détruit -par..	 ,.incendie -én
1823, et réédifié par les OntribtitionS du.-
monde catholique l'inauguration de l'église
nouvelle a eu lieu en l847.;

L'église de Saint-Clément offre'-peut-être l'i-
mage la plus -fidèle'des basiliquea.'eletienneS

- de la première é'poque. L'atrium on'avant,cont,,
qui précède l'église, est, entouré . - cte,Pertiqués

et décoré d'une fontaine. Dans la nef du
lieu, on voit les barrières, du cluniir et les; ami-
bons de marbre grecs, où on lisait les évangiles.
Ils 'proviennent de l'ancienne église. qui fut
presque entièrement détruite par Robert. Guis-
card et rebâtie, en 1108,-par le pape Pascal II
avec les matériaux de l'ancien édifice. (c Les
trois nefs ont été bâties, dit M. Blaser (Guide
du voyageur catholique à Rome), sur d'an-
ciennes substructions, formées de grands blocs
de tuf volcanique et surmontées d'une énorme
corniche en travertin sans ornement quelcon-
que. Suivant M. de Rossi, ces énormes blocs
d.e travertin remontent au temps des rois de
Rome, et pourraient bien avoir été la maison
de Tarquin te Superbe. D'autres ont voulu y
voir les restes de la maison de Mécène, ou de

l'édifice de la Monnaie: Un jour cette église
aura été détruite, et alors on l'aura remblayée
au moyen de décombres: Sur ces fondements
d'Un nouveau_genre on aura élevé l'église mo-
derne, probablement sous Pascal II qui, avant
son élévation au pontificat, était cardinal. ti-
tulaire de Saint-Clément. La basilique supé-
rieure ressemble pour la forme à l'église infé-
rieure, quoique avec des dimensions moindres,,
particulièrement en largeur. »

La basilique de Sainte -Agnès-hors-Jes-
murs, quoique très-nue à l'extérieur, est une
des plus intéressantes à cause de sa disposi-
tion antique. Ce fut it l'endroit où on avait
retrouvé le _ : Cerps de la jeune martyre que
Constantin éleva ce monument. Comme il est
Sur l'ancien sel, il faut, pour y arriver, des-

. cendre un large escalier de marbre. A l'inté-
rieur, lés _  arcades reposent sur deux
colonnes anciennes qui sont formées de mar-
bres .différents et très-précieux. A l'entrée
de- -est tin narthex : cet - édifice a
été .restauré sous Pie LX., ruais on :lui a con-
servé .autant que possible son caractère pri-
mitif:	 .

• . l'église de Sainte-Constance offre un exem-
plé des anciens baptistères; Constantin l'avait
élevée.pour y, liaptiser les deux Constance, sa
Soeur et sa fille, et plus tard 1-'édifice devint le
tombeau -de sa famille. On y. a ::retrouvé le
grand .sarcephage en porphyre rouge de sainte
:ConstanCequi.--'-dePœis a . été transporté au
musée: yàticarÀ ..Ce.fut au treizième siècle
que celiett fut transformé en église. Elle est
(le .forme 'et' l'intérieur . est décoré
d'unliertiqUe de vingt-quatre colonnes de gra-
nit :accouplées.

Elle :renfernie--de très-Curieuses mosaïques
dii::quatrieMe siècle. dont ,.quelques-unes re-
preentent dês,génies qui cueillent des raisins,
Ce supposer à tort que le monu-
ment était un ancien templeAe Bacchus;
d'autres présentent des sujets religieux. « Les
premières mosaïques chrétiennes,- dit M. Bar-

bet de Jouy, datent du quatrième siècle, celles
qui, exécutées peliquement sous la protec-
tion de l'empereur. Constantin, ont toujours va

le jour, car-assurément les cimetières souter-
rains en possèdent d'antérieures.; les plus rap-
prochées des temps priMitifs sont les mosaï-
ques du baptistère de Sainte-Constance, que
Constantin créa à. la demande de sa soeur, et
où celle-ci reçut le baptème avec la fille .de
l'empereur. Jésus-Christ y est représenté deux
fois, et l'une des deux compositions, où, assis
sur le globe du monde, il remet les clefs à
l'apôtre saint Pierre, existe peinte dans la ca-
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tacombe dite Platonia. Dans la mosaïque et 1;1
fresque, la disposition, l'action et le mouve-
ment sont semblables, la pose de saint Pierre
est identique, ruais l'expression des tètes diffère
complétement. »

Le Saint-Sépulcre. — Avant de connueu_
l'el' lit description de l'église du Saini-Sépulcre,
quia dans l'histoire de l'art une importance
très-grande, parce que sa forme a souvent
été imitée duits les (. 1.1.ilices chrétiens, nous

devons dire un mot Vie son histoire et de
l'emplacement qu'elle occupe. D'après les li-
vres saints, le Sauveur a été crucifié sur le
Golgotha, dans Je voisinage de la ville, mais
aucun détail topographique ne permet de dé-
terminer xac,ten-ient l'endroit où cet evéne-

ment a eu lieu, et aucune tradition jusqu'au
quatrième siècle n'indique l'existence d'un
monument consacré en rappeler le souvenir.
Saint Jérôme raconte que l'empereur Adrien
fit élever une statue de Vénus sur le Calvaire,
et une statue de Jupiter sur le Saint-Sépulcre.
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Des opinions très-diverses ont été émises ati
sujet de l'endroit exact où s'est accomplie la
Passion, et il serait impossible de le constater
positivement, si la révélation n'était Venue,en
aide à l'histoire.

Ce fut un miracle_ qui révéla en 326 à Hé-
lène, mère de Constantin, l'existence des saints
lieux, et .Constantin fit abattre les insignes
• païens pour élever un édifice religieux sur
l'emplacement du tombeau de Jésus • et du
Golgotha. Ces constructions, :terminées .en 335,
ont été décrites par Eusèbe, et comprenaient
d'abord une' cour environnée de portiques: La
chambre sépulcrale était • renfermée dans un
rocher qu'on détacha du flanc de la colline,
de manière à - en fane une masse isolée; on
l'entoura d'une chapelle . circulaire, et une .se--
coude chapelle fut élevéesur . l'emplacement de.
la Passion. Ces édifices furent _détruits_en 614.-
par  le roi de Perse Chosroès ; mais, quinze
ans après, un sanctuaire• s'élevait de .nouveau
sur les quatre endroits . les plus revérés..1.2.6-
vêque Arculphe, ,témoin oculaire, en :a ,donné
une description et les intitulé: église de la
Résurrection; église 'de : Golgotha, .églisSe de
l'Invention de la Croix, église, 'de 'la :Vierge.
Ces Monuments furent respectés . par le fç.alife.
Orodr, qui s'empara *de Jérusalem. en 631,
mais ils furent détruits en. 1010par le kalife:
Hakem, et rebâtis par les . erres en - 10/13, en.
suivant autant que possible l'ancienplan.
constructions comprenaient alors -une . retende
et trois chapelles: En 1130_ les croisés- ent;repri-
rent de les 'réunir'. en - un seul monuinent,.
auquel ils donnèrent un fStyle . mêlé du- goût.
roman et du goût .arabe. En .1808 un incendie
détruisit une partie 'de la rotonde et différents
sanctuaires, et l'édifice, fut, réparé par . les-.
Grecs d'une façon peu arcb6ologique..

L'édifice actuel porte donc l'empreinte -;(.1e,
. différentes époques . et de. différents • styles

mais à travers ses destructions successives
a toujours conservé quelque chose du plan
primitif, qui était regardé en quelque sorte
comme sacré. Une grande quantité d'églises,
dites du Saint-Sépulcre, ont été élevées dans
les pays chrétiens en se conformant à .ce plan.
Il nous semble donc intéressant, avant d'en-
trer dans le monnmerit actuel, de voir ce qu'il
était avant ses transformations. Nous pren-
drons ici pour guide l'évêque Arculphe, voya-
geur du septième siècle, qui a dicté la relation
de son voyage en Palestine à saint Adaman,
abbé de Saint-Columban. Ce récit; tout em-
preint des croyances merveilleuses du temps,
est extrêmement intéressant par sa naïveté, et
donne de précieux renseignements sur la dis-

position du Saint-Sépulcre avant les croistides.
Il se termine par ces paroles touchantes : a Se,
prie tous ceux qui liront ce récit d'implorer la
clémence divine pour ce saint prélat Arculphe,
qui, après avoir visite les lieux saints, a eu la
bonté de me raconter ces détails, que j'ai con-
signés sans talent dans cette relation, malgré
tant de travaux ecclésiastiques de toutes sortes
qui m'occupent et pour ainsi dire -m'accablent
tout le jour.' Je prie dénie aussi : le lecteur de
ces essais de ne pas oublier. d'implorer pour
moi, misérable pécheur et écrivain, le Christ
juge de tous les siècles. »	 •

D'après notre voyageur, l'église construite
sur le Sépulcre du Seigneur :était très-grande,
tonte: en pierre, et formait un cercle parfait.
Douze .colonnes la soutenaient, et elle 'compre--

s nait trois murs, entre chacun desquels était
l'espace d'une route. Trois autels regardant le
midi, le nord. et le Couchant ' éiaient creusés
dansle mur du milieu. Au milieu de la ro-
tonde, .dans laquelle on entrait par huit por-
tes, létait un.oratoire dont la- porte regardait
l'orient. -A l'extérie,ur l'oratoire était couvert
de marbre, "et surmonté d'une grande croix
d'Or; et à l'intérieur :était le tombeau taillé...	 .
danS le roc. Là brûlent continuellementdoiize
l

a
mpes en- l'honneur deS douze apôtres._ 	 .
Mans la ,méine, église était aussi la pierre •

qui avait été ronlée,.à ..rereée du tombeau;
Arculphe dit	 -a été coupée en deux

- parties; .qui servent.tontes deux d'autel. Nous
avons !demandé à A.rculphe, dit le nar,
rateur,..:quelleS étaient les couleurs du roc
a . l'intérieur duquel -on à: creusé -cet oratoire
avec le sépulcre ,Seignetirà sa.partie nord,
taillé dans -la. même- pierre, ei il nous a ré-
pondu ;: Cet oratoire du tombeau du Seigneur
n'est couvert à l'intérienr,d'auchn ornement,
et Montre, encore aujourd'hui dans toute sa
voûte. les traces _ des instruments qui l'ont

, creusé; la couleur du tombeau et du sépulcre
n'est cependant pas partent uniforme, mais la
pierre -offre une réunion 'de rouge et de blanc.
— Dut reste, en voilà, je crois, .assez sur cc
sujet. »

Arculphe nomme cet édifice en rotonde ré,
glise de la Résurrection, et signale à côté une-
petite église carrée dédiée à la Mère de Dieu.
Une église très-vaste et également carrée était
élevée à. l'emplacement où le Sauveur a été
crucifié : à la voùte était suspendue une roue.
d'airain entourée de lampes avec une croix
d'argent, pour désigner la place du divin Cru-
cifié. Cette église est appelée église du Golgo-
tha, et près d'elle se trouvait la basilique de
Constantin. C'est entre ces deux édifices qu'a
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eu lieu, selon Arculphe, le sacrifice d'Abra-

ham.
Le narrateur parle ensuite des reliques pré-

cieuses qu'il a vues la lance qui a percé le
Sauveur, et le , calice du Seigneur qui a servi à
la Cène, et dans lequel était conservée l'éponge
imbibée de vinaigre qui lui fut présentée sur
la croix. C'est ce calice, appelé saint Graal,
dont il est si souvent question dans les épo-
pées du moyen âge, et que recherchaient avec
tant d'ardeur les chevaliers de la Table-Ronde.
Cette coupe célèbre avait été donnée à Salo-
mon par la reine de Saba, et s'était conservée
dans la famille de David, à laquelle apparte-
nait Jésus. Au douzième siècle elle fut re-
trouvée en Palestine et placée en grande
pompe dans la cathédrale de Gênes. Outre sa-
valeur comme relique, elle était importante
pour la science, parce qu'elle était en éme-
raude d'un seul morceau, et que sa dimension
dépassait de beaucoup les habitudes minéra-
logiques de cette pierre précieuse. Les Fran-
çais s'en emparèrent en 1809, et l'envoyèrent
à Paris, au cabinet de minéralogie; mais les
savants constatèrent qu'elle était en' verre et
non en émeraude. En 1815 elle fut restituée à'
la cathédrale de Gênes, où elle occupe aujour-
d'hui son ancienne place.

Arculphe signale aussi une autre relique
très-précieuse, qui n'était là :que depuis trois
ans, quand il est venu à Jérusalem c'est le
saint Suaire, qui avait été -placé sous la tête du
Sauveur clans le sépulcre. Ce- linceul avait été
pris aussitôt après la résurrection par un juif
converti, qui l'avait gardé avec un grand soin.
Quand il se sentit près de mourir, il en réVéla--
l'existence à ses deux fils et leur dit
sissez, mes enfants ; dites ce que voilà 'désira,
afin que, suivant vos souhaits, je puisse donner
à l 'un toute ma fortune et à l'autre, seulement
le Suaire sacré du Seigneur. » Or il arriva que
celui qui avait préféré la fortune vint à la
perdre au bout de peu de temps, tandis que
celui qui avait choisi le Suaire s'enrichit pro-:
-digieusernent. La relique fut transmise en hé-
ritage pendant cinq générations, qui devenaient"
de plus en plus riches; mais la famille étant
venue à s'éteindre, le Suaire fut dérobé par
des juifs, qui le regardèrent, non comme une
relique, mais comme un talisman qui donnait
la fortune, et ils s'enrichirent en effet. Leur
richesse devint telle qu'elle inspira des soup-
çons, et les 'chrétiens de Jérusalem, ayant eu
connaissance du saint Suaire, voulurentle dis-
puter aux juifs ; il s'ensuivit des rixes, car la
population de Jérusalem était divisée en deux
camps. Le roi des Sarrasins, voulant rétablir

l'ordre dans sa ville, ordonna -que, pour faire
cesser le débat, le linceul serait brûlé publi-
quement. On éleva, en effet, un bûcher, mais
le saint Suaire ne put être consumé1par les
flammes, et, s'élevant en l'air devant tout le
peuple, il y séjourna quelque temps, puis re-
descendit doucement au milieu des chrétiens,
qui l'emportèrent avec des cris d'allégresse.
« Notre frère Arculphe, ajoute le narrateur, le
vit un' jour s'élever de môme du lieu où il
était renfermé, et lui-même l'a baisé avec la
foule accourue pour le vénérer. Ce linceul a
environ huit pieds de longueur. » Mais en
voilà assez sur ce sujet.

Arculphe signale également une colonne
placée au milieu des lieux saints. « Cette co-
lonne, dit le narrateur, placée dans le lieu où
un jeune mort ressuscita au contact de la
croix du Seigneur, lors du solstice d'été, à
midi, quand le soleil est au milieu du ciel, ne
projette aucune , ombre. Après le solstice, qui
est le 8 des calendes de juillet (24 juin), pen-
dant trois jours, elle ne forme qu'une très-pe-
tite ombre, puis peu à peu , cette ombre s'a-
grandit. Cette colonne, que le soleil, au solstice
d'été, à midi, alors qu'il est au centre, em-
brasse de toutes parts, 'prouve que Jérusalem
est au centre- même de la terre: Aussi le Psal-
miste, annonçant en quels lieux devaient s'ac-
complir les saints mystères d-e la Passion et
de la -Résurrection-, dit en faisant allusion à
la position de Jérusalem « Dieu, :notre roi
-« 'de toute- éternité, a accompli le salut au
« milieu de la terre, c'est4;clire à Jérusalem,
« qui est le :centre et comme' lle' nombril de la
cc, terre. »

Nous avons vu ce qu'était le Saint-Sépulcre
- avant les croisades et quelles merveilleuses
-reliques étaient offertes à la , vénération des pè-
lerins.- Aujourd'hui la physionomie des lieux
saints, est très-différente. Un seul édifice réunit
tous les sanctuaires décrits par Arculphe.

La façade 'du Saint-Sépulcre offre une dis-
position -irrégulière et porte les caractères de
l'architecture dù douzième siècle Ifig. 162).
Elle devait présenter trois portes encadrées
dans deux clochers, mais cette. idée n'a pas été
réalisée ; on voit, au rez-de-chaussée, deux
baies ogivales surmontées de deux fenêtres
également ogivales, qui forment le -premier
étage'. A gauche est un clocher inachevé dont
la base est rectangulaire. En entrant on voit
tout d'abord un rectangle de marbre rouge de
deux mètres sur cinquante centimètres ; cette
tablette recouvre la pierre de l'Onction où le

corps de Jésus-Christ a été parfumé par les
saintes femmes. Une pierre circulaire placée
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près de là indique l'endroit oit se tenait la
Vierge pendant l'embaumement du corps.

On entre ensuite clans la rotonde, qui est
entourée de piliers massifs formant une gale-
rie de dix-huit arcades, et surmonté d'un dôme
très - délabré. C 'est là qu'est le tombeau du.
Christ, qui forme un petit édifice isolé du
reste de l'église : il est de forme pentagonale
et revêtu de marbre blanc et jaune. Une petite
porte mène à un vestibule appelé la chapelle
de l'Ange, parce qu'il est à l'endroit où l'ange
annonça la résurrection: aux saintes' femmes ;
on voit là une pierre" carrée .:qui passé pour
avoir recouvert le --teMbeau 2primitif. Une au-.
tre porte très-basse•montre une petite chapelle,
de deux mètres` ,carrés,''également revêtue dé:
marbre .Qitexante-deuslampes d'or et d'ar-f
gent ornent-é° sanctuaire.

De petites chapelles sont en outre -disposées
tout autour de la rotonde, , -on visite aussi la
chapelle de l'Apparition, qui -est le lieu où le
Seigneur apparut à sa mère après sa résurrec-
tion; près de là est un fragment de la colonne
de la Flagellation. Des.. chapelles .marquent
l'endroit où Je,sus:Christ a été en , prison.YaVant
le crucifiement, l'endroit- ou saintiLeng in S'est':
retiré, après avoir peréé iTésna'sdé-sà,:lance,
l'endroit où furent partagés les vêtements,
Un escalier de-vingt-huit•Maréli6S4cend. , en-•
suite à la chapelle de Sainteeélène...!ç
taillée dans le. roc et sUrnientée •" c4ne '"Ce4elé,
soutenue par quatre :CdlOiineSéorin-t14.eenes
qui proviennent; dit on;  de l'édifice
Cette chapelle, de style byzaritin,:_eSt-'deC1irW,
de lampes-,et d'o3ufs d'autruche SiSpenduS;•4 la
voûte. On descend eneere'treiie.'maréhes' pour
arriver à la chapelle de" l'Invention de- la Crbix,
qui est l'endroit où .a7.6.té. retrouvée 1 la Vraie

croix. C'est une voûte souterraine, et le rocher
où elle est taillée suinte continuellement des
gouttes d'eau , qu'on signale aux pèlerins
comme les larmes de la Terre au souvenir de
la Passion et que les architectes attribuent à
l'humidité	 -,idité produite par le voisinage d'une ci

On remonte ensuite les deux escaliers et,
après avoir passé devant une petite chapelle
dite des Injures, qui est à l'endroit où Jésus-
Christ fut couronné d'épines, s'engage
dans une galerie obscure, aoutissant un
escalier qui mente au Calvaire. C'est une plate-
forme où sont deux chapelles, -entre lesquelles

vrir la fente du rocher qui s'ouvrit jusqu'au
• on voit un treillage d'argent destiné à recou-

centre de la terre quand Jésus Christ a rendu
le dernier Soupir,

En redescendant le Calvaire, 'en ', laisse deLcôté la chapelle d'-Adam, où était l'a tombeau
de Godefroi-de Bouillon, détruit après l'in-
cendie de 1808, et on arrive à l'église grec-
que, qui forme la grande nef de tout l'édifice,
et est ornée d'une profusion de candélabres
maasifs et de: tableaux byzantins. En éet en-
:droit,. Un "cordé de marbre blanc, au milieu
duquel s!ilève mie„petite colonne, est montrée
aux -fidèles comme 'étant le centre du monde..

deu trs-ànOiens tombeaux sont dési,•
,gués comme étant ceux de Joseph d'Arimathie
ut deNicodème.

Malgré l'irrégularité dé l'édifice et lea alté-
rations a,'!%nlies on reconnaît encore la
'Place' dés Sanenairea.. décrits :par, Areulphe.
En somme, une retende où est le.tombeau de
NotreLSeigneur, une2,grande nef, et, des cha-
_pelles indiquant les principaux _ actes du drame
de ja Passion voilà le Saint-Sépulcre.

iRCIIITECTURE BYZANTINE..	 La forme de
la basilique, qui servit de type à, l'édifice
religieux en Occident, , n'a 'pas- eu la .même
influence ' sur les églises do l'Orient. Les
écrits d'Eusèbe et d'autres krivains con-

' temporains nous prouvent qu'à Jérusalem,
à Antioche, à Constantinople, il y eut très-
anciennement des églises dont le plan af-
fecte une forme carrée, ronde ou polygo-

:nal°. Mais -ce qui caractérise avant tout l'ar-
chitecture religieuse des Byzantins, c'est la
coupole.

Les nefs byzantines sont ordinairement
'surmontées de plusieurs coupoles : la princi-,
pale est an centre de la croix, et elle est
plus vaste et plus élevée, que les autres, qui.
so trouvent placées sur les deux transepts, sur
la partie antérieure de la nef principale et sur •
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le sanctuaire. Ces
coupoles, décorées
de peintures ou de
mosaïques souvent
à fond d'or, sont
éclairées par un
grand nombre de
petites fenêtres qui
forment, à la base
des voùtes, comme
un cordon lumi-
neux. Elles repo-
sent sur des pi-
liers appelés pen-
dentifs, d'après un
système particulier
aux architectes by-
zantins et que les
anciens n'ont pas
.connu. «Cherchant
les effets surpre-
nants, dit M. Viol-
let le Duc, les tours
de force en archi-
tecture, ils voulu-
rent poser la voûte
hémisphérique ro-
maine sur quatre
points d'appui au
moyen de penden-
tifs, et tentèrent,
comme dans I a con-
structi r,r) de Sain te-
Sophie, de donner

à ces coupoles ain-
si suspendues sur
quatre piles seule-
ment, des dimen-
sions jusqu'alors
inconnues. »

Les chrétiens
d'Orient , comme
ceux de l'Occident,
arrachèrent .• dans
les anciens temples
païens une multi-
tude de colonnes et
de fragments d'ar-
chitecture , qu'ils
placèrent dans les
édifices de leur cul-
te. Puis lorsqu'ils
cessèrent d'en
trouver, et qu'il
fallut créer, ils
transformèrent à
leur guise et selon
leurs besoins l'ar-
chitecture	 tradi-
tionnelle de l'anti-
quité. « D'abord,
dit M. Viollet le
Duc, ils abandon-
nèrent les ordres
romains composés
de colonnes avec
leur entablement
complet, et n'em-
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ployèrent plus la colonne que comme uni gone sur l'un des côtés duquel se trouve un
point d'appui .rigide, pour porter, non plus des	 portique rectangulaire décoré de colonnes.iplates-bande
des arcs; bientôt
ils n'admirent plus
les chapiteaux 0-	 id 15 il

rinthiens ou coin -
visites, qui ne pré-
sentaient pas une
assiette supérieure
assez large pour.
recevoir les som
miers de ces arcs,
et. -qui semblaient

. grêles et trop re
foulés sons
masses deconstruc-
tion: dont on les
chargeait; ils éva-
dreni, donc le cha-
piteau, élargirent.
son taillOir- et ne
couvrirent Se s7fac e s
nues que ce fineSI
sculÈtures peu
lantes.
vaiefit en altérer la

-)) . Le beau
chapiteau cOrin-
thien fut ébranché,
et son élégante cor-.,7'

beille prit une 
me cubique, mince
par lellas, élargie :Clüliaut, légèrement

en Occident, et nous les rie-
trouverons dans Farel-lit-centre .
romane. Il en fut de même
des moulures, qui devinrent.
presque lisses, mais chargées.
de peintures ou de mosaï-
ques. Partout la sculpture
s'efface an point de ressein-
bler à de la gravure, et la.
couleur devient l'élément pré-
pondérant de L'art décoratif.

Ravenne, devenue le séjour
des gouverneurs de l'Italie
pour les empereurs d'Orient,
possède un édifice très-im-
portant élevé sous Justinien,	 160

c'est l'église de Saint-Vital.
« Le plan de Saint-Vital, dit M. Batissier
(ifistoire de l'art monumental), est un octo-

La forme extérieure
de cette église se
reproduit au de-
dans. Sa capacité
est divisée circu-
lairement par huit
forts piliers., dans
les intervalles des-
quels sont placées
deux colonnes qui
se répètent à l'étage
supérieur, où elles
forment une série
de tribunes, com-
me on en voit dans
toutes les basili-
ques grecques. La
voûte hémisphéri-
que qui couronne
le monument est
portée sur un mur
construit avec plu-
sieurs rangs_ de
vases ce tereCuite
ayant la forme
d'amphores . et en-
châssés les uns
dans les autres. La
voûte, ou coupole,
est elle-même lia
tie- de la même ma-

formée d'un ;delle rang, dé-
.

criVant une spirale; de vases
phis petits cluelesPrécédentS,
également' adaptés les uns au
bout . des autres. Un ciment
très-dur, avec des mosaïques
sur fond d'or, recouvrait toute
la face concave de la cou,
pole..

Mais parmi les églises by-
zantines, celle qui prime ton-
te leS antres par son impor-
tance, et qui donne le modèle
le plus parfait du style grec
Chrétien, est la grande église
de Sainte-Sophie de Constan-
tinople.

Église de Sainte-Sophie
(fig. 163, 164). — Ce fut la
vingtième année du règne de
Constantin, en même temps

que commençait le concile de Nicée, qu'on
éleva clans Constantinople à. peine fondée

24

fiée et ornée-de feuilla&éÉ ai-.•
b

gus parle :contour; mais pies- •

que sans	 Ces fornies.
nouvelles -furent introduites:

p

Peinture byzantine

165. --- SAINTE PUDENTIENNE.
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-un temple à la Sagesse divine ou sainte So-
phie (Sophie veut dire Sagesse). « La Sa-
gesse, dit M. Didron dans son Histoire de

Dieu , est l'unité morale d'où procèdent,
comme les filles d'une mère commune , la
Foi, l'Espérance et la Charité. La vive ima-
gination byzantine a donné la vie à cos trois
filles de la Sagesse et à la Sagesse, leur mère.
On lit dans les légendes de la vie de sainte
Sagesse, mère de trois filles d'une rare beauté,
Ste Foi, Ste Espérance et Ste Charité. La mère
et les filles, converties au christianisme, bap-
tisées, prêchant la vérité et convertissant'à leur
tour une immense quantité de païens, sont
persécutées. Amenées devant un proconsul,

-elles refusent de sacrifier aux faux Dieux; on
les torture et on finit par les décapiter. Un
couvent du mont Athos contient, peinte sur le
mur, la légende entière de cette intéressante

„famille, depuis sa naissance jusqu'à sa mort;
,dans la cathédrale de Cantorbéry,'parmi les
reliques des vierges, on possédait celles. de
.Ste Sagesse et de ses filles Foi, Espérance et
.Charité. »

En 404, sous le règne d'Arcadius-, la pre-
mière église Sainte-Sophie fut brûlée par les
âriens dans une émeute religieuse survenue à
propos de saint Jean Chrysostome: On a-fdii
que les Grecs du bas empire ne s'intéressaient
qu'à la théologie' et aux cochers du cirque.
L'histoire de Sainte-Sophie semblerait le prou-.
ver. Réparée par Théodose, cette église fut'
brûlée de nouveau sous Justinien; -pendant la
célèbre dispute qui s'éleva à. propos des co-
chers du cirque et qui coûta la vie à trente-
cinq mille personnes. Justinien la releva et..
voulut qu'elle fût le plus	 cmagnifique
ment qu'on eût fait depuis la création. On
enjoignit aux gouverneurs de provinces, en':,
Europe et en Asie, de rechercher partout les,'
marbres et les colonnes qu'on pourrait retroii-
-ver dans les anciens édifices païens; et it-en
arriva de toutes parts à Constantinople ..Le
préteur d'Éphèse envoya des colonnes de, Mar-
bre vert tacheté de noir, enlevées sans doute
au fameux temple de Diane ; et de Syrie on

- envoya, sur des radeaux, des colonnes prove-
nant du grand temple du Soleil à Baalheck,
élevé sous Aurélien.

Deux architectes grecs, Anthémius de Tralles
et Isidore de Milet, furent chargés de diriger
les travaux; mais Je plan avait été donné à
l'empereur par un ange. Les architectes avaient
sous leurs ordres cent maîtres maçons, diri-
geant chacun cent ouvriers. La difficulté ré gi-
dait surtout dans l'immense dôme, véritable
tour (le force d'architecture, (pli (levait reposer,

non sur un mur ple mais sur quatre piliers.
Comme on redoutait beaucoup la pesanteur
des briques, on en lit venir de l'île de Rhodes,
qui étaient d'une argile tellement légère que
douze d'entre elles ne pesaient pas plus qu'une
brique ordinaire. Chaque brique portait une
inscription : C'est Dieu qui l'a fondée, et elle
ne sera pas 4branléO; Dieu lui- prêtera secours.
Elles furent disposées par assises régulières;
(le douze en douze assises on plaçait une re-
lique, et le clergé récitait des prières. Malgré
cos précautions, un tremblement de terre fit,
an bout do quelques années, écrouler une
partie de la. coupole, qui- écrasa l'autel en
tombant. Cet accident fut attribué à l'enlève-
ment trop précipité' des échafaudages. On re-
batit la coupole, et tette fois les échafaudages
furent laissés debout pendant un an. Les his-
torions rapportent. que, quand on voulut les
enlever, on remplit l'église d'eau à la hauteur
de huit coudées,.eton y 'jeta toutes les pièces
de charpente ayant servi à échafauder, afin 'de
ne pas' ébranler le monument comme la pre-,
mière fois parle ".choc de ces pièces tombant
sur_ le --sel.-

«-L'église, dit	 ;est bâtie sur un
- plan carré de 81 mètres de long, sur 60 de

,large;	 centre de ce carré s'élève-la coupole,,
dont le diamètre, ae , 35 mètres,- détermine la

-,largeur . de la. nef-la Coupole .. est, supportée par
quatre grands arcs qui forment quatre . penden-
tifs; sur les deux arcs perpendiculaires; à l'axe
de la nef s'appuient deux voûtes .liemisphé-
riques, fini donnent au , plan de la nef une
forme .ovoïde ; chacun.de -ces .deux hémisphères

..eSt lui-même pelle trépar deux hémisphères plus
petits, qui sont soutenus par' des colonnes.

-:_Cette superposition; de coupoles,-dont les points
d'appui ne sont pas apparents, donne à, toute
la fabrique- un aspect de légèreté inimagi-

- nale. »
... iiuStinien avait crahord voulu que l'abside

fût éclairée par une seule fenêtre, mais ensuite
il demanda qu'il y en eut deux. Alors un ange,„
vêtu 4e-l -a pourpre impériale, apparut aux ar-

- chiteetes et leur dit : «. Je vous ordonne d'é-
clairer l'autel par trois fenêtres, en l'honneur
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » Non-

lerient les anges aidèrent l'empereur de
leurs conseils, pour le plan de cette immense
église, mais ils l'aidèrent même de leur bourse.
Malgré les sommes prodigieuses qu'on avait
prélevées de toute part et" par tous les moyens
possibles, l'argent vint à manquer lorsque le
temple fut élevé ;jusqu'à la coupole. Mais un
ange, enveloppé d'un vêtement resplendissant
de blancheur, conduisit les mulets du trésor
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dans un souterrain et les ramena chargés de
quatre-vingts fois cent -pièces d'or. Les
gendes innombrables qui se rattachent- •à
Sainte-Sophie montrent l'iMpOrtance qu'on
attribuait à ce monument.

Au- surplus la • hardiesse de l'édifice ôtait
encore dépassée par la richesse des mat6iiaui
qui servirent 'à le décorer.. Le pavé ôtait en
marbre. vert de Proconèse, les panneaux des
murs étaient ''rehaussés' de mosaïques; l'or,
l'argent, les : pierres, précieuseS étincelaient de
toute:.part, ‘ et des lampes innombrables il:lu,-
minaient 'de leur flamine les métaux éblouis-
sants. Pour ladédiettee . de l'édifice, l'empereur
:se rendit . à l'hippodrome mir ' un die attelé
-de quatre chevaux; mille bectes,. dik mille
Moutons. , Six, dents : -.cerfs, , mille:- pores, dix':
raille poulets -attend-aient là pont. être.-distri-,
bas ait peuple,:: qui en donna aussi trente
mille mesuies de grain:,Tuis.remperenr;
corapagné . du , patriarche- Eutychiits, s'avança
vers le temple et s'écria  en, entrant.: _ci Gloire
à Dieu,- qui m'a-jugé digne. de terminer.,un. tel

. euVrage.. Je t'ai'vaincti, :6 Salomon
-L"église'SainteSopliie.

mosquée; Mais une tradition, -répandue.parmi
les Turcs, montre qu'elle est destinée à reve- 
air Un jour aux ;chrétiens cjui .l'ont élevée,:
Quand. -les musulmans s'emparèrent: de:Ctins-
tantineple . : Mahomet TÉ entra à- cheval; clans 'la,
sainte -église les-fidèles s'étaient réfugiés
-autour 'du . prêtre qui disait la. messe_ 14:prêtre
quittatauter et s'enfuit paie une porte,prati-H
Buée dans ;une	 mais à peine
nistre de )Dien.. 044 ',que la porte se
trouva murée-derrière : lui: Quand,les Chrétiens
-reprendront Constantinople, le iniur:feinbera
-de	 t lé Prêtre reviendra..contintier.
la messe 'qu'il winterrompue.

LES ICONOCLASTES. 	 La , secte des
•elastes, ou briseurs d'images, araîf avoir pris
naissance vers la fin du cinquième siècle, sous
l'empereur 'Zénon; elle né tarda pas à prendre
une grande extension, et au huitième siècle
l'empereur Léon l'Isaurien la ,fit approuver par
un concile, tenu .à Constantinople, mais. elle
fut ensuite condamnée par plusieurs autres:
Les • iconoclastes brisaient, partout où ils les
rencontraient, les images religieuses, et ils
prétendaient qu'on ne doit pas représenter
l'image de Dieu. Ils ne manquaient pas de
textes à l'appui de leurs r doctrines, mais ils
trouvèrent dans les catholiques d'ardents ad-
versaires: Saint Jean Damascène, qui fut un
grand ennemi des iconoclastes, disait : c, Puis-
que celui :quine peut être vu a pris un corps

et s 'est montré, fais donc son image. Puisque
l 'être qui, comme Dieu, n'a ni quantité ni
dimension, ni qualité, a pris la forme d'un
esclave, s'est rapetissé à la quantité et . à la
qualité, S'est revêtu de la forme d'un corps,
peins-le sur des tableaux. Montre publique-
ment celui qui a voulut se montrer. »

L'opinion que les iconoclastes avaient sur
les images s'est reproduite depuis dans plu-
sieurs sectes, chez les vaudois., lefs albigeois,.
les hussites, les.protestants i .ei ont tous re-
gardé l'usage des images religieuses comme
un renouvellement de « Ne-nous
faisons pas de fausses idées, dit Smeric David
(flistOire de la peinture .au etoyen ne), sur
l'hérésie des iconoclastes. Jamais, en détrui-
sant les images religieuses, ni Léon l'Isaurien
ni ses successeurs n'eurent le projet d'anéantir
l'art. Leurs portraits, ceux de leurs épouses et
de leurs fils ne cessèrent point d'être offerts,
dans. toutes les villes de. l'empire aux bom—.
Mages deletirs sujets; Les habitations de ces-
monarques fastueux offraient une magnificence
exceSsive. Les .murs, les plafonds, : les pavés de
leurs vastes palais, :étaient , couverts de pein-

....ttireS . et-de-Mosaïqües Où l'on Voyait représen-
tes des Marines, des paysages ornés de figures„.
des:: Chasseurs combattant • contre des . bêtes. •
féreces, ,et:même des sujets.. historiques. Sou-
vent ils faisaient tracer . des peintures allégo-,
riqUes dans les temples, à la place des images

avaient brisées. Plus les bourreaux d'ail-.
leurs appelaient, de peintres an martyre, phis
il sen'form'ait. de nouveaux. Lés bois, les an-
treST:en étaient peuples.. Si on. leur .brûlait
on letir .ccipait les mains ; la Vierge,
Un, ,-leur er rendait; l'usage. Chaque jour des-
Miracles de.ce genre, recueillis par la piété ou
par le fanatisme, réchauffaient leur entlion-
siasine et excitaient de nouveau leur dévoue-
Ment. Non-seulement 'enfin le fer des icone-

' clastes n'interrompit point' la filiation des
peintres grecs, niais il y a lieu de croire que-
la persécution .en augmenta le nombre,... L'hé-
résie des empereurs d'Orient contribuait à la
corruption du goût par l'exaltation même
qu'elle produisait dans les esprits. Brûlant
d'un amour fanatique pour les images qu'on
lui voulait arracher, le grec. persécuté .abjura..
les lumières et la critique qui avaient honoré ses-
ancêtres; il se prosterna devant les tableaux.
les plus grossiers, les adora, les couvrit de
baisers, et ne se permit plus d'en considérer.
l'exécution ; à peine osa-t-il même les regar-
der. Dans toute la chrétienté, les peuples en-
censèrent des peintures barbares qu'on disait
descendues du ciel. C'est de cette époque que..
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datent tant d'images arelleïro poïètes, qui at-
testent encore aujourd'hui l'ignorance des
peintres qui les exécutèrent. »

PENTURE BYZANTINE (lig. 165, 167). — Une
certaine grandeur clans l'allure et une absence
complète de vie sont les traits distinctifs de la
peinture byzantine. Le christianisme des pre-
miers âges s'opposait formellement à l'étude
des statues anciennes, considérées comme des
idoles, et à l'étude de la nature vivante qui

aurait , placé sous les (yeux de l'artiste et du
public cette chair qui
était par-dessus tout
condamnée et maudite.
D'ailleurs, on n'avait
pas besoin d'une grande
vérité pour le but qu'on
se proposait en décorant
les églises de peintures:
c'était la chose signifiée
et non le signe quipréoc-
cupait, et la peinture
était un enseignement
religieux mis à la portée
des fidèles, non un art
offert à. leur admiration.

Une tradition rap-
porte qu'au neuvième
siècle, Bogoris, roi des
Bulgares, appela à. Ni-
copolis le moine Mé-
thodius, peintre grec né
à Thessalonique, pour
lui faire décorer la gran-
de salle des festinsdanS
son palais. Méthodius
peignit un Jugement
dernier ; on voyait à
droite les élus et les
anges en prière autour
du Sauveur, à gauche
les damnés que les dia:-
bles entraînaient dans
les flammes et tourmen-
taient par d'affreux 'supplices. Bogoris se fit
expliquer le tableau et en fut si épouvanté
qu'il se fit chrétien. L'art de cette époque
parlait à des populations à demi sauvages la
seule langue qu'elles pussent comprendre,
selle de la terreur.

L'église Saint-Vital de Ravenne nous offre
un bien curieux exemple de la peinture by-
zantine dans deux tableaux exécutés en mo-
saïque. L'un représente l'empereur, la tête
nimbée et couronnée du diadème et revêtu du
manteau impérial violet, brodé d'or, et tenant

dans ses mains un vase d'or pour indiquer les
présents qu'il fait à la nouvelle église. A sa
gauche est l'évêque S. Maximien, vêtu de blanc,
tenant en main une croix enrichie de pierres
précieuses ; sa tête est dépourvue de nimbe.
Il est assisté de deux diacres portant l'un un
livre, l'autre un encensoir. L'empereur est
suivi de ses officiers, dontl'un tient un magni-
fique bouclier, et les autres des lances. Sur
l'autre tableau on voit l'impératrice Théodora;
nimbée et coiffée d'un riche diadème : elle
porte sur une robe blanche un riche manteau

>violet chargé de brode-
ries d'or. Huit dames
richement costumées la
suivent, et elle est pré-
cédée de deux courti-
sans, dont l'un soulève
la courtine. de la porte.
L'impératrice porte un
vase comme l'empe-
reur -: devant la porte
du temple on voit une
fontaine- jaillissante

sériant aux 'purifica-
tions.

LÈS MOINES DU MONT-

ATII0S. — Le Mont--
Athos >ast un .promon-
toire -rocheux et coupé
de' ravins, --présentant
une surface d'environ
quarante kilomètres de
long -sur six de large,
situé dans une pres-
qu'île de la Roiimélie
qui ancienneman- t for-
mait la Chalcidique. Son
cône le plus élevé, qui
atteint deux mille mè-
tres, s'aperçoit en mer
à cent kilomètres. Il est
dédié à la Vierge et
n'est habité- que par des

hommes : lés femmes n'ont pas accès-dans ces
monastères. Les premiers couvents du Mont-
Athos remontent à l'impératri ce Hélène, mère

de Constantin, et depuis ce temps-le Mont-
Athos a toujours été considéré comme un but
de pèlerinage en terre sainte. Là vivent et ont'
vécu pendant tout le moyenàgc des moines ar-
tistes, gardiens d'une tradition qui n'est pas en-
core oubliée. L'école byzantine du Mont-Athos
a fourni des maîtres à Athènes, à Constanti-
nople, à Venise, à tout l'Occident, et aujour-
d'hui elle en fournit encore à la Russie, à la
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Turquie chrétienne, à la Grèce. Les grandes
vierges byzantines qu'on voit aux galeries de
tableaux, les grands Christs qu'on trouve sur
les plus vieilles mosaïques d'Italie, sont con,
formes au type élaboré dans la mon tagne sainte.
Cette école de peinture qui compte aujourd'hui
près de quatorze siècles d'existence, n'a pas
d'histoire connue. Pourtant elle a eu, comme
les autres, son début, son moment d'éclat et:
sa décadence. Le peintre français Papety a
exécuté, d'après les fresques de Penselinos au
Mont-Athos une série de dessins qu'on peut
voir an Louvre. Co sont des figures de saints,

BEAUX-ARTS.	 189

d'un caractère grave et monumental, dont
l'imposante grandeur étonne aumilieu de nos
fantaisies modernes. Ces guerriers martyrs,
d'une tournure si noble

'
 qui tiennent à la main

une croix ou une épée, fournissent sur le cos--
turne byzantin, aussi bien que sur l'art du
temps, de précieux renseignements, qui le se-
raient encore bien davantage si on pouvait
assigner à ces fresques une date positive.

DIPTYQUES (fig. 168). — Les diptyques sont
des objets 'repliés qui, en s'ouvrant, se dédou-
blent comme un livre et présentent sur chacun

de leurs côtés une inscription ou une image
peinte ou sculptée. Les (ablettes d'ivoire ou de
métal, sculptées sur leurs faces extérieures et
contenant sur leurs faces intérieures des noms
ou des inscriptions, étaient usitées dans l'an-
tiquité. On en donnait en cadeau à la nouvelle
année, et les magistrats en envoyaient à l'em-
pereur lorsqu'ils entraient en fonctions. Plus
tard on en envoya aux églises comme cadeaux,
et les personnes dont le nom était gravé se re-
commandaient ainsi aux prières de résèque :
on' plaçait alors le diptyque sur l'autel, et on
lisait ces noms pendant l'office. Les sculptures

qui ornèrent ces diptyques représentaient na-
turellement des sujets pris dans l'Ancien ou
dans le Nouveau Testament. Le nombre des
personnes qui demandaient ces prières deve-
nant' de plus en plus grand, on écrivit leurs
noms sur des feuilles de parchemin contenues
entre les deux tablettes des diptyques, qui de-
vinrent. ainsi de véritables livres.

Ces tablettes, très-richement ornées, étaient.
généralement en orfévrerie ou en ivoire, com-
me celles qui servaient de reliure aux évangé-
liaires, et. étaient exécutées dans les couvents
par les moines artistes. L'empire d'Orient fa-
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briquait une immense quantité de diptyques,
qui s'exportaient en Occident. Les ivoires
sculptés par les Byzantins sont innombrables,
et la quantité s'en accrut surtout pendant la
guerre des iconoclastes, parce que ces images,
facilement portatives à cause de leur petite
dimension, pouvaient aisément se cacher et
échapper à la fureur des briseurs d'images.

TISSUS. - Astérius, évêque d'Amasée, nous
donne, en s'élevant contre le luxe des vêtements,
de bien curieux renseignements sur les dessins
qui enrichissaient les tissus au cinquième
siècle de notre ère. « On est avide d'avoir pour
soi, pour sa femme, pour ses enfants, des vê-
tements -ornés de fleurs et de figures, sans
nombre._ de sorte que, quand les riches vien-
nent à se produire en public avec ces peintures,.‘,

les petits enfants se rassemblent, les montrent
au doigt en riant et leur laissent à peine Un
moment de répit. On voit là des lions, des
panthères, des ours, des taureaux, des chiens,
des forêts, des rochers, des chasseurs, et tout
ce que les peintres savent copier dans la na-
ture. Ce n'était donc pas assez d'orner ainsi les
murailles, il fallait animer les tuniques mêmes,
ainsi que les manteaux qui les couvrent. Ceux
qui ont plus de religion parmi les riches sug-
gèrent aux artistes dos sujets tirés de l'histoire
évangélique et font représenter Jésus-Christ
au milieu de ses disciples, où bien ses divers
miracles : les noces de Cana avec les am-
phores, le paralytique portant son lit sur ses
épaules, l'aveugle guéri par un peu de boue,
Lazare sortant du sépulcre ; et ils se figurent
en cela faire une oeuvre pie et se couvrir d'habits

, gréable,5.à Dieu,

LE STYLE RUSSE. - Constantinople, dont les
vaisseaux couvraient la mer Noire en même' -
temps que la mer Méditerranée, devait exercer
sur le goût des peuples du Nord la même in-
fluence que sur celui des peuples du Midi. De
bonne heure on voit la coupole byzantine appa-
raître sur les côtes de la mer Noire, et on peut
dire que, dans ces contrées, les Grecs implan-
tèrent leur goût en même temps que leur foi.

De la péninsule Taurique à la Russie slave,
dit M. Batissier (Ilistoi7-e de l'art monumen-
tal), il n'y avait qu'un pas ; le style byzantin
s'introduisit donc naturellement dans ce der-
nier pays, avec le christianisme lui-même, et
il s'y maintint avec ses formes natales, aussi
longtemps qu'en une autre contrée. Dès le
dixième siècle, Olga, devenue chrétienne sous
le nom d'Hélène, fit bâtir ou du moins jeter
les fondements d'une église à Kief. Wladimir
le Grand ordonna l'érection d'un grand nombre
d'édifices sacrés. La première église dont il
prescrivit la construction fut celle de Kherson,
achevée en 988. Ce temple fut une reproduc-
tion des monuments byzantins. L'abside demi-
circulaire en marquait le sanctuaire, et des co-
lonnes de beau marbre blanc cristallisé, nuancé
de bandes bleues, exprimaient dans le vaisseau
de l'édifice les transepts ; un dôme les surmon-
tait. De grandes croix byzantines décoraient
les fûts des colonnes et des chapiteaux, imités

de l'ordre corinthien.... A e e dite de
la Dixine s'éleva bientôt par les soins de Wla-

_ dimir (996-1007). A la mort de ce monarque,
plus de quatre cents églises embellissaient
déjà cette antique cité des Slaves. La basilique
de la Dixme fut promptement , effacée en ma-
gnificence par ' celle que Jaroslaw fit dédier
dans cette même ville de Kief . à sainte Sophie,
à la' Sagesse divine, en même temps que, sur
les ordres, de ce grand piince, une autre église
était bâtie à Nowogorocl sous la même invo-
cation. Ces deux édifices furent exécutés par
des artistes grecs »	 .

Partie du style byzantin, l'architecture russe
s'est développée dans le même sens que les ar-
chitectures orientales. Un des traits qui la ca-
ractérisent est le dôme à bulbe qu'on retrouve
en Perse et dans l'Inde musulmane- (fig. 169).
Les édifices de Moscou nous en offrent un
exemple. L'aspect de Moscou était compléte-
ment asiatique avant l'incendie de 1812 : la
plupart des maisons étaient en bois. Malgré ses
rues larges et droites, et ses constructions
modernes, cette ville offre encore une physio-
nomie unique avec les douze cents coupoles qui
surmontent ses églises. Les unes sont peintes
en vouge, d'autres en vert, d'autres sont cou-
vertes de fer-blanc ou de cuivre doré.

Le Kremlin, polygone régulier, entouré de
murailles crénelées et flanquées de grosses
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totirs ; -renferme dans son enceinte plusieurs.
églises. L'église de l'Assomption, où on sacre
les empereurs, conserve dansune belle châsse
en argent, ornée de pierres précieuses, la tu-
nique de Jésus-Christ. C'est là aussi qu'on
trouve la célèbre Vierge deWladimir, peinte.

Luc. S. Lm L'église de la Vierge; ou Cle.l'An-
nonciatiôn, dont les neuf coupoles sont de
réeset dont le plancher est cavrelé, en agate,
a des murs couverts de peintures à fresque,
et conserve une croix fameuse qui a appartenu
à. Constantin. L'église do l'archange Stevin,
Michel qui servait de,sépulture, aux czars,11'é-
.0-lise du Sauveur clans les bois, la plus ancienne
de Moscou, le clocher d'Ivan Vélikei, dont la
coupole dorée portait une croix vénérée qui fut
enlevée par les Français et trentedeuXeeches.
dans sa tour, font partie de ee-kreinlinq-nt est
pour les Russes un lieu Si.C:r&:en .même temps
qu'une forteresse et qm frit préservei:'`cles
flammes par un bataillon .de-. la garde inipéL._
riale.

C'eSt,in's de la-perte:Sainte.:qUe.'Se . treiVe Ia,;.
fameuse 	 (fig.:170.)
d'où le patriarche commençait son entrée
.phante Monté ,snr un Ïcheval condta Par /&
czar. Le -toit le:VasiliRlagennoiest.;stirMonté.
de 	 	 toutes clé ..forine, de cOrt,,,._
leur etd.iinenSierts;différenteS...'çeSdÔinebiig
b eux, sont_ verts, 1:rougesij aune, ,violets ; leai'
forme est cille-d'un , -oignen, ,4'iin	 dmelon, .'un
ananas, d'une pomme	 ss'élève
une grande	 tout-
éliard.6 d

'
ornements étranges, tout bicarri.s.de."-k7

191

couleurs voyantes, est certainement le plus sin-
gulier qu'aitjamais créé la fougueuse indépen-
dance d'une imagination sans frein. C'est le con-
traire de no tre tenu re occidentale, officielle
et classique ; c'est un pélange bâtard du byzan-
tin et du persan, du tartare et de l'hindou, et
c'est l'édifice . qu'on cite comme le modèle le
plus étrange et le plus imprévu d'un art livré
au pur caprice. Eh bien, ce monument n'est
pas l 'oeuvre d'un Russe, mais d'un Italien de
la Renaissance. Au seizième siècle, à l'époque
de lapins grande ferveur du. styl e gréco-romain

artistes italiens se répandirent dans toute
l'Europe pour y propager leurs doctrines clas-
siques. L'un d'eux vint à Moscou trouver Ivan
-le Terrible, qui lui ordonna, en 1564, de bâtir
le plus bel édifice que son art fût susceptible

:de: créer. L'Italien se Mit à l'oeuvre, , et sentant
n'avait autour de lui , aucune critique sa--

Vante, il mit de côté Vitruve et ses préceptes,
oublia Vigirole et. Palladio dont il avait peut,

- >être été l'ami, et se livra à sa fantaisie. Quand
l'onyt'acèe fut terminé il excita l'admiration la
plus ;enthousiaste, empereur , ,payant large-
Ment l'artiste, comme il en était convenu, lui

ehaanda si, en doublant la somme,‘-ilpourrait
faire 'Un monument qui serait. deux fois plus
beau. L'arclutecte, prévoyant unenouvelle
eeinmand_e-sourit et répondit affirrnativeMent.
Alors': "Van le 'terrible déclara qu il 1 avait
trompé,IPuisqu'il avait promis de-construire

édifice que son art ne saurait dépasser, et
in fit:trancher la tête ou selon d'autres cre:

ver les yeux.

BEAUX-ABTS..

LES 	 Il né me semble pas que'iles
.Arabes aient eu . Une arebitectrire:avart lyra1M- '
met. La fameuse Kékiba, la Meeke :ne s'au-
rait être.considerée comme un type, et encore..
la construction n'en revient pas aux Arabes.:

Si vous consultez les théologiens musulmans
sur l'origine .de la Kaaba, ils vous répondront
que lé type de cet édifice existait dans . Je ciel
avant la création de l'homme, et que les anges
venaient y faire de saints pèlerinages. Adam,
le premier vrai croyant, érigea sur la terre une
Kaaba à l'endroit où sc trouve aujourd'hui la
Mecke, qui est située juste au-dessus de, la
place où est. la Kitaba céleste. Les pierres dont
il se servit proviennent des cinq montagnes

Saintes„ . 1e'Liban,-10 7, Sinaï, l'Ararat, le Djebel
Nom et le Tor-Zdyt, et le plan fut conforme à
l'édifice 'vénéré par :les anges: .Adam, qui de:
menrait, dans File	 Ceylan, venait chaque
année faire le tour	 temple.•

Après le déluge qui couvrit la terre, il ne
restait de la Kaaba quo les fondements;
mais Abraham la rebMit par un ordre spécial
de Dieu, en se faisant aider par son fils chéri
Isntel. L'empreinte du pied du patriarche est
encore marquée sur une des pierres. Quand
l'édifice fut terminé, Abraham retourna en
Syrie auprès de sa femme Sarah, et Ismaël,
qui fut institué gardien de la Kaaba, reçut de
l'ange Gabriel les indications relatives aux
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pratiques du pèlerinage. La Maba ayant
lireilee à la lin du sixième siècle, Mahomet
résolut de la reiKitir, niais il ne trouvait point

d'architecte dans le pays. Sur ces entrefaites,
ses lieutenants s'emparèrent d'un navire eliargé
de matériaux destinés à une église chrétienne,

et sur lequel étaient deux architectes, l'un
eoplue et l'autre grec. On leur enjoignit de
rétablir le saint édifice, d'après la Forme hié-

ratique .primitive. Les galeries extérieures ont
été robilties et agrandies à différentes époques.

Il est probable, d'après les récits des écri-
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vains arabes, que les artistes byzantins ont
été les véritables fondateurs de l'architecture
arabe. Toutefois le service religieux, étant
très-différent clans l'islamisme et clans le chri-   

stianisme, a apporté forcément diverses modi-
fications dans le plan des édifices religieux.

Si maintenant nous jetons un coup d'oeil
sur les mosquées arabes, dit M. Batissier,  

nous voyons que les plus anciennes sont bâties
avec des matériaux enlevés à des édifices anti-
ques. Presque toutes les colonnes qui en sou-
tiennent les plafonds on les dômes apparte-
naient à des monuments grecs et romains. Les
chapiteaux nous offrent aussi une imitation 

plus ou moins dégénérée de la corbeille corin-
thienne. Les arcades sont construites en pierres
appareillées, ou en pierres blanches et en bri-
ques rouges de deux couleurs. Les plafonds
sont presque partout en bois peint et doré, ou
quelquefois au lieu de plafonds ce sont des

0J   
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séries de petites coupoles. Quant aux orne-
ments, ils se couvrent d'inscriptions en carac-
tères arabes d'une forme plus ou moins an-
cienne. Aucune nation ne multiplia d'une ma-
nière plus variée et plus ingénieuse les com-
binaisons de figures géométriques associées à
des fleurs et à des fleurons, pour engendrer
des formes applicables à la décoration des édi-
fices. Les Arabes suppléèrent par ces divers
enlacements de lignes et de feuillages qui sont
si bien en harmonie avec le caractère de leur
écriture, à la représentation des êtres animés,
qui leur était souverainement interdite par la
loi mahométane. Tous ces ornements , qui
semblent avoir été imités de ceux qu'offraient
les tapis de l'Inde et de la Perse, sont rehaus-
sés de couleurs éclatantes. Les marqueteries
en pierres de diverses sortes ont occupé aussi
une place importante dans le système décoratif
de l'ancienne architecture arabe. Plus tard les
revêtements de briques émaillées, dont ilsexis-
tait des fabriques considérables en. Perse, ont
été très-recherchés. On taillait ces pièces en
polygones variés, de manière à en former toutes
sortes de dessins. Un autre élément architec-
tonique, que l'on retrouve dans presque tous
les monuments arabes, consiste en une série
de petites coupoles en pendentifs, de petites
niches superposées les unes au-dessus des
autres, et remplissant non-seulement -le, vide
des angles rentrants que présentent les . con-
structions, mais encore formant qu- elquefois
l'entablement supérieur des édifices. Les com-'
binaisons de ces petites niches, comparées avec
raison à des stalactites, furent, à partir dè fin
du douzième siècle, employées avec une profu-
sion inimaginable et donnèrent à l'architecture
arabe un caractère très-original. » (Batissier,
Histoire de l'art monumental.)

Malgré le. rapport que nous "trouvons, par -
l'emploi de la coupole et l'usage fréquent de
.certains ornements, entre les mosquées mu-
sulmanes et les églises byzantines; le système-
décoratif leur donne un aspect complétement
différent. Dans les monuments -byiantins les
voûtes à fond d'or sont historiées de grandes
figures archaïques, et leurs murs prennent,
par leurs mosaïques religieuses, un aspect
austère qui n'en atténue pas la richesse, mais
qui élève l'esprit vers des idées différentes.
Rien de pareil ne se retrouve dans les mos-
quées : tout est merveilleux, éblouissant, mais
le système décoratif ne vise pas au delà de la
sensation. Les pavés de mosaïque, l'es fon-
taines, les lampes, les revêtements de marbre,
la brillante couleur des ornements, les nattes
et les tapis précieux, tout concourt à frapper

l'oeil, à enivrer l'imagination, mais rien ne
s'adresse au coeur et au sentiment.

Dans toutes les mosquées on trouve au fond,
et orienté du côté de la Mecke, le Mihrab, qui
est à la mosquée ce que l'autel est à l'église :
c'est la partie essentielle, généralement très-
ornée de colonnettes et de marbres précieux,
mais ne contenant aucune image figurée. Au
surplus, le Mihrab est très-différent de l'autel
par la forme; c'est une niche établie dans Je
mur qui marque la direction de la cité sainte,
la MeCke, vers laquelle les croyants doivent se
tourner lorsqu'ils prient. A côté du Mihrab
est le Menber, sorte de chaire à prêcher sur-
montée d'un clocheton pyramidal qui sert
d'abat-voix. Il y a aussi une petite plate-forme
élevée, sur laquelle les crieurs répètent l'appel
à la prière.

Mais au dehors l'appel à la prière se fait
du haut des minarets qui ont près des mos-
quées le même usage que les clochers dans
nos églises : seulement la voix humaine rem-
place la cloche, et le muezzin y monte autant
de fois , qu'il faut appeler les fidèles. Le nombre
des minarets est limité, et il n'y a que les-mos-
quées de fondation impériale qui aient droit
à en avoir quatre; les autres n'en ont qu'un
-ou deux.

A côté des mosquées, on trouve quelquefois
des turbés, sorte de chapelles sépulcrales qui
renferment le' tombeau d'un grand personnage
ou fondateur d'une mosquée. Ces chapelles,
qui sont généralement surmontées d'un dôme,.
Sont souvent fermées'du côté de la rue par une
grille 'qui laisse voir le tombeau.

Mosquées, du Caire -(fig. 171)'. C'est en
Égypte que l'architecture. arabe s'est dévelop-
pée d'abord. La plus ancienne mosquée du
Caire est celle d'Amrout, qui fut élevée l'an
vingt et un de l'hégire. (643 de J. C.) Mais elle
a été tellement agrandie; ' restaurée après un
incendie, et réparée à' di:fférentes époques,
qu'elle n'est plus ce qu'elle 'était à l'origine.

La mosquée. de Totiltnin, élevée l'an 877,

est considérée comme Pceuvred'un architecte
chrétien, qui la bâtit par ordre d'Aluned-Bey-
Tonloun. Elle se compose d'une grande cour
environnée de portiques sur trois côtét-s; le qua-
trième, qui constitue la mosquée proprement
dite, est composé de plusieurs nefs. Les arcades
sont en ogives et supportées par des piliers
ornés à leurs quatre angles de demi-colonnes
engagées avec des chapiteaux arabes. Entre
chaque arcade est' une petite fenêtre. Les pla-
fonds des portiques sont en charpente et d'une
date -postérieure à l'édifice.. Des entrelacs et
des combinaisons de feuilles et de fleurs d'une

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE DES BEAUX-ARTS. 	 195

grande élégance sont tracés sur l'enduit de
stuc dont la muraille est revêtue. Le minaret
placé à l'angle nord-ouest du parvis est pourvu
d'escaliers extérieurs, dont la rampe forme une
spirale jusqu'à la dernière galerie,..et surmonté
d'une coupole.

Mais parmi les 400 mosquées du Caire, celle
qu'on s'accorde à regarder comme lapins belle
est la mosquée d'Hassan, qui fut élevée au
quatorzième . Elle are à l'intérieur une
cour carrée, Sur laquelle s'ouvre à chacune des
faces une gigantesque' arcade ogivale. La fon-
taine • des ablutions, Milieu de la peur, est
surmontée d'une, large coupole sphérique. On

• .dit que les pierres qui ont ..servi élever 'cette
mosquée viennent des pyramides. Mais à l'in-
térieur le marbre a été prodigué, et la déce,
ration, composée d'inscriptions arabes 'dessi
nées en bleu d'outremer, en or, .'en. , Vert et' en
rouge, et de sculptures imitant clos fleurs et
des enroulements de toute sorte: ;empruntés
'au règne-végétal, produit un effet .magnifique.

Maisons.. Les maisons de. l'Orient rap-f
poilent souvent par le plan-les labitations'pri.
vées des anciens: Elles sont divisées en deux
parties, l'une- pour les hommes, l'antre, polir
les femmes et la famille. Les chambres don-
nent en générai sur une cour intérieure; tandis
que l'extérieur de l'habitation .ne 'présente bien
souvent que des Murailles mies, dépourvues
de fenêtres. En Égypte la disposition est
férente,: au Caire on voit beaucoup de maisons'
à deux ou trois étages. Les appartements des . - •:
femmes sont à l'étage, supérieur, 'et quand ils
donnent sur la rue, ils sont munis de fenêtres
grillées et garnies de vitraux coleriéS, avec, 'des
balcons en saillie ,et en bois àjetir,
qu'on appelle moucharabieh.

LES ARABES D'ESPAGNE.:

musulmane en Espagne peut se diviser .en.,
deux périodes distinctes. La première • répond,
au kalifat de Cordoue, la seconde au kalifat
de Grenade. Quand les Arabes arrivèrent eu
Espagne, ils y trottvèrent une quantité d'édifices
romains encore debout, dont ils prirent les ma-
tériaux, comme on fit dans toutes les anciennes
provinces de l'empire romain. D'un autre côté,
les artistes , venus de l'empire grec se trou-
vaient alors partout, et ils durent être employés
par les nouveaux venus, car le style byzantin
apparaît dans les ornements dont les portes,
les fenêtres et les corniches furent rehaussées.
Mais la forme de l'arc, qu'on a appelé arc
outre-passé ou arc en fer à cheval, est bien
particulière aux mahométans, à qui elle rap-
pelle le croissant, symbole de la fuite à Mé-

dine pendant la.nouvelle lune. Le cintre outre-
passé, qui présente un segment de cercle
plus grand que le demi-cercle, est particu-
lier aux Arabes d'Espagne, car ceux d'É-
gypte affectionnaient la forme ogivale. La mos-
quée de Cordoue est l'exemple le plus célèbre
clé la première période ' de la domination mu-
sulmane en Espagne. Les. monuments de la
deuxième période appartiennent à l'architec-
ture dite mawresque; parce qu'elle correspond
à la domination des Maures. Elle Se dégage

. alors corriplétement des traditions latines ou.
byzantines, et son chef-d'oeuvre est l'Alhambra
de Grenade.

La mesquée de Cordoue (fig. 172). —Lors-
que les Arabes .s'établirent en. Espagne, ils
Choisirent Cordoue pour leur capitale, et . Abd-

, er:-Ralimman commença, en 770, cette riche:
Mosquée, .qui, dans sen- intention; devait être
le plus bel édifice du monde, et qui fut ter- -
minée par son fils Hixem en 795. On choisit
l'emplacement d'un ancien temple de Janus,
converti par les chrétiens en une église dédiée
à saint Georges, i .et on rasa l'ancien édifice
pour construire le nouveau. Ce monument, un
des plus vastes et des plus étonnants qui
soient sortis de la main des. hommes, a des.
murailles soutenues par des contre-forts for-
mant- dés tours carrées et couronnées de cré-
neaux: triangulaires et dentelés. Dix-neuf por-
tes couvertes de lames de bronze sont placées

: .dans les espaces que séparent les piliers. Les
ares, qui les encadrent sont cintrés à la manière

. arabe:et ornés de mosaïques formées de petites
faïences blanehes et rouges alternant avec des
bandes de stuc. Ces arcs sont à l'intérieur gar-
nis de bandes de marbre qui vont de la cir-
conférence ati centre et sont couvertes de des-
sins variés en forme de dentelles.

L'in:Miense étendue de la mosquée est rem-
plie Odeur par dix-neuf grandes nefs qui
vont du nord au. sud, ' et trente-six beaucoup,
plus étroites qui les croisent. C'est une vérita-
ble forêt de colonnes, qui toutes sont des mar-
bres les plus rares, de' porphyre, de jaspe, de.
brèche verte et violette. Parmi ces huit cent
cinquante-quatre colonnes, beaucoup sont
prises à divers monuments antiques. Elles sont;
pourvues de chapiteaux corinthiens : cent quinze
viennent.de Nimes et: de Narbonne en France,
une centaine a été offerte par l'empereur de
Constantinople, et d'autres proviennent de
différents temples de l'Espagne et de l'Afrique.

Des arcs que leur forme aussi bien que
leurs dessins et leurs inscriptions rattachent à
l'art arabe reposent sur des chapiteaux corin-
thiens. La colonne qui porte ces arcs se pro-
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longe ensuite en pilastre pour recevoir un arc
nouveau qui soutient la voilte du temple. Ces
flits isoles, qui semblent entremeles comme les
arbres d'un bois, ces arcades a jours s'entre-
coupant en tous sons, ces innombrables colon-
nes de couleurs différentes, font un effet pro-
digieux, et devaient produire une impression
vraiment feerique, quand les musulmans allu-
maient les sept mule lampes qui repandaient
leurs lumieres sous un plafond ouvrage et
forme de poutres
de bois odorant..

Get aspect pri-
mitif a ete beau-
coup modifié par
les chretiens : les
arrangements inte-

,rieurs de la mos-
quee se pretaient
difficilement
culte catholique.
Aussi le chapitre
résoluten 1523
d'approprier le mi-
lieu de l'édifice
pour le transformer
selon ses besoins.
La municipalite
s'emut au point de
faire interdire le
travail ordonne par
1'6vNue; et comme
celui-ci persistait,
on alla jusqu'à de-
crêter la peine de-
mon contre tout
m non, charpentier
ou tailleur de pier-
re , qui prendrait
part a, la demoli-
tion de la mosquee;
alléguant que ce
qu'on voulait de-
faire ne serait ja-
mais remplacé par
quelque chose qui
arrivat a une sem-
-blable perfection.), L'eveque en appela a Char-
les-Quint, qui lui donna raison ; et on fit alors
clans le milieu une construction nouvelle que
M. Thêophile Gautier appelle une verrue an-
chilecturale. Charles-Quint, visitant plus tard
les travaux executes, ne put retenir son me-
contentement et dit _au chapitre : Ce clue
vous avez fait la se trouve partout, et vous
eussiez pa le faire ailleurs; mais ce quo vous
aviez auparavant ne se trouve nulle part an

ERNE.

monde. » Dans son kat actuel et malgré les
changements apportes par le christianisme,
cet edifice est un des plus importants qu'ait
êleves le moyen age, et le plus bob Cchantillon
de l'architecture arabe dans sa premiere pe-
riode.

lhambra (fig. 173). — L'Alhambra, le
merveilleux palais arabe, est situe sur l'une
des collines qui dominent Grenade.  Il compre-
nait autrefois quatre cours interieures, la cour

des Lions et une
autre toute sem-
blable, et des bâti-
ments pour l'ha-
bitation d'hiver.
Mais sa facade a
ete demolie pour
hair le palais de
Charles-Quint, edi-
fice de style Re-
naissance , qu'on
admirerait partout
ailleurs, mais dont
la lourde masse
Jure avec l'elegance

. des -constructions
arabes, et dans ce
lieu féerique sern-
ble froide et cora-,
passée. Destine
-servir a, -la fois de
citadelle et de mai-
son de plaisance,
l'Alhambra , dont
la construction re-
monte au treizieme
siecle, presente ce
double caractere.
A l'extérieur, des
murailles epaisses
colorees d'un rouge
sombre, sont ar-
mees de tours me-
nacantes et de ere-
neaux formida.bles.
La porte du Juge-
;molt , qui forme

l'entree , est une grosse tour carree percee
d'un arc en fer cheval. Une main est
sculptee sur une partie de la porte et une
clef sur une autre. Les Maures disaient aux
chretiens : Vous entrerez a. Grenade lorsque
la main aura rejoint la clef. »« Cette tour
crenelee, massive, dit M. TheOphile Gautier,
glacee d'orange et de rouge sur un fond de
ciel cru, ayant derriere elle un abirue de vege-
ta.tion, la ville en precipice, et plus loin de
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longues bandes de montagnes de mille nuances
comme- des porphyres africains, forme au pa-
lais arabe une entrée vraiment majestueuse
et splendide. »

Quand ou a franchi la porte du Jugement,
on arrive à une cour intérieure appelée la place
des Citernes, et on laisse derrière soi la tour
Brisée, la tour de l'Hommage, la tour de
l'Arsenal, pour arriver à la laineuse tour de
la Veillée qui domine toutes les autres. Dans
cette tour, qui oc-
cupe le mamelon
le plus élevé, est
placée la cloche à
battant d'argent
qui sonne. pour
annoncer les irriga-
tions. Dai haut de
cette tour se dé-
roule un panorama
immense: Grenade
entourée de ses
beaux jardins , la
plaine de la Vega,
qui montre. vingt
lieues de çampa.
gnes, où chaque
champ a vu une ba-
taille , où chaque.
ruisseau 'a inspiré
une ballade, puis
une succession de
villes et de villa-
ges, de métairies et
de bouquets d'o-
rangers, encadrés
par des rochers
abrupts et les ci-
mes neigeuses de
la Sierra Nevada.
Le 2 janvier, jour
anniversaire de la
prise de Grenade
par les chrétiens,
les jeunes filles de
la campagne arri-
vent en foule pour
sonner la cloche de la grosse tour, et celle qui
a, sonné le plus est destinée à avoir le plus
beau mari.

Les constructions intérieures de l'Allitunbra
sont d'un aspect aussi riant et aussi riche que
l'entrée en est massive et. sini s Ire. On arrive par
des couloirs obscurs et délabrés à la salle des
A inbaSSadeurs. « L 'anlic!ia in I n rci de c:(;1 le salle,

(lit. M. Théophile Gautier, est: digne de sa des-
tination : la hardiesse de ses arcades, la variété,

l'enlacement de ses arabesques, les mosaïques
de ses murailles, le travail de savoàte de stuc,
fouillée comme un plafond de grotte à stalac-
tites, peinte d'azur, de vert et de rouge, dont
les traces sont encore visibles, forment un en-
semble d'une originalité et d'une bizarrerie
charmantes. De chaque côté de la porte qui
mène à la salle des Ambassadeurs, dans le
jambage même de l'arcade, au-dessus du revê-
tement de carreaux vernissés dont les trian-

gles de couleurs
tranchantes garnis-,
sent le bas des
murs , sont creu-
sées en forme de
petites chapelles
deuxni chez de mar-
bre blanc' sculptées
avec une extrême
délicatesse. C'est là
que les anciens
Maures déposaient
leurs babouches
avant d'entrer, en
signe de déférence.

« La salle des
Ambassadeurs, la
plus grande de l'Al-
lianibra , remplit
tout l'intérieur de
la tour de Goma-
rès. Elle forme un
carré parfait de
cent pieds carrés ;
ses murs s'élèvent
à 68 pieds; trois
fenêtres , dont les
embrasures sont
profondes comme
de petites cham-
bres, l'éclairent sur
chaque côté, celui
de la porto excepté.
Le plafond de bois
de cèdre offre les
combinaisons ma-
thématiques si fa-

milières aux architectes arabes : tous les mor-
Ceaux sont ajustés de façon que leurs angles
sortants ou rentrants forment. une variété infinie
de dessins ; le plafond primitif, que celui-ci a.
remplacé, était, (fit—on, une précieuse mer-

veille. tout étincelante (le nacre, (le. jaspe et de
porphyre. Les murailles disparaissaient .. sous

un réseau d ' ornements si serrés, si inextrica-

blement en l aeés, qu'on n e. sa n rai t mieux les com-
parer qu'à plusieurs guipures posées les unes
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sur les autres. L'architecture gothique, avec
de 	 et ses rosaces découpéesses dentelles e

à jour n'est rien à côté de cela. Les truelles à
poissons, les broderies de papier frappées à
l'emporte-pièce, peuvent seules en donner une
idée. Un des caractères du style mauresque est
d'offrir très-peu de saillies et très-peu de pro-
fils. Toute cette ornementation se développe
sur des plans unis et ne dépasse guère quatre
Ou cinq pouces de relief ; c'est comme une es-
pèce de tapisserie exécutée dans la muraille
même. Un élément particulier la distinguo :
c'est l'emploi de l'écriture comme motif de dé-
coration ; il est vrai que l'écriture arabe avec
ses formes contournées et mystérieuses se
prête merveilleusement à cet usage. Les ins-
criptions, qui sont presque toujours des Sapas
du Coran, ou des éloges aux différents princes
qui ont bâti et décoré les salles, se déroulent
le long des frises sur les jambages des portes,
autour de l'arc des fenêtres,. entremêlées de
fleurs, de rinceaux, de lacs et de toutes les ri-
chesses de la calligraphie. >,

Entrons maintenant dans la cour des Lions
(fig. 173) ; cent vingt-huit colonnes de marbre
blanc enrichies de chapiteaux très-ouvragés
qui conservent des traces d'or et de couleur;
supportent des arcs d'une'élégance ' extrême et
forment une galerie tinique . au nionde.Deux
riches portiques avancés sur la cour forment
avec les galeries un délicieux : ensemble d'arcs
pendants, de petites voûtes,- de 'niches et de
colonnettes. Une fontaine, composée d'une
vasque soutenue, par douce lions, s'élève an
milieu de la cour dallée en marbre blanc. Ces
lions, qui ont donné leur nom à la cour, sont
d'un travail grossier comme sculpture, mais
contribuent grandement à l'aspect décoratif.

Trois salons décorés avec, la plus grande
richesse donnent sur la cour. , La salle des
Abencerrages, ainsi nommée parce que la
tradition y place le massacre des Abencerrages,
forme un" carré parfait surmonté 'd'une coupole.
au bas de laquelle sont des petites fenêtres
garnies d'un treillage en bois, par où les fem-
mes, retirées dans les appartements supérieurs,
pouvaient voir les hommes et entendre l eurs
conversations sans être vues. La salle des
Deux-Sœurs, qui lui fait pendant, est aussi
couverte de broderies de stuc d'une- déli-
catesse incroyable. Des myriades de petites
voûtes, des dômes qui naissent les uns dans
les autres, et s'entrecroisent en brisant leurs
arêtes, des colorations rouges, bleues ou vertes
qui brillent dans le creux des moulures, for-
ment une décoration étrange et fantastique.

La salle du Tribunal renferme des peintu-.

res à personnages sur lesquelles on a beaucoup
discuté. L'une représente une espèce de divan
où l'on voit rassemblés les rois Maures de
Grenade ; dans une autre on voit une daine qu'un
chevalier vient délivrer d'un lion qui la gardait
à vue. Ces peintures, qui sont sur du cuir pré-
paré et collé sur des panneaux de cèdre, prou-
veraient que les Arabes d'Espagne étaient
moins scrupuleux que ceux d'Asie, sur la dé-
fense du Coran de faire des figures humaines,
Mais il n'est pas bien certain qu'elles' soient
arabes, M, Viardot les croit postérieures à la
prise do Grenade, et exécutées par des artistes
chrétiens:

Il y a encore à l'Alhambra bien d'autres
salles célèbres : la salle des Bains, creusée
presque dans le roc, revêtue de marbre, d'al,-
bâtre et do porphyre, -et éclairée par une lu-
mière douce. que répandent des ouvertures
pratiquées en forme d'étoile , le eabinet • de
toilette dp la reine, délicieux boudoir d'Ou la
vue embrasse toute la campagne de Grenade,
etc. Malgré les dévastations crûe le -temps; et
les hommes ont fait subir- "à l'Alhambra, cet
édifice est encore aujourd'hui la merveille de
l'Espagne 'et le chef-d'œuvre -de l'arChitecture
mauresque.:

Lorsque le dernier roi de Grenade, Boabdil,
dut abandonner la ville . chérie que lui prenait
Gonzalve de Cordoue, il s'arrêta un"'moment
daiissa fuitépoejeter,un dernier coud d'oeil
sur l'Alianabra; et versa nu torrent de larmes.
.Sa ' mère 'Aixa qui l'accompagnait lui dit :
« Mon fils, mon filS,'Vous avez raison& pleu-
rer 'comme une femme le -royaume que yens
n'avez 'pas su défendre comme un hômme.
Le rocher où était eu-ce. Moment Boabdil a con-,
Serve le souvenir de ses regrets et s'appelle
'encore aujourd'hui le soupir dit Maure,:

LES OTTOMANS. — Ventis après les autres
peuples musulmans, les Turcs n'ont 'pas ap-
porté dans l'art un goût bien particulier. Le
style ,byzantin dégénéré qui. régnait de leur
temps, modifié par le goût arabe- et persan,
caractérise les monuments élevés sous leur do-
mination. Les mosquées de Constantinople,
bâties bien après celles de l'Égypte sont gé-
néralement imitées de Sainte-Sophie. Les cou-
poles y sont beaucoup plus abondantes que
chez les Arabes, et les minarets turcs, très-
différents de ceux de l'Égypte, sont de hautes
tours, avec deux ou trois étages de galeries
circulaires, et surmontées d'un cône de couleur
noire qui les a fait comparer par les touristes
à des chandeliers coiffés d'un éteignoir.

osquée d'il clne/. — Le sultan Achmet Ier
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voulant, dit-on, prouver que sa religion pou-
vait, aussi bien et tin..ine plieux quo celle des
chrétiens, inspirer de beaux édifices, lit élever
on 1610 la grande mosquée qui porte son noin.

Elle est ent(mrée d'une vaste enceinte
d ' arbes, et tandis (pie les plus grandes mos-
quées n'on droit qu'à (plaire minarets,
en a six, comme la kiiaba de la -.1Iecke. Aussi

Alhambra.
173. —	 IL I 1 e II A I T FE (Gravure.	 trai (1 . lin Tour du Monde',,

les di..,vols c,rii . rent au scandale, i6 polir les faire
taire., le sultan fuit obligé de promettre
Mi , v( q.ail. Hu SI/ I .11'11W utinalel il la, ivi(Ilrl. Un
cuire	 fIS la 1(10 (1 11 o'

qu ' entoure un pnrlign y siirmonlil‘- de guarani».

prliLs (Minus ; ils sont soutenus par des colon-
nes de granit égyptien, qui Forment, vingt-six
arcades. Au milieu de colle cour, pavée en

i,

`le;

le%
niiû	 Itt 1111111111 ma g nan at	 111/11 1 11	 1

empwenenetzuezmurnmn 	 11 JJJJJ tt11111, /1111	 JJJJJJ 111111.1111111 11111011111111M 11111 JJJJJ 1111a 111111 le 11 1 n
1/11

leri;fiele
le411(1ilii1121.111' é*". torilicelliaguel ih:m[4111'42nm çiimveved..›:;

:b11111

IPA" ?i

3 44

1111 1 1 I III 11
111 II 1161n111 M...11Y11 1  ï III	 I	 II III

- III tlilihl halill nIN I

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Alhambra.
i > () ft 1'
	 " Rn EI

ul u du	 ur du Jiu	 )

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y111ST0111 E DES BEAUX-ARTS. 	 201

marbre, est une belle fontaine entourée de
colonnes, formant six arcades en ogive. La
grande coupole de la mosquée, plus élevée et
d'une forme moins écrasée que celle de Sainte-
Sophie, repose sur quatre énormes colonnes
cannelées, qu'entoure, à la moitié de leur hau-
teur, une bande couverte d'inscriptions pieuses.
Quatre demi-coupoles latérales donnent à I 'éd
lice la forme d'une croix grecque. Les mina-
rms,.pourvus chacun de trois galeries rima-

laires, sont coiffés d'un cône pointu selon
l'usage turc.

LES PERSANS. — (.( Plusieurs rois de la dy-
nastie des Sassanides avaient attiré en Perse
des artistes grecs, qui y avaient élevé des édi-
fices avec coupoles, à une époque antérieure à
l'islamisme. Nous citerons à l'appui de cette
opinion les ruines des palais de Sarbistan et
de Fironzabad, dont toutes les salles étaient

17m, — ORAT01111?.. PERSAN DE M EC IIE D.

recouver es par des dômes surbaissés ou par
des demi-dômes. I«. Comte et Flandin ont
dessiné à Ispahan et à Bi-Sou toun des chapi-
teaux qui sont certainement, d'une époque an-
I rieure à l'invasion arabe, et qui présentent
des ornern en is divers, tels que des imbrications,
des treillis, des bedons rompus, des palmettes,
des entrelacs à feuilles de lotus, des fleurons,
des méandres dont l'exécution accuse cerbi ine-
ment un ciseau grec, on du moins la pratique
de l'art byzantin ; ear il est probable qu'il
avait pu se former d'habiles artistes persaw;

dans l'empire des Sassanides.. Les Persans
avaient une architecture dont il reste é peine
quelques débris; elle offre dans son orne-
mentation ce système de faces d'angles
imitant des cristallisations, système qui a
été importé dans l'empire d'Orient. Nous sa-
vons en effet que justinien l employa un ar-
chitecte persan pour décorer plusieurs édifices
de Constantinople. Le gont persan a donc pu
exereinr une influence sur l'art byzantin; mais
il est difficile, dans l'état actuel de nos con-
naissances, de dire nettement en quoi cousis-

20
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tait cette influence.	 (Batissier, Histoire de
l'art monumental.)

Le célèbre voyageur Chardin a fait un récit
très-détaillé des merveilles du palais royal
d'Ispahan. La description d'un des pavillons
qui le compose nous donnera une idée de ces
magnificences : Ce pavillon, appelé Imariti
Bihischt, présente un salon qui a près de
soixante pieds de diamètre, et a été construit de
figure irrégulière à sept angles ou faces, dont
celle du fond est beaucoup plus large que les
autres. Le milieu est un dôme écrasé, élevé de
seize à dix-huit toises, soutenu par des pilas-
tres qui portent des arcades, en pareil nombre
qu'il y a d'angles. Le tout est couvert par un
plafond en mosaïque d'un fort bel ouvrage. Les
pilastres sont percés -tout à l'entour, à deux
étages, en sorte que,les7galeries vont tout au-,
tour ; et làon a ménagé ' et Pratiqué cent petits
endroits les plus délicieux du -monde, qui
n'ont tous qu'un faux jour, maiS,, Clair autant
qu'il est nécessaire. Il n'y a pas une de ces

petites salles qui ressemble à l'antre, soit pour
la figure, soit pour l'architecture ou pour les.
ornements et les dimensions. Partout c'est
quelque chose de divers et de nouveau ; aux
unes il y a des cheminéeS,-àid'autres des bas-
sins avec des eaux jaillissantes qu'on fait ;ion-
ter là par des tuyaux enfermés dans des 
tres. C'est un vrai labyrinthe que ce merveil-
leux salon, car on se perd en haut presque
partout, et les escaliers sont si cachés qu'on
ne les reconn.ait pas aisément. Le bassin , qui a
dix pieds de hauteur, est revêtu de jaspe entiè-
rement ; lès balustres Sont de bois doré ; les
châssis, sont d'argent, et les carreaux dè cris-
tal ou de verre fin de toute couleurs. Pour ce
qui est des ornements, on ne peut rien faire
où, il y ait plus de magnificence et de "galan-
terie mêlés ensemble. Ce n'est partout qu'or et
azur. Les peintures de cet édifice sont toutes
d'une beauté et d'une gaieté surprenantes, avec
des miroirs en cristal deçà et delà. Il y a de
petits cabinets qui sont tout miroirs, aux murs
et à la voûte. Les meubles de chaque endroit
sont ]es plus splendides du monde ; il y'
a des réduits qui ne sont qu'un lit entier. On
sait que les lits des Orientaux se mettent à
terre et sont sans rideaux. Je ferais un
livre des ornements de ce grand salon, des
petits portraits qui y sont, des miniatures, des
vases, des inscriptions, les unes exprimant de
tendres pensées, les autres des sentences rno-
raies. >,

La mosquée d'Ispahan. — La mosquée
royale ou mosquée du Shah est la plus impor-
tante des mosquées d'Ispahan, Elle est précé-

dée d'une place de forme régulière sur laquelle
s'élève la grande porte, entre deux minarets
élancés dont l'émail bleu se confond presque
avec le ciel. Celte porte est une haute arcude
ogivale, dont le contour est enrichi d'un fais-
ceau do torsades revêtues d'émail qui s'élan-
cent d'un bloc d'albâtre formant un grand vase.
De longues tablettes bleues, où sont écrits en
caractères blancs les versets du Coran, des
fleurs et des arabesques en émail de toutes
couleurs, enrichissaient cette entrée monumen-
tale, dont le haut est formé par une demi-
coupole qui redescend du sommet sur les
trois côtés en formant des stalactites, des can-
nelures et des dentelures de toute espèces,
où l'or et l'albâtre se marient avec les émaux
colorés.

Les portes des mosquées persanes*présen-*
tent généralement une forme ogivale d'un
style . particulier, dont- l'oratoire de Meched
(fig. 175) peut donner une idée. Cette archi-
tecture est essentiellement polychrome et pré-
sente une ornementation • aussi riche que
variée. les inscriptions mêlées' à des fleurs
entrelacées, les plaques de jaspe et d'albâtre,
forment une splendide décoration, dont les
rêves somptueux du paradis oriental semblent
avoir déterminé le type.

Orfévrerie,,armes (fig..177, 178). 7- Le tr -
vail des métaux formé une partie très-impor-
tante des industries artistiques .de -l'Orient.
Damas était célèbre pour ses armes; c'est, là
aussi qu'on fabriquait ces belles lampes de
mosquées (fig. 176), si recherchées aujourd'hui
par nos collectionneurs. Des inscriptions cir-
culaires en grands caractères émaillés de bleu
ou réservés sur fond d'émail portent les titres
des sultans qui ont consacré la,Mosqqée, et
s'encadrent dans de gracieuses arabesques re-
haussées d'or.

Dans .la fabrication persane, les objets de la
vie courante, narguilhés, gourdes à vin, sceaux
à glace, tasses à sorbets, soucoupes à confi-
tures, plats à viande, à fruits ou à légumes,
sont ,généralement décorés, soit avec des scènes
de chasse, soit avec des fleurs. La tulipe, fleur
mystique, la rose pourpre, la jacinthe, le chè-
vrefeuille, l'oeillet d'Inde, l'oeillet à longue
tige, sont représentés quelquefois au naturel,
mais plus souvent encore sous une forme or-
nementale.

La fabrication des armes en Espagne sous
la domination musulmane a été poussée à une
rare perfection. Mais ce n'est pas seulement
l'excellence de la lame qui les rend célè-
bres, c'est aussi la beauté des ciselures. On
conserve à l'Arrneria de Madrid les armes de
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Boabdil, qui sont . des chefs-d'oeuvre pour la
pureté et la délicatesse des ornements. Selon
la tradition, ces _arme§ auraient été exécutées
par un armurier très-célèbre, qui, après avoir
été le favori du roi arabe, a embrassé la reli-
gion catholique après la conquête : le roi Fer-
dinand V voulut être son parrain: Il est connu
sous le nom de Julian del Rey, dit le Maure.
L'Espagne, .après la conquête des provinces
musiilmanes, conserva quelque temps encore
la supériorité qu'elles avaient .acquise clans
cette industrie.

Visite au. musée du Louvre. — Une 'des.
pièces les plus connues et les plus,•préCiertS'es
du musée des souverains, au Louvre, est celle
qui porté le 110111 de baptistère dé saint Louis,
Cet admirable bassin, en cuivre rouge clamas- -
quine d'argent, est de fabrication arabe, ainsi
que l'atteste l'inscription déchiffrée par M.: de
Longperrier, qui avait été méconnue jusqu'ici
à cause des écussons d'argent -aux - armes., de
France scellés postérieurement par-dessus.

Le doute, dit M. Barbey de -Jour, conserva-,
leur du musée des souverains, n'est en aucune
façon fondé Sur le plus ou moins d'antiquité
du bassin oriente; sotis . ce rapport, rien ne
lui manque : les sujets qui y sont représentés
et qui le recouvrent. presqUe' en. entier, tant à,
l'intérieur qu'à l'extérieur, sont ceux .chié l'on
retrouve sur les monuments:- orientaux de la .
plus haute _antiquité; et. que les-:familles d'ar-
tistes ont répétés traditionnellement :
vie du prince sairazin, partagée entre les--com-
bats, la chasse-et le festin; ce sont les diffé-
rents animaux attaqués et ceux; qui Son t dressés
pour les poursuivre: Lorsque le bassin est
destiné à contenir un liquide, 'des poissons
sont le plus souvent figures . sûr le .fond, et,
nous les trouvons à profusion à l'intérieur de
ce cratère. »

Le. savant conservateur fixe aux approches
de 1150 l'introduction ei France de ce bassin .
fait en Orient, mais il met en doute la ques'-.
fion de savoir s'il a servi au baptême de saint
Louis. Ce ne serait que postérieurement que
l'usage se serait introduit de baptiser .dans .ce
bassin les enfants de France, usage gin aurait
commencé historiquement à Charles V, fils du
roi Jean.

CÉRAMIQUE ARABE. — Les monuments de
Cordoue et de Grenade sont couverts de revê-
tements céramiques qui leur (Tonnent la plus
grande richesse de ton. Mais les Maures ne se
bornèrent pas à la fabrication des plaques
émaillées; les poteries hispano-moresques, t4

célèbres par l'élégance de leurs formes et par
l ' éclat de leurs tons métalliques, ont été trans-
portées dans' toutes les contrées du monde et
ont donné naissance à la majolique italienne,
dont le nom vient, dit-on, de l'île de Majorque,
où il y avait une fabrique fameuse. La ville
de Malaga, voisine de Grenade, paraît avoir
été le plus ancien et le plus grand centre
.de la poterie dorée. C'est à la fabrique de .
Malaga qu'on attribue les deux célèbres vases
de l'Alhambra, dont il ne reste malheureuse-
ment plus qu'un seul, l'autre ayant disparu
en 1820. Celui qui reste, dont notre habile
céramiste, M. Deck, a fait en faïence une imi-
tation de la même grandeur, est une merveille
de forme et de couleur. Son col évasé, ses anses
'plates,. qui l'entourent comme deux ailes ou-
vertes; sont des formes en quelque sorte tra-
ditionnelles dans les poteries moresques.
« Quant 'aux motifs d'ornementation, dit
M. Jacquemart (Merveilles de la céramique),
ils -sont puisés clans le génie inventif des
peuples musulmans, si ingénieux à trouver
des conibiliais.opS géométriques, et àniêler des

. méandres de feuillages et d'arabesques aux
caractères décoratifs de leur calligraphie capri-
cieuse. Ut]. Médaillon principal du -vase de

.l'Alhambra renferme • pourtant deux animaux
mie -les voyageurs signalent comme des anti-
lopes: Les. Couleurs décorantes sont peu nom-

' tireuses c'est uni bleu pur, cerclé ou rehaussé
cl'un ton d'or un peu pâle,'qui s'harmonise
aussi bien avec l'azur des dessins qu'avec le
blanc jaunâtre et presque carné -du fond.

Les îles Baléares ont été aussi un grand
:centre de fabrication.. Il én était de même pour
Valence, .dont les poteries ont eu une célébrité
immense. L'industrie céramique a été pendant
plusieurs siècles une des plus florissantes de
l'Espagne, et sa décadence, comme celle de
toutes-lés industries d'Espagne, se rattache à
la décadence générale du pays. M. Jacquemart:,
auquel il faut avoir recours quand il s'agit des
arts de l'Orient, la caractérise ainsi : « Peu à.
peu le décor s'altère ; aux inscriptions lisibles
succèdent; des. caractères déformés, dont le
potier ne coniprend plus la signification et qu'il
emploie comme simple motif ornemental;
l'arabesque s'affaiblit sous des mains inca-
pables d'en saisir les finesses et le goût; enfin
les armoiries des princes chrétiens viennent
occuper les places principales, et montrer une
transformation aussi complète dans l'état po-
litique du pays que clans l'industrie céra-

mique.
• Les arts musulmans ne succombèrent pas
immédiatement après la conquête chrétienne.
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L'immense profit qu'on en tirait.
tolérer les ouvriers, et d'ailleurs
chrétiens se flattaient toujours de

les convertir. Le
cardinal Xim h-lès
baptisa trois mille
infidèles en un jour,
et l'Inquisition

vint prêter son ai-
de à ces conver-
sions toujours dou-
teuses. Mais si les
persécutions con-
tre les personnes
déshonorent ceux
qui les font, les
persécutions con-
tre le travail les
ruinent. Tout l'o-
dieux de l'Inquisi-
tion est resté sur
la mémoire de Phi-
lippe II, mais la
mort des indus-
tries orientales en
Espagne vient des
ordonnances pos-
térieures qui dé-
fendent de lire, d'é-
crire ou de parler
la langue des Ara-
bes, d'en porter
le vêtement, d'en
chanter la musi-
que, de conserver
les- livres arabes,
et enfin de travail-
ler à la moresque.
Ce dernier édit, qui
fut accompagné de
l'expulsion de six
cent mille habi-
tants industrieux,
a été une ruine
pour l'Espagne

comme la révoca-
tion de l'édit clt,
Nantes pour la
France, mais l'Es-
pagne ne- s'en est
pas relevée.

Visite au musée
de Cluny. — On peut voir au musée de Clu-
ny plusieurs faïences hispano-arabes à reflets
métalliques de la plus grande beauté. Nous
citerons, en Ire autres, les trois grands bassins

creux giii paraissent venir de la fabrique de
Malaga, le beau vase de forme élancée et les
tasses ornées de dessins à reflets métalliques

disposés à plat sur
fond blanc.

EXTRÊME ORIENT.

1NDOUSTAN. 

Au moyen âge l'In-
doustan a été con-
quis plusieurs fois,
et les princes mu-
sulmans qui s'y
sont établis succes-
sivement ont dé-
truit beaucoup de
monuments consa-
crés aux anciens
cultes, et ont élevé
des mosquées en
même temps qu'ils
bâtissaient pour

eux des palais d'u-
ne splendeur sans
égale. L'architec-
ture musulmane,
n'a pas dans l'in
dons tan un style
hienparticulier.On
y trouve les dômes
bulbeux , comme
dans la Perse on
la Russie , et les
mosquées , pour-
vues de minarets,
ont souvent des ar-
cades en ogive et
des ornements ara-
bes. D'autres ce-
pendant; sont des
imitations des an-
ciennes pagodes et
présentent l'orne-
mentation surchar-
gée et confuse par-
ticulière à la race
hindoue. Parmi les
édifices musul-

mans qui ont de
la célébrité, nous

devons citer le tombeau' d'Akbar, aux environs
d'Agra. I1 le lit bâtir lui-même : c'est une
pyramide quadrangulaire tronquée et composée
de cinq étages, dont le dernier est: en mar-

lit d'abord
les princes
l'espoir de
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bre blanc; et découpé ù
jour. La tombe est au
milieu.

CHINE ET JAPON.

Le nom seul de la Chi-
ne éveille dans notre
imagination l'idée d'un
pays fantastique où -
les hommes sont obè-
ses et les femmes
finettes , où l'on voit
de la lumière partout
et de l'ombre nulle
part, où la nature mé-
connaît les lois de la
perspective, où les ro-
chers et les arbres pren-
nen t des formes conven-
tionnelles, où il n'y a
d'autres animaux que
des chimères, des dra-
gons, des lions invrai-
semblables, des chats
au poil hérissé et à la

peau couverte de ver-
rues.

L'antiquité fabuleuse
que se donnent les Chi-
nois ajoute encore au
mystère qui plane sur
leur histoire primitive :
sans admettre absolu-
ment que Pan-Kou, l'A-
dam chinois, soit réelle-
mentvenu quatre-vingt-
seize millions d'années
avant notre ère , un
cbrand nombre d.'écri-

. vains font remonter la
civilisation chinoise à
une antiquité fabuleuse.
Il y a quelques années,
des Arabes découvri-
rent des chinoiseries en
Égypte, dans lui tom-
beau de la dix-huitième
dynastie, et naturelle-
ment le monde savant
fut quelque peu ému
de celle découverte.
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Mais, en examinant ces objets, on reconnut bien-
tôt qu'ils étaient d'une date très-postérieure, et,
quand on voulut faire une enquête, on s'aperçut
qu'un marchand du Caire, voué au trafic des
curiosités, avait acheté des porcelaines dans
un port de la mer Rouge et les avait enterrées
pour les vendre -aux Européens comme anti-
quités.

En Chine, dit M. Jacquemart, surtout sous
les anciennes dynasties, les rites, scrupuleuse-
ment observés, enchaînaient toute liberté in-
dividuelle; le nombre et la nature des objets
destinés au culte étaient réglés pour chaque
classe de citoyens, et les empereurs respec-
taient cette gradation lorsqu'ils accordaient
aux fonctionnaires des récompenses honori-
fiques. Au poéte, à l'historien, le trépied en'
fer enrichi de ciselures; au magistrat, à l'admf-
nistrateur de provinces, au ministre, le vase
de bronze avec ses inimitables patinesIrunes,
rouges, vertes ou noires; au,pritice feudataire,
au noble, chef d'armée ou membre du conseil
de l'empire, les pièces d'électrum ou d'Or pin.;
semblables à celles que le souverain se ré-Ser-.
vait pour le culte de la divinité, peur' la
salle des ancêtres. Dans les sacrifices,. l'empe7
reur employait neuf vases, les nobles sept,-Ies
ministres d'État cinq, et les lettrés trois. Là,
forme et le décor avaient eux-mêmes leur si-
gnification. Dente principes concourent, dans
l'opinion des philosophes du Céleste Empire, à
la création et à l'ordre de toutes choses ;. c'est
le• Y anz , principe actif ou mâle, et le Yu,
principe plastique ou femelle. Le premier do-
mine le filluament, le soleil, et ce que l'on
peut appeler les forces morales : on lui con-

sacre ce qui est circulaire ou ovale. Le second
préside aux choses matérielles et domine la
lune, la terre, etc. : et on lui consacre ce qui
est carré ou rectangulaire,

Les annales du Céleste Empire disent que
Yu, 2200 ans avant notre ère, fit graver la carte
des neuf provinces de la Chine sur neuf grands
vases d'airain. Mais si la civilisation chinoise
remonte à une très-haute antiquité, l ' architec-
ture de ce pays offre peu de monuments an-
ciens, par la raison qu'ils étaient le plus gé-
néralement construits en bois. La grande
muraille, qui s'étend sur une longueur de cinq
à six cents pieds, est un gigantesque mur cré-
nelé ot flanqué de tours, dont l'élévation est de
six à sept mètres et dont la largeur est telle
que six cavaliers peuvent marcher de front sur
le terrassement. Elle a été bâtie par Tsin-
1-10angl'é, pour préserver la Chine des inva-
sions des Mongols, deux siècles et demi avant
notre ère.

Un genre de monument particulier à la Chine
est' une tour polygonale très-élancée dédiée aux
esprits et généralement placée dans le voisi-
nage ,des 'temples. La plus célèbre de ces tours
-était -1à, fameuse tour de porcelaine, située près
de Nankin et qui n'existe plus aujourd'hui.,
Elle était octogone et pourvue de neuf étages,
muni chacun d'Un toit qui semblait sortir du
corps de la tour et supportait une galerie. Cent
quarante-quatre clochettes placées à l'extérieur
de l'édifice faisaient entendre une espèce -de ca-
rillon quand le vent les agitait.. Ce monument,
fini datait ' du quinzième siècle, était décoré
par un revêtement uniquement composé de
pièces de porcelaine.

ARTS INDUSTRIELS.

- Tissu,s. — Les tissus fabriqués dans l'Inde
ont eu de tout temps de la célébrité. Les anciens
les recherchaient avec autant d'avidité que les
modernes. Dans ses tapis, dans ses tissus, dans
ses châles, l'Hindou est vraiment fort et sa
trame savante ne donne pas l'éclat rutilant des
étoffes chinoises, mais une coloration chaude
et mystérieuse, où nulle forme, nul ton ne
s'affirme aux dépens des autres, et où tous con-
courent à produire une harmonie pleine de
charme. Cette profusion de motifs enlacés les
uns dans les autres, qui dans l'architecture

fatigne -- l'oeil en détruisant_ toute ligne domi-
nante, peut être d'un heureux effet dans un
tissu, parce qu'alors les plis se chargent d'éta-
blir par l'ombre et la lumière des directions qui
accusent la forme générale, non de l'étoffe, mais
de la personne qui en est parée.

Nous emprunterons à la Géographie de Mal-
Lebrun quelques détails sur les habitants de la
vallée, de Cachemire. Ils sont très-industrieux
et soutiennent encore la réputation qu'ils ont
acquise dans la fabrication des châles ; c'est
avec ce tissu qu'ils payent une partie de leur
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tribut. C'est avec le duvet de chèvre seul que se
fabriquent les plus beaux châles. La fabrica-
tion des , châles emploie dans la vallée de Ca-
chemire cinquante mille individus; on porte le
nombre clos métiers à quinze où seize mille.
Un seul châle peut occuper tout un atelier pen-
dant une année, si le tissu est d'une grande fi-
nesse : tandis que clans beaucoup d'autres on
en fabrique six ou huit clans le même espace
de temps. Chaque atelier se compose ordinai-
rement de trente ouvriers ; et lorscitiele châle
est d'une qualité supérieure, on n'en tisse pas
plus d'un centimètre par jour. Tonte la famille
est employée à cette fabrication; les femmes et
les enfants séparent le duvet de chèVrepar qua,
lité et en retirent toutesles matières -11.6téregèL.
nes; les jeunes , filles le •cardent. avec; leurs
doigts sur j de la mousseline, et le", remettent
ensuite au teinturier. Le métier . à -tisser est
horizontal et très-simple; le tisserand est stir
un banc, tandis qu'un enfant, placé plus ]las,.
a les yeux fixés sur les dessins et l'avertit .des
couleurs qui manquent' et des bobines qu'il -
faut employer. Les meilleurs, ottyrierS'gagnent
quatre ou cinq sous par jour," et les .ouvriers
ordinaires deux . ou trois sous.: En calculant:
chaque métier fournisse: quatre.  à cinq châles
par an; le nombre des châles fabriqués sera. de
soixante à quatre-vingt

CiRAMIQUE. La cerainique chineise ja.7
ponaise présente dans la forme et . clanslacon-
leur une incroyable variété: Il y- a 'des. vases de
toutes dimensions (fig. 179, „'180) .,,cles très-
grands et des très-petits; des agoligéS des
pansus, des cylindriques ; il y 'en. a qui sont
gracieux,. d'autres qui sont . bizarres"; il y en. a
qu'au premier abord On prend pour - métal; il y.'
en a qu'on nomme la famille verte > d'autres
qu'on nomme la famille rose, selon la..coulétir
dominante ; il y a aussi le céladon fleuri, le
bleu turquoise, le vernis feuille-morte, le trui-
té vert; on distingue les pots qui 'sont unis,:
ceux qui sont à relief ; les accidentS de la fa,:
brication forment aussi des classements par
familles et par genres ; parfois, la surface d'un
vase est relevée par un réseau ,de petites cas,-
sures qui constituent le craquelé C'est eu dé-
faut régularisé et transformé en qualité; lé
potier sait en obtenir de différentes espèces.
D'autres vases présentent des colorations vei-
nées capricieuses, changeantes et rivalisent
avec l 'agate ou sont nuancés comme l'écaille.

Dans ce pays pourtant, où l'art -semble n' o-
béir qu'à une fantaisie illimitée, Iole est, au
contraire soumis à une réglementation qui
porte jusque sur les plus petits détails. Les

couleurs même sont réglées par la symbolique
et présentent une signification religieuse et po-
litique. Selon le mémorial des rites, les cou-
leurs primordiales répondent en même temps
aux éléments et aux points. cardinaux le rouge
signifie à la fois le feu et le sud; le noir, l'eau
et le nord; le, vert représente le bois et l'est,
lé blanc, le métal et l'ouest. L'étude des cou-
leurs peut en même temps fixer une date ou
déterminer Un grade. La dynastie régnante a
per livrée la couleurjaune, et celle des Mings
avait la couleur :verte. Les fleurs mêmes du
décor, les"plantes, lés papillons qui voltigent,

-ne sont pas livrés à l'arbitraire, et l'artiste les ,
emploie comme un signe conventionnel qui sera
cet-il:mis- de tout le monde.

• - Les théologiens peuvent; aussi bien que les
amateurs de . c6ramique trouver leur compte à
une collection de' chinoiseries. Voyez ce vieil-

lard vénérable dont la tête est monstrueuse-
ment; élevée àla partie supérieure ; c'est Cheou-
Lao, le dieu de la longévité; dont le grand phi-
losophe taoTTse a pris la formedans l'art. Car
Lao-Tse, dont :::le..nom signifie vieillard d'en-

. fant, est venu au , monde avec des cheveux et
des sourcils blancs; ce qui n'a rien de bien sur-

., prenant, quand on se rappelle_ qua sa mère l'a
*porté ._quatre-vingt-un ans avant de le mettre
au monde. .Voici Maintenant Pou-tai, le dieu
du contentement. C'est un personnage obèse, à
la figure joviale; aux yeux demi-clos, à la bon- .
che 'ouverte, au ventre proéminent ; il est en-
graisse par la bonne chère et l'insouciante et
semble' n'avoir d'autre préoccupation que de •
faire sa digestion. Les 'Chinois en ont fait sou-
vent de fort jolies statues en porcelaine. Le,
dieu de. la guerre est -également_ pourvu. d'un
,ventre qui montre que le jeûne n'est pas très-
honoré dans. Farinée chinoise, mais sa face
ronge et menaçante et l'arme qu'il tient à la
main. le font aisément reconnaître.

Parmi les animaux que les Chinois aiment à
représenter, le 'dragon fantastique tient la pre-
mière placé. Le dragon, reptile aux membres
puissants 'et pourvu d'une tète fortement den-
tée, peut se rendre à volonté petit ou grand,
obscur ou lumineux, et quand il naît un grand
empereur, on voit le dragon traverser les airs,
s'arrêter au. seuil des temples ou se montrer aux
philosophes. Quand vous voyez la représenta-
tion d'un dragon, ayez bien soin de compter
combien ses pattes , ont; de griffes. Si elles en
ont cinq, vous avez devant vous le dragon im-
périal ; mais si vous en voyez moins, c'est qu'il
est au service d'un mandarin, ou tout au plus
d'un prince de troisième ordre.

Voici maintenant le chien fabuleux à la cri-
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nière frisée, l'oiseau immortel qui est l'insigne
des impératrices, et mille autres bêtes étran-
ges, que les naturalistes s'obstinent à ne pas
vouloir classer, mais qui exercent la plus haute   

influence sur les destinées du Céleste em-
pire...

Mais si les vases chinois ont une hiérar-
chie selon le rang de celui qui doit les possé-  

der, si les formes et les couleurs employées
dans la décoration sont détermiriées d'avance,
l'artiste chinois sait tirer un admirable parti
des ressources dont il dispose: Les tons sont
associés de manière à former le plus vif éclat   

en même temps qu'une- incomparable harmo-
nie : il suffit de voir , tous ces grands vases
chargés de figures, de fleurs, d'animaux, enri-
chis de rochers fantastiques, de représentations
de toutes les scènes de la vié. Quel magnifique 
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contraste entre ces bleus ou ces verts inten-
ses, et les gammes dorées et brillantes qui les
accompagnent ! Comme la hlancheu r laiteuse et
translucide de la porcelaine fait bien valoir les_
tons rutilants qui la décorent!

MIN1ATURES ET c
QUIS. L'exposition
orientale, organisée en
1869 Par les soins de
l'Union centrale clos

Beaux-21Pts, a été mie
révélation sur l'art des
Chinois et des Japonais
qui n'étaient guère con.
nus jusqu'alors que par
les dessins des vieux
paravents-. Leurs cro-
quis nous -ont montre
nn -mélange surprenant
de fantaisie et dé réa-
lité. Tantôt ce sont, deS
fantômes qui voltigent,
des guerriers fabuleux,
des paysages qui nous
déroutent; tantôt nous
trouvons des figures et,
des animaux dessinés
avec une précision et
une vérité qui nous en-
Chantent. Ces cavaliers
égarés dans les marais,
ces laboureurs, ces en-
fants, ces jeunes filles,
tout ce peuple qui volts
raconte sa vie intime,-
ces cigognes au bord de
l'eau; tous ces animaux
sont rendus stir. leur
croquis avec une vérité
absolue.	 •
- L'irrégularité est le

trait distinctif de l'art
japonais. Il met ttu
tant de soin à éviter la
symétrie des parallèles
guenons en mettonsàla
rechercher. La silhouet-
te du dessin est toujours
parfaitement accentuée
et le caractère typique
nettement déterminé, mais le modèle est ab-

. sent. C'est un art décoratif, destiné à charmer,
non à émouvoir. La beauté telle que nous la
comprenons a toujours été inconnue aux ar-
tistes de l'extrême, Orient. Mais on ne peut pas
en dire autant de l'expression, car si on n'y

trouve pas, comme. aans notre grand art, les
chaleureuses émotions de lapensée, on ytrouve
une recherche piquante de la tournure, un jeu
de physionomie souvent spirituel, et, à défaut
d'individualité puissante, une aimable facilité

dans le croquis et une dé-
licieuse harmonie dans
le décor.

Les miniatures des
Hindous diffèrent corn-
piétement de celles des
Chinois et des Japonais.
Les sujets qu'elles re-
présentent sont beau-
coup moins vivants et
affectent plus de solen-
nité. Ici c' est un , rajah
assis sur son trône ou
porté sur unpalanquin;
là, c'est un saint en
communication avec les
esprits .célestes , une
princesse qui .assiste,à
une fête. Le travail de,
ces miniatures est des
plus délicats et on en
peut suivre tous les plus
petits détails avec une
loupe. Mais il n'y
qu'un air de tête pour
chaque-figure et la phyT
sionomie est uniformé-
ment la même. Jamais
vous ne verrez dans les
peintures hindoues ces
profils grimaçants, ces
allures grotesques, fri-
sant la caricature, qu'on
trouve Si souvent dans
l'art-, chinois ou japo-
nais , mais jamais non
plus vous n'y verrez le
sentiment de la vie et
du mouvement. Le type
a de la régularité et
même de la noblesse ;
le front est droit, les.
yeux longuement fen-
dus, les sourcils bien
arqués, mais l'ensemble
est incorrect el le dé-

tail manque d'animation,

AM ES. --. La fabrication des armes est aussi
une branche importante de l'industrie artisti-
que des peuples qui habitent l'Hindoustan et
les contrées qui en dépendent. Quand on visite

27
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une collection d'armes de l'extrême Orient,
comme celle que tout Paris a vue à la vente San-
Donato„ on éprouve un véritable éblouisse-
ment : l'or, l'argent, les pierres précieuses
étincellent de toutes parts sur ces armes cise-
lées et enrichies des ornements les plus ca-
pricieux. Ce sont des sabres de rajah dont la
lame à deux tranchants est damasquinée d'or,
des poignards indiens couverts d'émeraudes
et de rubis, des kathars, avec poignée formée
de deux branches étroites reliées entre elles'
par des traverses ornées, les poignards bir-
mans à poignées en corne sculptée où bril-
lent les diamants, les kookrées de Népaul à lar-
ges lames courbes, les poignards de Delhi avec
poignée en jade blanc terminée par une tète
de cheval, les poignards de Caboul .avec poi-
gnée en jaspe vert, les poignards de Madras
formés d'une lame plaquée d'argent gravé, et.
d'un manche en tête d'éléphant, les kriss rna7
lais à lames flamboyantes avec poignée repréL
sentant une divinité boudhique, ou des eiseacix.
fantastiques, etc.. Toutes ces armes n'ont au

eun rapport avec celles de l'Occident ; elles ap-
partiennent à une autre race, à des hommes
aussi éloignés de nous par le sens moral que
par le sentiment artistique. Ce ne sont pas des
armes de combat, mais des armes de ven-
geance; elles ne rappellent pas l'idée de la
lutte, mais l'idée du meurtre. Elles semblent
toujours raconter un drame, dénoûment tra-
gique d'une intrigue mystérieuse ; ce qui do-
mine clans les armes orientales, ce n'est pas la
Vaillante épée qui attaque son ennemi en face,
c'est le lâche poignard qui le frappe par der-
libre, La coquetterie de leur parure a même
quelque chose de sinistre. Si la lame se courbe
comme une dent de vipère, la poignée est si
petite qu'elle semble faite pour s'adapter à la'
main d'une jeune fille. On dit que la Civilisa-
tion d'un peuple petit se mesurer par ses ar-
mes ::celles-ci se l'apportent à des races éner-
vées, dont le coeur n'a jamais battu pour. la
liberté, et qui, depuis les siècles les plus loin- . -
tains de l'histoire, ont toujours vécu dans le
luxe et, la- servilité.

CLASSIFICATIETIN DES STYLES. — NOUS avons
donné pour classification des styles les déno-'
minations en usage parmi les archéologues et
les architectes. Cette classification peut se ré-
sumer ainsi :

1 ° Style — C'est celui qui s'étend de-
puis la période mérovingienne jusqu'an on--
zième siècle. Il représente la décadence de plus
en plus prononcée de l'architecture --Usitée chez
les Gallo-Romains.

2° Style roman. — Il embrasse le onzième
et le douzième siècle ; on l'appelle quelquefois
style monacal, ou à plein cintre, par opposition
avec le style laïque ou ogival, qui., a prévalu
ensuite.

3° Style ogival. — La seconde moitié du
douzième siècle présente un style qu'on ap
pelle quelquefois de transition, parce qu'il,
offre le mélange du plein cintre et de l'ogive.
Le style ogival, qui est celui qu'on api: elle im-
proprement gothique, se subdivise en style
ogival primaire ou en lancette (treizième siè-
cle), style ogival secondaire ou rayonnant (qua-

torzième siècle) et stylé ogival, tertiaire, ou
flamboyant, appelé aussi .style fleuri (quinziè-
me' siècle et première moitié du seizième)
(fig. 186,187 ,, 188):

Mais il'he,faut "pas oublier, quand, on . veut
.apprécier l'âge d'un édifice, qu'il y en a très-
peu qui ne .présentent pas plusieurs époques
dans leur:construction, et par suite des styles
différents dans leurs différentes parties.

MILIEU soctiu. — Après les destructions
qu'entraîna partout le flot envahissant des
barbares, les arts comme les sciences trou-
vèrent un refuge dans , les monastères.-Le rôle
de ceux-ci ne fut pas d'innover, mais de con-
server. Ce n'était pas une chose facile que de
conserver quelques débris de la civilisation au
milieu d'une population abrutie par la mi-
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sère, et mêlée partout à des hordes à demi
sauvages et parlant des langues différentes. «Ne
jetons pas nos perles aux pourceaux, dit un
chroniqueur du temps; si .ces sortes de gens
éventaient notre science, ils traiteraient sans
pitié le peuple des campagnes, et de plus ils
n'auraient pour nous ni déférence ni respect ;
mais, à la manière des pourceaux, ils se jette-
raient sur ceux qui auraient voulu les parer. »

Dans l'effroyable abaissement intellectuel
qui caractérise le moyen âge dès ses:débuts,
on trouve parfois des moines qui semblent
avoir conscience de l ' état ide la société.'« J'ai
cherché, dit Frédegaire, à Mettre. en Ordre les
événements de mon temps, comme-avaient fait
Ces hommes si sages qui ont 'écrit avec pureté;
s'exprimant comme la plus ptiré des fontaines
qui- coulerait en abondance. , Je voulais, moi
aussi, imiter leur "élequen.ce, 'tâcher..du moins
de m'en approcher .iin,pen: Mais e . est cher de
puiser là où l'eau manque, Le Mende-Vieillit,
l'aiguillon de l'intelligence s'énerVei`en'neus,
et il n'y a personne de' nos purs qui ait la
prétention de se comparer, aux orateurs du
temps passé.

Dans le fond de leurs monastères; les reli-
gieux transcrivaient, des Manuscrits ét prati
qttaient les arts du téniPs, la dorure, quelques'

• ornements en mosaïque, et un peu ,d'orfevre--
rie. Leurs' procédés étaient tenus' secrets ét
se communiquaient qu'à. de, rares adeptes.
Seuls dépositaires ,des traditions, ils ne ge-
daient leur influence crue parce qu'ils étaient
plus intelligents que les barons et lé peuple.
Les- barbares les respectaient,- :pà,ice qu'ils
croyaient voir en eux quielqüe chose de surna›.
turel. Mais l'art n'est vivant qu'à, la condition
de se renouveler sans cesse an.contact de l'ô-
pinion publique: Il ne S'aurait : y'aVeir d'art là
où il n'y a pas un peupld . penr,IS sentir et le
juger. Le zèle religie.UX-:dn temps élevait,
est vrai, un grand nombre d'édifices dans les-
quels on employait le plus souvent ISS'inaté
riaux de monuments plus anciens. Pourtant il
reste à peine quelques échantillons de notre
architecture national édit cinquième au dixième
siècle, à cause du peu de solidité des construe-
tions qu'on faisait alors.

CARACTiMES DU STYLE LATIN. La plupart
des églises que le zèle des évêques a élevées
en France jusqu'à la formation de l'ardiitec-
turc nationale étaient des constructions rusti-
-ques faites en bois. On était souvent impuis-
sant à réparer les édifices romains qui servaient;
.ait culte, et on admirait prodigieusement les
architectes dont les constructions offraient

quelque. garantie de durée et de solidité. Tel.
. fut Didier, évêque de Cahors ; au septième
siècle. Il avait fait un oratoire, « non pas, dit
le chroniqueur, avec des moellons concassés,
la mode gauloise, mais en imitant ces belles
assises de pierres carrées semblables à celles
des cités antiques. ›;

La période mérovingienne fut, sous le rap-
port du style, la continuation de la période _
gallo-romaine ; seulement les malheurs pu-
blics sont tels que l'art, qui ne sait plus in-
nover, s'abaisse à chaque génération, dans•son
imitation des créations plus anciennes. Les
édifices romains étaient dépouillés de leurs
ornements, et dans ce qui restait, le peuplé se
ménageait des logements.. C'est ainsi que par-
tout les ruines des temples, dés arènes, des
théâtres étaient habitées par une population
qui 'trouvait là un abri; et les murailles anti-
ques servaient de 'support aux toitures et aux
cloisons de la nouvelle génération. Si l'on vou-
lait élever quelque chose de durable, on imitait
les anciennes constructions; mais la plupart du
temps- on se contentait d'ajouter des annexes
en bois à une. construction déjà existante. Les
'incrustations en pierres de couleur, en marbre
eu en terre cuite, sont un des caractères de la
décoration des monuments. On prenait ces.
pierres ou ces Morceaux de marbre dans les
édifices romains, encore très-nombreux, .et on
les utilisait dans les 'constructions nouvelles.

Ce' qui caractérise l'ornementation des cha-
piteaux dans la période mérovingienne, ce n'est
pas' l'introduction d'éléments nouveaux, mais'
t4tération de plus en plus *prononcée des an-
eiens -types. Tantôt la volute et le feuillage
prennent rine importance énorme au détriment
dé la cerbeille, « tantôt ce sont les formes qui
:se dépriment et s'amaigrissent, mais toujours
on retrouve l'art galle-romain déformé. Cette
déformation apparaît d'abord dans les orne-
ments les plus compliqués, comme les enrou-
lements végétaux, la palmette, la feuille d'a-

' .canthe ou la rosace; et la main de l'ouvrier
s'alourdit en même. temps que le souffle créa-
teur va en s'appauvrissant. Des branches de
vignes grossièrement dessinées, clos cornes
d'abondance, des palmettes et des rinceaux de
feuillage, sont lés motifs qu'on retrouve le plus
souvent.

La sculpture tient assez peu de place dans
les édifices de la période, latine : à l'extérieur,
la décoration vient de l'alternance clos tons que
produisent les assises de briques et les incrus-
tations de pierres de couleur; à l'intérieur elle
se compose de peintures. Ainsi aux causes po-
litiques ou sociales qui faisaient dépérir les
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arts, s'en joignait une autre particulière à la
sculpture, c'est qu'elle n'entrait plus pour
presque rien dans la décoration des monuments.

lie règne de Charlemagne représente la [en-

tative isolée d'un grand homme pour arrêter
la marche toujours croissante de la barbarie.
Le grand nombre d'édifices qui furent élevés
sous son règne témoigne de l'activité qu'il sa-

vait donner à toutes les branches de son ad-
ministration. Mais il ne semble pas qu'il y ait
eu. dans le style architectonique de ce temps

des changements .bien considérables; seule-
ment les rapports que Charlemagne entretint
avee l'Orient eurent pour effet d'amener en

Occident un très-grand nombre d'objets fabri-
qués dans l'empire byzantin, et d'attirer dans
nos monastères beaucoup de moines grecs plus
habiles que les nôtres. Il ne nous reste presque

pas d'édifices de l'époque carlovingienne, et
nous sommes presque toujours obligés de
nous en rapporter aus descriptions du temps.

On sait que Charlemagne avait fait bâtir un
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palais à Nimègue, Mi autre à Walterf,. et qu'il
embellit beaucoup celui d'Engeilhem. Mais ce -
fut surtout à Aix-la-Chapelle. qu'il- éleva des
constructions. dont la magnificence . excita alors
l'admiration de tonte la chrétienté. Il fit venir
pour cela d'Italie les architectes et les sculp-
teurs les plus en renom. Ravenne. et Rome
furent mises à contribution pour lui envoyer
des colonnes de marbre précieux. Car c'était
l'usage en ce temps encore de prendre
tériaux . tout .travaillés dans d'anciennes . con-
structions pour les faire. servir aux nouvelles.
Mais ces matériaux étaient incohérents . entre
eux et les plans des édifices nouveaux avaient
rarement 'de l'unité. De ..siiperbes . colonnes

soutenaient des arcades grossières, sans enta-
blement, et de toutes petites fenêtres ne lais-
saient pénétrer qu'une lumière mesquine. Le
fragment de l'abbaye de Lorscb, qifon- voit
sur le chemin de Manbeim à Darmstadt, est
peut-être ce qui reste de plus complet de l'é-
poque, carlovingienne. On y voit des chapiteaux
composites et des-pilastres ioniques qui prou-
vent que dans ce temps les hommes les plus
habiles s'attachaient encore exclusivement à
l'imitation des modèles laissés par . les Ro-

,mainS.	 •
Si puissant qu'ait été le génie de Marie-

Magne,' le résultat de ses tentatives pour ra-
méner'une civilisation en Occident . ne répondit

pas à ses efforts; et après sa mort la civilisa-
tion continua sa marche rétrograde, en même
temps que son formidable empire devenait la
proie des Normands. Tant il est vrai que ce
sont les peuplés et non les grands hommes ,quti
créent quelque chose de durable.

MONUMENTS DU STYLE LATIN. -7—, Nous .no

croyons pas utile d'entrer dans de grands dé-
tails pour la description des monuments du
style latin-, Nous ferons seulement observer
que la plupart d'entre eux offrent des rapports
tels avec ceux de la dernière période gallo-
romaine, que les antiquaires S0111. exposés à
de fréquentes confusions sur la date de ces

•édifices.

Le midi de la France contient plusieurs mo-
•numents dont le style annonce une époque de
décadence, mais on y retrouve toutes les an-

..tiennes' habitudes- des architectes romains; tels
sont la vieille cathédrale de Vaison, le portique.
de la cathédrale d'Aix, -l'église de. Saint-Jean
à Poitiers.

DEUX IÈ ME EP 0 Q 13E.

Le style roman-

miLlEu — Nous avons vu que, dès
l'époque mérovingionne, la. Franco ôtait cou-
verte d'établissements religieux. On sait com-
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bien les institutions monastiques ont été, jugées
diversement par les historiens. Les services
qu'elles ont rendus à la civilisation sont in-
contestables, et le dévouement des moines a
été signalé par un grand nombre d'écrivains.
Dans la construction de nos édifices religieux,
on a fait valoir l'importance de leur rôle en
même temps que la modestie de leur carac-
tère.

Les monastères, devenus un refuge pour les
hommes de travail, étaient élevés autant que
possible dans des endroits retirés, au fond
d'une vallée, au centre d'une forêt, au confluent
des rivières. Les moines cultivaient la terre,
défrichaient les sols incultes, et conservaient
par tradition les industries qui se rapportaient
aux pratiques religieuses. Ainsi ils étaient con-
structeurs, parce qu'il fallait bâtir les églises,
orfévres, parce qu'il fallait faire des• calices
ils transcrivaient les' livres saints et enrichis-
saient leurs manuscrits de miniatures. Ils par-
laient la langue latine, et le peu qui s'est con-
servé de la civilisation antiqne nous a été
transmis par les monastères, qui devinrent
bientôt comme de véritables oasis au milieu
d'une barbarie universelle.

Vers la fin du dixième siècle, dit M. Viol-
let lé Duc, au moment où il semblait que la.
société allait s'éteindre dans la barbarie, une
abbaye se fondait ,à Cluny, et du sein de cet
ordre religienv, pendant plus d'un siècle, sor-
taient presque tons les hommes qui allaient;
avec une énergie- et une patience incompara-
bles, arrêter les .progrès de la-barbarie, mettre
quelque ordre dans ce chaos, fonder des éta-
blissements sur une grande-partie de, l'Europe
occidentale, depuis l'Espagne jusqu'en Polo-
gne. Il n'est pas douteux que ce centre de ci-
vilisation, qui jeta un'vif éclat pendant les on-
zième et douzième siècles n'ait eu sur les arts,
comme sur les lettres et la politique, une im-
mense influence. Il n'est pas douteux que Cluny
n'ait fourni à l'Europe occidentale des archi-
tectes, comme elle fournissait des clercs ré-
formateurs, des professeurs pour les écoles,
des peintres, des savants, des médecins, des
ambassadeurs, des évêques, des souverains et
des papes; car rayez Cluny du onzième siècle,
et l'on ne trouve plus que ténèbres, ignorance
grossière, abus monstrueux. »

L'abbaye de Cluny devint une pépinière
d'hommes remarquables en tout genre. Mais
ce furent là des exceptions, car l'Eglise s'éleva
avec la plus grande énergie contre ce mouve-
ment artistique qu'on veut aujourd'hui reven-
diquer en son nom. Les moines artistes étaient
mal vus par leurs confrères, qui leur repro-

citaient de consacrer à l'exercice de talents
mondains un temps qui eût été mieux em-
ployé à la prière. Il y eut une véritable croi-
sade de prédicateurs contre l'art qui débordait
de toutes parts. « Dans des cloîtres, dit saint
Bernard (1125), devant des frères occupés à
lire, à quoi servent ces monstruosités ridi-
cules, ces admirables difformités? Que font ici
ces singes immondes, ces lions farouches, ces
centaures, ces moitiés d'hommes, ces tigres
tachetés, ces soldats combattant,. ces chasseurs
sonnant du cor? Vous pouvez voir plusieurs
corps réunis sous une seule tête, ou plusieurs
têtes sur un seul corps : un quadrupède à
queue de serpent à côté d'un serpent à tête de
quadrupède; un monstre, cheval par devant et
chèvre par derrière; un animal à cornes traî-
nant la croupe d'un cheval; 'enfin, de toutes
parts, une variété de formes si étonnante qu'il
est plus attrayant de lire les marbres que les

grand Dieu! si l'on n'est pas honteux
-de tant de futilités, comment du 'moins ne pas
regretter tant de dépenses! »

Abélard parle 'dans le même sens que saint
Bernard ; saint Bruno avait défendu à ses re-
ligieux l'usage des peinturés et des sculptures,
'mais le goût public, qui s'était formé dans les
villes, envahissait déjà les . mendstères, si bien
qu'il 'fallut deux fois renouveler les 'mêmes
défenses dans les couvents de l'ordre. « Con-
formément à notre première règle,,.disent les
nouveaux statuts, nous blâmons èt nous dé-
fendons peur l'avenir; comme . contraires à Phu-
milité, à la. rusticité, où doit persister 'notre
"Ordre; tontes peintures, tôuteimages artiste-
ment exécutées soit sur , le. bois, soit sur la

7

pierre, .Soit sur les murailles ou ailleurs, que
l'on place dans nos églises et dans l'intérieur
de nos couvents: Quant à 'celles qui, existent
en ce moment, si on le peut facilement et
sans scandale, nous ordonnons qu'elles soient
abattues et enlevées., » On ne pouvait pas pro-
scrire les images comme une impiété, puisque
les conciles s'étaient prononcés en leur faveur,
mais on cherchait du moins ' à les défendre
comme une superfluité frivole et une distrac-
tion dangereuse. Et il est bon d'observer que
les hommes qui s'opposaient si énergiquement:
au mouvement des idées étaient les hommes
les plus purs de l'Eglise

'
 ceux qui voulaient

se rapprocher du temps des martyrs, et qui en
rappelaient les moeurs et la simplicité.

Les grands abbés de cette époque étaient à
peu près indépendants des évêques, et il y
avait une sorte d'antagonisme entre le clergé
régulier et le clergé séculier. Le douzième siècle
marque la fin de la puissance des grands mo-
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nastères,„dont l'influence politique va passer
aux évêques, en même temps que les villes
érigées en communes s'élèvent par le travail
et l'industrie. Les écoles, qui n'existaient que
dans les monastères, vont maintenant se trou-
ver partout, et l'élément laïque va devenir pré-
dominant. La période d'éclat clos monastères
est le onzième et le douzième siècle : ils ont
commencé le mouvement de la civilisation mo-
derne, et nous devons leur en savoir gré. Mais
ils no pouvaient aller plus loin sans être ar-
rêtés par leur principe, qui est I' almégatien:et
qui les retient forcément en dehors :dui,,inoil.4ë,
et de ses besoins. L'humilité inêMe,•deb
ores moines était un obstacle au progrès
prit de leurs institutions s'y. opposait. Que
les médecins, est-il dit dans 	 statut des 'con-. •	 • 

vents de l'ordre de Saint-Benoît, que les éCri-•
vains et autres artistes, appartenant à nos
nastères, exercent leur art en 'toute révérence'
et soumission si leur . abbé ' le leur permet.::''
Mais si quelqu'un d' entreeux.'s'endrsiiëiilit
à cause de son habileté, ou bien à cause clos ••
profits qu'il aura procurés à la maison, que
l'exercice de son art lui soit interdit, jusqu'à
ce qu'on le	 » Quel
stiniulantPent:-il y avoir pour l'artiste clans un
lien. où celui qui fait mieux .que les autres, ou
qui croit 'y être arrivé,•est condamné par
Milité à cesser d'exercer le : métier.qiii faisait
son drgueil ? '

Quoi qu'il en soit.,, c 'est dans le sein des
monastères 4-0' s'est formé le style roman,
qu'on a appelé aussi style monacal, par , opPosi-.
tion au style ogival qu'en . a appelé style laque.
Les communes émancipées ont porte-l'art à un
degré où les monastères n'.ont pu les. suivre,-
mais ce sont les moines qui ont ouvertleS voies
et montré, le chemin aux laïques; il lie.fauf,:-F.S

• l'oublier.

CARACTÈRES DU STYLE' ROMAN. — Quand:,. •
après les terreurs de l'an, mil, ,On voulut re-
construire des églises, 'Qr1 no ,trOnvà., plus,
comme au cinquième: siècle. , ciles , e,bapiteaux ét
des fûts de colonnes tout, faits dans les monit
monts gallo-romains: Il n'y en avait plus et il.
fallut en faire : de nouveaux. Les constructions
de l'âge' précédent, mat faites, manquaient de,'
solidité; le plus grand hombre d'ailleurs étaient '
construites en bois et exposées à de fréquents
incendies. Il y eut donc un renouvellement
presque général de tous les édifices religieux.
Le style roman, qui est celui de cette époque,
montre un mélange des traditions latines con-
servées dans les convents, avec des importa-
tions byzantines ou même arabes. Car dans l'es-

sai de renaissance tenté par Charlemagne, un
grand nombre de moines étaient venus de l'O-
rient chez nous pour y pratiquer des arts divers:

Le style latin, qui n'était que l'art antique
dégénéré, se modifia donc par des influences
byzantines, qui sont beaucoup plus accen
tuées dans certaines provinces que dans d'au-
tres. L'architecture à coupoles se retrouve dans
les endroits qui étaient enrapport avec Venise.

Mais les 'édifices Complétement exécutés
sons l'influence du goût oriental, comme
Saint-Front de Périgueux, sont en somme peu
Ceniniunset ne forment qu'une branche acces-
oire de l'architecture romane, qui conserve

pà.ri;oul;.ailleurs les traditions latines, modi-
fiéesseulement clans certaines parties par l'élé-
ment . byzantin. ,

Résumons ' los caractères du style roman,
dent l'église de Moissac et le cloître de Fon-
frbide peuvent Servir	 /spécimen (fig. 182,
183), pour le distinguer du style usité jus-
qu'an onzième. siècle :.

4 . • Les' églises romanes sont voûtées, et les
églises . précédentes étaient à charpenté.

2° Les piliers romans sont lourds, massifs
de peu d'élévation par rapport à lettr.diamè
Ils. sont souvent carrés ' avec des deMi7colonnes,
engagées aux quatre angles, quelquefois
lindriques oli octogones:

3° Les chapiteaux très-variés pour l'orne-
mentation, présentent le, phis ordinairement la
forme d'une corbeille surmontée d'un tailloir
carré.	 -	 •

4° Les arcades, semi:circulaires mi à plein
cintre, sont ornées de. moulure, zigzags, etc.

5° Les murs ., ayant une épaisseur prodi-
gieuse, ont .des contre-forts dont la saillie est
généralement peu accentuée.

6.° Les tours ont peu d'élévation, sont d'un
aspect massif, et généralement ,percées d'ar-
cades à plein cintre. Une disposition très-com-
mune, appelée .ai cade gémiilée, qui avait été
employée primitivement à Constantinople,
montre' deux petites arcades appuyées sur une
colonne•dentrale commune; et comprises toutes
dettx`sous une arcade plus grande. Les-arcades
cpfoii• •appelle siinuhies ou aveugleà, très7com-z
intimes dans les : édifices romans, sont des ar-
cades bouchées qui servent simplement à la

' cléeeration des murailles. Au lieu d'être for-
mées d'arcs posés les uns à la suite clos autres,
Ales sont souvent formées d'arcs enlacés l'un
dans l'autre.

FAçAos. — Les portes tiennent: une place
Importante, comme dimension et comme déco-
ration, dans les édifices de style . roman; elles
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sont généralement garnies de plusieurs archi-
voltes portées sur des colonnes et très-ornées
de moulures. Dans les églises peu importantes,
on ;voit au-dessus de cette porte une fenètre

cintrée, également munie d'archivoltes et de
colonnettes ; une corniche à modillons la sé-
pare du fronton triangulaire qui termine l'édi-
lice en hauteur. Dans les églises plus hautes,

il y a deux ou trois étages de fenêtres ou d'ar-
catures cintrées, mais toujours le fronton trian-
gulaire. La façade est généralement peu éle-

vée dans nos provinces. méridionales, et leur
décoration est plus intéressante par le détail
que par J'ensemble: Un grand Christ dans une

gloire, entouré des ligures symboliques des
évangélistes, décore assez souvent le dessus
de la porte.

Quelquelois la façade est munie de fortifica-

lions. Tantôt le porche est couronné par une

galerie crénelée, tantôt la porte principale est
surmontée d'un moucharabieh, construction
en saillie sur le mur, portant sur des espèces

185. —
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de consoles appelées meiChicoulis dont nous
reparlerons à propos Os châteaux et clos rem-
parts.

La fenêtre appelée oeil-de-boeuf, qui est de-
venue la rose clos églises de style- ogival, exis-
tait déjà clans les plus anciennes basiliques la-
tines.

ABSIDE. — L'abside est une des
parties les plus intéressantes de 1'6-
elise romane son extrémité se
compose habituellement d'ime ou
trois chapelles voûtées en cul-de-
:four, mais quelquefois c'est un sinF-.•
pie hémicycle. Le chevet des églises
romanes bien complètes; comme
Saint-Paul d'IsSoire, présente un
aspect très-pittoresque par le mé-
lange des chapelles absidiales, du
transept et du clocher central.. Les
toits des chapelles absidiales sont gé
néralenient peu élevés. Ces Chapclids
sont presque toujours circittaires
dans le nord, dans l'ortest et dans le
centre de la France, mais dans le
sud, et principalement en Provence, elles . ont
souvent la ferme polygenale. La chapelle absi4
dialé centrale, --plus Vaste que- les aiitres, est
consacrée à la Vierge: 

CLOCHERS. — Les clochers dit style ,roman
se composent généralement d'Une . tour carrée.	 .
percée de fenêtres cin-
trées, ouvertes on si-
mulées, et surmontée
d'une flèche pyramida-
le. La flèche est ordi-
nairement à quatre
pans, et quelquefois oc-
togone. Quand il y: a
deux clochers , ils se
placent à droite et
gauche de la principale
porte, mais il y en a
souvent un troisième
qui s'élève au centre du
transept. L'abbaye de
Cluny avait six clo-
chers.

INTÉRIEUR. —"Les églises romanes offrent à
l'intérieur une grande nef et deux nefs latéra-
les, qui quelquefois font le tour de l'église et
quelquefois s'arrêtent au transept. Dans - les
églises importantes les bas côtés sont recou-

verts d'une galerie appelée triforium, qui ou-
vre sur la nef principale par deux ou trois

cades pour chaque travée. Les travées placées
Sur chacun des côtés de la nef sont ordinaire-*
ment en nombre impair. Au delà du transept
on trouve quelquefois des travées semblables
à celles de la nef : elles constituent le choeur.
Habituellement le sanctuaire s'arrondit en hé-
mycicle,

Les voûtes de l'édifice affectent
deux , formes principales. Les unes
décrivent une concavité à plein cin-
tre et sont renforcées par des arcs
doubleaux : c'est la voûte cylindri-
que ou en berceau. Les autres, for-
mées par 'la pénétration , sous un
angle variable, de deux voûtes cy-
lindriques , prennent le nem de
voûtes d7arCete.

CRYPTES:— Les cryptes sur les-
_ quelles se sont élevées la plupart
des ' premières églises chrétiennes,
Se retrouvent encore dans beaucoup
d'édifices du style roman. Les sup-:
ports de ces cryptes sont générale
ment trèS-:multipliés. Les cryptes

n'ont pas toujours la même forme que le sanc-,
tuaire sous lequel elles se développent. If y en
a beaucoup de carrées.

DÉCORATION..'- Les bas-reliefs qui décorent
les portes romanes étaient généralement peints
et se détachaient sur Un fend d'or. -Les chapi7

teaux étalent également
peints. Les parois de
murailles, les fûts des
colonnes , -les' archivol-
tes des arcades, étaient
couverts, .d'ornements
colorés consistant en
arabesques, rinceaux de
feuillages ét combinai-
sons de figures géomé-
triques. • •

> GÉOGRAPHIE DU STY-

LE ROMAN. Il y a en
France une très-grande

TYLE OGIVALS- quantité d'églises, TERTIAIRE
OU FLAMBOYANT.	 rames. Il est aisé de

comprendre que, dans
chaque province, la qualité différente des ma-
tériaux a dû influer, autant que le style local
ou le goût individuel, sur la nature des orne-
ments employés è. la décoration  sculptée des
édifices.

Les limites (pin je me suis imposées dans ce
travail ne me permettent pas de déterminer les

9.8

SECONDAIRE
.OU RAYONNANT.
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caractères qui distinguent les édifices romans
de nos différentes provinces. Il est certain que
la Normandie > la Bourgogne, 111e-de-France,
l'Auvergne ou la Provence ont eu des écoles
différentes. Nous nous contenterons donc d'in-
diquer certains traits généraux. Ainsi le Péri-
gord, l'Angoumois et la Saintonge offrent des
édifices qui se rattachent plus directement au
style byzantin, caractérisé comme nous l'avons
dit par la coupole sur pendentifs. Le style ro-
man du midi de la France présente une cer-
taine analogie avec le roman lombard qu'on
voit en Italie, et les mêmes caractères se re-
trouvent sur les bords du Rhin. Et il faut bien
remarquer que ces provinces sont aussi celles
qui présentent le plus d'édifices romains, et où
par conséquent la tradition a dû se conserver
le mieux.. Par contre, l'Ile-de-France, la Nor- -
mancie, l'Orléanais, qui avaient fort peu . de
débris antiques, présentent un acheminement
plus manifeste vers le style ogival, en ce sens
que les piliers romans se couvrent plus volon-
tiers de colonnettes effilées et que l'ensemble
est en général moins trapu et plus élancé.

Église de Saint-Front à Périgueux. — La
célèbre cathédrale de Périgueux présente la
forme d'une croix grecque et l'ensemble est une
imitation , directe des églises byzantines, dont
l'élément essentiel est la coupole sur penden-
tifs. c, Chaque travée de la nef, dit M.. Batis-
sier, est couverte par une coupole adaptée. sur
des pendentifs, qui sont eux-mêmes des per-
fions de sphère. Les modillons placés sous la
corniche, délimitant-les rampants de la façade,
ainsi que les ornements sculptés, feuillages, en-
trelacs > sont un produit de l'art oriental. M. de
Yerneilh établit sur des considérations très.-
judicieuses que la cathédrale -de Saint-Front
est,. pour ainsi dire,. une reproduction de Saint
Marc de Venise, et qu'elle a dû être construite
par des artistes formés à Pécole c̀le ceux qui ont
dirigé les_travaux de la métropolvénitienne..
Les églises à coupoles, procédant , de Saint-
Front, sont assez communes, non-seulement
dans le Périgord, mais encore dans l'Angou-
mois et la Saintonge ; enfin, les voûtes de la
grande nef de la cathédrale du Puy-en-Velay
sont une imitation évidente, qtioiqu'approki
mative, des coupoles byzantines.

Église de Saint-Sernin, à Toulouse (fig.I85).
— L'église de Saint-Sernin à Toulouse, élevée
vers le douzième siècle, est sans contredit un
des monuments les plus intéressants de l'ar-
chitecture romane. Saint Saturnin ou Sernin
est un des sept évêques qui, vers le milieu du
troisième siècle, vinrent prêcher le christianisme
dans le midi de la France. II fut martyrisé à

Toulouse et attaché par les pieds à un taureau
sauvage ; de jeunes chrétiennes trouvèrent son
cadavre mutilé, et c'est à l'endroit où elles l'en-
sevelirent que se, trouve aujourd'hui l'église
qui lui est dédiée. Elle a la forme d'une croix
latine allongée ; son extérieur est très-simple
et présente un peu l'air d'une forteresse ; son
clocher, on étages successivement rétrécis, pro-
duit l'effet d'une pyramide surmontée d'une
flèche. La cathédrale d'Angoulême (fig.184), les
églises de Notre-Dame la Grande à Poitiers (fig.
181), do Saint-Étienne à Caen, de la Madeleine
à Vezelay, de Notre-Dame du Port à Cler-
mont, etc., sont les édifices les plus importants
quo nous possédions dans le style roman.

Église de Saint-Germain-des-Prés. Cette
église est un des plus anciens monuments de
Paris. Au sixième siècle, le roi Childebert Ier,
après une expédition centre les Wisigoths, rap-
porta des reliques très-précieuses, et saint Ger-
main, évêque de Paris, lui conseilla d'élever
un monastère pour les y déposer. L'église du
monastère fut d'abord. dédiée sous le titre de
la Sainte-Croix et de Saint-Vincent. Mais saint
Germain ayant été inhumé dans cette église,
les guérisons et les miracles opérés sur sen
tombeau acquirent une telle renommée, que
cette église abbatiale prit son nom, qu'elle :a
toujours gardé depuis. Les rois mérovingiens
furent enterrés là jusqu'à la fondation de l'ab-
baye de Saint-Denis par Dagobert. Les abbés
étaient de puissants personnages, qui pendant
la célébration des saints mystères avaient le
droit de se servir des ornements épiscopaux ;-
parmi > eux on compte un roi de France, Hugues
Capet, et plusieurs princes:

Cette riche abbaye, plusieurs fois dévastée
et brûlée par les Normands, avait fini,par être
détruite de fond en comble. Morard, le vingt-
neuvième abbé, en entreprit la reconstruction
au commencement du onzième siècle-, 'et c'est
à lui qu'appartiennent les parties les 'plus an-
ciennes de l'édifice actuel. Située au milieu des
vastes prairies qu'on nommait le Pré aux
Clercs, l'abbaye de. Saint-Germain-des-Prés
était 'environnée de fossés profonds qui com-
muniquaient avec ,là Seine, et pourvue de murs
crénelés, de tours et de portes fortifiées. Elle
eut cet aspect jusqu'à la fin des guerres reli-
gieuses. Mais lorsque les huguenots ne furent
plus à craindre, les fossés furent comblés, les'
fortifications tombèrent, et on éleva des habi-
tations particulières tout autour de l'abbaye.
Les anciens bâtiments des cloîtres se trouvaient
à l'endroit où sont maintenant les rues Bona-
parte, Furstenberg, de l'Abbaye, etc. Le ce'-
lèlee architecte de saint Louis, Pierre de Mon-
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tereau, avait élevé le réfectoire, qui passait
pour une salle merveilleuse, et une grande
chapelle de la Vierge, qui n'avait de rivale à
Paris que la Sainte-Chapelle du Palais. C'est
dans cette chapelle qu'il avait sa sépulture..

L'église abbatiale est tout ce qui reste . au-
joind'hui- de l'immense abbaye de Saint-GmL
main-des-Prés : elle avait autrefois trois tours,
et le peuple l'appelait pour cette raisonl'église
aux trois clochers. Ce vénérable édifice a subi
de nombreux changements par 'les reStauraL
tionS successives.	 De l'église de Childebert,
dit M. de Guilhermy (Itinéraire co,chéoldji-

cpce de Paris), il:ne reste 'phis que des chapi-
- teaux de marbre blanc qui ont été diSpersés,
et des colonnes de marbre de . diverses con
leurs employées dans la galerie absidiale: Noirs
ne trouvons aujourd'hui dans la construction
de la basilique rien qui soit antérieur -au on-
zième siècle ; le choeur et l'abside datent de la
seconde moitié du douzièMe... Une grosse tour
quaclrangtilaire s'élève an-cléssus . - de l'entrée;
elle a été réparée tant de fois qu'elle ne CO-47

serve à peu près rien de son . caractère
A son plus haut étage, dettibaiés- Cintrées (den
zième siècle), accompagnées, de colonnes, s'our
Trent sur chacune de Sesquatre faces. Une haute
flèche couverte en ardoisé la sttrnionlie.LeCorpS
dé l'église est en forme de ` croix.. De grands
murs, percés de baies en plein cintre, appuyés
de contré-forts d'une faible saillie, ornés setile
ment d'un cordœu de billettes et d'une corni-
che à modifions, .formentleSpareis de'la nef. >)

.	 ,

. EPOQUE.

Le , style ogival.

MILIEU .SOCIAL. faut distinguer dans le:
moyen age deux époques. :bien différentes la
période monacale, spii va jusqu'à la formation
des communes, et la période laïque, qui paraît
dès les premières luttes de la liberté. A la pre-
mière répondent la soumission et l'humilité, à
la seconde la lutte et l'effort. Ce n'est pas qu'il
n'y ait eu au treizième siècle moins d'abbayes
qu'au huitième, mais il y. avait en dehors une
vie publique qui n'avait pas existé auparavant.
La brutalité des moeurs était la même aux dif-
férentes époques du moyen age, mais elle se
joint dans la première partie à une effroyable
atonie intellectuelle, et dans la seconde à des
efforts souvent inexpérimentés, mais toujours
puissants. Ce point de vue a souvent échappé
aux historiens de l'art ; qui, en attribuant ex-
clusivement à l'idée religieuse la formationde

l'art chrétien du moyen âge, paraissent Oublier
que, du cinquième au onzième siècle, la fer-
veur n'était pas moins grande que du onzième
au quinzième siècle, et cependant cette ferveur
n'a pu se traduire'dans l'art qu'à partir du on-
- zième. Les images qui sortent des monastères
avaient aux yeux des populations un caractère
mystérieux qui excluait toute idée de critique..
-Mais quand, pour défendre les droits si pé-
niblement acquis de la commune, les corpo-
rations de métier se formèrent, chacun se lit
juge. de l'ceuvre de son-voisin, et on commença
à distinguer ceux qui travaillaient bien et ceux
qui travaillaient mal. Dès lors le salaire put se
proportionner au talent, et l'intérêt se joindre
à l'émulation.

Qu'on examine maintenant la date où furent
élevées ces magnifiques basiliques, oeuvres de
tout un peuple en fermentation, et on se con-
vaincra qu'il y avait une vie publique à l'épo-
que où elles furent élevées.. Parmi les monu-
ments dont notre sol de France est couvert et qui
sont la gloire de notre pays, il n'en est pas qui
soit antérieur :à. la formation des communes.

L'art monacal était, par son essence même,
incompatible avec le besoin de changements et
de nouveauté ' qui caractérise totijeurs une so-
ciété vivante. Mais il avait pour lui l'habitude,
la foi- et '4es légions de travailleurs parfaite-
inent org.anisées. Les laïques en se constituant
ne pouvaient:faire, mieux que de calquer leur
organisation sur. celle des Monastères_ Pour mi-t)
trei dans là vie religieuse, ïl suffisait de le dé-
sirer; mais pour être moine il fallait avoir fait
un noviciat. Il en fut de même des corporations.
L'apprentissage répondait au noviciat, le chef-

exigé- pour jouir des privileges de la
Maîtrise prouvait la :capacité. Les règlements
étaient à *peu près lès mêmes -dans toutes les
villes, de sorte-que ces associations répandues.
partout furent bientôt en état de tenir tète aux
communautés religieuses, et ensuite de les
remplacer.

C'est par la franc-maçonnerie qu'on explique
l'Unité de style clans la période ogivale, comme
on. explique par les monastères l'unité °de style
dans la période précédente. Les francs-maçons
constituaient des associations laïques très-im-
portantes, et on leur doit une immense quantité
d'édifices. Ils voyageaient par troupe, s'arrè-
talent partout où il y avait quelque chose à bit-
tir, et se communiquaient entre eux les secrets
de l'art de bâtir. L'importance de la franc-ma-
çonnerie est capitule clans l'histoire de l'archi-
tecture au moyen âge. «On dit qu'au treizième
siècle, dit M. Batissier, Erwin de Steinbach
organisa la franc-maçonnerie en Allemagne
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avec beaucoup d'éclat. La construction de la
cathédrale de Strasbourg porta au loin la ré-
putation des ou-
vriers qui avaient
travaillé à cette
basilique. Vienne,
Zurich, Landshut,
Cologne firent édi-
fier des clochers
qui rappelaient la
merveilleuse tour
de la métropole al-
sacienne. Les ma-
çons de ces monu-
ments, quand ils
les eurent achevés,
se répandirent en
Allemagne, où leur
nom devint fa-
meux. Pour se distinguer du commun des ou-
vriers, ils formèrent des associations qu'ils
appelèrent loges, et toutes ces loges s'accor-

dèrent pour reconnaître la suprématie de celle
de Strasbourg, appelée la Grande Loge. Ce

ne fut que treize
ans après la con-
struction de la tour
que ces associa-
tions prirent une
consistance solide.
En vertu d'un acte
passé à Ratisbon-
ne, il fut convenu
que l'architecte de
la cathédrale de
Strasbourg serait
le grand maître
unique et perpé-
tuel de la confrérie
générale des ma-
çons d'Allemagne.

La loge de Strasbourg avait la connaissance de
tous les cas litigieux relatifs aux bâtiments. »

ORIGINE DU STYLE OGIVAL. - On a beaucoup

150. - VITRAIL DE NOTRE-DAME DE POITIERS

discuté sur l'origine du style ogival. Quelques-
uns la voient clans l'imitation des forêts duNord.

(NlIlION ORDONNANT LA MORT DE SAINT PAUL).

Une autre opinion, longtemps accréditée, at-
tribuait l'origine du style ogival aux croisés,
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qui l'auraient importée de l'Orient. L'idée la
plus répandue aujourd'hui est que ce style s'est
formé en Occident, par suite des progrès clans
l'art de bâtir et des nécessités dela construction.

Les archéologues allemands ont longtemps
revendiqué pour 'leur pays l'origine et le déve-
loppement du style ogival, mais la plupart des
archéologues français, appuyant leur opinion
sur des raisonnements qui semblent irréfu-
tables, admettent aujourd'hui que c'est clans
notre pays qu'il
a pris naissance.

«Il est parfaite-
men t certain au-
jo.urcl'hui, dit M.
Dussieux , clans
son Histoire des
artistes français
à l'étranger, que
l'architecture •go-
thique apris nais-
sance en France,
et que delaFrance
elle s'est répan-
due dans les.pays
voisins. En effet,
l'art - gothique
précède l'art - ro-
man; or certains
monuments de

.de la Picardie et
de la Champagne
présentent la
transition entre
les deux styles
on y remarque un
mélange, une fu-
sion entre les deux
systèmes, tandis
que partout ail-
leurs, au contrai-
re, il y a une brus-
que substitution
d'un style à l'au-
tre. A coup sûr, il
ne faudrait pas
d'autres preuves de l'origine, 'française, de la
naissance on Franco de l'architecture gothique
ou ogivale; eh bien, ces mon amen ta de Frau-

sitirut de la France du Nord surit les plus an-
ciens monuments dc ce genre, ce sont. les plus

incontestablement déterminés, et. leurs de les
indiquant qu'ils sont tous antérieurs à Ions

les autres monuments de s i.y1 ogi va I cousin'i la

clans les autres pays tic l'Europe.
Il est bien remarquable qu'à l'époque où les

étrangers venaient par milliers à l'Université
de Paris étudier sous nos professeurs, nos ar-,
tistes allaient partout porter notre architecture.
Ce fut aux frais des étudiants suédois que
Etienne I3onneuil, tailleur de pierre de Paris,
alla, en 1287, élever la cathédrale d'Upsal.
Celle de Prague, commencée en 1343 par Ma-
thieu d'Arras, fut terminée en 1386 par Pierre
de Boulogne. C'était un architecte français,
Guillaume de Sens, déjà connu par ses travaux.

antérieurs, qui,
en 1174 , avait.
élevé le plus an-
cien monument
de style ogival en
Angletere, la ca-
thédrale de ',Can-
torbéry.

CARACTÈRES
GENERAUX DU
STYLE OGIVAL.
i si-epaSSage d'un
style à un autre
ne saurait se faire
brusquement. On
a appelé style de
transition celui
qui participe à la
fois du roman
et du gothique.
Ce nom de go-
thique, sous le-
quel on désigne
habituellement

édifices de
yle ogival, étant
sobiment arbi-

nire et ne ré-
pondant aucune-
ment à l'architecte
tare des Goths
nous éviterons

autant que possi-
ble de l'employer.

Los écrivains
modernes ont si-

gnalé dans les édifices religieux de la période
ogivale un caractère mystérieux et maladif,
qu'ils trouvent en rapport intime avec l'étal de

la société au moyen âge.
Le style ogival s'est développé surtout dans

les parties de la I'ranee où il n'y avait pas de
monuments romains. Ce qui le, caractérise est,
par-dessus loti l'élégance et la légèreté. «Dans
le style ogival, dit M. Balissier, tontes les for-

mes essentielles Fondamentales étaient sveltes,
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ténues, effilées : c'est le règne des piliers longs
et élancés, des ouvertures hautes et rappro-
chées les unes des autres, des arcs pointus,
multipliés latéralement , ou superposés en
chaînes infinies, et se coupant l'un l'autre dans
toutes les directions; tout cela fut imité et ré-
pété dans les plus petites subdivisions des
moindres ornements, jusqu'à ce qu'enfin les
édifices religieux, avec leurs pinacles, leurs
flèches, leurs aiguilles, leurs arcatures, pré-
sentassent l'apparence d'un réseau ou d'une
dentelle, et étalassent cette richesse de décora-
ration qui est le dernier effort de l'art gothique
expirant au seizième siècle. » (Fig.191.)

OGIVE (fig. 186, 187, 188). — On appelle ogive
une arcade formée par deux arcs de cercle
d'un rayon égal. Il y a différentes espèces d'o-
gives. La plus anciennement usitée en Franco
est une arcade presque circulaire présentant à
son sommet un angle à peine sensible. Pendant
le treizième siècle on s'est servi principale-
ment de l'ogive en lancette; on nomme ainsi
une arcade formée par deux arcs qui ont leur
centre chacun en dehors du contour de l'arc
qui lui est opposé. L'ogive équilatérale ou en
tiers point a été employée surtout pendant le
quatorzième siècle; elle est formée _par deux
arcs ayant chacun leur centre à la naissance
de l'arc de cercle qui lui est opposé. Enfin l'o-
give surbaissée du quinzième siècle est carac-
térisée par des arcs décrits avec un rayon plus
court que l'ouverture de l'arcade.

FAÇADE (fig. 192, 193). — La façade de nos
grandes cathédrales du treizième siècle présente
habituellement trois divisions perpendiculai-
res : au centre, la grande porte surmontée de
la grande rose avec une galerie au-dessus ;-de
chaque côté, une porte latérale plus petite, pla-
cée au-dessous de la tour des clochers. Dans le
sens horizontal, on voit également trois grandes
divisions : la première comprend les trois por-
tes de l'église, la seconde comprend la rose et
la naissance des tours, et la troisième la galerie
qui relie ensemble les deux tours. La grande
porte servait à l'entrée des princes et aux pro-
cessions du clergé ; les deux portes latérales
étaient pour les fidèles. Les hommes entraient
par un côté, les femmes par un autre.

FAÇADES LATÉRALES. - Les murs de la nef
sont soutenus par un système de contre-forts
et d'arcs-boutants qui présente souvent un ef-
fet pittoresque, mais qui a l'inconvénient d'a-
voir l'air d'un édifice étayé. Les Chapelles sont
placées dans l'espace laissé libre entre ces
contre-forts, et les grandes fenêtres de la nef
ajoutent à la légèreté de l'aspect. Les façades

des transepts à l'extérieur n'ont généralement
qu'une seule porte, avec une rose et une gale-
rie, et un pignon souvent orné de trèfles.

PARVIS. - L'espace libre appelé parvis.qui
précédait les anciennes églises était une image
du paradis terrestre par lequel il faut passer
pour arriver au paradis céleste, qui est l'église.
Comme devant les premières basiliques on y
voyait souvent une fontaine où les fidèles se
lavaient avant d'entrer dans le lieu saint. Le
parvis était souvent fermé par un petit mur à
hauteur d'appui. Dans beaucoup d'endroits, dn
avait planté dans le parvis un orme à l'ombre
duquel los seigneurs ecclésiastiques rendaient
la justice. Les fêtes publiques avaient ordinai-
rement lieu sur le parvis.

PORCHE: —Beaucoup d'édifices religieux pré-
sentent un porche, comme on le voit à Paris
dans l'église de Saint-Germain l'Auxerrois. Le
.droit d'asile était souvent attaché au, porche :
les marchands . s'y réunissaient 'et y établis-
saient leurs boutiques, ce qui a occasionné
beaucoup de plaintes du clergé, qui avait la
plus grande peine repousser ces envahisseurs.
Dans la plupart de nos grandes cathédrales,
le porche, au lieu de s'avancer en dehors de
l'édifice, était figuré .par la retraite du mur de
la façade, Cette retraite fait quelquefois un vé-
ritable vestibule, comme ' on le voit à. la cathé-
drale de Reims. -

CLOCHERS.. — Les façades complètes sont
toujours encadrées de deux hautes tours car-
rées qui se terminent habituellement par une
flèche -pyramidale. Quelquefois pourtant les
tours n'ont pas de flèches. Quand elles en ont,
elles portent généralement des clochetons aux
quatre angles. Les églises. cathédrales, -qui
étaient soumises à. une juridiction supérieure,
avaient leurs deux tours semblables, comme
Paris, Coutances, etc. L'inégalité des tours in-
diquait au contraire une sorte de vasselage.
Toutefois cet usage n'a jamais été pratiqué
d'une manière. absolue.

INTÉRIEUR. - Les édifices religieux du style
ogival Ife présentent pas de différences sensi-
bles par le plan avec ceux du style roman. On
y voit toujours une grande nef divisée en tra-
vées plus ou moins nombreuses suivant sa lon-
gueur : le choeur se développe en demi-cercle
au delà, des transepts et présente la même or-
donnance que la nef. Le faisceau des colon-
nettes qui composent les piliers s'élance par-
fois d'un seul jet depuis le pavé jusqu'à la
voûte. Quelquefois le bas des piliers est formé
par des colonnes épaisses et courtes, coiffées
d'un tailloir sur lequel reposent les colonnet-
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tes _réunies en faisceau. Les piliers cylindri-
ques, comme les piles en faisceatt, sont reliés
au sol par des bases d'un forme octogonale :
le tailloir des chapiteaux prend suivent la
même forme, et le chapiteau déploie ' une clé-
eoration végétale clos plus brillantes où l'on
reeonnaftles,feuilles' de nos arbres et arbus-

: tés, tels, que l'érable; le figuier, le hêtre, le
chêne, le baux, le lierre; la vigne, etc.

Les arcades des bas-côtés ao forme ogivale,
stipportent un premier étage plus ou moins
élevé, qui s'indique sur la nef par Une galerie
à jour. Ces galeries ne 'règnent ordinairement
que dans lanef, mais les arcades se continuent
dans tout le pourtour de l'église -peur complé-.
ter l'ordonnance générale.

CHŒUR. — Dans :les églises abbatiales, • les
moines réservaient aux .fidèles une place. it
l'entrée de la nef. Mais quand les villes bâti-

- rent leurs cathédrales, les 'évêques 'faisaient
cause commune avec . 'elles, et, opposant leur
influence à celle des monastères; votif-tirent
que les fêtes religieuses fussent pour • tout le
monde et quèles fidèles pussent circuler libre-
ment dans toute l'église. Les nefs eritières, les,
bas côtés, les transepts et les chapelles absi-
diales furent libres ; le cher et le 'sanctuaire
furent seuls réservés pour , le clergé. Le chcetir
alors s'entoura d'une clôture qui fut établi.
entre les piliers du, sanctuaire, et décorée de

. sculptures représentant -habituellement une
suite de scènes tirées • de • l'Ancien .,et du '1,rott-
veau Testament, comme . on le voit, à Notre.
Damé de Paris et 'dans beaucoup d'autres
grandes églises; dans d'autres on-y veYait des •
tombeaux d'évêques. -	•

Sur le devant, on sépara le chçeur de la nef
par une autre clôture offrant;' le plus grand
luxe d'ornementation c,rui pritle nom de jubé. •

On y_-mentait pour lire l'épître et l'évangile :
le jubé remplaçait donc l'ambon des anciennes
basiliques. Le jubé «Se composait ordinairement
de trois ou cinq arcades ouvertes en guise de
portes à surmontées d'une plate-forme ou se
mettait le lecteur. Ces arcades étaient garnies
de rideaux et fermées par des grilles de bronze
et de fer. Il y eut des jubés magnifiques, mais
la plupart de ces gracieux monuments ont dis-
paru pendant les dix-septième et dix-huitième
siècles, où l'intérieur de nos églises l'ut com-
piétement transformé par le goût régnant. Les
jubés de l'église de la Madeleine de Troyes,
de . la cathédrale d'Albi et de Saint; -Ilienne-du-
Mont.sont les plus célèbres qui soient •restés
en France, niais ils sont très-postérieurs au
treizième siècle.

Il ne reste plus à Paris qu'un seul jubé,
c'est celui de Saint-Étienne-du-Mont. Les es-
caliers qui montent en- spirale et les rampes à
jour •qui le décorent lui donnent un aspect
d'une grande légèreté.

STALLES. Dans la primitive Église, le
clergé siégeait sur des bancs rangés , derrière
l'autel. Mais au treizième siècle la place des
prêtres et clos moines est autour du choeur.
Leurs siéges, généralement placés sur deux
rangs, et souvent décorés avec line grande
magnificence, prennent le nom de stalles : la
première du côté de l'autel, souvent plus 61e-

• vée que; les antres était réservée aux grands
dignitaires de C'est surtout à partir
'du quatorzième siècle que les stalles ont été
:ciselées avec un soin et une élégance vraiment
prodigieux. Les stalles de la cathédrale
miens sont • particulièrement célèbres.

PAVAGE DES ÉGLISES (fig.:189). — La me-

saïqite employée au pavage des églises pendant
les premiers siècles de la monarchie française a
'été remplacée, dans la période ogivale; par un
système de , dallage en pierres ou en' carreaux
-dé terre. cuite; Ces carreaux émaillés étaient
disposes` de manière: à former des dessins . et
de belles rosaces, dont l'effet se mariait an ré- -
flet des . vitraux. Quelquefois 'aussi on y voyait
des effigies de personnages,_ et même des suL
Jets 'figurés par des has,-refiefs très:-peu sail-
lants. qui se détachent sur un fond rempli par
un mortier de couleur, mais il. en reste fort
peu atijOUrd'hui -. Tin système de pavage , carac-
téristiqUe, qui se plaçai t_ généralement dans la
grande nef, consistait à disposer les .earreaux.
de' Manière à former un labyrinthe »que l'on

considérait comme l'emblème ap.. -temple de._
Jérusalem. Les fidèles le parcouraient à ge-
.noriX, et pour en suivre tous les circuits; il
fallait souvent plus d'une heure. Il reste en-
core quelques-uns‘de ces labyrinthes, mais la
plupart des grandes églises en étaient autre
fois pourvues.

DÉCORATION. — 'Au moyen âge la: peinture
joue un très-grand' rôle dans la décoration des.
églises. A l'extérieur les sculptures étaient'
peintes et dorées, mais à l'intérieur la pein-
ture, qui couvrait les-colonnes et les murs, nié-
lait.ses teintes opaques aux teintes éclatantes
clos -vitraux.

VITRAUX (lig: 190). — Les savants lie sont
pas d'aceord pour préciser l'époque ou on a .
commence à disposer des sujets sur des verres
teints de diverses couleurs. L'opinion la plus
accréditée ferait remonter cet usage à la période
carlovingienne. D'un autre •côté, le moine
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Théophile, qui écrivait au plus tard vers le
douzième siècle, dit que la peinture sur verre
était cultivée spécialement dans notre pays.

On ne connaît aucun vitrail antérieur au
douzième siècle. « Ceux de cette époque sont
assez faciles à reconnaître, dit M. Batissier. La
partie supérieure du panneau se termine en
ogive, quelquefois en plein cintre. Les compo-
sitions empruntées à l'Ancien ou au Nouveau
Testament et aux légendes chrétiennes sont
comprises dans des cartouches circulaires, el-
liptiques, ou de trois à quatre lobes, et dispo-
sées en sautoir. Elles se détachent sur un fond
mosaïque réticulé où domine toujours le bleu
avec des baguettes rouges, et plus rarement
sur un fond rouge réticulé avec des baguettes
bleues. Les angles du réseau présentent des
fleurons ou. petites rosaces. Le panneau est en-
cadré dans une bordure qui est souvent perlée,
ou qui offre des entrelacs ou des combinaisons
de rinceaux dans le goût byzantin. Ces ara-
besques sont en général très-élégantes. Pour
chaque couleur il y a une tablette de verre; ce
qui fait que chaque panneau se compose d'une
grande quantité de pièces de rapport. Les figu-
res des sujets sont presque toutes de très-
petites dimensions. Par leur style, elles ap-
partiennent à l'art byzantin. En général, elles
sont trapues, d'un dessin raide et incorrect.
La légende commence toujours par le bas et se
développe de droite à gauche en montant. »

pour.falre un vitrail on commençait par dis-
poser nn dessin -ou carton de la même dimen-
Sien que la fenêtre. Quand l'artiste avait des-
siné par un trait le contour des figures et des
ornements , il indiquait la configuration des
pièces dont devait se composer le vitrail, et un
second carton, découpé en autant de parties
qu'e. devait y avoir de fragments de verre,
fournissait :à l'ouvrier le modèle d'après lequel
il devait tailler ses vitres. C'était une espèce ,
dejeu de patience, dont les pièces étaient réu-
nies par des- liens de plomb à double rainure.

Un point très-important à noter dans les
anciens vitraux, c'est que la couleur n'est point
choisie au point de vue d'une représentation
réelle,', mais seulement au point de vue de
l'harmonie décorative. Les couleurs des objets
sont trèS-souvent de fantaisie : on voit des, 
chevaux pourprés ou verts, et une foule de
choses 'd'une teinte qui n'est nullement imitée
de la nature. Ainsi les vitraux de Saint-Denis,
qui sont du douzième siècle, présentent ces
tons de fantaisie, qui attestent les préoccupa-
tions du décorateur.

Au treizième siècle on voit de grandes figu-
res de saints, de prophètes, de patriarches,

raides, graves, drapées avec des plis serrés à
la manière byzantine et disposées quelquefois
dans une gloire elliptique, Mais la disposition
des verrières légendaires à cartouches 1-este à
peu près la même que dans le siècle précédent.
Le treizième siècle est la plus belle époque de
la peinture des vitraux, comme il est la plus
belle époque de l'architecture ogivale. Rien
n'égale l'impression saisissante que produisent
ces magnifiques verrières.

Les vitraux ont toujours été une chose ex-
trêmement coûteuse, et on a droit de s'étonner
de la profusion avec laquelle nos pères les mul-
tipliaient dans nos églises. Si la fabrication
de ces verrières, dit , M. de Caumont, occasion-
nait des frais considérables, on avait alors de»
grandes ressources dans les villes pour sub-
venir ù. la dépense : non-seulement les riches
seigneurs, ]es abbés et les autres dignitaires
du clergé, mais encore toutes les corporations
d'ouvriers, concouraient au vitrage des églises :
chaque corporation fournissait une vitre en-,
tière, ou un panneau de vitre, et c'était l'usage

rde figure an bas' du vitrail,. au-dessous des
autres tableaux, les membres des corporations
avec leurs attributs. Ainsi au bas des ,viires
données par les 'poissonniers, on voit, comme
à la cathédrale de Rouen, des poissons exposés
sur ,des tables, et des personnages présidant à
la -vente ; la corporation des changeurs est
figurée par des hommes comptant de l'argent
sur une table (Chartres) ; celle des bouchers,
par un boucher* tuant un boeuf (id.); celle des
boulangers, _-pàr un homme portant du pain
ou en vendant (id.); celle des maréchaux, par
des ouvriers ferrant un cheval et battant une
enclume (id.); celle des cordonniers, par des
personnages dont l'un . taille le cuir et l'autre
coud des souliers (icl.). On voit beaucoup d'au-
tres industries ainsi représentées au bas des
vitres de Chartres, ce qui prouve que toutes
les , corporations d'arts et métiers y avaient
contribué. Les évêques et les abbés; les barons
et les chevaliers, sont représentés de même au
bas des verrières qu'ils ont données. Cette es-
pèce de signature, qu'on trouve au bas de tou-
tes les vitres, est très-importante à examiner,
puisqu'elle' indique infailliblement quels en
furent les donateurs. Dans les fenêtres com-
posées de lancettes surmontées d'une rose,
l'image du donateur a quelquefois été enca-
drée dans la rose qui forme le couronnement
de la fenêtre; c'est ainsi qu'à Chartres on voit
représentés dans ces vitres circulaires des rois,
des ducs, des comtes, des barons, bienfaiteurs
de cette cathédrale, revêtus de leurs armures,
montés sur des chevaux richement harnachés
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et caparaçonnés, ayant leur écu chargé
moisies; mais cette place file paraît avoir été
réservée aux grandes notabilités de•l'époque..»

Dès le quatorzième siècle on commence à se
préoccuper davantage de la correction du des-.
sin, et ce progrès augmente encore beaucoup
au quinzième. On cherche aussi -à imiter la
réalité d'une manière phis directe. Mais en
même temps la peinture sur ,verre sort des
limites qui lui sont assignées par son rôle
décoratif; elle perd dans l'éclat et l'harmonie
de l'ensemble,tout co-qu'elle gagne dans le dé-
tail, dont la perfection toujours creissanté la
rapproché de l'art dit tableau, mais l'éloigne •
de l'art architectural. Les études artistiques se
dirigent de plus en plus vers Pan tiquité; et .on
oublie peu à peu les vieilles-traditions qui se
transmettaient dans les corps de métier; On
abandonne les médaillons légendaires. Semés
dans, les panneaux des fenètres, qui se ceu
vient de sujets religieux • semblables à' des: ta-
bleauX. Quand l'irnprirnerie introduisit l'usage
des -livres de prières inconnus jusque-là,' les
fidèles se plaignirent de l'obscurité Mystérieuse
des églises. ••On : s'attacha de plus en plus
faire des vitra-ex clairs, .on 'rehaussés de 
sinS en grisaille; on fUt.plusSebre de Couleurs.
La Renaissance nous offre eneere • d'admirables
vitraux, on les figures .sont . exéCtittées comme
celles- des tableau ,,mais qui .perdent le carac-
tère magique •que leur donnaient les artistes
de l'époque précédente.

PEINTURE" MONUISIENTALE.—rarI et tableau
tel que nous le comprenons aujourd'hui date
de la Renaissance.. Pendant tout lé,moYen
la peinture était un ail purement décoratif, ou
l'ornementation était intimement mèlée -aux
sujets, et qui se 'rattachait à l'architeetiire..,La
peinture, comme' tous- les arts a été, .avant
l'émancipation des communes, pratiquée ex-
clusivement dans les cloîtres. Les trésors des
couvents renfermaient une infinité d'étoffes ., de
meubles, d'ustensiles coloriés, de manuscrits
venus de Byzance, et tous ces objets servaient
de modèles aux moines artistes.	 •

L'influence byzantine se reconnaît au carac
tère des têtes, à l'emploi du bleu pur, du ci-
nabre, et des hachures dorées sur les étoffes
dont les plis sont parallèles et uniformes. Les
artistes se copiant les uns les autres, sans avoir
jamais recours à la nature, il en résulta bien-
tôt un style monotone, dont Jes caractères sont,
une disproportion choquante entre les diverses
parties du corps, les têtes grosses, les profils
secs., l'expression poussée jusqu'à la grimace,
l'exécution de la dernière rudesse,
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La peinture, jusqu' au douzième siècle, vit
presque exclusivement sur les traditions de
l'école byzantine, dont elle observe les procé-
dés comme le style hiératique. Les peintures
de l'église de Saint-Savin, près de Poitiers,
qui date de la fin du onzième siècle, sont très-
précieuses, parce qu'elles nous donnent l'idée
du système décoratif de cette époque, dont les
ouvrages peints sont extrêmement rares.

La composition de ces peintures, les plus
anciennes qu'on connaisse de l'art décoratif du
moyen. âge, offrent des sujets empruntés à
l'histoire sacrée, l'Offrande de Caïn et d'Abel,
l'ivresse de Noé, la Tour de Babel, la Mort
d'Abriechant, . la Fuite' en Égypte,. Un grand
nombre d'églises romanes ont été décorées de
sujets analogues.

L'architecture ogivale. ne pouvait être bien
favorable: , au développement de la peinture
Murale, parce qu'elle n'offrait pas de grandes
.surfaces,à décorer, les murailles étant toujours
percées, de grandes fenêtres garnies de vitraux..
Il n'en était pas; de même en Italie, où lé style
ogival n'a jamais été prédominant, et c'est ce

•qui ekplique.pourqUoi la peinture à fresque a
pris : dans ce: pays une importance qu'elle ne
pouvait avoir en Frange. Les vitraux remplis-
saient nos •églises- et les tapisseries remplis-
saient nos châteaux. La peinture à sujets tient
dans nos .édifices une place assez minime.

•Néartmes . elle n'a jamais' cessé de contribuer
à leur décoration. Les :figures dés saints ont
Conservé longtemps les plis.paxallèl es de l'école
byzantine. Les sujets- , sono toujours tirés de
l'Ancien et , dit Nouveau. Testament. La plus
grande partie des peintures qui décoraient nos
églises du moyen âge ont été recouvertes d'un
badigeon blanc aux dix-septième et dix-hui-
tième siècles.

SCULPTURE "AIONUMENTALE (fig. 194, l„95).

La sculpture, qui, dans le style latin, avait
tenu si peu de place dans la décoration des mo-
numents, prend une certaine importance dès
qu'on arrive à la période romane. Les chapi-
teaux se couvrent alors de figures bizarres, et
'le Christ, entouré des symboles des évangélis-
' tes, apparet sur les tympans. Les figures sont
tantôt lourdes et trapues, tantôt très -allongées et
démesurément maigres, mais toujours raides et
incorrectes. Elles empruntent à l'art byzantin
un système do draperies plissées à très-petits,
plis. Les étoffes en usage dans l'Orient of-
fre-nt souvent cet aspect. « Cela tient, je crois,
dit M.Mérimée, aux procédés de blanchissage.
Au lieu de les repasser et de les aplatir, comme
nous faisons, les Orientaux les tordent sur
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elles-mêmes : de là les plis en spirale si sou-
vent reproduits dans la sculpture byzantine. »

Les statues de saints et de saintes qui or-
naient les parois des portes étaient souvent
grandes comme nature. Généralement les per-

sonnages étaient taillés dans la pierre; mais
quelquefois les bras et la tête étaient rapportés
et fixés au moyen de crampons en fer. Les su-
jets des sculptures sont presque toujours tirés
de l'Ancien et du Nouveau Testament. On en

194.—PIGNONS DE

voit aussi, mais beaucoup plus rarement, qui
se rattachent à quelque histoire pieuse ou à la
fondation de l'église qu'elles décorent.

Ainsi les bas-reliefs qu'on voit à Notre-
Darne de Semur montrent un curieux spécimen

i.,'ÉGLass DE VÙZELAY.

de la sculpture historique dans la période ro-
mane. Ils représentent la mort de Dalmace Ier,
seigneur de Semur et beau-père de Robert le
Vieux, par qui il fut empoisonné dans un
festin. On voit d'abord cinq personnes à table:
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une d'elles tombe à. la renverse après avoir bu,
tandis qu'un chien s'enfuit. avec une main,
symbole de la bonne foi et de la fidélité chas-
sées du festin. La scène suivante exprime le
remords de Robert, qui se frappe la poitrine. 

Ensuite on voit l'aumônier de Robert avec un
panier rempli d'argent, qu'il donne à un lé-
preux et à un cul-de-jatte, pour Montrer que
Robert cherche à réparer son crime par l'au-
mône. Le bas-relief qui vient après montre la                      

Sculpture monumentale.
— PIGNONS DG 1211GLISE DII VÉ:Z LA Y.  

femme de Robert, qui pleure en songeant à
son père assassiné; le meurtrier à genoux -
implore son pardon. Maintenant voici une
barque sur leS flots : les uns y voient
qui .conduit -Robert au jugement; d'autres

veulent que ce soit un pèlerinage pieux, où se
rendrait Robert pour obtenir son pardon. Le
dernier bas-relier. montre l'église Notre-Dame
fondée par Robert comme expiation. Au-dessus
de ces bas-reliefs, dont 'nous n'avons indiqué
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que les principaux sujets, on a représenté le
Père éternel avec des anges qui lui offrent de
l'encens.

Un grand nombre d'artistes qui eurent de la
célébrité dans la première partie du moyen âge
étaient des évêques ou des saints. On anrait
craint de laisser peindre ou sculpter les images
offertes à la vénération des fidèles par des
mains indignes d'un si pieux ministère. La lé-
gende de Hugues de Moutier en est la preuve :
placé dès son enfance dans une abbaye de bé-
nédictins pour y apprendre les principes de
l'art, Hugues s'en échappa et mena uno vie
peu régulière; réintégré plus tard dans son
couvent, il fut chargé de sculpter un crucifix,
mais le Christ ne voulut pas être représenté
par des mains si profanes, et Hugues fut frappé
d'une grave maladie.

La réputation de sainteté était à cette époque
inséparable de la célébrité dans les arts. Une
tradition du neuvième siècle rapporte que Tu-
tilon, bénédictin de Saint-Gall, qui jouissait
d'une grande renommée de talent et de piété,
était en train de sculpter dans la ville de Metz
une image de la Vierge, quand tout à coup on
vit des traits de -feu sortir des mains de ,la
statue; deux anges, sous forme de pèlerins,
parurent devant l'artiste et lui demandèrent si
la Vierge était sa soeur ou sa parente pour
qu'il pût la représenter si bien. La Madone se
trouva le lendemain entourée de beaux abbés
en relief et dorés, et on pensa que c'était la
Vierge elle-même qui avait ajouté cet orne-
ment à son - portrait en signe de satisfac-
tion.	 -

Le changement apporté dans la sculpture
par les laïques est considérable, soit qu'on le
considère sous le rapport de la conception ou
sous celui de l'exécution. On voit apparaître
une sorte de décoration encyclopédique incon-
nue aux moines artistes ; l'ordre qui y préside
fut vraisemblablement établi par les-évêques,
et tout autre que celui qu'on suivait dans les
églises conventuelles.

L'instruction qui, pendant la première par-
tie du moyen âge, était réservée aux abbayes,
allait passer aux mains des laïques dont les
évêques se faisaient les instituteurs. Si dans
des églises comme celles de Chartres, Reims,
Paris et Amiens, nous voyons deux, trois et
quatre mille statues, si Chartres, Bourges ou
le Mans nous montrent quatre à cinq mille fi-
gures peintes sur les, vitraux, ce. n'est pas
seulement à titre d'ornements pour ces édifi-
ces. Si les églises des petites villes avaient par-
fois des centaines de figures peintes et sculptées,
c'est que la population qui ne savait pas lire

était pourtant avide d'instruction, et que le
clergé seul était en état de la lui donner.

Il est aisé de comprendre que les statues
qui décorent une cathédrale, ayant pour but un
enseignement, ne sont pas placées arbitraire-
ment sur l'édifice, et on n'aurait qu'une idée
très-imparfaite de notre architecture du moyen
tige, si on ne cherchait pas le mobile qui a
guidé les architectes en prodiguant ainsi les
figures sur leurs églises. M, Didron remarque
que l'encyclopédie de Vincent de Beauvais in-
dique l'ordre qui a été le plus généralement
adopté, et il prend pour type la cathédrale de
Chartres comme étant la plus complète et la plus
méthodique. Le système adopté n'est pas le
même pour tons les édifices, mais en étudiant
celui qui a été suivi dans cette magnifique
église, on se rend , très-bien compte de la pré-
occupation qui guidait alors les architectes et
du but qu'ils se proposaient.

L'arcade centrale du porche septentrional
nous montre trente-six compositions et soixante-
-quinze statues; formant un cycle historique,
dent le point de départ est la création du mon-
de, et qui s'étend jusqu'au moment . oû Adam
et Ève sont chassés. du paradis terrestre. C'est
là en effet le commencement des études histo-
riques.	 -

Chassé du. paradis terrestre, Adam est- dé-
sormais voué au travail,' et le sculpteur chré-
tien prend ce prétexte pour développer au porche
du_nord la représentation historique et allégo-
rique de l'industrie-humaine qui ne comprend
pas moins de cent trois figures. Cette représen-
tation est divisée en trois parties : la première
est consacrée aux travaux de la campagne, la
seconde est un catéchisme industriel pour les
travaux de la ville, la troisième a trait aux arts
libéraux personifiés, un philosophe, un géo-
mètre, etc.	 •

Il ne suffit pas que l'homme sache travailler,
il faut encore qu'il sache se conduire. L'artiste
a développé dans l'arcade de gauche ce qu'on
appelait alors le- miroir moral, les vertus et
les vices, qu'il oppose l'un à l'autre, comme la
lumière à la nuit, en cherchant toujours le
contraste. Cette série est divisée en quatre par-
ties : les vertus théologales, qui s'adressent à
Dieu, Cies vertus politiques, qui s'adressent
à la société, sont placées en dehors, tandis
que les vertus domestiques,. qui s'adressent à
l'individu, s'abritent discrètement sous le
porche. Les vertus et les vices forment ensem-
ble cent quarante-huit statues,

Toute cette décoration constitue donc un
poème en plusieurs chants, Nous avons vu
d'abord l'image de la nature organisée, la cre-
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ation, ensuite l'image de la science, ensuite
celle de la morale; mitisallons veir maintenant
l'histoire se dérouler tout entière en quatorze
cent patre-Vingt-lmit statues. Cette dernière
section occupe , les trois baies du portail dti
nord, le porche entier et les trois baies du
portail Méridional: Elle commence avec Adam
et Ève filant et bêchant hors du paradis et S'é-
tend au, nord et à gauche jusqu'à la mort de la
Vierge.; puis elle se continue'à droite et au sud
en commençant au moment où Jésus-Christ;
dit à ses apôtres : Allez, enseignez et baptisez
les nations; elle finit aujiigement dernier. Car,
pour le pieux. artiste, • l'histoire ne finit pas
l'époque où il vit cornait aussi bien l'aVe,
nir de- l'hiimitnité que son passé et ne doute
pas plus des prophéties, que des traditions.. Il
vous dit comment le monde finira et retrace
tous les incidents qUi.précéderontle'jugenient.
dernier.

Si l'on considère maintenant qt.te,parnii.,:Ces`
innombrables statues, exécutées naturellement
avec un talant très-inégal, il y en'a,qUelqties-
unes qui comptent parmi les chefSid'Okvre àe
la statuaire, que toutes sont conees.S.Ve'e,nn:
sentiment décoratif, qui est dans une har,MOnie
parfaite avec le monument, qu'ellesConeour ont.:
au même titre que les vitraux, leS.Iceseries,,
les retables, les objets sacrés, les pikeeerfé-
vrerie, les rosaces, les rineeaux„.à . :erner la
magnifique, cathédrale, qu'elles ne sonteoMMe,
totttle reste qu 'un fragment de la magnifique
architecture dont rien ne vient troubler l'unité,
on comprendra à quel prodigieux-degr&deptis
lance s'est élevé l'art du Moyen âge. y-

SCULPTUEE ORNEMENTALE. —.La Sculpture
d'ornements s'affranchit des traditions,.beààà.7
fines dès qu'apparut la période ogivale. Les':
feuillages reproduisant les caraetères saillants:
des végétaux sont substitués aux larges :enron-::
lements de l' époque précédente, aux étoiles,
aux perles, aux édifices à facettes usités dans.
les édifices romains. Les plantes qui couvrent
notre sol sont imitées ' et interprétées avec un
rare bonheur ; on les trouve dans les ehapi
teaux, dans les frises, dans les corniches d'en-
tablement, sur les rampants , des pignons, sur
les arêtes des pyramides. Ces feuilles se' re-
courbent en crochets ou en crosses, courent; le
long des rinceaux, se mêlent aux rosaces et
aux trèfles. Au quinzième siècle on trouve (les
guirlandes de fleurs et. de feuilles' entrelacées
avec des rubans, mêlées avec des animaux
réels ou fantastiques. A celle époque les cro-
chets prennent le nom de choux, et représen-
tent presque toujours des choux frisés ou des

chardons, le sommet des ogives se recouvre
d'un bouquet de feuillage qui s'épanouit, les
panneaux et les arcatures simnlées:se rem-
plissent de nombreuses nervures flamboyantes.

On voit aussi dans les balustrades, dans les
nerfs des croisées, dans le tympan des ogives,
dans les roses, des rinceaux de 'feuillages
frises, des trèfles, des quatre-feuilles brisées,
des figures géométriques décrivant des courbes ,
alternativement concaves et convexes, 'se. réu-
nissant en pointe, formant des étoiles; des

•fleurs de lis. Ce sont ces courbes Ondulées,
auxquelles" on a trouvé de l'analogie avec des
flammes agitées parle vent, qui ont fait donner
le nom de style flamboyant à la dernière pé-
riode de l'architecture ogivale.

Un autre, ornement qu'il ne faut pas omettre,
.c'est le dais, sorte de couronnement appliqué
au-dessus . des nichés où sont les statues des
saints. Ces dais, qui représentent la Jérusalem
beleSte,', figurent habituellement de petits édi-
liees avec des.clochers, des galeries, des tours
crénelée, et tout ce qui constitue l'architec:
fuie du temps..

TOMEEAUX :'(fig: 1-96). —Les sarcophages an-
tiqiieS 5 , iàifectaht la ferme d'un coffre de marbre
dentle . couvercle est plat, convexe ou Prisma-
tiqUe,etdOnt les faces sont décorées de bas-re-
liefS,'ou ' d'ernements .ont été imités dans. la
période Les musées de nos villes du
midi de la-:France, Aix, Arles, Narbonne, Tou-

Offrent de nombreux exemples de
sarcophages 'chrétiens. Les sujets des bas-res;
fiefs sontlites de l'Ancien ou. du Nouveau Tes-
uni014 .	.figures sont tantôt rangées des

• deux côtés. la croix ou du monogramme du
.01.ri.St,:-Ianiô't placées sous de petites arcades
supportees par des colonnes. Mais on y voit

-. anse: deS,Siijets empruntés à la mythologie.
Car lés chrétiens qui, pour bâtir les églises,
arrachaient les colonnes des temples, pre-
naient de même des sarcophages tout faits pour
y mettre leurs morts, en y ajoutant une croix
ou des Symboles chrétiens. Ces tombeaux an--
tiques; beaucoup mieux travaillés que les nou,
veaux, étaient fort appréciés et servaient géné-
ralement aux grands personnages. C'est ainsi
que' pour le corps de Charlemagne on prit un
sarcophage qui se voit: encore dans l'église

, dont le sujet représente
l'Enlèvement (le Proserpine. Au surplus, les
sujets mythologiques n'étant plus alors compris
par personne, il n'est pas étonnant qu'on les ait
laissé figurer clans des monuments chrétiens..

Ge n'est guère que vers le onzième siècle
que les tombeaux prennent un caractère non-,
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Pierre tombale.
197. - TONI REAll DU Nnj D e OONDE,

veau qui s'harmonise
avec les transformations
que subit alors l'archi-
tecture.

Les tombeaux ap-
parents, dit M. de Cau-
mont, n'appartiennent
qu'à des notabilités de
l'époque à laquelle ils
furent érigés. Comme il
fallait éviter d'encom-
brer les églises, on les
plaça souvent sous des
arcades pratiquées dans
l'épaisseur des murs, à
l'intérieur et quelque-
fois à l'extérieur, clans
les cloi tres , les salles
capitulaires, etc. ; un
petit nombre de tom-
beaux furent isolés clans
les cryptes, les églises
ou les chapelles. Les
tombeaux placés dans
l'épaisseur des murs,
sous des arcades, repo-
sent tantôt sur un sou-
bassement en pierres de
taille, taritt'd sur des
colonnes cylindriques
ou sur des espèces de
chantiers. Le couvercle,
quelquefois plat , est
aussi parfois de forme
prisma iigne ou triangu-
laire, ilni1ant la disposi-
tion d ' un toit, à double

igutt1 »

Ce fut Vers le don-

zième siècle qu'on com-
mença à sculpter l'ima-
ge du défunt sur quel-
ques tombeaux. L'ab-
baye de Fontevrault
possède les statues de
Richard Coeur de Lion,
de Henri IU et de sa
femme qui sont peintes.
C'était alors l'usage
pour toutes les sculp-
tures : on peut en voir
un exemple au musée du
Louvre, dans la statue
qui est désignée sous le
nom de Childebert et
qui provient de l'ab-
baye de Saint-Germain-
des-Prés. Cette abbaye
renfermait (les sépultu-
res fort curieuses : cel-
les qu'on croit avoir ap-
partenues à Morard et
à Jugon, qui en furent
abbés, présentent des
squelettes enveloppés
dans leurs habits sacer-
dotaux. Quelquefois les
tombeaux étaient revè-
tus (le plaques (l'ai.-
gent ou (le cuivre é-
maillé.

A partir (le la pé-
riode ogiN";ale, l'usage de
représenter le définit,
soit sculpté en relief,
soit gravé au trait, est
t rès-fréquent sur les
tombeaux.
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Quelquefois on entourait le sarcophage du
défunt avec les images des personnes qu'il
avait le plus aimées pendant sa vie. Quelquefois
aussi le tombeau
représentait les

funérailles du
mort, ou bien il
était entouré de
bas-reliefs tirés
de la . vie des
saints. Le roi
saint Louis qui
restaura Saint

Denis, y consacra
des monuments à
plusieurs rois et
grands p ers onna-
ges ses prédéces-
seurs, entre au-
tres celui de Da-
gobert. Le sujet
du bas-relief qui
le décore est tiré

d'une vision
qu'eut un ermite
appelé Jean (fig.
198). L'âme de
Dagobert lui était
apparue , tour-
mentée. par les
démons qui l'en-
traînaient, mais
ensuite délivrée
par l'intercession.
des saints qu'il
avait invoqués.
On voit, en effet le
roi Dagobert en7
tièrement nu et
aux prises avec
des démons hi-
deux qui l'em-
mènent dans leur
barque. Mais

sain t Denis, saint
Martin et saint
Maurice mettent
les diables en
fuite et enlèvent
leur protégé vers.
le ciel.

Les pierres
tombales(fig.197)

' avaient été de tou t temps beaucoup plus nom-
breuses que les tombeaux en relief. Mais s'est
surtout vers la fin de la période ogivale qu'on
en a fait-de très-ornées.

«. Les pierres ,tombales • ont été au quator-
zième siècle-m agnifiques d'exécution : tous les
détails du costume y sont rendus -avec une

grande exactitu-
de. Les. composi-
tions architectu-

. raies destinées à
former l'entoura-
ge des personna-
ges. représentent.
des chapelles ou
des travées -d'une
église. Elles ont
leurs types cor-
respondants dans .
les décorations-
du même genre
dont Onencadrait,
au quatorzième
siècle, sur les vi-

- traux , les per-
sonnages que l'É-
glise offrait à la
vénération des
Lies. Dans . le
Nord, les . Pays-
Bas et dans quel-
quellocalités, ce
sent des dalles de
marbre gris ou
noir qui. ont été
employées; dans

de-France,
la 'Armant-lie et
une très-grande
partie de la Fran-
ce., ce sont sur-
tout •destables de -
pierre calcaire

blanche, jaune ou
appartenant aux
formations secon-
daires ou tertiai-
res ; enfin dans
les régions grani-
tiques et schis
teuses , on s'est
servi des tables
fournies par ces
roches, mais elles
étaient moins fa-
ciles à	 »

Visite au musée de Dijon. — Les tom-
beaux des ducs de Bourgogne, qu'on peut voir
au musée de Dijon, comptent parmi les plus
beaux [monuments de la statuaire au moyen

50
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âge. Le tombeau de Philippe le Hardi est
posé sur un socle et une base en marbre noir.
Des arcades ogivales en marbre blanc, couron-
nées par une galerie découpée à jour, se dé-
tachent sur un fond en marbre noir, et en-
tourent le monument qui est en outre orné do
pilastres ', de colonnettes, de clochetons et de
cinquante-deux figurines d'anges. L'ensemble
figure un cloître autour duquel sont placées
quarante statuettes qui représentent des per-
sonnages appartenant à différents ordres mo-
nastiques. La statue couchée de Philippe le
Hardi est placée sur la table qui couvre le
monument. Sa tête est soutenue par un cous-
sin, et ses- pieds, chaussés de souliers de fer,
reposent sur le dos d'un lion. Un casque avec
une fleur de: lis au cimier est soutenu par deux
anges, aux ailes déployées et dorées, qui sont•
placés derrière la tête.. Cet ouvrage a été exé-
cuté par Claux Sluter, ymaygier du duc de
Bourgogne, qui s'est fait aider dans son tra-
vail par Claux de Vousonne  son neveu, et par
Jacques de Baérze pour l'architecture et les
ornements.

Le tombeau de Jean sans Peur et deMar-
guerite de Bourgogne est du même style que
le précédent, mais encore plus riche. Le .duc
et la duchesse portent la couronne ducale; deux
lions sont couchés à leurs pieds et quatre
anges placés derrière leurs têtes soutiennent
le casque du duc et les armoiries de la du-
chesse. Jehan de la Verta, dit d'Aroca, tailleur
d'ymaiges demeurant à Dijon, a exécuté ce
tombeau en 1444, en se faisant , aider par Jean
de Droguès et Antoine le Mouturier.

Ces deux tombeaux avaient été détruits peu7
dant la révolution, et les morceaux, disséminés
chez divers particuliers, ont été -réunis, remis
à leur-place et restaurés en 1827.

PHIE DU STYLE OGIVAL. - L'archi-
tecture ogivale paraît s'être développée d'abord
dans les contrées situées au. nord de la Loire
en allant vers le nord et l'est..C'est dans la
Champagne, l'Ile-de-France, la Picardie, la
Normandie, le pays chartrain, l'Orléanais, le
Maine, qu'on trouve les plus anciens monu-
merits appartenant à ce style. M. de Caumont
fait remarquer qu'à l'époque où dans les pro-
vinces le style ogival était déjà florissant, le
style roman continuait encore dans les con-
trées qui avoisinent le Rhin.

Le style ogival a pénétré dans le midi de la
France, mais il se marie difficilement avec les
autres parties de la construction et semble
toujours l'importation d'un goût étranger. L'arc
plein cintre devient aigu, mais ses proportions

ne se modifient pas, les colonnes restent cour-
tes et trapues, et l'architecture ne parvient
pas à prendre ce caractère élancé qui est le
propre du style ogival. Au reste, la plupart des
édifices en ogive élevés dans le midi de la
France datent du quatorzième ou du quinzième
siècle, et présentent le style de cette époque
plutôt que celui du treizième. Il en fut de
même en Allemagne et sur les bords du Rhin.

STYLE , DE TRANSITION. - On entend par
style de transition celui où le plein cintre se
'trouve mêlé avec l'ogive; les monuments qui
se rattachent par certaines parties au style
roman, et par d'autres au style ogival, n'ap-
partiennent pourtant pas tous à la transition,
parce que ces parties peuvent avoir été con-
struites à des , époques différentes. Les monu-
ments de transition sont ceux qui présentent
le mélange des styles dans une construction
datant de la même époque.. « Le style ogival,
dit M. de Caumont, ne s'est pas substitué tout

_ d'un coup au style roman; l'emploi de l'ogive
devint fréquent dans le cours du douzième
siècle, et après avoir été employé concurrem-
ment avec le plein -cintre, elle finit par lui être
préférée. Le progrès, ou, si l'on veut, la for-
mation de l'architecture ogivale, est facile à
observer, quand an visite quelques monuments
de la seconde moitibdu douzième siècle. Cette
époque :de transformation S'appelle Transi-
-tion; elle a pour limite le . treizième siècle ;
alors l'arc en tiers-point fut généralement em-
ployé dans -une grande partie de la France, et
le style ogival fut corn-piétement formé.

Notre-Dame de. Noyon (Oise). — C'est l'é-
glise où l'ogive se trouve mêlée au plein cintre
de la manière la plus prononcée. Elle a été
bâtie de 1150 à 1170, à une époque où la'
commune de Noyon jouissait déjà depuis quel-
que temps de ses franchises. Contrairement à
ce qui arrive généralement, la cathédrale' de
Noyon présente cette particularité, que c'est
le rez-de-chaussée et le premier étage qui af-
fectent la ferme ogivale, tandis que les deux
étages supérieurs sont àplein cintre.

- Parmi les édifices du style de transition,
nous citerons encore l'église -de' Saint-Maurice
d'Angers (Maine-et-Loire), les églises de No-
tre-Dame de la Couture et de Notre-Dame du
Pré au Mans (Sarthe), l'église de Saint-Ger-
mer (Oise), etc., etc.

STYLE OGIVAL. - Il existe fort peu d'édifices.
religieux qui aient été construits d'un coup et
sans interruption. La construction de la plu-
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part' de nos églises se rapporte à plusieurs
époques et représente par conséquent plusieurs
styles.	 -

Cathédrale de Coutances (Manche). — C'est
un des monuments—Tes plus purs 'et les plus
complets du style ogivalprithaire. Le plan est
une croix latine; l'église comprend . une nef
principale, garnie de bas côtés qui deviennent
doubles autour de l'hômicyle du chœur. L'en-
trée a trois portes principales, et la façade pré-
sente cieux belles tours quadrangulaires it la
base et terminées par une. pyramide octogone.
Une énorme tour. octogone, 'surnommée le
Plomb, se dresse an7dessus de la-croisee;' elle
est composée de deux étages et flanquée de
tourelles sur les quatre faces diagonales:; C'est
devant cette tour que Vauban, frapped'adrni
ration, s'est . écrié :«.Quel est le :sublime fou
qui a osé lancer clans les airs_ un parerne,-;
nunient? » L'extérieur de Notre-Dame de Con
tancés est d'une simPlicité sévère .qtti' frappe.
tout 'd'abord: Les belles colonnes du choeur
s'élancent d'un seul jet jusqu'au haut dés
murs,: où elles reçoivent les • -arceauxdes;voûtes.,.
Le cliceur; copeparatiVement plus long'que la
nef, occupe la partie centrale du transept,
dispoSition particulière. la Plus ancienne épo-
que de la période ogivale.

Cathédrale d'Amiens (Somme):.— Cet .écliT
lice est Considéré par un grand nombre  'd'ar-
tistes. comme le chef-d'œuvre clé Part chrétien
au moyen. âge. Il en est pen'enreffet
duisent une impression aussi saisissante. L'an
tienne église fut brûlée en 1218, , et Robert de
Luzarches, le plus , célèbre architecte.. de ce
temps, fut chargé de le -réédifier en 1:280.. L'é
difice a été terminé en 1288, pleins les deux
torrs qui sont élit siècle suivant. Nous n'entre-
prendrons pas ici une description qui deman-
derait un volume. Les innombrables col-Onnes,
les ornements et les statues de tout genre qui

enrichissent cette église, la magnifique rose
centrale, les bas-reliefs qui décorent le portail,
la clôture du choeur présentant une suite de
statuettes sur la vie de saint Firmin, premier
apôtre de la contrée, en font un monument
hors ligne. Le clocher, qui fat détruit par la'
foudre en 1527, a été rétabli en 1533 et ,est
enrichi de statues colossales qui produisent le
plus bel effet.

Cathédrale de Chartres (Eure-et-Loir) (fig.
202). — Cette célèbre basilique est le premier
monument religieux auquel la population tout
entière ait voulu travailler, chacun dans la
mesure de ses forces et de son savoir : c'est
un exemple qui fut.bientôt suivi par beaucoup
d'autres, mais c'est à Chartres que revient

l'honneur d'avoir donné l'exemple..Une lettre
écrite en 1145 aux religieux de l'abbaye de
Tutteberg, en Angleterre, donne les détails
suivants sur la manière dont la construction
s'est effectuée : « C'est un prodige inouï que
de voir des hommes puissants, fiers de leur
naissance et de leurs richesses, accoutumés à.
une vie mortelle et voluptueuse, s'attacher à
un char avec des traits, et Voiturer les pierres.,
la chaux, le bois, tous les matériaux néces-
saires pour la construction' de l'édifice sacré.
Quelquefois mille personnes, hommes et fem-
mes, sont attelées au Même char, tant la charge
est considérable, et cependant il règne un si

. grand silence qu'on n'entend pas le moindre
murmure. Quand on s'arrête dans les cheinins,
on parle, maiS Seulement de ses péchés, dont
on fait confession avec des larmes et des prié-
reS; . alerS les prêtres engagent à étouffer* les
haines, 'à remettre les dettes—. S 'il se trouve
quelqu'un assez endurci pour ne pas vouloir
pardonner à ses ennemis et refuser de se Sou-
niettr ,e à ces . exhortations, aussitôt il est dé-

	

.taché	 chars et chassé de la sainte coin-

	

.	 -	 -	 .
»

Cette ,piété; qui portait nos pères à vouloir
participer à l'érection .de leurs églises, est un-
trait: caractéristique du treizième siècle; .mais
elle s'appliquait ' exclusivement aux églises dé- ,
diées à la Vierge, 'que, tontes les cités affran-
chies invoquaient comme leur protectrice. La
construction de la 'cathédrale de,Charties,
mencée au milieu du douzième siècle, a duré
cent cinquante ans:` L'enthousiasme pieux de
toiit'un peuple avait facilité lès premiers tra-
vaux, d'admirables artistes y ont mis ensuite

1.e cachet de leur tgénie.
La façade principale présente deux tours

carrées servant de baSe . à deux flèches octo-
gones. La charpente de cette église était extré-
memert célèbre : on l'avait surnommée la fo-
At, ' à cause de l'immense quantité de bois

y' avait employé. Elle a été brûlée en
1836 et remplacée par une charpente en fer.
Nous, avons -déjà parlé plus haut de la dispo-
sition des sculptures qui la décorent, et dont
quelques-unes sont très-remarquables. Les
bas-reliefs de la clôture du choeur, exécutés
en 1514 par Jean Tixier, comptent parmi les
ouvrages les plus célèbres de la sculpture fran-
çaise.

Note-Dame de Reims (fig. 203) .—La cathé-
drale de Reims, un clos plus beaux monuments
du. dix-septième siècle, a été > élevée par l'archi-
tecte Robert de Coucy, qui a consacré trente
ans de sa vie à. cet immense travail. L'édifice
a été commencé 0111212, le chapitre a pris pos-
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session du choeur en 1241. Cinq architectes ont
continué le travail d'après le plan primitif. Les
tours de la façade principale n'ont été achevées

qu'eu 1430, mais un incendie, survenu en 1481,
a détruit cinq clochers qui n'ont pas été réta-
blis. Le portail est composé de trois arcades

en ogives, ornées de plus de cinq cent cin-
quante figures. L'arcade du milieu représente
le couronnement de la Vierge; celle de droite,
le jugement dernier; celle de gauche, la pas-

sion. Autour de la grande rose on voit le bap-
tême de Clovis et le combat de David et, Goliath.
Une charmante colonnade ornée des statices (le
quarante-deux rois de France depuis Clovis
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jusqu'à Charles VI, occupe le sommet de la I façade. Les deux tours, terminées par de pe-

tites pyramides à plusieurs pans, sont riche- I
ment découpées
et sculptées à,
jour. L'église est
partagée en trois
nefs : elle est
éclairée par de
nombreuses fenê-
tres et de grandes
rosaces. Ces ver-
rières . son t extrê-
mement célèbres.
A l'extrémité de
l'abside s'élève
une flèche élancée
que surmonte un
ange doré.

C'est dans la
cathédrale de

Reims CM les
rois de France se faisaient sacrer et couronner.

L'abbé de Saint-Denis, dépositaire des orne-
menl s royaux, les
plaçait lui-même
sur l'autel et res-
tait près d'eux
pendant la céré-
monie -. Pendant
qu'on chantait le
Te Deum, le roi
demeurait pros-
terné devant l'au-
tel : il n'avait
conservé de ses
vêtements qu'une
camisole de soie,
et sa chemise qui
devait être ouver-
te à la poitrine et
ent re les épaules.
Quand il avait

grand chambellan . de Francefini sa prière, le
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lui chaussait ses bottines, qui étaient présen-
tées par l'abbé de Saint-Denis ; ensuite le duc
de Bourgogne lui attachait ses éperons. Alors
l'archevêque de Reims prenait l'épée nue qui
était sur l'autel, la donnait au roi, qui, après
une prière, la remettait entre les mains du
connétable de France chargé de la porter de-
vant lui. Ensuite avait lieu l'onction faite avec

l'huile de la sainte ampoule, et le grand cham-
bellan habillait le roi avec la dalmatique et le
manteau royal. Puis l'archevêque prenait un
anneau qu'il mettait au doigt du roi, et lui
plaçait dans la main droite le sceptre, et dans
la main gauche la main de justice. Alors le
chancelier appelait nominativement les pairs
de France, qui devaient tous porter la main à

la couronne au moment où l'archevêque la
plaçait sur ldtête du roi. La cérémonie se ter-
minait par la messe, où le roi communiait.

Église de Saint-Denis (Seine) (fig. 200, 201).
— L'église de Saint-Denis, commencée par
Suger, ministre de Louis VII, a été considé-
rablement agrandie par saint Louis. Elle ren-
ferme la précieuse collection des tombeaux des
rois de France, qui forme un véritable musée
de la sépulture nationale. La grande flèche de

Saint-Denis a été atteinte par la foudre en 1837,
et la tour qu'on voulait rebàtir menaçant de
ruiner l'édifice, il fallut la démolir. De nom-
breux travaux de restauration ont été récem-
ment entrepris dans cette église sous la direc-
tion de M. Viollet-Leduc. C'est à l'abbaye de
Saint-Denis qu'étaient conservés les insignes
des rois de France.

Notre-Dame de Dijon (Côte-d'Or). — Cette

(eglise, commencée clans les premières années
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du treizième siècle et consacrée en 1331, pré-
. sente une façade , unique en son genre, L'en-

trée est précédée d'un large porche que sur-
monte une surface presque carrée, divisée en
deux parties égales, formées chacune , d'une
galerie de seize arcades ogivales partant sur
des colonnettes très-minces. Les`tours , qui. de-
vaient accompagner cette façade n'ont pas été
exécutées.

Cathédrale de Laon (Aisne). — L'ancienne
cathédrale de Laon fut brûlée en 1112 ; des
reliqrtes sauvées de l'ineendie furent prome-
nées processionnellement clans le :royaume, et
les aumônes qui furent recueillies, partout
servirent à commencer le nouvel édifice, quine;
fut terminé qu'au commencement du quator+
zième siècle. Les 7 quatre :tours de là cathédrale
de Laon sont particulièrement remarquables
par leur légèreté aérienne.•L'une des tortrsdn
grand portail était autrefois Siirmcintée d'une
flèche qui n'existe plus.

Cathédrale de Tours (IndreetLaire)
L'ancienne cathédrale de Taies frit, détruite
dans un incendie 'en 110, et la premr ie
pierre de la nouvelle fut posée '"en
les travaux durèrent très-longtemps; ,comme
cela arrivait souvent à otte:éPeciné et, bien
que la grande façade ait été achevée en IVO, •
les deux tours ne fuient terminées qu'au sei-
zième siècle. En voyant la merveilleuse den-
telle de pierre qui orne . cette façade, Henri IV
s'est écrié : Ventre,saint-gris ! • voilà de
beaux bijoux, il. n'y manque- plus - que 'des'
étuis. » Malgré la richesse de sa décoration,
la cathédrale de Tours,- un peu -étroite dans

- son développement latéral, `ne peut être mise
en parallèle avec les grands chefs-d'oeuvre
d'Amiens ou de Chartres_

Cathédrale de Beauvais (Oise). 'cathé-
drale de Beauvais ayant « été detruite ' 'par un
incendie- en 1125, l'évêque et le peuple réso7
lurent de la rebâtir beaucoup pli.És vaste, et
adoptèrent un plan tellement grandiose " élri 'e1Ïe
devait éclipser toutes les autres cathédrales
de France. Mais les voûtes, trop élevées et trop
hardies pour la force les contre-forts qui de-
vaient les arc-bouter, s'écroulèrent.. L'archi-
tecte Enguerrand fut chargé, en 1338, de ter-
miner le choeur de la basilique ; mais les guerres
intestines vinrent arrêter les travaux, qui no
furent terminés qu'an seizième siècle. A cette
époque on était en pleine Renaissance :le style
ogival était partout abandonné et remplacé par
des imitations de l'architecture gréco-romaine.
Pourtant il avait encore quelques rares adeptes,

et parmi eux Jean Wast et François Maréchal,
qui furent chargés, en 1555, .de terminer la
cathédrale. Ces deux architectes élevèrent une
flèche 'ornée de dentelles de pierres, qui mon-

. tait à- une hauteur prodigieuse et semblait se
perdre clans les nues; mais au bout de cinq
tins la tour s'écroula. Ce fat le dernier effort
de l'architecture gothique. Le choeur de la ca-
thédrale de Beauvais est un des grands chefs-
d'oeuvre de l'art ogival.

Cathédrale de Rouen (Seine-Inférieure). —
Construite à différentes époques, la cathédrale
de Ronen , composée de parties disparates,
impose malgré tout l'admiration. Le corps
de l' édifice appartient au style ogival primitif,
les chapelles au style ogival secondaire, le
portail an style ogival tertiaire, et les admi-
rable tOmbeaux de la chapelle de la Vierge
Sont de la Renaissance. La façade, commencée
en 1509 et terminée en 1530, est ornée d'un
nombre prodigieux de .statues et de .sculpture
de tontes sortes: Elle est cômprise entre deux
'tours, la,tau;'• de-Saint,Romae et la tour de
Bè2ir  cette dernière est ainsi nommée parce
'qu'elle:a été construite avec les aumônes des
fidèles, .qui réçurent- ,en-réCompenSe la per
mission de . consommer dit beurre pendant le
carême...La' cathédrale de-Rouen" était autre-••
fois ornée . d'Une pyramide en charpente-de cent
trente-deux mètres' de hauteur, qui a été . ,
truite 'par la-foudre en 1822..0n. 1"a remplacée
par une construction en fonte qui n'a'pas été
terminée.

Campent parler de-Rouen Sans nommer sou
admirable église -de Saint-Ouen, commencée.
en 1310, • et de l'église - Saint-Maclou, tin des
plus' beaux édifices du style flamboyant! La
France ,est couverte d'édifices religieux qui

- deManderaient tons une description: Les ber-
: nes imposées à cetravail i nous obligent à les
‘ passer sons .silence. Nous citerons seulement
les cathédrales de Bayeux, de Lyon, de Bor-
deaux, d'Auxerre, ; etc.

Je ne parlerai pas de la cathédrale de Stras-
bourg, la merveille des merveilles, récemment
mutilée par les bombes allemandes. Je pas
le courage de remuer ces souvenirs de deuil et
de décrire froidement tant de trésors perdus
pour nous.

Notre-Dame de . Paris. — « Nous savons par
la vie do saint Mareel, dit M. de Guilhermy

tiîu  archéojogique de Paris), qu'une
église existait déjà dans la cité de Paris, sur
le bord de la Seine et vers la pointe de File,
du Côte de l'orient, à la fin du quatrième siè-
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rie. Cette anti-
que cathédrale fut
sans doute recon-
struite par la
pieuse munificen-
ce du roi Childe-
bert Icr , car il se-
rait difficile d'ad-
mettre que les
premiers chré-
tiens de l'avis
eussent élevé 'in
monument aussi
considérable que
l'église épiscopa-
le qui existait du
temps de ce prin-
ce, et dont For-
tunat nous a lai s:-,é   

une poétique des-
cription.» La ba-

silique était
splendide et sou-
tenue par des co-
lonnes de mar-
bre ; ses fenê-
tres, garnies d'u-
ne clôture de ver-
re, recevaient les
premiers rayons
du jour; ses lam-
bris et ses murs
brillaient du plus
vif éclat. Prêtre
et roi, comme un
autre Melchisé-
dec , Childebert
avait voulu cuti-
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chir de ses dons
cc temple magni-
fique , pour le
Lien de ses su-
jets et pour la
gloire de 11-

b
Les fouilles en-

treprises sur la
place du Parvis
en 1847 ont ame-
né la Rcouverte
de plusieurs frag-
ments de colon-
nes d'ordre corin-
thien, provenant
de l'église de
Childebert ;
out 6t6plac6s dans
le palais des Ther-
mos, et dénotent
un edifice de style
latin de grande
importance. On a
retrouve aussi des
inscriptions funt'3-
raires avec le.mo2
n o alum e (mup

Christ ,- et • deux
colombes tenant
un rameau dans
le bec. On no sait
pas an juste ce
qU'est devenue la

basilique de
debut, mais on
voit qu'au • neu-
vi6me siècle la
cath6drale de Pa-
ris	 comprenai
deux 6difices dis-
tincts , quoique
se touchant : l'un
6 wit d6di6 a saint
Elienne, l'autre h
sainte Marie. Ce
l'ut dans la nef
de Saint- {'tienne
quo se tint le con-
cile de Paris en
829. En 857 les
Normands s'6tan t
pr6sentês ,
quo. En6e racheta
du pillageNglise
de Saint-Etienne,
mais ne put ra-
cheter 'celle de
Sainte-Marie,qui
fut livr6e aux
flammes. Elle fut
rebatie pen après,
et l'on appela
alors 1a nonvelle
eglise, par oppo-
sition it l'ancien-
ne , 6glise de
Saint-Etienne.

-,t4uw	 !.Itarnt.WwWil%
11.0E-* - ItiVaRitor	 iffi
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Ce fut l'évêque Maurice de Sully (1160-1196)
ésolut de réunir les deux églises jusqu'a-

lors séparées. La première pierre du nouvel
édifice fut posée par le pape Alexandre III en
1163, et le maître-autel fut consacré en 1182.
Mais la grande façade occidentale ne fut com-
mencée qu'au treizième siècle et, à la mort de
Philippe-Auguste, en 1223, le grand portail
était à peu près terminé. Il avait fallu détruire
la vieille église de Saint-ttienne, et on avait
transporté dans la nouvelle cathédrale les re-
liques du saint martyr, entre autres les pierres
de sa lapidation. Plusieurs architectes ont tra-
vaillé à l'érection de Notre-Dame de Paris;
mais le seul qui soit connu est Jean de Chelles,
dont le nom se trouve sur une inscription,
comme ayant fait cette oeuvre en l'honneur de
la Mère du Christ. Les tours appartiennent à
la fin du treizième siècle, et les chapelles laté-
rales sont postérieures à cette époque.

Jusqu'au seizième siècle, la cathédrale de
Paris n'a pas , subi de transformations 'impor-
tantes. Mais, dit M. de Guilhermy, l'exécu-
tion. du voeu de Louis XIII ouvrit pour la
vieille église, en 1699, une série de change-
ments et de mutilations qui se sont succédé
sans interruption jusqu'à nos jours. La piété_
qui prétendait rajeunir le sanctuaire par des.
embellissements modernes obtenus à grands
frais ne lui fut guère moins fatale'que la bar-
barie qui, un peu plus tard, s'acharnait à le
dévaster. Ainsi de 1699 à 1753 la cathédrale
perdit ses anciennes stalles du quatorzième
siècle, son jubé, toute la clôture à jour du
rond-point, l'antique maître-autel avec ses co-
lonnes de cuivre et ses châsses, tous les tom-
beaux du choeur, les vitraux de la nef, : du
choeur et des chapelles. Les travaux entrepris
dans le but de réparer où de consolider l'édi-
fice le dépouillaient ainsi tour a tour de ses
moulures, de sa végétation de pierre, de ses
gargouilles, de ses•clochetons. Mais la muti-
lation la plus grave fut accomplie en 1771,
sous la direction du célèbre architecte Soufflot,
avec l'assentiment et le concours du chapitre.
Pour laisser le passage plus libre aux proces-
sions et aux cérémonies, Soufflot fit dispa7
raître le trumeau qui divisait la grande porte
occidentale en deux parties. Ce pilier fut en
fièrement supprimé avec la statue du Christ
qui s'y trouvait posée et les curieux bas-reliefs
qui en couvraient la base. Puis on entailla
toute la partie inférieure du tympan, sans res-
pect pour la belle sculpture dù Jugement der-
nier, afin d'y introduire l'arc de la porte nou-
velle , élargie et exhaussée aux dépens de
l'ancienne ornementation. Sur la fin du règne

de Louis XV, un dallage uniforme en grands
carreaux de marbre vint prendre la place des
dalles funéraires qui couvraient en quantité
innombrable tout le sol de l'église, et qui pré-
sentaient les effigies d'une foule de person-
nages illustres. Les années 1773 et 1787 virent
dégrader de la manière la plus déplorable,
sous prétexte de restauration et par des archi-
tectes,. le mur méridional des chapelles de la
nef, les arcs-boutants du choeur, les parties
supérieures de la façade occidentale.

Ce fut donc régulièrement, et avec l'assen-
timent des autorités civiles et ecclésiastiques,
que la cathédrale de Paris, comme la plupart
des églises duinoyen âge, fut transformée au
point d'être rendue méconnaissable. La pé-
riode révolutionnaire amena des dévastations
d'un autre genre ...les statues qui rappelaient
des souvenirs monarchiques furent arrachées
des portails et des niches, et on voulait égale-
ment sur prim'er les effigies des saints, ce qui
eût détruit cornplétement la décoration de l'é-
glise. Ce fut le citoyen Chaumette qui s'op-
posa a ces dévastations, en déclarant que c'é-
tait en étudiant, les} sculptures des .portes de
Notre-Dame ,que-l'aStronome Dupuis avait
trouvé son système sur l'origine des cultes.
L'iconographie chrétienne était alors absolu-
ment- otibliée, set Depuis; en voyant les zodia-
ques, les travaux de chaque mois réglés par
le coites du -soleil, et toutes les innombrables
sculptures qui décorent 'le portail, avait mon-
tré, par des raisons qui pouvaient paraître
spécieuses, que le Christ entouré des apôtres
était le soleil montant à l'horizon escorté par
les signes du zocliaque, que la Vierge était la
vierge astronomique, et qu'ainsi par les sculp-
tures des églises on pouvait trouver la raison
première des superstitions chrétiennes. Cette
interprétation philosophique sauva les statues
de Notre-Dame, dont la destruction aurait
peut-être entraîné la dévastation de toutes les
cathédrales de France,. et Dupuis fut appelé à
faire partie d'une commission chargée de veil-
ler à la conservation des monuments dignes
d'être connus de la postérité.

Le romantisme de 1830 et surtout le livre
de Victor Hugo attirèrent vivement l'attention
publique sur notre église métropolitaine, et
un grand` nombre d'architectes et d'archéolo-
gues se mirent à étudier les monuments du
moyen âge. Dès lors des restaurations sé-
rieuses purent être entreprises, et M. Vifoilet-
Leduc, qui les dirige aujourd'hui, s'efforce` de
rendre à la cathédrale de Paris son antique
physionomie.	 -

L'église de Notre-Dame a la forme d'une
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croix., latine, et possède cinq nefs et trente-sept
chapelles. Les deux tours sont égales en hau-
teur; mais celle du nord est plus volumineuse
que celle du midi. La grosse cloche., qui avait
été donnée en 1400 par Jean de Montaigu,
grand. maitre d'hôtel de France, décapité en
1409 aux halles de Paris, s'appelait autrefois
Jacqueline, du nom de la femme du donataire,
mais elle fut refondue au dix. -septième siècle
.et reçut le nom d'Emmanuel-Louise-Thérèse en
l'honneur, de Louis XIV et de Marie-Thérèse.

Plusieurs portes donnent accès dans l'é-
glise; les trois qui sont sur la grande façade
sont la grande porte , ou porte da Jtigement,
la porte de la Vierge et la porte Sainte-Anne.
Nous n'avons pas à revenir sur les sculptures
qui décorent ces portes nous les avons..de
crites en parlant de l'Iconographie chrétienne.
Mais nous devons Signaler ouvrages de fer
forgé qui recouvrent les vantaux_de bois dés
portes de la Vierge et de 'Sainte-Anne; ces
portes sont classées parmi les chefs4.'6euvre
de la serrurerie 'au treizième siècle Ceefer-
rures ont été exécutées par Un .serrnrierTap,:.
-pelé Biscornette, qui avait- vendu son âme au
diable pour être aidé dans ce travail et burpas-7
ser ainsi -tons se§. Confrère Mais -le. diable
fut volé dans ,-cette, affair& cerurne, dans toutes
celles du même genre qu'il a voulu entrepren-
dre : le pacte fut forcément rortiptt : parce que
le diable ne parvint pas.:à faire :la perte du
milieu, attendu que c'est par : cette porte que
passe le Saint-Sacrement, qui- dteujoUrs pour
effet d'empêcher l'oeuvre dit diable_ de- subsis
ter, de sorte qu'elle ne .Put être terminée. L'art
y a perdu,- car la porte • centrale. actuelle est
une oeuvre du dix-huitième :siècle exécutée
sous , la direction de' Soufflot et qui ne peut se
comparer aux deux autres.'

Les statues qui remplissaient les .vingt-huit •
niches de la , galerie deS rois ont donné lieu à
une polémique entre lés savants. Les uns,
s'autorisant d'une tradition populaire très-
ancienne, veulent y voir l'effigie des rois de
France; les autres prétendent (pie ce sont les
rois de Juda, qui dans nos églises forment le
cortege généalogique du Sauveur, et figurent
dans la décoration au même titre que les pa-
triarches et les prophètes.

Nos architectes admettent généralement que
les tours de Notre-Dame n'ont pas été termi-
nées et qu'elles étaient destinées à être sur-
montées de clochers comme les tours de la ca-

' th6drale de Chartres. Ils pensent aussi que la
coloration a dit jouer tin rôle dans la décora-
tion extérieure, aussi bien que dans ]a décora-
tion intérieure. A cet égard nous ne pouvons

mieux faire que de nous en rapporter à l'opi-
nion exprimée par M. Viollet-Leduc : Les
artistes du ,Moyen âge, dit-il, n'eurent jamais
l'idée de couvrir entièrement de couleur une
façade de soixante-dix mètres de hauteur sur
cinquante de large, comme celle de Notre-
Daine de Paris. Mais sur ces immenses sur-
faces ils adoptaient un parti de coloration.
Ainsi à Notre-Dame de Paris les trois pertes
avec leurs voussures et leurs tympans étaient
entièrement peintes et dorées; les 'quatre niches
reliant ces portes et contenant quatre statues
colossales étaient également peintes.'Au-des-
bus, la galerie des rois formait une large litre
toute colorée et dorée. La peinture au-dessus
de cette litre ne s'attachait plus qu'aux deux

•grandes arcades avec fenêtres, sous les tours,
et à la rose centrale, qui. étincelait de dortires.
La partie supérieure, perdue dans l'atmosphère,
était laissée en ton de pierre. En examinant
cette façade, il est aisé de se rendre compte de
l'effet ;splendide crue devait produire ce parti
si bien d'aecord avec la composition " archi-
.tectonhineDans:cette coloration le noir jouait
un rôle' ,important, il bordait les moulures,
remplissait les fonds, .cernait les ornements,

• redesenait :les figures en traits larges et posés
avec Un vrai - sentinient de:la forme. "Viollet-.
Leduei •DictiO?inctia;'è cré erchiteCture.Y

L'intérieur de Note-Dame est d'un aspect
noble. et rnajestuetiX,- mais sa décifration a été
compiéteMent altérée et dénaturée par les tra-
vaux, exécutés au dix-Septième et au 	

.clôture du choeur offrait au-
- -trefois des:SCulPthres intérieures 'et 'citérieures.

Les sculptures intérieUres, qui représentaient
l'histoire de la Genèse, avaient" été eXécutée§
en 1303 et ont disParti, .ainsi que le jubé. Les
sculptures 'de rexterieur'sen.t rœuvre de Jehan
Ravi et de Sen neveu, Jehan Bouteille. Elles
offrent une suite de scènes tirées du Nouveau
Testament.

Une foule de 'monuments sculptés, gui déco,
raient autrefois l'intérieur de Notre-Dame, ont
disparu pendant les remaniements des deux
derniers siècles. Telle était, à l'entrée de la
nef, la statue colossale de saint Christophe,
sculptée,en 1413, près du jubé une Vierge qui
opérait des miracles, près du maitre-autel une
Notre-Dame do Consolation, et une multitude
do statues historiques, entre autres l'image de
Philippe-Auguste sur une colonne de pierre,
celles de deux évêques de Paris également sur
des colonnes, de grandes figures de cire repré-
sentant le pape Grégoire XI, son neveu et sa
nièce, trois statues d'archevêques et celle d'un
roi qui passait pour Louis VI, une grande
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statue équestre représentant un roi armé de
toutes pièces avec son armure et la tunique
blasonnée de France. Les avis sont partagés
pour savoir si elle représentait Philippe le Bel
ou Philippe de Valois. Enfin une multitude
d'ouvrages en menuiserie, en cuivre, en mé-
taux précieux, en albâtre, concouraient à la
décoration intérieure de l'édifice.

La suppression des vitraux en 1741 a em-
piétement modifié la physionomie intérieure
de Notre-Dame; la description de ces anciens
vitraux a été écrite par celui-là même qui a
été chargé de les remplacer par du verre blanc
avec bordures fleurdelisées. Mais ce qui est

lie de son ancienne splendeur, mais. on ne
saurait espérer revoir cette église dans l'état
où elle était avant le dix-septième siècle.

LES MONASTÈRES. — Si nous regardons
quelle était la forme des constructions monas-
tiques, nous trouvons qu'elle préscntdit à peu
près la même disposition que celles des villas
romaines. Il est probable qu'au début les lo-
gements durent être rangés un peu confusé-
ment autour d'un oratoire. Saint Martin de
Tours, saint Hilaire de Poitiers, 'saint Honorat
fondèrent de bonne heure des monastères dans
diverses parties de la Franco. Mais lorsque,
après le sixième siècle, la règle de saint Benoît
fut adoptée dans tous les établissements reli-

resté de l'ancienne décoration, les grandes
roses des trois portails qui sont heureusement
demeurées intactes, peut donner une idée de
l'éclat et de la splendeur de ces verreries. Ces
magnifiques roses sont contemporaines des fa-
çades qu'elles décorent. A l'éclat .des vitraux
venait autrefois se joindre celui des pavages.
Les pierres tombales, avec leurs effigies gra-
vées en creux, ont été enlevées en 1775 et rem-
placées par le - carrelage actuel. Un grand
nombre de tombeaux portant en relief des sta-
tues de marbre, de pierre et de bronze, ont
été supprimés. Aujourd'hui, les restaurations
de Notre-Dame tendent à lui rendre une par-

Notre-Dame.
208. — LE LAVEMENT DES PIEDS

(Détail de sculpture.)

gieux de l'Occident, l'unité de règle favorisa
l'unité de plan; et tous les monastères offrirent
une disposition qui se rattachait à, un type
commun.

Les bâtiments étaient ordinairement dis-
posés autour d'une cour. « L'église, élément
nouveau que nous n'avions pas vu dans les
maisons romaines, dit ML de Caumont, forme
à elle seule tout un côté du carré ; les trois
autres sont consacrés aux usages de la vie. En
regard de la basilique se trouvent le réfectoire,
la bibliothèque, etc. ; à l'ouest, les magasins,
les parloirs et quelquefois la cuisine ; à l'est,
la salle capitulaire, les dortoirs et quelques
pièces moins importantes. Cette distribution a

•
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été fidèlement observée dans tous les siècles
suivants.

La salle capitulaire bordait toujours le cloître
du côté de l'est ; la porte qui-y donnait accès
était ornée de colonnes et de moulures. Cette
salle était voûtée et la retombée de ses voûtes
reposait -sur un ou cieux rangs de colonnes.

Près de la salle capitulaire était le dortoir,
qui] occupait une grande partie de -l'aile des
bâtiments claustraux. Le dortoir était une très,
vastesalle percée de fenêtres à plein cintre. Il
occupait quelquefois le premier étage.

Les cuisines des abbayes étaient souvent
rondes ou octogones, et offraient dans leur pour- •
tour plusieurs fourneaux pour la cuisson. des -.
aliments. Ces fourneaux étaient pourvus de
cheminées dont le tuyau en pierre sortait, de la

toiture , conique de l'édifice. Quelquefois les
fourneaux se trouvaient au centre et étaient
entourés d'une galerie qui permettait de circu-
ler autour.

Les établissements monastiques étaient
presque toujours disposés pour - former de
grandes exploitations agricoles, et on aurait
grand tort de croire que les moines du moyen
âge passaient leur vie à chanter des psaumes.
Jusqu'au jour mi l'industrie plus vivante des
.communes vint leur faire une concurrence
qu'ils ne pouvaient soutenir, -les moines ont
représenté la partie la plus intelligente et la
plus laborieuse de la population.

SAINT-TROPIIIME D 'ARLES. — .Le midi de la
France, si riche en monuments romains, pos-

cède aussi de très-beaux édifices du moyen
âge. Le cloître de Saint-Trophime d'Arles est
un des plus remarquables : il est formé par
une galerie quadrangulaire enfermant un préau
clans son centre. Les diverses parties de cette,
enceinte se rapportent à des époquC différen-
tes. Une partie est romane, .une . au tee est ogi--
vale. Les arcades sont soutenues par des co-
lonnes doubles alternant dans la partie ogi-
vale avec des piliers larges et trapus. Dans la
partie romane les piliers se trouvent de trois
en trois colonnes. Parmi les colonnes, plu-
sieurs paraissent avoir 6t6 taillées dans des
fûts antiques. Il y en a en marbre blanc, d'au-
tres en marbre rouge les unes sont rondos,
les autres à pans. Un grand nombre de chapi-
teaux. sont corinthiens, d'autres sont enrichis
de figures empruntées aux Livres saints. Dans

les entre-Colonnements sont des figures de -
saints et (l'apôtres. Dans plusieurs statues, les
plis nombreux et prolongés des draperies
semblent indiquer l'art du douzième siècle,
mais la partie ogivale du cloître ne semble pas
remonter au delà du quatorzième.

ABBAYE DU MONT SAINT7-micnEL. — Le mont
Saint-Michel était dans l'origine un rocher es-
carpé consacré par la vénération populaire.
D'antiques traditions se rattachent à la fonda-
tion de l'abbaye. Le rocher était situé au milieu
d'une forêt marécageuse qui, en 709, fut, sub-
mergée par une horrible tempête et devint alors
un îlot isolé. L'évêque d'Avranches, saint Au-
bert, vit l'archange saint Michel qui lui ordonna
d'y fonder un couvent dont les signes célestes
déterminèrent exactement laplace. Les moines

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y246	 ART MODERNE.

qui vinrent les premiers craignaient de man-
quer d'eau sur ce rocher aride, mais une source
jaillit à l'instant clavant eux. Plus tard le mont
Saint-Michel fut érigé en forteresse, mais
l'abbé continua toujours à garder tous les pou-
voirs administratifs. En 1810 il fut converti en
maison de détention.

L'abbaye, qui occupe le sommet du mont,
forme un vaste rectangle an- milieu duquel
s'élance l'église abbatiale. La porte de l'ancien
donjon de 1393 est flanquée de deux tours
qui ont conservé leurs créneaux et leurs mâchi-
coulis. Un escalier est pratiqué entre ces tours.

Les bâtiments qu'on appelle la Merveille se
divisent en trois zones de constructions su-
perposées. Ce sont d'abord de vastes cryptes
formant deux salles divisées en plusieurs nefs
par des piliers trapus , ronds ou carrés. Ces
salles, où les moines distribuaient autrefois
leurs aumônes, ont été appelées montgome-
ries, depuis une attaque infructueuse des cal-
vinistes commandés par Montgomery.

La salle des Chevaliers, qui vient- ensuite,
passe pour le plus vaste vaisseau gothique qui
soit au mondé. Cette salle estdu douzième
siècle, mais les cherninées 'sont postérieures.
Elle est divisée en quatre grandes nefs par
trois rangs de colonnes dont les chapiteaux sont
enrichis de feuillages de toutes sortes et d'or:-
nements fantastiques, et qui supportent des
arceaux présentenedes roses sculptées . à leurs,
intersections. Au temps de la 'Chevalerie

, cette salle était superbement décorée. CC On di-
rait (Mémoires de la- marquise de Cr4ui):qtie
toute lapompe féodale de la vieille France s'est
réfugiée dans cette belle galerie du mont 'Saint
Michel. On y voit les trophées héraldiques de

tous les chevaliers de l'ordre du roi, depuis sa
création jusqu'à l'institution de celui du Saint-
Esprit par Henri III. Les casques, les cimiers
des chevaliers sont placés sur la sommité de
leurs stalles, dont ils forment le couronnement,
et tout cela produit de chaque côté de la gale-
rie une longue file de bannières, d'écus blason-
nés, de casques, voiles de casques flottants, ci-
miers et lambrequins découpés de dorures et
de toutes couleurs d'un effet très-pittoresque.»

Après la salle des Chevaliers vient le réfec-
toire des moines, divisé en deux nefs par de
hautes colonnes supportant des nervures qui
épanouissent des rosettes de feuillage à leur
intersection.

La troisième zone, superposée sur les deux
premières, comprend d'abord le cloître qui se
trouve au-dessus de la salle des Chevaliers, et
forme une galerie de soixante-dix arcades sur-
montée d'une frise de cent quarante roses. Le
cloître est de plein pied avec le dortoir des moi-
nes, situé au-dessûs de leur réfectoire, et avec
l'église; surmontée de clochetons et dominée
par- une tour carrée.: Autrefois il y avait un
Clocher élancé surmonté de- la statue dorée de
saint Michel On monte à la tour par un esca-
lier appelé l'escalier de dentelet. Le choeur de
l'église;, qui est la partie ,la plus moderne de
l'édifiee;<appartient au style ogival flamboyant.

Une porté, qui date de 'la Renaissance, met
l'église en communication avec le souterrain

-des Gros-:Piliers, qui est creusé dans le ro-
cher. On y remarque; dix-neuf grosses colon-.
n'es sans chapiteep.qui soutiennent l'abside de
l'église supérieure, et`cinq chapelles enfoncées
dans les profondeurs- des pourtours, où jadis
des lampes brûlaient perpétuellement.

ARCHITECTURE I ITAiRE.

LA FÉODALITÉ. - A l'époque des grandes in-
vasions, les villes gallo-romaines ont été en-
tourées de remparts,.et il existe_ encore aujour-
d'hui de nombreux débris de ces enceintes. A
mesure que les irruptions devinrent plus me-
naçantes, on bâtissait de nouvelles forteresses;
mais ces constructions, élevées à la hâte, n'é-
taient pas toutes garnies de murs en pierre; un
grand nombre n'avaient -que des remparts en
terre ou étaient simplement environnées de

palissades. Dioclétien et Valentinien élevèrent
un grand nombre de fortifications. On ne voit
pas au juste quelle part prenait la population
dans la défense du territoire, mais il ne sem-
ble pas qu'elle ait été très-active. Quand la
conquête fut définitive, les barbares prirent
possession des fortifications élevées par les
Romains, et lorsqu'ils voulurent. en bâtir, ils
ne firent qu'imiter les modèles qu'ils avaient
trouvés dans le pays envahi. Mais, en généra],
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ces forteresses furent mal entretenues,' et ce
n'est que de la Modalité que date l'architecture
militaire du moyen âge.

DONJONS PRIMITIFS. — La féodalité, que
nous condamnons si justement aujourd'hui, a
rendu dans le principe d'éminents services.
Les incursions des Normands , qui avaient
suivi celles des barbares, arrêtaient toute es-
pèce de travail, empêchaient toute sécurité;

- elles devinrent impossibles quand la terre -frit
hérissée de châteaux. Les petits seigneurs, quis
s'installèrent 'à la !eamPagne ou 'dans,. les bois
pour s'établir d'une &sen a pch près . indépen-
dante, se créèrent mi genre de défense
marque le débiit'de la féodalité : c'est un pa+
rapeten terre bordé d'un fossé ; entourant une
enceinte au--milieu de laquelle s'élevait une
grosse tour en maçonnerie -solidement bàtie,-
et également' entourée d'un fossé. En cas d'at-
taque, les hommes et les bestiaux iront se
mettre en sûreté dans l'enceinte, et si elle est
forcée, ils se- retiretent dans	 toiir..
- Cette tour .portait à l'un de ses.'angles une,
tourelle renfermant' un--espalier -tonnant,' oit
on ne pouvait guère passer qu'une seule per-:
sonne à la fois. Presque toujours placés au
sommet de rochers abriipts, ces donjons prf:-.
sentaient de loin leur masse énorme, et la nui
dite de l'extérieur leur donnait..tin aspect
vage et sinistre.

Les donjons- en pierre, dit M. de Caumont,.
se rapportent presque tous à deux types-Prin
cipaux. Le type le. PluS:liabitnel Présente :une:
tour carrée, distincte des-clenX antres bâtiMents.;
de la place,: 'dans laquelle 'mi nepouvait entrer .
que par une porte plaC4e: asse .haut :'dans le
mur et qui répondait an niveau .du pré/nier
étage. On ne pouvait 
que par un pont ou un escalier mobile:-:.Dans
le second type, le donjon se liait anXfertifica
Lions du pourtour de l'enceinte . et faisait en
quelque sorte un corps avec elle; abers il n'ofj:
irait pas un diamètre aussi:considérale: C'était
une tour d'observation plus élevée que . le reste
de l'édifice, mais qui n'en pouvait demeurer'
indépendan te. »

Dans les plus anciens donjons, ie.s:Coms du:
bâtiment de la tour ne formait Souvent . qu'une'

• seule pièce reproduite à chaque étage. Mais
ensuite l'usage prévalut de la diviser en plu-
sieurs salles. La noblesse batailleuse qui habi-
tait ces antiques manoirs n'avait pas seulement

lutter contre l'agression du dehors. Les tra-
hisons étaien t fréquentes on n'était jamais sûr
des hommes qu'on employait. De là, la néces-
sité d'isoler la défense de chacune des parties

de la place, afin que; si l'une était livrée à l'en-
nemi et succombait sous ses coups, l'autre ne
fût pas nécessairement prise. Des murailles
garnies die tours et environnées de fossés vinrent
accompagner le donjon , qui fut réservé au
baron et; aux hommes qui le touchaient direc-
tement, tandis que les auxiliaires logeaient;
dans les tours servant de postes avancés. Si
l'enceinte était forcée, le donjon restait comme
dernier refuge, et clans lé donjon . lui-même,
l'étage supérieur pouvait résister encore quand
la partie inférieure était prise. On: ne connais-
sait pas alors les engins' terribles dont on se
sert aujourd'hui; on se battait homme à homme,
Ce, gi . explique pourquoi un système de dé-
fense qui semblerait puéril de rios jours; pa-
ral.s8ait alors formidable. Les Normands, très-
habiles constructeurs, furent les premiers qui
environnèrent leurs donjons de ces ouvrages
avancés qui les transformèrent en châteaux.

Tour de Beaugency.	 La tour de Beau-
gency peut serVir, de type pour les plus anciens
donjons était -divisée- en quatre étages
offrant une disposition à peu près pareille. Les
Murs ,avaient dixpieds d'épaisseur dans le bas
et diminuaient progressivement d'étage s en
étage., Les 'escaliers très4troitsétaient pràti
qués dans l'épaisseur de la muraille, et l'autel
ofi on ,célébrait . l'office était dans l'embrasure
d'une fenêtre. s Au rezs.dechaussée dit
M. ' de Caumont, existait une salle, séparée du
premier étage par une voûte d'une extrême so-
lidit. , portée sûr de gros piliers carrés, dont
six étaient engagés dans ks;murs du pourtour-•	 : . ss.
et;:denx.se trouvaient -au centre. de la salle_
Cette que j'ai observée plusieurs fois, a
étCrecernment détruite, On voit' une 'porte

'CoMMUniquant t un escalier pratiqué dans l'é-
paisseur chi .mur, et par lequel on descendait
élanSles. caves voûtées dont je viens de parler.
'Effectivement; il ne faut pas regarder les ou-
vertures qni donnent entrée aujourd'hui dans -
'eC:rez,Lcle-chaussée comme anciennes. On évi-
tait toujours d'accéder par le rez-de-chaussée
.dans les donjons. C'était par le premier étage
et par. des Ouvertures que bien des observa
Leurs ont prisesS-ponr des fenêtres, qu'on en-
trait dans :, ces forteresses, soit au . moyen de
pont-levis; soit au doyen d'échelles ou d'esca-
liers mobiles. Ainsi l'entrée de la tour de
Beaugency était une ouverture fort élevée au-
dessus du sol, et qui se trouve au niveau du
pavé dans la salle du premier. »

Les châteaux de Loches, Domfroni, Nogent-
e-Ro t rou présentent encore des dispositions do.

même. genre. Les anciens donjons ne sont pas
très-rares en France, mais la plupart de ceux
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qui existent sont dans un état de dégradation
extrême.

Chdlemux du treizième siècle. — Dès la
fin du douzième siècle il s'opéra dans 'ar-

chitecture militaire des changements impor-
tants qui répondent à ceux qui eurent lieu
à la même époque dans l'architecture religieuse.
Le vieux donjon
carré devint cylin-
drique, et il est ac-
compagné de con-
structions acces-
soires beaucoup

plus nombreuses,
mais il demeure
toujours la partie
la plus importante
du château; c'est
unemaî tresse tour,
qui continue à être-
isolée des autres,
entourée d'un fossé
particulier et ac-
cessible seulement
par un pont-levis.

Tout le système
de défense au
moyen âge consiste
à construire des
ouvrages qui puis-
sent se protéger les
uns les autres, sans
que la prise d'un
de ces ouvrages
entraîne la prise
du suivant. Il importe que la garnison ait
toujours un. refuge, si l'ensemble de la place
venait à être pris : ce refuge, c'est le donjon.
Les tours secondaires deviennent cylindriques

comme celle du . donjon ;
ment divisées en deux ou
ronnées de créneaux. Au

elles sont générale-
trois étages et cou-
treizième . siècle, le
luxe avait consi-
dérablement aug-
menté; les fenêtres
étaient garnies de
vitraux peints et
les pavés étaient
composés de bri-
ques émaillées. Il
fallait des apparte-
ments spacieux ,
des salles de récep-
tion décorées avec
luxe.

On nomme cour-
tines les murailles
comprises entre les
tours dans les châ-
teaux du moyen
âge. La première
enceinte extérieure
renfermait un large
espace découvert
dans lequel était
ordinairement la
chapelle, ' et qu'il
fallait traverser

211. TOUI1S D U ELIA TEAU DE pour arriver à la
seconde enceinte

qui comprem t le donjon. La grande porte
d'entrée du chil teau, - fermée par d'épaisses
portes banal-11es en chêne bardées de for, était
habituellement cléfendue de chaque côté pai
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les machicoulls.

une tour. En
avant de cette
porte était sou-
vent un ouvrage
extérieur appelé
barbacane et
destiné à défen-
dre l'entrée du
pont. La partie
supérieure des
tours était gar-
nie d'une char-
pente en sail-
lie garnie de
hourds, espèce
de Murs en
pl anchescjuiga-
rantissaient la
garnison lors-
qu'ellejetait des
projectiles sur
les assaillants
par les inter-
valles ménagés
entre les pou-
tres du support.
Plus tard ces
hourds ont été
remplacés par
des parapets en
pierre , portés
sur des consoles
Œù on ména-
geait des inter-
valles pour as-
sommer les as-
saillants : cc sont

Sur les mu-
railles (fig. 212,

213) on pla-7
tait des cata-
pultes qui fai-
saient àpeu près
l'office de nos

-eta canons et lan-
çaientdes amas.
de pierre qui

r retombaient sur
uullettm

;Ili NI I
I
'rxt liste serv.ait de
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_ Pour approcher
des murs, les
assiégeants bâ-
tissaient des
tours en bois
dans lesquelles"
ils étaient à cou-
vert, et du haut
desquelles ils
cherchaient à
voir l'intérieur
de la place.Pour
passer les fossés
on se servait du
chat, espèce de
machine sous
laquelle un cer-
tain nombre
d'hommes pou-
vaient se tenir
à couvert.
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lontiers eux-mêmes architectes et ingénieurs.
C'estbainsi que Richard Coeur de Lion voulut
diriger en personne la construction du château
Gaillard, près les Andelys, et quand il le vit
terminé avec toutes les défenses qui s'y ratta-
chaient, il s'écria : « Qu'elle est belle, ma fille
d'un an » Ce formidable château, élevé en
haine de la France, passait pour impre,na-
ble, et on le cite comme modèle des construc-
tions militaires à cette époque. Il fut pour-
tant pris par Philippe-Auguste, et un témoin
oculaire,a fait de ce siége célèbre un récit où
il-douneile mieux détails sur la manière dont
on -attaquait alors une place forte. c< Le roi,
dit-il ordonna d'amener de larges navires, tels
que nous en voyons voguer sur le cours de la
Seine, et qui transportent ordinairement les
quadrupèdes et les chariots le long du fleuve.
Le roi les fit enfoncer dans le milieu du fleuve,
en les couchant sur le flanc et les posant im-
médiatement l'un à la suite de l'autre, un peu
-a-u-dessous des remparts du château, et,, afin
que le courant rapide des eaux ne pût les en-
traîner, on les arrêta à l'aide de pieux enfon-
cés en terre et unis par des cordes et des cro-
chets.. Les pion v ainsi dressés, le roifit établir.
un pont sur les poutres soigneusement travail-

lées__ puis fit élever sur quatre navires deux-
-tours construites avec-des trônes d'arbres et _

ièces de chêne liées ensemble 'par
fer n  es bien tendues, pour en faire

en meme temps un point de défense pour le
pont et un moyen d'attaque contre le châtelet.
:Puis les -travaux- dirigés avec habileté sur ces
navires élevé-rent les deux tours à une si grande
hauteur que de leur sommet les chevaliers
pouvaient faire plonger leurs traits sur- les

Viles -ennemies. »

- CHATEAU DE COUCY. —« Le château de Coucy,
.dit M. Batissier, édifié au commencement du
treizième siècle par EnguliÀandle Grand, pou--`
mit passer pour un des plus beaux monuments
d'architecture militaire. Il était précédé d'une
basse-cour ou esplanade fortifiée, dans laquelle
on pénétrait en passant sur un pont porté saur
'cinq piliers qui soutenaient autant de portes
fortifiées. Il avait la forme d'un trapèze, aux
-quatre angles duquel s'élevait une tour ronde
ayant environ cent pieds de hauteur, et por-
tant des corbeaux saillants destinés à recevoir
des hourds et percés d'embrasures. La prin-
cipale porte, munie d'une double herse, offrait
à droite et à gauche les salles des gardes; dans
la cour du château étaient disposés des maga-
sins voûtés, appuyés contre les courtines, un
bâtiment d'habitation à trois étages et une cha-

pelle. Le donjon, placé sur le côté du trapèze,
existe encore : c'est une tour cylindrique di-
visée en trois étages, munie d'un puits et se
terminant supérieurement par une plate-forme,
qui est entourée d'un parapet très-élevé. Ce
parapet est percé de vingt–quatre fenêtres ogi-
vales et d'autant de meurtrières. On monte
aux divers étages par un escalier a vis menagé
dans l'épaisseur du mur,

Les châteaux de Gisors, Étampes, Chinon,
Bourbon-rArchambauld Montargis, etc., mon-
trent d'intéressants modèles de l'architecture
militaire au treizième siècle, Malheureusement
ces édifices sont en général très-dégradés, et
des additions d'une époque postérieure en ont
souvent dénaturé le caractère.

CtIATEÀUX DU XIV' ET DU 'XV° SIÈCLE. --- Le
plan des châteaux devient plus régulier à me-
sure qu'on avance. Des grands corps de logis
se lient intimement aux murs d'enceinte, et les
ouvrages de défense sont entremêlés
tements: : l'élément civil s'accroît aux dépens
de l'élément militaire. Les escaliers sont dis-
posés dans, les tours des angles, et les murs
sont constamment crenelés et munis de ma-
chiCoulis. Les tours d'enceinte sont tantôt ron-
des, tantôt'earrées et se terminent quelquefois
par une plate-forme , crénelée, mais plus sou-
vent encore par un toit Conique; leur-base a la
forme d'un talus. 'les portes sont constamment
défendues par 'deux tours, et s'ouvrent sous
une arcade ogivale. Les fenêtres sont en dedans
des cours, celles quis'ouvrent au dehors sont
évasées en-dedans, -Mais très-minces à l'exté-
rieur; on:leur --a donné le nom de meuilrià-es
ou d'arbalétl'ières. Oh lançait des, flèches- par
ces ouvertures sans avoir rien à craindre de
l'ennemi (fig.	 à'221).

Vers le Milieu du quinzième siècle, les
forteresses perdirent leur caractère imposant
de force et de solidité; l'orgueil féodal abaissé
par Louis XI et l'usage de l'artillerie causèrent
la; ruine des châteaux forts; on pressent déjà
que, pour éviter les coups formidables du ca:
non, il fallait un nouveau genre de défense.
Les maisons seigneuriales n'ont plus que
apparences des anciennes forteresses ; on ne le
construisit plus sir des hauteurs; on les éta-
blit au contraire dans de riches vallées et dam
des pays fertiles; leur forme reste carrée, et or
les entoure de fossés peu profonds. On emploi(
la brique dans la maçonnerie, surtout am
angles des édifices. La façade du principat
corps de bâtiment est partagée par une tour
pans coupés qui renferme l'escalier ; d'autre:
fois le manoir carré est flanqué à ses quatrc
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angles de tours -ou de tourelles en nids
ronde. Les portes présentent des arcades en
talon ou en accolade, les fenêtres aussi,, mais
souvent elles sont carrées et divisées en deux
baies par un meneau vertical, ,ou en quatre
compartiments, par deux meneaux se croisant
à angles droits; l'étage supérieur reçoit le joui
au moyen de lucarnes à pilastres et à festons—.
On retrouve encore dans les manbirs le fossé-
autour d'uni mur d'enceinte flanqué de tours,
la Porté avec son pont-levis et un donjon, mais
qui n'a pas l'importance militaire qu'on lui
donnait dans les siècles précédents. S'il existe,.
c'est comme rexpression d'un usage ou -d'un : •
droit; dans beaucoup de chateaux, renfermé-
morne  les principarix,appartemerits..

LE VIEUX Lonyug..(fig..2§2).H-Voici; :d'après,
les -précieux renseignements fournis par Sau-..
val, çe	 était le vieux L'onvre. , So us Charl
« L'ensemble des bâtiments . du Louvre offrait
dans son plan, un parallélogramme dans'
sa plus grande diMension,..aVait . eliteises (118
mètres) et dans la moindre, 58 .toises

• (109 mètres). Ce parallélogramme était entouré
de fossés alimentés par lés 'eanx:de 1a Seine.
Des bâtiments de basses—.cours, quelques :jar-
dins et la_ cour .principale du .Louvre: en Tern-
plissaient . la suPerfiçie.:Au centre de cette 'cotir
s'élevait la grosse tour du LOUvr-e.

« La grosse tour, nommée Toicr Neuve,

Philippine,. Forteresse dl; Louvre, - etc„ fa-
meuse dans l 'histoire féodale l'effroi des;vas-  7
safix indociles, était ronde et entourée` d'un
large et profond fossé. Elle communicinait-à, la _
cour par un. pont, , dont une; partie :bâtie de
pierre était soutenue par une . arche-;
partie se composait d'un' pont-revis.:..- fiée.
de ce pont était une construction couronnée
par une forme angulaire -et. surmontée par une
statue de Charles V tenanfenmain son sceptre., .
ouvrage d'un artiste appelé Jean de Saint-Ro-.
main, qui lui fut payé six-livres Iniit sous. Cette
grosse tour communiquait aussi aux 'bâtiments
qui entouraient la cour par une galerie. de
pierre.

Les bâtiments qui entouraient la courprin-
cipale et fortifiaient la grosse tour étaient,
ainsi que les clôtures des basses-cours et jar-
dins, surmontés d'une infinité de tours, de Lou- -
relies de diverses hauteurs et dimensions, les
unes rondes, les au tres quadrangulaires, dont la
toiture en terrasse, en forme nui queo u pyrami-
dale, se terminait par clos girouettes ou des
fleurons.

« On a conservé les noms de quelques-unes
de ces tours; celles du.Fe,r-a-elieval, desPor-

teaux, de Windal, situées, sur le bord de lit.
Seine; la, tour de l'Étaye., celle. de. l'Horloge,
de Armoriie, de la Fauconnerie, de la
Grande-Chapelle, de la Petite-Chapelle, de la
Tournelle, la tour de l'Écluse, sur le bord du
fossé, la tour de l'Orgueil, la tour de la Li-
brairie, où Charles V avait réuni jusqu'à neuf
cents volumes, collection immense pour le
temps. La bibliothèque du roi Jean, son père,

'n'était composée que de huit on cl.0 volumes.
« Les faces des bâtiments Id eriticiuraient la

principale .cour présentaient des, pans de. murs
percés comme au hasard > et de• petites fenêtres
grillé,es,sans'er4re et sans. sym:étri.k:Avant Char-
les V, ces.batiments n'avaient que deux étages;
ils en eurent quatre sous ce • roi,  ce qui
nua la clarté et la salubrité , de. 11 cour. L'inté-
rieur. de ces bâtiments; où, le joui ne pénétrait
qu'a travers des fenêtres étroites: et:
était Sombre et rriste comme celui: une. prison..

u Par quatre portes. fortifiées, appelées pw?--
tectit;" on pénétrait dans le Louvre:: La prin-
cipale entrée se tronvait à raspeet du midi et
sUrle bord dela Seine. Entre les bâtiments du
Louvre Vre : et:cétie-"iivière	 porte 'flan-

- ciliée .de tours et de tourelles;.qd eouvrait sur
une avânt-Cour assez . vaste.; -ont la parcourait
-en longeant Une partie du fossé. du châtean.Ar-
rive au milieu de Id façade; on trouvait une

=autre- perte, fortifiée Par -deux .grosses tourspeu
élevées et couverte d'une terrasse longue de 9
toises (19 mètres 50 c.) sur huit de large (15 mè-•
tres 60 e.-)..Sous -Charles VL,, cet te porte fut dé-
,corée de la: figure de ce roi et de celle de son
père Charles V, .figures placées dans des ni-
cheS et sculptées par Philippe de l'entières et
Guillaume" Josse, habiles statuaires polir le:
temps.. • .	 :	 •	 .

«.Une antre entrée se voyait en face de ré-. •
grise Saint*-ernisin-PAuxerrois , ;.. elle existait.
après la Construction de la colonnade du Lou-
vre. Elle est encore sur pied, et, domine on
Veil:, fort étroite, bordée de deux tours rondes,
avec une figure de chaque côté, savoir : celle
de Charles y , et l'autre de Jeanne de Bourbon:,
son. .épouse. Les autres portes , moins cousidé,
l'ables se trouvaient aux autres faces de. MU-)
lice.

« Les pièces principales des bâtiments qui
environnaient la cour intérieure consistaient en
une grande salle, ou salle Saint-Louis ; sa hau-
teur allait jusqu'au comble ; sa longueur était
de cloue toises (28 mètres 36) ci sa largeur de'.

sept toises (13 mètres GO). On y trouvait la

Salle Neuve du 'roi, la Salle Neuve de la reine;

la Chambre du Conseil, qui consistait. en une:

chambre et une gar de-robe nommée garda-rote
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du Conseil de la Trappe; une chambre de la I1366, fit orner les murailles de peintures re-
Trappe et une salle basse, dont Charles V, en 	 présentant des oiseaux, des cerfs et mitres ani-

maux au milieu de paysages. C'était clans cette 	 ces étrangers et que se donnaient les festins.
superbe salle que les rois régalaient les prin- I . « La chapelle basse, dédiée à la Vierge, était

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y254
	 I LIT MODERNE.

pie, la Patisserie, la Fruiterie, le Garde-
manger, l'kellansonnerie, la Bouteillerie, le
lieu oic l'on fait l'hypoeras. »

Les batiments actuels du Louvre n'offrent
plus rien dans leur aspect extérieur qui so rat-
tache aux anciennes constructions du moyen
age.

VINCENNES. — On voyait encore au siècle
dernier l'inscription suivante a Pentrée du don-
jon de Vincennes :

La tour du bois de Vincennes
Sur tours neuves et anciennes
A le prix. Or, saurez en ea
Qui la parfit et commenea.
Premierement, Philippe, roi,
Fits de Charles,,comte de Valois,
Qui de grandiprouesse abonda,
Jusque sur la terre la fonda
Pour &en soulacier et dbattre....
Le roi Jean, son fils, cet _ouvrage
Fit lover jusqu'au tiers etage,
Dedansis ans pour mart ces
Mais Charles, roi,-son Els laissa,
Qui parfit en breve saison

MONUMENTS UIVILS. 	 LOS monuments
viIs sont l'expression vivante de la cite ::.pour.

qu'ils existent, il faut des mstitutions munici-
pales. La société chretienne avait alutter
des son debut centre les croyances padennes
mal eteintes, contre la barbarie envahissante
et l'infiltration de populations nouvelles, contre
les incursions des Normands et le brigandage
des barons. La veritable cite chrétienne c'etait
le monastere. Lh seulement etait l'intelligence,
le travail, l'esprit d'ordre et de civilisation.
Yxpoges a de continuels pillages, mais s'enri-
chissant sans cesse par des donations pieuses
et par le travail agricole industriel, les abbayes,
que reliaient une regle commune, une langue
commune et un intérêt commun, constituaient-
la veritable nation vivante et agissante.

Autour de chaque monastère se groupaient
peu a peu des habitations, et tout un peuple
d'ouvriers leques occupes par les moines ; un
monastere etait une cite et suffisait a tous ses

besoins. La salle capitulaire, ou on deliberait
sur les interets de la communaute, remplis-

Tours, ponts, braies, fosses, maison.
Ne fut en ce lieu deniable;
Pour co l'avait pour agreable.

Au temps de Charles V, le chateau de Vin-
cennes formait un parallelogramme regulier ;
il &aft entoure de murs creneles, de grosses
tours et de fosses. Le donjon, qui subsist° en-
core, &tail lui-même entoure d'un fosse pro-
fond; on sait qu'il a servi de residence ou de
prison h une foule d'hommes illustres. C'est,
avec la ehapelle, tout ce qui reste de Pancierine
forteresse.

Il existe enFrance	 es-grand nombre de
chateaux du quatorzieme et du quinzmnle•	 10.	 ••n

cles. Le palais dos papes a. -Avignon ,-les cha-
teaux de Clisson, de Luynes, do Chaumont, de
Nantes, et bien d'Autres, montrent les trans-
formations qu'a • subies ParchitecCure .des an-

- ciens chateatix forts' avant d'arriver aux elega.n-
ces raffinees de la` RenaissanCe.Mais le niodele
le plus complet qu on , puisse trouver du _style
qui carar,terise la fin du moyen age est; le cele-
bre chateau de Pierrefonds, dontla restaura.ticin
est due a M. Vioket-teduc.

.ele de nos betels de ville; les infirme-
s	 l'on soignait les laiques attaches a

baye aussi bien que moines eux-meraes,
remplaeaient nos hEpitaux: les granges,' ou..
l'on resserrait les produits du sol pour en tirei.
parti, repondaient a nos halles et &arches.
Chaque monastere avait une bibliotheque, ne-
cessaire pour ceux qui se livraient a Petude, une
ecole pour l'enseignement des enfants, des
ateliers 'organises" pour divers travaux indus--
triels tous avaient une eglise et la plupart

aientfortifies.Jusqu'h Petablissement des com-
munes, il n'y a done en France que deux especes
credifices, les monuments religieux et les cha-
teaux forts.

Mais quand le travail et Yindustr e passerent
aux habitants des villes, il fallut creer des edi-
fices d'un ordre absolument nouveau pour sa-
tisfaire aux besoins de la societe laÏque
devenue predominant°. Alors se forma Parchi-

ure civile,	 laquelle nous doyens nos
h	 s de ville, nos hEpitaux, nos halles et une

ule d'edifices municipaux, dont il serait ab-
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solument impossible de retrouver la trace avant
le douzieme Cos monuments s'eleverent
petit a petit, non par le fait d'un caprice, mais
pour Obeir iL une necessite absolue, et ils pri-
rent un devoloppernent proportionne a l'impor-
tance de la cite, appelee a se gouverner
memo.

HOTELS DE VILLE ET BEFFROIS. — Au troi-
zieme siècle, quand la France se couvrit de ca-
thedrales, e l'erection desquelles contribuait
toute une population enthousiaste, stimulee
par le Me des eveques, ces vastes édifies de-
vaient servir non-settlement a, des usages:reliL
gieux, mais aussi a des .usages. Les
bourgeois avaient , ete appeles a contribuer .1t•
ces immenses constructions, par letir- travail' :
aussi bien que parleur argent, :et. la ca (Ai:eat:ale
tait un edifice qui devait servir a la fois'ani

besoins du culte et aux besoins civils. Il devait'
necessairement resulter de la un antagonisme
entre le -pouVoir religieux et le pouvoir
cipal. La commune Voulait-avoir la cloChepenr'
convoquer les citoyens, et•regliSe etait,le soul
local.asse2 vaste pour tenir- '6. ceriVert tine.as
semblee nombreuse. Les- 6-VeqUes, de leur:661,6,
voulaient que les reunions clans la .cathedrale

• n'eussent point d'autre objet que . 1a, prierelet - •
soutenaient que leurs cloches, devaient sonner
seulement pour indiquer	 offices

Le droit de commune Rail: tres7tonteste,
difficiletaent conquis et facilement perdu,'
les bourgeois voyaient dans les pre tention.s.de
l'676"cfue une .atteinte a des_arb-itsfiligaVaient
peniblement acquis. 	 vint la necessite
pour enx•d'avoirune maison commune oa US'

pussent .se-rennir sangl 'etre geneS -.dans leurs
deliberations par le service religieux ce fut'
l'hotel de villa. -Gomme 'Pour, les convocations
il fallait une cloche et pie les citoyens pou-•
vaient faire des confusions, on y joignit une
tour appelee beffroi, pour contenir la cloche
municipale. L'hetel de ville et leleffroi fluent
donc le signe visible de la commune, et quand
une-ville gagnait son affranchissement, le droit
d'avoir un betel de ville et un beffroi en etait
la consecration naturelle. Si, clans ces temps
de luttes continuelles, il arrivait quo les
geois vaincus perdissent le droit do commune,
il leur etait enjoint de racer leur belfroi.

On comprend des lorsque les municipalites
mettaient une sorte d'orgueil 	 deployer
certain luxe dans la construction du beffroi,
qui temoignait de la puissance et do la richesse
de la cite. La tour dtt beffroi fut d'abord place°
au-dessus des portes de la villa et annonçait
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ainsi de loin les franchises dont jouissait la
commune.

a Les premiers beffrois isoles, dit M. Viol-
let Leduc, se composaient d'une grosse tour car-
ree, le plus souvent surmontee d'un comble
en charpente recouvert d'ardoises ou de plomb,
clans lequel 6taient suspendues plusieurs clo-
ches. Une galerie ou etage perce de fenetres
sur les quatre faces servait de poste pour les
guetteurs qui, le jour et la nuit, avertissaient
les citadins de l'approche des ennemis, aecou-
vraient las incendies, rCveillaient les habitants
au son des cloches ou des trompes. C'etait .du
haut du beffroi qu'en 'sonnaib les heures du
travail ou du-repos Pour les ouvriers, le lever
clu soleil,-le-couvre-feu, et que l'on annoncait
au bruit des fanfares les principales fetes de

_Tannee. La tour contenait ordinairement des
prisons, une salle de reunion pour les echevins
et quelques dependances, telles quo depOt d'ar-

magasm des armes qua l'on distribuait
, aux bourgeois dans .les temps de trouble ou

fallait defendre la cite. »
Au quaterzieme siecle, le beffroi, aulieu d'etre

,isole, s'eleva, au centre de l'hotel de villa, tout
en- conservant .son. premier. aspect; seulement

placa :une grande horloge, qui donnait
l'heure tous les habitants. L'hotel de ville
n'etait lui-meme :l'origine qu'une maison
contenatit une . salle-unpeu plus • grande qu'on
ne les faiSaita'habitude;.- A Paris, le local des-,
tine kTactMinistration communale S'appelait-
polo-ericiitx:bowpoeois. Il etait d'abord situe
pies du-, ,gratd Ohatelet; Etienne Marcel fit
acheter sur.lepai.cla la - Greve une•Maison qui
devint de ville. On l'appelait la maison
aux Piliers, et c'etait .nne maison fort simple.
L'hetel de ville actuel : n'a aucun rapport avec.
l'art dn moyen 'age.

E est a remarquer au surplus quo, dans les
villas gni faisaientpartie du domaine royal, on
ne. troiive quo tres-peu d'anciens edifices muni-
cipanx, tandis quo. dans les villes dtt Nord ces
monuments ont une grande importance. C'est
quo la vie municipale etait Men plus active
dans certaines Vines que dans d'aiitres, et la
couronne a commence de tres-bonne heure le
travail d'absorption qui a amene la centralisa-
tion actuelle.

lIdtel de villa de 13ruivelles (fig. 223). — Cot
edifice peut . etre cite comme un des modèles
de l'architecture civile sous la pCriode com-
munale. Situe au centre de la ville, dit
M. du Pays, c'est de tons les monuments de
Bruxelles celui qui impressionne le plus; c'est
celui qui contribue le plus, par la grande ele-
vation de sa tour, a donner a la villa, vue de

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y256
	

ART MODERNE.

loin, un aspect caractéristique. Il présente un 	 viron quatre-vingts mètres et dominant la
quadrilatère irrégulier ; la façade longue d'en- I grande place., se compose, aurez-de-chaussée,

d'un portique, de dix-sept arcades ogivales	 quelle s'élèvent deux étages de fenêtres rectan-

supportant une plate-forme, 'au-dessus de la- I gulaires surmontés eux-mêmes d'un toit très-
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élevé, percé de quatre rangs de lucarnes. A la	 Les angles de la façade sont flanqués d'une
naissance du toit règne une balustrade crénelée. 	 tourelle octogone, terminée par une aiguille en

HISTOIRE DES BEAUX-ARTS.

pointe. La grande porte d'entrée est entre la
onzième et la douzième arcade du portique.

C'est au-dessus de cette porte que s'élance la
tour à une hauteur de quatre-vingt-onze mètres

55
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• soixante-trois centimètres, Rien de plus hardi,
de plus svelte et de plus gracieux que cette
tour. Carie jusqu'au sommet des toits, elle
devient polygonale à partir de la plate-forme.
Un système de contre-forts habilement dissi-
mulés sous l'apparence de tourelles et de clo-
chetons, se succède d'étage en étage en se
rapprochant du corps de la tour à mesure
qu'il s'élève. Elle offre trois étages percés à
jour de fenêtres ogivales. A chaque étage rè-
gne une plate-forme décorée d'une balustrade
en pierre. C'est du troizième étage que part la
flèche, découpée comme une dentelle pyrami-
dale. On considère cette tour comme la plus
belle de la Belgique, sans en excepter celle
même d'Anvers. »

Beaucoup de villes de Belgique et du nord
de la France ont des hôtels de ville très-remar-
cpiables; il faut citer celui de Louvain (fig. 224),
qui est la merveille du style ogival fleuri, ceux'.
d'ylires, G-and, Douai, Saint-Quentin, etc., etc:

HALLES ET MARCHÉS. — Les plus antiennes
halles que l'on connaisse ressemblaient assez
aux granges des abbayes.. Ce sont de vastes
bâtiments rectangulaires, recouverts par un
toit très-élevé et divisés a l'intérieur en trois
nefs que séparent des colonnes en pierre et plus
souvent des poteaux en bois. Les marchandises
étaient exposées en vente dans l'intérieur du
bâtiment, qui était habituellement isolé
milieu d'une place, et quelquefois adossé à une
muraille. A. mesure que les villes s' enrichis-
sÉent par le -commerce, la halle devenait un
monument plus important et qui arrivait quel-
quefois à une grande élégance. Nous citerons
comme exemple la célèbre halle de Bruges, a -
laquelle est adossé le beffroi de la ville.

PONTS. — Les ingénieurs ont fait une guerre
implacable à nos vieux ponts du moyen âge,
dont il reste fort peu aujourd'hui. Ces ponts,
imités primitivement de ceux des Romains,
étaient généralement assez étroits et organisés
pour la défense, comme on le voit au pont de
Cahors, qui est accompagné de trois grosses
tours portant sur le pilier des arches. Le grand
pont, qui met Pont-de-l'Arche en communi-
cation avec l'autre rive de la Seine, est extrê-
mement célèbre ; mais aucun pont , de France
n'est aussi populaire que le pont d'Avignon.

Pont d'Avignon (fig. 228). — L'origine du
pont d'Avignon se rattache à une tradition très-
ancienne. Un jeune pâtre de douze ans appelé Be-
nezet conduisait son troupeau dans une vallée
rocheuse, quand Jésus lui apparaît resplendis-
sant de gloire et lui ordonne d'aller bâtir un pont

sur le Rhône. Mais comme le berger ne savait
pas l'endroit, un ange le conduit et lui indique
la place où doit être le pont. Voyant l'immen-
sité du fleuve, l'enfant suppliant lui demande
comment il pourra fairace pont ; mais l'ange,
montrant le fleuve du doigt, disparaît aussitôt.
Benezet avait sur lui trois oboles qui compo-
saient toute sa fortune : il les donne au batelier
qui lui fait traverser le Rhône et se dirige vers
la cathédrale, où l'évêque officiait au milieu
d'une foule recueillie. L'enfant s'écrie qu'il va
faire un pont sur le Rhône ; mais comme il
troublait les fidèles, on le fait jeter dehors. On
le prend pour un malfaiteur et on commence à
le maltraiter. Près de l'église était un énorme
fragment de rocher que trente hommes n'eus-
sent pas réussi à remuer. L'enfant s'en appro-
che, le soulève comme un caillou, et, s'avançant
vers le fleuve, suivi de la foule stupéfaite, il le
jette au milieu des eaux frémissantes pour
commencer la première arche.

Benezet, travailla sept• années à son pont,
qu'il n'achevapasentièrement avant de, mourir.
Historiquement, on le considère comme le fon-
dateur de la célèbre confrérie des frères pon-

s,quiportaient une longue robe blanche nche avec
un pont brodé en laine de couleur sur la poi-

lue. 'Il fut considéré comme un saint et in-
humé dans la chapelle qui lui est dédiée. Elle
subsiste encore sur la deuxième arche du pont
qui en avait en  tout dix-neuf. Les eaux du
fleuve minèrent peu à peu les piles de plusieurs
arches, qui finirent par s'écrouler. Il en reste
encore quatre; le vieux pont d'Avignon, un des
plus célèbres ouVra,ges du moyen âge, était tel-
lement étroit, qu'il ne pouvait servir que pour
les piétons ou les hommes à cheval,-mais non
pour les chariots. La chapelle était contempo-
raine du pont, mais elle paraît avoir été renia-
niée au quinzième siècle, ainsi'que les arches.

VILLES. La plupart des villes étaient for-
tifiées, et leurs remparts couronnésr de tours
présentaient l'aspect le plus pittoresque, com-
me on peut encore en juger par les murailles
d'Aigues-Mortes, Angers Provins, etc. Vu
de loin, l'aspect d'une ville offrait un amas
confus d'édifices de toutes sortes, découpant
sur le ciel la silhouette aiguë de ses clochers,
ou les formes massives de ses fortifications.

« En pénétrant dans l'intérieur de la ville, on
devait être particulièrement frappé, dit M. Al-
bert Lenoir, du grand nombre d'églises qui
s'élevaient sur tous les points; et, entre toutes
ces églises, on distinguait la cathédrale, lc
temple par excellence , le foyer spirituel et
pour ainsi dire l'âme de la cité, du sein de
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laquelle elle s'élève triomphalement vers le
ciel. La cathédrale, ou patronale, était
ordinairement située sur un point central,
quelquefois sur la partie la plus élevée de la
ville ; mais le choix de son emplacement n'a-
vait presque jamais été déterminé par clos con-
sidérations physiques, il résultait le plus sou-
vent de quelque idée mystique, ou de quelque-
croyance traditionnelle, ou enfin de certaine
révélation miraculeuse faite à son premier fon-,
dateur; l'accès d'ailleurs n'en était ordinaire-
ment ni très-direct ni très-facile. Une très:-
petite place précédait le portail principal, et-
quelquefois fine enceinte formée par lie 'clô-
turépeu élevée composait ce qu'on appelle le
parvis ; sur les 'cotés, la circulation . s'établis- •
sait à l'aide 'de' rttes fort' étroites. Ete'eSt ici
le cas . de faire reniaretér '.:que- ces grandes et
belles églises; construites' aux différentes 6pciL
triés dn. christianisme, n'avaient pas oie-con_
çties pour être isolées- au Milieu de grands es-
.paces,MaiS bien'an contraire pour ,être cesser+
rées au milieu des habitations. tlés . fialeS qui
venaient se placer Sons leur protection. Envisa7
géS ainsi d'un point de vue plus • rappreché, ces
monuments empruntaient encore plus de gran.
deur . et d'élévation, et Yen-peut , aussi s'expli7
quer par cette disposition le parti qu'on avait
pris. de sacrifier jusqu'à un certain point l 'or-
donnance extérieure de ces églises a l'effet de
J'intérieur, qui était bien évidemment consi-
déré comme le _ point le plus essentiel dans, les
temples chrétiens. »•

Il ne faudrait pas croire pourtant que tolites
. les villes du moyen âge `fussent nécessairement
irrégulières .et sillonnées de rues etre-hese-tor-
tueuses. Cela est -vrai peur des villes ancien-.
nes, qui s'élevaient,' successivement sur .les
vieilles cités romaines, ou qui n'étaient que. le
développement d'un village primitif, parce qu'il
n'y avait pas de loi d'expropriation, et qU'on
n'aurait eu aucun moyen d'y percer des rues
droites et larges. Mais les villes fondées d'un
seul jet du douzième au quinzième siècle sont
aussi régulières et aussi bien alignées que
celles de l'Amérique du Nord. Il existe ene,Ore
en France de ces villes connues. soucia nom de
bastides, qui ont été bâties . d'un coup, avec
leurs rues, leurs places, leurs marchés, leurs,
églises, 'leurs fontaines, leurs remparts.

(c Dans la seconde moitié du treizième siècle
et dans une région très-limitée de la France,
dit M. de Verneilh, cinquante villes peut-être
se sont fondées, sans que nos historiens aient
donné la moindre attention à cette grande
navre de civilisation et de progrès. Au moins
vingt de ces bastides, les plus récentes et Tes

plus parfaites sont dues à la domination: an-
glaise, et l'histoire (les Sismondi et des Guizot
ne parle pas de ce bienfait toujours actuel,
quoiqu'il date de siècles. Si, au lieu de fonder
tant de villes, Édouard Ier en avait violemment
détruit une seule, tous nos livres retentiraient
encore de ce fait d'armes. »

Parmi ces bastides, toutes ne sont pas éga-
lement bien conservées, et ce sont toujours les
Villes les plus riches qui, en raison de leur
prospérité, se sont le plus transformées. Mais
il y a de petites villes comme Montpazier
(Dordogne), fondée en 1226 par le roi d'Angle-
terre Edonard I", qui ont conservé leur anti-
que physionomie. Ici' quatre grandes rues se
coupent à angles droits, et le centre de la ville
est une -grande place entourée d'arcades très-
larges. 'Les voitures peuvent, aussi bien -que
les piétons, paSSer sons ces arcades, et ce sys-
tème ,de rues couvertes est signalé par M. de
Caumont comme un des caractères des bastides

•à qui non-seulement s'imitaient l'une l'autre,-
Mais étaient conçues, on peut le dire, sur un
seul et . même typé, essayé- d'abord tiniide-
Ment,, puis successivement perfectionné. )?
Co qui a multiplié les bastides c'est le hé-
soin d'attirer dés. habitants et de fonder une
industrie dans une localité déterminée : les ha
bilants qui venaient les peupler étaient de vé-
ritables colons et recevaient de grands privi-
léges.

ilAISONS.--Les,aiteleimes cabanes. des Gau-
lois. étaient en bois et- couvertes avec du
chaumé. Sous la domination romaine, de riches
villas • deuvrirent la Gaule comme l'Italie;
m. ais , pendant toute la première partie du

•moyen âge; les châteaux habités par les
gneurs les couvents habités par les moines
furent les Senles constructions civiles présen-
tant une certaine importance pour l'architec-
tdre, et jusqu'au douzième siècle il est difficile

, d'avoir des renseignements sur ce que pou-
vaient être lés habitations privées.

-Après l'affranchissement des communes,
quand l'industrie commença à devenir une
source de- richesses pour les particuliers, ou
vit s'élever quelques maisons en pierre dont
le style montre les nioiïirs du temps. Ces mai-
sons-semblent avoir été construites surtout en
vue de la défense et en prévision du danger
permanent auquel étaient exposés les habi-
tants. Leur façade, peu élevée et d'un aspect
sévère, est percée de petites fenêtres cintrées
et quelquefois surmontée de créneaux. Il est
assez rare aujourd'hni de retrouver cette

féodale dans les maisons du moyen lige
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qui subsistent encore, mais cela tient à ce
qu'il subsiste fort peu de constructions pri-
t- ées qui remontent au delà du quatorzième siè-

de. A cette époque la plupart des maisons
sont construites en bois, et leur charpente
apparente en kit toute la décoration. Elles se

Architecture civile.
225. — VUE GÉNÉRALE DE L ' HÔTEL DE CLUNY, AU QUINZIÈME SIÈCLE.

terminent par un pignon de forme aiguë dont
la saillie est supportée par deux pièces de bois
formant ogive. Les étages, surtout au quin-
zième siècle, sont placés en encorbellement
les uns sur les
autres, de ma-
nière que les
pièces du hau
se trouvent plus
grandes que cel-
les du bas sur
lesquelles elles
font saillie.Cet t
disposition avai
pour but d'abri-
ter les piétons
qui circulaien
le long des hou-
tiques, et les
eaux pluviales
qui découlaient
du toit tom-
baient directement dans le milieu de la
rue, où se trouvait toujours le ruisseau. Les
rues se trouvaient ainsi être plus larges par le

bas que par le haut, et les maisons placées
face, à face de chaque côté de la rue étaient
souvent très-rapprochées dans leurs étages
supérieurs.

--,La brique
était - souvent
mêlée aux piè-
ces de 'bois ap-
parentes, dans
l'extérieur des
maisons, ce qui
produisait . un
ensemble déco-
ratif agréable à
'oeil. La forme

et la dimension
des fenêtres va-
riait suivant les
localités , mais.
en général dans
le Midi les fenê-
tres sont petites

et assez rares, afin que le soleil et la chaleur
pénètrent plus difficilement à l'intérieur. Dans
le Nord!, au contraire, on faisait souvent de

22e. — CHATEAU DE DAIL
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larges ouvertures; mais, pour éviter te froid, la plus grande partie des vitrages était à de-

meure et né s'ouvrait pas. Dans l'intérieur de
l'appartement,
comme sur la
façade de la mai-
son, la décora-
tion résultait de
la nature même
de la construc-
tion: les solives

du plancher
é taient apparen-
tes et quelque-
fois	 enrichies
d'ornements

sculptés ou
peints. L'esca-
lier était étroit
et souvent d'un
accès peu facile:
il était habituel-
lement dans une

de la. cour. Mais il y avait aussi des-tourelles
contre la façade
extérieure des
maisons, sur-
tout à l'angle

des rues. Ces
tourelles sur la
rue, le pl us sou-
vent biities en
en corbelle ment
pour ne pas gê-
ner la circula-
tion, servaient
d'oratoire aux
habi tants et pro-
duisaient du de-
hors 1111 aspect
très - pittores-
que.

Lesbouliques
placées , comme les

Architecture clvile.

228.	 p0NT DE sA	 )1E NE z ET, À A VIGNO N.

tourelle placée à l'intérieur I du moyen lige ôtaient
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nôtres, au rez-de-chaussée des maisons; mais
elles n'avaient pas, à beaucoup près, l'éten-
due que nous voyons aujourd'hui à quel--
ques-uns de nos grands magasins. D'après
les règlements des corps de métier, un patron
ne pouvait avoir qu'un nombre limité d'ap-
prentis, et le temps d'apprentissage était fixé
régelièrement. Un agrandissement indéfini
était donc impossible, car les marchands fa-

' briquaient eux-mêmes la plupart du temps la
marchandise qu'ils vendaient et n'avaient d'au-
tres produits que par surcroît. La boutique
comprenait deux parties une salle sur la rue-,

où étaient les marchandises, et un arrière-
magasin, 'où travaillaient les ouvriers. Les
acheteurs n'entraient pas dans la boutique,
mais se tenaient en dehors devant l'étalage
qui s'avançait sur la rue. Il n'y avait pas dg
vitres, el les volets se fermant de bas 
comprenaient deux parties : la partie inférieure
se dressait pour faire l'étalage, et la partie
supérieure se relevait, pour le garantir de la.
pluie. Les artisans , du même état étaient grou-
pés dans la même rue, et comme il n'y avait pas
d'annonces, on envoyait des crieurs par la ville
pour annoncer les'denrées.

B R ----; L'ameublement des époques
vingiennes se distingue par un luxe inouï

et une profusion de matières précieuses; mais
les formes sont lourdes, et surtout manquent
de cette originalité et de, cette élégance qui
sont le cachet des époques créatrices, le
Mobilier antique Moins le goût exquis des ar-
tistes`grecs, que Rome employait à son ser-
vice. Rien n'indique le génie particulier de la
race concgérante :l'industrie continue les tra-
ditions passées en 'les alourdissant; mais les'
conquérants sont riches, et si on n'innove pas
pour 'kir service, on satisfait du moins à leur
goût pour le luxe.

L'établissement de la féodalité devait né-
cessairement modifier la forme des meu-
bles en même temps que les usages de la
vie privée. Dans les premiers donjons, nous
trouvons toujours une grande salle, qui est à
la fois la salle de réception, la salle de ban-
quet et la chambre à coucher. C'est là que le
baron donne ses audiences, héberge ses amis
et passe tout le temps qui n'est pas consacré à
la guerre ou à la chasse. Cette immense pièce
sert à toute chose et à tout le monde. .Une
immense cheminée est destinée à la chauffer
l'hiver. Deux ou trois fenêtres très-étroites lui
donnent l'air et la lumière, mais non pas lé
soleil, car ces fenêtres, disposées pour la dé-
fense, sont percées à [l'avers des murs très-
épais. Tout le mobilier est renfermé dans cette
salle : il se compose de lits, d'escabeaux, de
fauteuils, de coffrets et d'armures. Les lits
sont en métal, comme on les faisait dans l'an-

tiquite, car l'usage des lits en bois est poste-
rieur. Jusqu au onzième siècle, l'industrie va
toujours s'abaissant, elle imite de plus en plus
gauchement ce qui reste de l'antique civilisa,
don, mais elle n'innove pas. Ces lits, qu'on
voit représentés sur divers manuscrits, sont
beaucoup plus élevés du côté du chevet que
vers les pieds : on était presque sur son séant.
C'est'un usage qui a duré jusqu'au treizième
siècle. Il n'y avait pas de matelas ; mais, sur
le réseau de cordes lacées qui remplaçaient nos
sangles, on mettait un amas de coussins plus
nombreux du côté de la tête que du côté de
pieds.

Ces lits- n'avaient ni draps ni ouvertures,
et celui qui se couchait s'enveloppait dans
une espèce de suaire et s'étalait ainsi sur les
coussins. Mais il y avait quelquefois des ri-
deaux.

La table sur laquelle on dînait était géné-
ralement ronde rarement rectangulaire. Elle
n'était pas portée sur des pieds, mais posée
sur'des tréteaux pliants, afin de pouvoir s'en-
lever. La table était dans tout son pourtour
entourée d'un reborct haut de quelques centi-
mètres, auquel on accrochait extérieurement
une. espèce de nappe qui retombait au . dehors
pour l'ornement, mais ne couvrait aucune-
ment la table. Une bible, de la bibliothèque
impériale, qui remonte au dixième siècle, con-
tient une miniature représentant le festin de
Balthazar, où on trouve de curieux détails sur
'les repas : ils doivent peindre exactement les
mo,rtrs du temps, car les artistes du dixième
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siècle ne se piquaient . pas d'archéologie et
représentaient les choses comme ils les
voyaient.

Sur cette table, nous voyons un plat, un
petit pot, des couteaux et des os rongés posés
sur la table, car il n'y a_ pas d'assiettes. Il n'y
a pas davantage rie fourchettes ni de cuillers;
mais comment faisait-on ? allez-vous dire.
Pour la viande, c'est aisé : la preuve que les
doigts. et les dents suffisent bien, ce sont les
os rongés qu'on voit sur la table . Pour le
liquide, c'est ,plus difficile, car il n'y a , pas
de verres; mais plusieurs des compagnons de
Balthazar boivent à Même la bouteille,
semblerait prouver que c'était l'Usage...Mais
en, voici d'autres . qui eut en ,Main d'iremetiséS
bols dans lesquels ils plongent leur. nez. Je
présume que c'est la'manière dé Manger la
soupe. Je ne puis vous décrire'le menu, car ce •
serait sortir de mon •sujet, Mais je puis vous
certifier que, dans les ripailles rie -cette époque,
les pièces rie gibier étaient Pins abondantes
que les pralines et les fondanta.•

La grossièreté des mœUrs :féodales. s'efface
put à peu a mesure qu'on: avance,-dans
toire. La grande salle ou le barde venait grill.;
ver les 'convives,' en chantant les exploits des
héros, ne suffit plus à. "des mœtirS plus , iaffi-
nées: Au treizième et au .quatorzième _siècle,
nous trouvons , dans: les ' , châteaux des apparte,-,
monts souri) tueusementS meublés Il y a même
un lute qu on retrouverait diffieileinent:de nos'
jours : les meubles sont seulptéapartont avec
Én goût charmant qui . emprunte 'à
turc le style de sa -décoration erneineântaie: On:
voit dans les banquets de la Vaisselle:riche,
ment ciselée, et.la Manière: dont le,service.est
fait indique le changement qui s'est, opéré -
dans les habitudes. Toutefois art' milieu des
délicatesses de l'art qui ' se montrent :dansH
l'ameublement et du vernis d'élégance que
l'on retrouve partout, bien des usages qui: ne
choquaient nullement l'étiquette, rigoureuse
de la vie de château, répugneraient singulière,
ment à nos habitudes bourgeoises de rider-
table et de propreté.

« La viande, dit M. Viollet,Leduc, était ser,
vie à chaque convive sur des tranchoirs, c' est-
à-dire sur des morceaux dé pain rassis, cuits
exprès pour cet usage. Les écuyers tranchants,
découpant les viandes, plaçaient chaque mor-
ceau sur ces tranchoirs rangés sur un plat; on
les présentait aux convives, qui désignaient le
morceau à leur convenance, afin qu'on le pla7
çât devant eux avec son tranchoir sur la nappe,
ou, chez [es grands, sur une assiette d'argent.
Chacun découpait ainsi sa viande sur ce lit de

pain, sans endommager la nappe ou sans faire
grincer le couteau sur la vaisselle plate. Chez
les petites gens on mangeait'avec ses doigts.
Quant aux potages, aux brouets, ils étaient
servis dans des écuelles ou assiettes creuses,
communes à deux convives; d'où la locution
« à pot et à cuiller », c'est-à-dire dans la plus
grande intimité avec quelqu'un. »

Chez les grands • personnages l'étiquette
prend dans les moeurs, au quatorzième siècle,
une place tellement importante que le mobi-
lier doit se modifier pour indiquer la posi-
tien respective et le rang de chaque person-

Sous Charles Y, un dais s'élevant au-dessus
Élu fauteuil marquait dans les grands festins

la place des convives • de distinction. M. Fré-
guier, dans l'Histoire de l'administration de
la policé -de Paris, fait, d'après des docu-
ments: Contemporains, une -curieuse descrip-

: tion du festin offert dans la grande salle du
Palais, -par le roi Charles V, à l'empereur
Charles de Luxembourg. « Le.service se fit à

• la table, de marbre. ,L'archevêque de Reims,
qui avait officie ce jour-là, prit place le pre-

-Mier .an banquet: L'empereur s'assit ensuite,
puis de France, et le •roi de Bohême, fils
de, l'enipereur..Chactin des trois princes avait
an-dessus de sa. place un dais distinct,' en
drap: d'or .semé :de fleurs de lis; ces trois dais
étaient,' surmontés ,d'un ,plus grand, aussi en

leqUei:eOuvrait la table dans toute
son étendne . et - pendait derrière les convives.
Après lé roi *dé: Bohême s'assirent trois évê-
ques,: Mais .loin de lui et presque au bout de
la table. Sun g le dais le plus proche 'était assis
le dauphin., à une - table séparée, avec plu-
sieurs princes ou seigneurs de la cour dé
France eu de :l'empereur. La salle était dé-
Corée de trois .buffets ou dressoirs couverts de

- vaisselle d'or ou : d'argent. Ces trois buffets,
. ainsi que les deux grands dais, étaient entou-

rés rie barrières destinées à en défendre l'ap-
proche aux.n'ombreuses personnes qui avaient
été autorisées à jouir de la beauté du spec-
tacle. »

La cour de Bourgogne était sans rivale
pour ses banquets somptueux. « Olivier de la
Marche et les comptes de la maison des ducs
nous présentent d'étranges détails sur le luxe
et les divertissements introduits dans ces fes-
tins, dit M. Maillard de Chambure (Dijon an-
cien et moderne). C'était, an mileu des buffets
chargés d'or et d'argent, tantôt un dromadaire
fait au vif, portant panier plein d'oiseaux
peints que son conducteur lâchait au milieu
de l'assemblée; tantôt un lion plus gros qu'un
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cheval, qui chantait agréablement une ballade
et faisait une révérence; d'autrefois c'était un
loup jouant de la /lite, des sangliers sonnant
de la trompette, et un quatuor d'ânes chan-
tant un motet ; à quoi il fitut joindre les mon-
targes de glaces ornées d'ours, les châteaux

forts, les moulins à vent, les lacs, les baleines
de soixante pieds de longueur, de la gueule
desquelles sortaient nombre de sirènes et de
chevaliers, qui, leur rôle joué, rentraient dans
le ventre des monstres ; les pâtés creux, ren-
fermant une église avec ses moines et ses or-

229. - MAISON DE SAINT-ANTONIN (TAIIN-ET-DARONNE), TREIZIÈME SIÈCLE.

gues, et beaucoup d'autres inventions aussi
miraculeuses qui, sous le nom d'entremets,
descendaient du plafond sur des chariots pleins
d'or et d'azur, aux armes du duc, et étaient
présentées à l'admiration de l'assemblée. Ce-
pendant ces magnifiques automates n'étaient

pas les seules délices que les ducs offrissent à
l'ébattement de leurs convives. Le gibier de
leurs forèts et le bon vin de leurs vignes de
Pomard et de Montrachet en faisaient la prin-
cipale richesse. Quant aux menus mets,d'usage
à leur table et spécialement destinés à affrian-
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der les clames, on trouverait dans les comp tes
de ces repas de curieuses nomenclatures : fai-
sans à la poudre d'or, poules de l'Inde brai-
sées dont la première fut offerte à la duchesse
Marguerite le 12 novembre 1385, gélines au

safran, pâtés de groseilles, tartelettes et confi-
tures de.poivre, anis et aulx confits. servis dans
de riches drageoires, orge. pilé, épinaches
(épinards) au sucre, rousset, blé vert, oblies,
pots de gingembre vert, verjus de pomMes..au

girofle, noix musquettes,• hypocras, vins cl'é-
.pices et claret de Bourgogne, servi par les
pages dans les hanaps d'or, et que le duc bu-
vait à longs traits dans le grand hanap de
Jules-César, qui fut remis à neuf 'peur la
Venue du roi d'Arménie à Dijon. Après le ser-

vice, clos cure-dents d'argent étaient offerts
aux convives, avec une brosse de bruyère et
une queue de renard pour s'épousseter. C'é-
tait l'heure attendue où quelque ménestrel ou
poète parasite, Thomas de Hédincourt en 1368,•
Jehan des Fossés en 137G, introduit dans la

54
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liante galerie de pierre qui dominait la salle,
-chantait, pour réjouir les dames, quelque com-
plainte nouvelle; ou bien l'assemblée se tirant,
près du foyer brûlant, les allumettes de jonc
qu'il fallait:, « sous peine de bailler gage,
éteindre d'un coup sans tousser, » les « alma-
nacques et pronostications » copiées plus tard
par Nostradamus, et déjà célèbres et infail-
libles comme depuis, servaient de passe-temps
aux femmes et aux jeunes gens, tandis que le
duc et ses barons devisaient des guerres de
Flandres, de l'occision des Armagnacs, ou de
leurs faits de chasse, un dès passe-temps fa-
voris du prince, qui n'avait pas moins do quatre
cent trente veneurs de tout grade clans son
équipage. »

Le changement qui, du onzième au quin-
zième siècle , s'est- opéré dans les moeurs se
rattache à deux causes principales-, la formation
des communes et les croisades. Ce sont les
communes qui ont créé une bourgeoisie, et en
même temps que l'accroissement des fortunes
privées faisait naître' des besoins nouveaux
que l'industrie-devait' satisfaire, le progrès ac-
compli dans tous les arts permettait aux-sei-
gneurs et aux hommes- puissants de s'entourer
d'un mobilier luxueux qui transformait abso-
lument la physionomie intérieure des manoirs
féodaux. Les relations qui s'établirent avec
l'Orient ont eu une large part dans cette trans-
formation. Les croisades ne pouvaient manquer
d'exercer une grande influence sur les moines
et par conséquent sur les arts de l'Oceident.
Nos chevaliers prirent aux Orientaux l'usage
de se coucher sur des tapis, et des miniatures
du temps de saint Louis nous montrent des .
festins où l'on mange assis par terre etlesjam-
bes croisées à la mode orientale. Cet usage
toutefois ne dura pas longtemps, mais le goût
des riches étoffes et tapis moelleux s'était ré-
pandu et on commença à en recouvrir les:meu-
bles.	 -

M. Viollet-Leduc nous donne d'intéressants
détails sur le mobilier des Châteaux du mbyen
âge avant le quinzième siècle. « Le mobilier
de la salle se composait de bancs à barres,avec
coussins, de siéges mobiles, de tapis, ou tout au
moins de nattes de jonc, de courtines devant
Lies fenêtres et les portes ; d'une grande table
fixée au plancher, d'un dressoir, d'une cré-
dence, de pliants et de la chaire du Seigneur.
Le soir, des bougies de cire étaient posées sur
-des bras de fer scellés aux côtés•de la chemi-
née, dans des flambeaux placés sur la table, ou
sur des lustres façonnés au moyen de deux
barres de fer ou de bois en croix suspendues
au plafond. Le feu de la cheminée ajoutait son

éclat à cet éclairage. Le mobilier de la cham-
bre consistait en un lit avec ciel ou dais, en une
chaire ; des coussins en grand nombre, quel-
quefois des bancs servant de coffres complé-
taient ce mobilier, Des tapisseries de Flandre
ou des toiles peintes tendaient les parois, et
sur le pavé on jetait, des tapis sarrazinois qu'a-
lors on fabriquait à Paris et ., dans quelques
grandes villes. Dans la garde-robe étaientran-
gés dos bahuts renfermant le linge et les habil-
lements d'hiver et d'été, les armes du seigneur;
cette pièce devait avoir une certaine étendue,
car c'était là que travaillaient les ouvriers et
ouvrières chargés de la confection des habits.
On ne pouvait alors se procurer certaines Md-
fes .. qu'aux foires périodiques qui se tenaient
clans les villes ou gros bourgs. Il fallait donc
acheter à l'avance les fourrures, les draps, les
soieries nécessaires pendant toute une saison.
Or la plupart des seigneurs se chargeaient de
fournir des vêtements aux personnes attachées
à leur maison, et tout cela se façonnait dans le
château.

Le bahut, qui n'existe plus guère dans le
mobilier moderne, était un des meubles les
plus importants du moyen âge. Primitivement
un bahut était un -coffret de bois servant,
comme nos malles, à transporter les effets en
voyage. Mais dans les grandes époques du
moyen âge, il devint , un meuble fixe, très-ri-
chement décoré et servant à la fois d'armoire
pour serrer le linge et de banquette pour s'as-
seoir. Au quatorzième siècle on en mettait dans
toutes les pièces des appartements, mais il y
en avait toujours un plus orné que les autres
et mieux fermé, dans lequel on mettait l'argent
et les objets précieux. On sait que du Gues-
clin, ayant besoin d'argent pour payer ses
compagnons d'armes, enfonça le bahut de sa
mère. Les ouvriers qui confectionnaient ces
bahuts ou huches s'appelaient huchiers , et
étaient souvent fort habiles. Jusqu'au dernier
siècle, les présents de noces qu'on faisait à la
mariée s'envoyaient dans un bahut; aujour-
d'hui nos paysans ont encore des huches pour
mettre le pain. Mais, comme objet d'art, ce
meuble ne se trouve plus que dans les cabinets
d'antiquités.

Les berceaux d'enfants étaient primitivement
de simples paniers dans lesquels on mettait
l'enfant entouré de bandelettes de façon que la
tête seule restât libre. Ce n'est qu'au quinzième
siècle qu'on a fait des berceaux suspendus sur
deux montants au-clessus'du sol..

« Les lits, dit M. Paul. Lacroix, varient de
forme et de dimension : étroits et grossiers
chez les pauvres et les moines, ils finissent par
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devenir, chez les rois et les nobles, d'une telle
grandeur et d'un luxe tel, que ce sont de véri-
tables monuments de menuiserie, où l'on ne
monte qu'à l'aide d'escabeaux ou même d'é-
chelles. L'hôte d'un château ne pouvait rece- .
voir de plus grand honneur quo de passer la
nuit clans le même lit que le seigneur châte-
lain; les chiens dont les seigneurs, tons grands
chasseurs , étaient constamment entourés ,
avaient le droit de Coucher' là oà couchaient
leurs maîtres; c'est ainsi qu'on explique ces
lits gigantesques :mesurant jusqu'à douze pieds
de large. Les. oreillers étaient, 'si on en croit*
les chroniques, parfumés avec des essences,
des eaux odoriférant-0S; ce qui pouvait bien, on
là . .eemeeig n':ètre pas une précaution inuL

-	 •

Les chaises garnies de paille et de jonc, et
les siéges à bras *remboUrrés ne paraissent pas
ava.nt.le quinzième siècle.

Les moyens de locomotiôn étaient loin de
présenter au 1415yen fige , tout le confortable
qu'on y trouve atijattrd'hui. C'étaient la plupart.
du temps de simples charrettes à quatre roues,
non suspendues, bais parfois très,richeMent
ornées. On ,y*entrait , par derrière comme dans
nos charrettes, et çoMme . les essieux étaient
fixés, il fallait s'y prendre de lnin.ponr tour.
ner: Pour éviter cahots du' chai, on le beur-
rait de ,Conssins., Les familles riches. avaient
toutes un char à leur service, mais lès lois
somptuaires • du: treizième . 'siècle les interdi.:.
saient aux classes moyennes'. Il paraît néait
moins cjue ces ordonnances eurent ,peu d'effet;
c'est du moins ce qui résulte dn Miroven de
mariage, poeme du quatorzième siècle où
l'auteur énumère toutes les charges qui're'  .
viennent au paime.maii lorsqu'il veut soute--
nir son ménage avec_ les pompes et gratis
bobans » des femmes. Voici ce que- dit une
dame

Il me faudroit avoir un curre (char)
A cheaunes, bien ordonné,
Dette= et dehors painiuré,
Couvert de drap de camocas (camelot).
Je voy bien femmes d'avocas,
De poure bourgeois de villaigo
Qui l'ont bien; pour quoy ne Parai-ge,
A quatre roncins attelé?

Ce ne fut qu'au quatorzième siècle qu'on fit
des entrées latérales entre les roues.

Orfévrerie. — A une époque oà la fortune
mobilière consistait exclusivement; en or et
en argent, il était tout naturel que l'orfévrerie
fût l'art le plus important. Une pièce d'orf6-
vrerie était un trésor facilement transportable,
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qu'on pouvait cacher aisément et fondre au
creuset en cas de pénurie.

L'orfévrerie du moyen âge se distingue de
celle de l'antiquité par un caractère spécial, qui
est l'alliance des pierres fines avec les métaux
précieux. Les bijoux antiques présentent il est
vrai cette association, mais on ne la retrouve
pas dans les pièces d'orfévrerie de la même
époque. Dans la période mérovingienne l'or-
nernentation consiste presque exclusivement
clans l'emploi des pierres fines, dont l'usage
parait avoir été importé de Byzance. Les des:-
criptiens cjue nous avens des pièces d'orfévre-
rie que contenait l'église Sainte-Sophie à Con-
stantinople,, ou l'église du , SaintSépulcre à
Jérusalem, indiquent toutes ce Caractère que.

-nous trouvons dans celles que renferment au-
jourd'hui nos collections publiques.

Si, à l'époque mérovingienne, les Byzantins-
lieus envoyèrent un grand nombre d'objets
d'or et d'argent fabriqués Orient, il est cer-
tain aussi que la fabrication de ces objets n'a
jamais .cessé en France. On Sait, par exemple,.
qu'il existait à Reiins des ateliers importants,:
d: saint Remy ordonne :par . Son. testament de.
fabriquer un Ciboire et un Calice orné de figu--
rés sur lequel on devait graver Une inscription.
qu'il avait composée. La reine Brunehaut fit
faire un. grand bouclier en or et en pierres pré-
cieuses qu'elle destinait:au roi d'ÉsPagne.

Les Fra,ncs paraissent avoir • en . un certain_
goût pour l'OrféVrerie,:et ils mettaient même
une sorte d'amour-propre . national. Un.jour-
Chilpéric_ayant reçu en présent divers objets
énmétal travaillé qui excitaient' une admira-
tion 'universelle, fit mettre à côté un large
bassin d'or orné de pierreries qu'il_ avait. lui--;
Même fait fabriquer-, et le -montrant à Grégoire '
de Tours s'écria : cc. C'est moi qui l'ai fait faire
pour orner et rehausser la nation des Francs..
Ah ! je ferai encore, sije vis, bien des choses. ».
Mais . il ne faut pas s'y tromper, ce n'était pas,
le travail qu'admirait le barbare, mais la ri--
Chesse de l'ouvrage et la valeur de la matière..
• Au reste c'était la seule chose qui fût dors
appréciée. Anastase le bibliothécaire a fait une
histoire des papes oùil décrit les libéralités de
Constantin à l'égard des églises. Il cite entre
autres dix-huit statues eu argent massif, sa- -
voir : Le Sauveur assis pesant cent vingt li-
vres, les douze apôtres pesant chacun quatre-
vingt-dix livres, quatre anges pesant chacun'.
cent vingt livres, avec des pierres précieuses•
en guise d'yeux, une lampe d'or avec cinquante
dauphins pesant avec sa chaîne vingt-chut
vies, » etc.

L'immense popularité de saint Éloi vient
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peut-être encore plus de son honnêteté que de
son habileté. Le roi Clotaire,. ayant'. entendu
parler de cet orfévre, lui confia une grande
quantité d'or et de pierres précieuses pour

7,

qu'il lui fabriquât un fauteuil magnifique.
Mais avec les matériaux qu'on lui avait don.-
nés, saint Éloi en fit deux au lieu d'un, et, le
roi enchanté de la probité de l'artiste autant

que de son talent, le lit rester auprès do lui et
le nomma son trésorier. Saint Éloi fut évêque
de Noyon, et, devenu • et, le conseiller ha-
bituel du roi Dagobert, il consacra son talent
à faire les chasses d'une foule de saints person-

sages. Il était aussi architecte et on vantait
beaucoup les constructions qu'il avait élevées
à Paris et à Limoges. Sa réputation de piété
était grande et sa vie avait été remplie par les
bonnes oeuvres. Après sa mort son ombre con-
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tinua à hanter le palais des rois mérovingiens
pour y conseiller les bonnes actions, et ce fut
après l'avoir vu apparaître que la reine Ba-
thilde distribua aux pauvres ses joyaux et ses
riches vêtements.

« La meilleure partie du butin ramassé par
les Francs, les Hérules, les Bourguignons et
les autres envahisseurs, dit M. Paul Lacroix,
se transformait eu orfévrerie religieuse et de-
venait le partage des églises et des couvents,
des évêques et du clergé. Dès le règne de Clo-
vis, l'évêque et l'abbé portaient une crosse en
or, une mitre d'or et un anneau épiscopal d'or
à. cabochon ou pierre de couleur; les ossements
des saints reposaient dans des capsos ou reli-
quaires d'or et d'argent garnis de pierres pré-
cieuses; les vases de l'autel étaient en or et ou
argent massif. Il suffit de rappeler l'histoire
du vase de Reims. Ce vase, « d'une grandeur
«et d'une beauté extraordinaires, » dit Grégoire
de Tours, avait été enlevé dans le, pillage d'une
église de Reims, en 486; il faisait ainsi partie
du butin qui devait être distribué, à-Soissons,
par la voie du sort, entre les Francks de Clo-
vis. Celui-ci, auprès duquel l'évêque de Reims,
saint Remy, fit réclamer ce vase d'orfévrerie,
voulut le faire mettre à part pour le rendre
au prélat; mais irn soldat, mécontent du pri-
vilége que s'arrogeait son chef, brisa le vase
d'un coup de francisque. Plus tard, CloviTs -ven-
gea ce pauvre vase en fendant la tête du sol-
dat, qui n'y songeait plus, en lui disant :
« Souviens-toi du vase de Soissons. »

Vers le neuvième siècle l'ornementation
nd un caractère spécial : l'imitation des

monuments de l'architecture devient domi-
nante. Les chasses affectent la forme d'une
église, comme on peut le voir dans la fig. 232,
tantôt a une seule nef, tantôt à bas-côtés;
la châsse des rois mages dans La cathédrale
de Cologne est la pièce la plus célèbre de
ce genre, qui fut presque universellement
adopté à partir du douzième siècle. Quelque--
fois pourtant les reliquaires prennent la forme
de l'objet vénéré qu'ils renferment : il en est
qui imitent un os, d'autres prennent une forme
spéciale et consacrée. Ainsi les fragments de la
-vraie croix sont contenus dans une croix à.
double branche, la sainte larme dans une perle
en cristal de roche, etc.

Le cloître de Saint-Denis renfermait un ate-
lier d'orfèvrerie très-célèbre où les moines des
autres monastères venaient étudier les princi-
pes de leur art; mais, après les communes, la
fabrication est passée peu à peu aux mains des
laïques. L'orfévrerie de Limoges et celle de
Paris étaient particulièrement renommées. A

Paris les orfévres étaient établis sur le parvis
Notre-Dame, dans la rue de la Barillerie, en
face le palais, et sur le pont qui s'est appelé
depuis pont au Change. D'après les statuts de
la corporation, toutes les boutiques étaient
fermées le dimanche, à l'exception d'une seule
que chacun ouvrait à son tour ; mais le bénéfice
qu'il faisait devait être déposé dans un tronc,
et destiné à un repas que la corporation offrait
chaque année aux pauvres de l'Hôtel-Dieu.

Du moment où l'orfèvrerie était pratiquée
exclusivement par les laïques, elle devait chan-
ger de caractère. Vers la fin du quatorzième
siècle et surtout au quinzième siècle la sta.
tuaire commença à se substituer à l'architecture
dans les pièces d'orfévrerie (fig. 233, 234).
Il est vrai que dans les châsses on avait tou-
jours introduit de ,petites figures plus ou
moins barbares, mais à cette époque l'orfèvre

rentre, dans les arts plastiques et. devient
e branche de la-sculpture.

Visite au Musée du Louvre e l'hôtel
de Cluny. — Le musée du. Louvre renferme
plusieurs objets d'une grande valeur archéo7
logique trouvés dans le tombeau de Childé-
ric. Pr . Co sont les plus anciens monuments
de la monarchie française; ils ont été décou-
verts en 1653. Il y a une lance, un fer de ha-
che, des pommeaux d'épées, des boutons, agra-
fes et divers objets d'habillement , des sous
d'or de Léon, empereur d'Orient, etc-. Le sceau
de Childéric Ir représentant le roi mérovin-,
gien tenant la lance de la main droite fut
trouvé aussi dans le tombeau, et ne laisse au-
cun doute sur l'origine de ces objets.

L'épée de Charlemagne rappelle par son
orneraentation cer ains monuments asiatiques
deux lions ailés terminent les gardes de la
poignée et les deux oiseaux fabuleux qui s'en-
lacent sur le pommeau paraissent être d'inven-
tion orientale. Les yeux des lions sont des
boules de lapis, la poignée est d'or, et le four-
reau est enrichi de Saphirs, de topazes et d'a-
méthystes.

La magnifique ' couverture du Psautier de
Charles le Chauve parait contemporaine du
manuscrit. Les bas-reliefs d'ivoire, encadrés
d'orfévrerie, présentent tous les caractères de
l'époque carlovingienne. « Les encadrements
d'orfèvrerie qui entourent les ivoires, dit
M. Barbet de Jouy, offrent deux dispositions
absolument différentes. L'effet de l'une est pro-
duit par l'entassement de grosses pierres tran-
sparentes et variées de couleur qui sont pres-
que juxtaposées ; dans l'autre les pierres, qu:
toutes ont la nuance du grenat, , sont groupée
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pour former de place en place tiré fleur à qua-
tre lobes dont une perle est le coeur, et les
grands espaces qui existent entre les fleurs
sont rehaussés par une broderie de cordelettes
et de grainés d'un travail solide et élégant.
Dans l'une com-
me clans Vautre,
l'oeuvre cl'orfé-
vrerie n'est qu'un
épais placage
d'argon t,d'or, ap-
pliqué sur des
panneaux debois.
Sur le clos du li-
vre est une anti-
que étoffe, con-
temporaine de la
couverture, dont
les nuances som-
bres sont pres-
que confondues;
le dessin n'en est
plus apparent. »

Les Couronnes
de Guarrazar (fig.
231 ) , accinises
par le intisée de.
Cluny en 1859 et
1861; sont consi-
dérées comme les
pièces les plus
importantes et
les plus rares de
l'orfévrerie pri-
mitive du moyen
âge.L'année 1858
on trouva près de
Tolède, en Espa-
gne, dans un en-
droit- appelé la"
hien te de Guar-
razar, de petites
couronnes en
treillis d'or qui
furent portées à
Madrid et con-
verties en lingots
par la monnaie 
de cette  ville.
Mais de neuve]] es
recherches faites
dans le même endroit amenèrent la découverte
de couronnes d'or massif, rehaussées de sa-
phirs orientaux, de perles fines et de pierre-
ries de toutes sortes , qui frirent reconnues
pour avoir une grande importance historique,
et qui, amenées à Paris, furent immédiate-

ment acquises par le gouvernement français.
« Enfoui probablement dans les premières
années du huitième siècle, dit M.. du Somme-'
rarcl, lors -de l'invasion de l'empire des Goths
par les troupes arabes conduites par Thariek,

resté pendant
près de douze
siècles sous la
terre qui le re-.
couvrait encore
en 1858, le tré.-
sor de Guarrazar
présente pour l'é-
tude des siècles
passés un intérêt
sans égal , et
laisse bien loin
derrière lui tous
les monuments
analogues qui ont
pu être conservés
jusqu'ànos jours.
Consacrées dans
la seconde moitié
dû septième siè-
cle, ainsi que Fin-

, dique : d'une ma-
nière irrécusable
une des inscrip-
tions que nous
trouvons sur ces
trésors de l'art
visigoth, ces con-
ramies nous don
nent une idée
complète :de
portance des Ou-
vrages d'orfèvre-
rie exécutés par
les artistes de
cette époque. »

La plus gran-_
de dç ces cenron-
nes, qui a dit ap-
partenir à un roi

. goth, monté sur
le trône en 649,
et mort en 672,
se compose d'un
large bandeau en
or et porte en re-

lief trente saphirs orientaux avec autant de
perles fines. L'ornementation est formée d'une
suite de palmettes découpées à jour et dont. les
feuilles sont: remplies d'une matière rouge qui
ressemble àde la cornaline. La couronne porte
en outre une croix et une quadruple chaîne
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d'un beau travail. Parmi les couronnes de
Guarrazar il y en a qui paraissent avoir été
portées et d'autres qui semblent n'avoir été

faites que dans un but de consécration
gieuse.

Les musées du Louvre et de l'Hôtel de Cluny

4.

renferment .un très-grand nombre de pièces
intéressantes dont la fabrication remonte du
douzième au quinzième siècle. Il sera facile,
en parcourant les riches collections de ces

musées, de suivre les transformations de l'or-
fèvrerie jusqu'au moment où elle se trouve
associée au grand mouvement de la Renais-
sance
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L'ART EN ITALIE.

MILIEU SOCIAL. — L'histoire de l'art italien
se rattache.aux luttes des Guelfes et des
lins, comme celle de l'art grec se rattache aux
guerres Médiques. Mais en Grèce-la lutte était
surtout nationale et . politique, et 'même dans
les guerres civiles qui suivirent ]'invasion dee.
Mèdes, nous voyons toujours Un 1eupleJut-
tant contre unantre . pour des intérêts	 •
naux, tandis qu'en Italie, la lutte était so

ciale autant que politique, chaque ville, chia-

que hameau, présentaient toujours deux.partis
acharnés. Aussi, comme nous en ferons sou-:
vent la remarque, l'art de la Renaissance, vi-
vant, passionné, et se présentant à la fois sous
les formes les plus contradictoires, n'est ja-
mais arrivé à l'imposante unité de l'art grec.
En Gréée, on voit le but commun poursuivi
par tous les artistes, inscrit comme un fron-
tispice unique pour toutes les écoles : on ne
pouvait pas être à volonté Grec ou Perse, on
était Grec ou on n'était rien. En Italie au con-
traire, l'art est toujours le résultat d'un croi-
sement d'idées différentes : traditions du moyen
.âge opposées aux traditions de l'antiquité, ob-
servations de la réalité opposée aux rêves
qu'enfante l'imagination, alliance ou désaccord
clos principes divers, mais jamais unité. C'est .
que l'art italien n'est pas le produit d'une idée,

mais d'un:choc; les traces de la lutte sont écri-
tes partout, non peut-être dans une lutte .en
particulier, mais dans l'ensemble des produc-
tions des artistes.
. Les prétentions diverses qui ont ,amené la
grande lutte de l'empire et de la papauté ne se
rattachaient pas seulement à des ambitions ou
à des intérêts personnels. L'ardeur passionnée
avec laquelle toute l'Italie se jeta dans ces , que-
relies sanglantes, a son point de' départ dans la
donation que fit la comtesse Mathilde au Saint-
Siège, donation qui comprenait non-seulement
les, terres patrimoniales que possédait la com-
tesse en franc-alleu, mais encore les fiefs qui
lui appartenaient comme relevant de la cou-
ronne cl'Italie. Sou attachement àGrégoire VII,
qui trouva chez elle un asile, fut accepté avec'
enthousiasme par' les Florentins, qui furent
presque toujours le centre du parti guelfe,
c'est-à-dire attaché au pape, par opposition au
parti gibelin qui tenait pour l'empereur.

Lo Saint-Siége ne disposait pas' d'une force
assez grande pour lutter contre la puissance
formidable de l'empire, mais il s'appuya sur les
villes, qui, déliées de leur serment de fidélité
à la couronne, s'organisèrent on communes li-
bres, et, prêtant leur appui tantôt à un parti,
tantôt à un autre, purent, au moyen de ces
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-dissensions, se gouverner elles-mêmes et arri-
ver à_ une prospérité inconnue jusqu'alors.
Mais, dans ces villes libres même, il y avait
scission, car le parti aristocratique et féodal,
étant généralement gibelin et impérial, et le
petit peuple guelfe et dévoué au Saint-Siége,
chaque fois qu'un des deux partis devenait do-
minant, la ville se faisait guelfe ou gibeline;
de là vient que ces petites républiques n'ont
dans leur politique extérieure aucune marche
suivie et qu'elles n'hésitent jamais à appeler
l'étranger à leur aide.

De même, dans l'art, nous voyons deux ten-
dances contraires grandir parallèlement : un

_art religieux qui continue la tradition, du moyen

âge, et un art réaliste et païen, qui cherche à
ranimer les vieilles inspirations de l'antiquité.
Cette lutte dans la politique et dans l'art dura
jusqu'au jour où la Réforme, s'élevant dans le
nord de l'Europe comme un appel à la liberté
de conscience, qui devait fatalement entraîner
toutes les autres, la papauté, qui jusque-là
avait été l'ennemie de l'empire, se jeta dans ses
bras et fit cause commune avec lui. L'empe-
reur fournit ses soldats pour maintenir la foi,
et le pape fit du sacerdoce un auxiliaire de
l'absolutisme. Le résultat de cette alliance fut,
dans la politique, la destruction des républiques
italiennes et l'abolition immédiate de la vie
communale, et dans l'art le signal de la déca-
dence'.

LA PEINTURE.

LA PEINTURE AU MOYEN AGE. - L'Italie
avait subi moins que les autres peuples l'in-
fluence des barbares. L'empire byzantin con-
serva très-longtemps des possessions sur le
littoral de l'Italie. Pendant toute la première
partie du moyen âge, les communications ont
été à. peine interrompues entre la Grèce et quel-
ques villes de l'Italie et de la Sicile, comme
Ravenne, Venise, Palerme, dont les édifices se
ressentent si évidemment de l'influence de l'O-
rient. Ces rapports commerciaux avaient amené
en Italie un très-grand nombre des produits des
manufactures byzantines, qui étaient en géné-
ral fort supérieurs à. tout ce qui se faisait en
Occident. Il est vrai que cet art byzantin, avec
ses formes hiératiques, ses plis roides, ses at-
titudes conventionnelles, était lui-même fort
dégénéré, et reposait bien moins sur une, série
de principes, tirés de l'imitation de la nature,
-que sur des recettes et des procédés conservés
par la tradition. Cet art hiératique, expression
immobilisée d'un pensée collective, devait
promptement dégénérer en un simple métier,
mais les Byzantins conservaient du moins les
procédés techniques et les transmettaient à
l'Occident.

« Les trois chefs, ou si l'on veut, les trois
premiers artistes bien connus dans les plus an-
ciennes écoles, Giunta de Pise, Guido de
Sienne et Cimabué de Florence, étaient pure-

ment imitateurs des Grecs. Parmi les fresques
peintes dans l'église' d'Assise par 'Giunta de
Pise, avec la date de 1210, la plus importante
est le Crucifiement. C'est une vaste composi-
tion, de belle et noble ordonnance, mais où les
personnages sont symétriquement rangés, gra-
ves et immobiles, comme dans les composi-
tions grecques, toujours soumises aux formu-
les hiératiques. Le coloris ne se compose guère.
que de tons jaunâtres et rougeâtres, qui, se
détachant sur un fond obscur, doivent indi-
quer les chairs et les draperies. D'ailleurs mille
circonstances de détail décèlent l'origine grec-
que de cette peinturé; ainsi le Christ est atta-
ché à la croix par quatre clous, et ses pieds
sont posés sur une large tablette, suivant l'u-
sage constant des Grecs; ainsi les anges sont
vêtus de longues dalmatiques, et leurs corps se
terminent par des véternents vides, sous lesquels
rien n'indique les jambes et les pieds. Après
Giunta de Pise vient Guido de Sienne. Celui-
ci améliore la peinture des Grecs, mais en con-
tinuant à l'imiter. Il suffit de citer son grand
tableau de l'église Saint-Dominique à Sienne,
qui porte la date de 1221. Dans la Vierge,
l'Enfant et le choeur d'anges groupés sur un
fond d'or, il est impossible de ne pas recon-

1. Pour plus de détails, voir nctre Tableau historique

des Beaux-Arts. 1 volume, Didier.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE DES BEAUX-ARTS. 	 275

naître le style, les formes èt toutes les habi-
tudes des peintres rie Byzance. » (Louis Viar-

. dot).
Cimabué (12 110-4302?) est regardé par Va-

sari comme le père de l'école italienne et le
plus ancien peintre de ce pays. Il est absolu-
mont

	

	 •
 démontré aujourd'hui que, depuis l'anti-

quité jusqu'à nos jours, on n'a jamais cessé de '
faire de la peinture en Italie. Lcs types byzan-
tins,, après avoir eu la prépondérance pendant
tout le moyen âge, furent peu à peu abandon,
nés, et Cimabué fut un de ceux qui contribuè-
rent le plus ' à faire entrer l'art clans une voie
nouvelle. Ses madones sont roides, ses têtes
d'anges uniformes, ses draperies ont des plis
dénués de souplesse, et ses compositions sont
d'une symétrie et d'un parallélisme absolus.
La phis grande gloire de Cimabué est d'avoir.
été le professeur de Giotto, qui est le véritable
réformateur de l'art moderne, mais sa réputa-
tion a été immense de son vivant. Cimabué
avait fait pour l'église Santa-Maria-Novella une
madone qui fut le Sujet d'une véritable ovation.
c, Cette figure, dit Vasari., la plus grande que
l'on eût tentée jusqu'alors, est entourée d'anges
qui témoignentque, .si notre artiste n'avait pas
complétement délaissé la manière grecque, il
s'était du moins approché du bon style mo-
derne. Ce tableau excita l'enthousiasma géné-
ral. Le peuple s'empara de la madone et la
porta én triomphe, au bruit des trompettes et
des cris de joie jusqu'à l'église où elle devait

- être déposée. On raconte et on lit dans les nié-
moires de quelques vieux peintres, que les ma-
gistrats de Florence ne crurent pouvoir faire
un plus grand plaisir au roi Charles d'Anjou,.
qui traversait leur ville, qu'en lui montrant
cette madone â, laquelle Cimabué travaillait
dans une maison de campagne près de la porte
San-Pietro. Gemme personne ne l'avait encore -

-vue, tous les Florentins, hommes et femmes,
accoururent en foule pour la contempler. En
souvenir de cette fête, le faubourg pritde nom
de Borgo-Allegro, qu'il a conservé même de-,
puis qu'il est renfermé dans les murs de la
ville. »

L'élève de Cimabué, Giotto, est né clans un
petit village près de Florence; son père, sim-
ple laboureur nommé Bondone, l'éleva aussi
bien que le permettait sa condition. A l'âge de
dix ans, Giotto était déjà connu de tout le vil-
lage et des environs par son intelligence et par
son adresse. Bondone l'employait alors à me-

' ner paître çà et là des troupeaux ; mais, tout
en les gardant, Giotto dessinait sur la terre ou
sur le sable, com me par une sorte d'inspiration,
les objets qui frappaient sa vue ou les fantai-

sies qui occupaient son esprit. Un jour Cima-
bué, en allant de Florence à Vespignano, ren-
contra notre jeune pâtre qui; sans autre
tre que la nature, dessinait une brebis sur une
pierre polie avec un caillou pointu. Cimabué,.
surpris, s'arrêta et lui demanda s'il voulait ve-
nir demeurer avec lui; " Giotto répondit que, si,
son père -y consentait, il le suivrait avec plai-
sir. Cimabué, courut aussitôt trouver Bondone,
qui se décida facilement à lui laisser emmener
son enfant à Florence. Giotto ne tarda pas à
surpasser son maître, et à abandonner la vieille
et informe manière 'grecque pour le bon style-
moderne. Imitateur de la nature, il ressuscita
l'art de peindre le portrait, qui depuis plu--
sieurs siècles n'avait pas été mis en pi'atiqUe-
(Vasari).

Giotto renonça à l'emploi exclusif de l'or,.
dans le fond des tableaux, et le remplaça par
des ciels et des paysages dont la vérité est par-•
fois surprenante pour l'époque (fig. 235). Giotto,
voyagea beaucoup, et partout où il est . allé, à
Florence, Rome, Milan, Padoue, Avignon, il a
laissé de ses œuvres. Il a fait en Italie plusieurs
mosaïques; le Saint Pierre marchant sur les-

' eaux, à Rome, plus généralement connue sons.
renom de la Navicella, est laplus célèbre.Elle:
est malheureusement en très-mauvais état, et
dans les restaurations qui y ont été faites, il y

été té ajouté plusieursfigures. Giotto, comma
tous les Hommes de ce temps, ne cultivait pas.
seulement la peinture, il était en même teMps
sculpteur . et architecte. C'est lui qui a élevé le
beau clocher de la cathédrale de Florence. Il a

•été l'ami des plus grands hommes de son siè-
cle : Dante, Boccace, Pétrarque, l'historien Vil-.
•lani, etc.	 -

Giotto . a eu de. nombreux disciples, qui ont
décoré de leurs fresques une foule de monu-
ments dans toutes les villes d'Italie.

Les peintures du Campo Santo sont les plus,
célèbres. Giotto avait fait des sujets tirés du

•livre de Job ; Buifamalco, Simone Memmi,
Orcagna, et après eux Gozzoli, etc., ont couvert:
les murailles du Campo Santo de fresques clans
lesquelles se résume la pensée austère et lu-
gubre du moyen âge : les terreurs de la. mort,
le jugement dernier, les supplices de l'enfer,,
les joies du paradis. Les peintures d'Orcagna
surtout sont d'un caractère étrange et saisis--
sant. Pendant que les riches et; les heureux de-
la terre se livrent au plaisir, la Mort arrive à
grands pas, moissonnant les rois, les reines, les
princes de l'Église, et dédaignant; les pauvres,
et les malheureux -qui l'invoquent ; des anges.
el des diables se disputent les corps de ceux.
qui tombent. Plus loin, trois rois chassent. •
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dans une forêt, et devant eux s'ouvrent trois
tombes renfermant trois cadavres à différents
degrés de décomposition. Ensuite c'est le ju-
gement dernier, puis l'enfer et le paradis.
L'exécution de ces peintures, toutes très-dé-
gradées aujourd'hui, est empreinte de la naï-
veté du temps et fourmille d'incorrections, mais
l'inspiration déborde et se montre partout sé-
rieuse et originale. C'est ce qu'on appelle le
premier âge de la Renaissance.

Visite au Louvre. — Il est difficile, en
voyant au Louvre la grande Vierge aux anges
de Cimabué, de s'expliquer l'enthousiasme que
cette peinture a excité de son temps. Mais ce
tableau, par sa roideur même, a l'avantage de
déterminer très-nettement une époque, et en
le prenant comme point de départ, on jugera
aisément de l'immensité des efforts qui . ont été
faits pour arriver au siècle d'or dont les chefs-
d'oeuvre sont à quelques pas dans la même

BC.OLR pi acn-Q
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235.	 APPARITION DE LA VIERGE A SAINT BERNARD (GIOTTO).

(Florence.)

galerie. Le Saint François d'Assise recevant
les stigmates, par Giotto, montre déjà un pro-
grès immense. Le dessin est incorrect, et on
voit par le ton de l'ensemble que l'art du colo-
ris est encore dans l'enfance., Mais la roideur
hiératique' a disparu, le geste a l'intention
d'exprimer un sentiment, et dans les trois pe-
tits sujets qui accompagnent le grand, on voit
percer l'idée du groupe et de la relation qui
doit exister entre les personnages et les relier
entre eux. Le musée est malheureusement

très-pauvre en peintures des disciples de
Giotto, qui pour la plupart n'ont fait que des
fresques.

LA PEINTURE SÉBAPIIIQUE. — Le moyen âgé
s'était surtout attaché aux représentations de
l'enfer, et les disciples de Giotto, surtout Or-
cagna, avaient traduit dans leurs fresques les
terreurs qui agitaient l'humanité. Le paradis
avait également sa place dans la peinture pri-
mitive, mais avec une roideur austère, qui ex-
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chiait le charme et l'idée:de bonheur. Fra
Giovanni (1387-1455), plus connu sous le nom
de Beato. Angelico, était entré, de bonne heure
dans-les ordres et avait prononcé ses voeux à
Fiesole. Les troubles qui survinrent en Italie
le forcèrent à se réfugier dans l'Ombrie, où,
retiré dans le couvent de Foligno, il fit d'ad-

mirables miniatures. Appelé à Florence: par
Came de Médicis, fit il y sen chef-d'oeuvre, les
fresques du couvent de Saint-Marc. Angelico
de Fiesole a été ensuite à Rome pour exécuter
divers travaux que le pape lui avait demandés,
et fut chargé en 1447 de la décoration du
dôme d'Orvieto. La grâce pure et naïve de ses

236. —	 LAURENT REÇOIT DU PAPE LES TRÉSORS DE 1211IGLISI:

LES DISTRIBUE AUX PAUVRES (rn ANGELICO).

(Rame, Vatican.)

SAINT
ET

têtes d'anges et de saints et l'expression tou-
jours céleste de ses tableaux l'ont fait surnom-
mer le peintre des anges. Il a été béatifié, et
occupe, comme homme et comme artiste, une
place unique dans l'histoire des arts. Le pape,
frappé de sa modestie et de sa sainteté, voulut
le nommer à l'archevêché de Florence, niais
Fra Giovanni le supplia de renoncer à ce pro-

jet, parce que, disait-il, il ne se sentait pas
propre à gouverner les hommes; et il ajoutait
que cette dignité convenait bien mieux à un
religieux de son couvent, plein de science et de
zèle, et qui fut en effet promu à l'épiscopat.

« Fra Giovanni, dit Vasari, était d'une sim-
plicité de moeurs et d'une naïveté extraordi-
naires. Un jour le pape Nicolas y l'ayant invité
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à manger de la viande, il s'en lit conscience
parce qu'il n'avait pas la permission de son
prieur, oubliant ainsi l'autorité du souverain
pontde. Il évitai t avec soin toutes les critiques
du monde, et se montra toujours tellement l'ami

despauvres, que, selon moi, son Anie doit main-
tenant habiter le ciel. Sans cesse occupé de
peinture, il ne voulut jamais employer son pin-
ceau qu'à représenter des sujets pieux fig. 236,
237). D'une sobriété et d'une chasteté extrêmes,

il sut éviter les piéges du monde, répétant sou-
vent que le repos et la tranquillité sont néces-
saires à un artiste, et que celui qui peint l'his-
toire du Christ ne doit penser qu'au Christ. On
ne le vit jamais se mettre en colère, ce qui me
paraît presque incroyable. Il se bornait à re-
prendre ses amis avec douceur et en riant. Il

n'accepta aucun travail sans avoir d'abord de-
mandé l'agrément de son prieur. Enfin toutes
les actions de ce bon père sont empreintes d'hu-
milité et de modestie. Ses tableaux, pleins de
facilité, respirent la dévotion la plus profonde.
Les saints qu'il peignit se distinguent par un
aspect divin qu'on ne rencontre chez aucun
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autre artiste. On assure qu'il n'aurait pas, touché
ses pinceaux avant d'avoir fait sa prière. Il ne
représenta jamais le Sauveur sur la croix sans
que ses joues ne fussent baignées de larmes ;
aussi les visages et les attitudes de ses person-
nages laissent-ils deviner toute la sincérité de
sa foi dans la religion chrétienne.- Il mourut en
1455, à l'âge de soixante-huit ans. »

Visite au Louvre. — Nous avons au Lou;.-
vre un des ouvrages les plus , célèbres d'Ange-
lico deFiesole; il représente le Couronnement
de la Vierge et les miracles de saint Domini:-
que: Voici au surplus la description qu'en
donne Vasari : « Mais le tableau dans lequel
Fra Giovanni, se surpassant lui-même, montra
une grande habileté et une hante intelligence
de l'art, fut surtout celui placé dans la même
église (Saint-Dominique de Fiesole), à côté de
la porte,' en entrant à main gauche. Il a repré-
senté Jésus-Christ- couronnant la Vierge au
milieu d'un- choeur d'anges, d'une multitude
infinie de saintes et de saints, si nombreux, si
bien faits, avec des têtes et dés rases si va-
riées, que l'on éprouve un plaisir d'une dou:-
ceur incroyable > à les contempler. Il semble
même que les esprits des 'bienheureux ne peu-
vent être autrement dans le ciel, ou, pour
mieux dire, ils seraient ainsi s'ils avaient un
corps ; car non-seulement ces bienheureux
sont vivants, leurs traits délicats et_doux, Mais
le coloris entier de ce tableau paraît l'ouvrage
d'un saint, au d'un . ange semblable à ceux qui
y sont retracés. C'est done avec une bien grande
justice que ce bon religieux a toujours été ap-
pelé frère Giovanni Angelico, Dans le gradin,

• les sujets de l'histoire de . la Vierge et de saint
Dominique sont également divins dans leur.
genre. Aussi, cillant . à moi, je, puis affirmer
avec vérité que je ne vois jamais cet ouvrage
sans qu'il me paraisse nouveau, et lorsque je
le quitte, il me semble que je ne l'ai pas en-
core vu assez.»

LA VÉ:RITF', DANS L 'ART. — En .même temps
que les rêveries .célestes- d'Angelico de Fiesole
montraient la tendance idéaliste de l'art chré-
tien, la peinture-se faisait réelle et vivante avec
Masaccio (fig. 238). Vasari dit, en parlant de cet
artiste, que tout ce qui a été fait avant lui était
peint; mais que tout ce qu'il a fait est vrai et
animé comme la nature elle-même. « Celui-ci,
ditM. L. Viardot, diffère entièrement du moine
de Fiesole. Ses figures ne sont pas des âmes ,
mais de vrais corps, fermes et précis clans leurs

contours et dans leurs mouvements. Masaccio
pessine déjà clans la manière de Michel-Ange
et de sa force. Par malheur, mort jeune, il n'a
laissé que peu d'ouvrages. Parmi tous les mu-
sées de l'Europe, celui seul deMunich possède
de Masaccio une tête de moine à fresque, un
Saint Antoine de Padoue en détrempe et sur
bois, et le portrait du peintre portant la bar-
rette rouge des Florentins comme Dante et Pé-
trarque. Même à Florence, le musée ne peut
montrer qu'une étonnante tête de vieillard
peinte par Masaccio sur une tuile. C'est à

del' Carmine de tette ville qu'il faut l'é-
tudier, l'admirer.

Fra Filippo ' Lippi, qui était orphelin à deux
ans et passa sa jeunesse dans le couvent del
Carmine à Florence, où il entra en religion,
vient immédiatement après Masaccio, dont il
est contemporain (fig. 239). La vie de cet artiste
est féconde en événements romanesques. Se
trouvant dans la marche d'Ancône et,étant allé
Se promener sur une petite barque le long du
rivage de,la mer, il fut pris par des corsaires
maures, chargé de chaînes et conduit en Bar-
barie, ainsi què tous les amis qui l'accompa-
gnaient. Depuis dix-huit mois il gémissait dans
l'esclavage, lorsqu'il s'avisa dé tracer de mé-r
maire avec un charbon, sur un. mur blanc, le
portrait de son maître revêtu d'habits maures-
ques. Les autres esclaves frappés d'étonne-
ment, s'empressèrent de prévenir leur patron,
qui récompensa Fra Filippo en lui rendant la
liberté. Il put ainsi revenir dans sa patrie, où
il fut chargé . de grands travaux.

« Les religieuses de Sainte-Marguerite lui
ayant commandé le tableau du Maitre-autel,
dit-Vasari, il aperçut un jour, pendant qu'il y
'travaillait, une fille de Francesco Butti, citoyen
florentin; envoyée là comme pensionnaire ou
comme novice. Fra Filippo remarqua Lucrezia
(c'était le nom de la belle et gracieuse jeune
fille) et s'y prit de telle façon qu'il obtint des
religieuses de faire son portrait pour représen-
ter la Vierge dans le tableau qu'il exécutait. Ce
rapprochement ayant encore augmenté son
amour, il fit tant et si bien qu'il détacha Lu-
crezia des religieuses, et l'enleva précisément
le jour. où elle allait voir l'exposition de la cein-
ture de la Vierge, relique révérée de l'endroit.
Un tel événement fut un sujet de honte pour
les religieuses et de peu de satisfaction pour
Francesco, père de Lucrezia, qui mit bout en
oeuvre pour ravoir sa fille. Mais celle-ci, soit
par pour soit pour tout autre motif, ne voulut
jamais revenir. Elle resta donc avec Filippo,
dont elle eux un fils, qui. l'ut, comme son père,
un peintre habile et célèbre. »
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Ce fils, dont parle ici Vasari, est Filippino,
qui s'est immortalisé par ses fresques de Flo-
rence. Le plus grand éloge qu'on puisse
faire do Filippino, dit le Catalogue du Louvre,
c'est qu'il est démontré Maintenant que lés
superbes fresques du Crucifiement de saint
Pierre, de l'Ange qui délivre saint Pierre , de
prison, et surtout de la Dispute de saint Pierre
et de saint Paul clouant le proconsul, dans la
chapelle Brancacci del Carmine de Florence,

attribuées si longtemps. à, Masaccio, ont été
exécutées par lui, entre PIM et 1485,.à rtige
de vingt-quatre ou vingt-cinq ans. Les pein-
tures de cette chapelle font époque clans -l'his-
toire; c'est d'elles que date le commencement
de l'art moderne: Commencées par Masolino,
continuées par Masaccio, terminées .par Filip-
pino, elles furent étudiées successivement -par
les .1? às éminents ar tiStes . tels qtieVerocchio,Do-
ménico Ghirlandajo, lig. 240 Léonard de Vinci,
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239.	 DISPUTE. DE SAIT TICOMAS D'AQUIN PILIPPO

• (nome, église Sainte-Marie-sur-Minerve.)•.

Péru gin, Fra Bartolommeo, Michel-Ange Buo-
narotti,Raphatil Sanzio, André ciel Sarto, etc. »

Filippino ne fut pas élève de son père, qui
mourut empoisonné lorsqu'il était en bas lige;
mais il travailla sous la direction de, Botielli
(fig. 241, 242), qui était tin ami de Filippo Lippi.
Botic,elli est également un artiste très- fameux :

•son tableau le plus célèbre est la Calomnie du
musée de Florence, composition exécutée d'après
une description que nous a laissée Lucien d'un
tableau perdu d'Apelles. L'irnportanco dc Bu-

ticelli dans les arts vient aussi de ce qu'il est
un clospères de la gravure.

Visite au Louvre. — Le musée ne possède
pas cl'ceuvres originales de Masaccio et -de Fi-
lippino, mais nous avons de Filippo Lippi une
Nativité de la Vierge, et de Beticelli, deux
madones qui cii.ractérisent bien la peinture de
celte époque, et dont la sécheresse même•n'est
pas sans charme pour ceux qui veulent étudier
la transition entre les - roideurs austèrds du

56
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moyen âge et l'épanouissement de la Renais-
sance.

LA PERSPECTIVE	 — T1'01S décou-
vertes importantes vinrent aider puissamment
au progrès des beaux-arts : la perspective li-
néaire, la peinture à l'huile et la gravure.
L'architecte Brunelleschi passe pour être le
premier qui ait appliqué au dessin les lois do
la perspective, mais Ce fut Paolo Ucello qui en
fit le premier usage clans ses tableaux et qui
trouva dans cette science des règles que les
peintres pouvaient facilement mettre en usage.
La perspective devint une véritable passion
pour Paolo Ucello, au point de lui faire négli-
ger les autres parties de l'art. Il l'appliquait à
tantes choses et en était sans cesse préoccupé.
Les -récits naïfs du temps disent qu'il en avait
perdù jusqu'à la possibilité de dormir, et que,
quand sa femme, inquiète sur sa santé, le sup-
pliait de prendre un peu de repos, il répondait :
« Ah! si tu savais quelle douce chose est la
perspective ! » A partir de ce moment la direc-.-
tion des lignes fuyantes put êtrefixée dans les
tableaux d'une façon mathématique, et la pro-'
portion relative des objets être calculée selon
leur éloignement.

LA PEINTURE A L'HUILE. —	 nouveau
procédé de peinture commença vers cette épo-
que à être répandu en Italie.

Antonello de Messine, dit Vasari, homme
modeste et habile dans- son art, qu'il avait étu-
dié pendant plusieurs années. à Rome, après
avoir longtemps travaillé à Palerme, s'était ar-
rêté à Messine, sa patrie, où il avait réussi à
établir sa réputation comme peintre. Ses affai-
res l'ayant appelé un jour à Naples, il entendit
parler du tableau à l'huile de Jean de Bruges,
que possédait le roi Alfonse, et qui, disait-on,
résistait à l'eau et au toucher, et ne laissait
rien à désirer pour être parfait. Antonello fut
tellement frappé de la vivacité des couleurs, de
la beauté et de l'harmonie de cette peinture,
qu'il abandonna aussitôt ses affaires et partit
pour la Flandre. Arrivé à Bruges, il fit présent
de dessins dans la manière italienne et de di-
verses autres choses à Jean de Bruges, et gagna
si bien son amitié, qu'il l'amena à lui confier
ses procédés. Il ne le quitta pas sans avoir ap-
pris tout ce qu'il désirait tant connaître. Après
la mort de Jean de Bruges, il quitta la Flan-
dre pour revoir sa patrie et pour doter l'Italie
de son précieux secret. Il resta quelques mois
à Messine, et alla ensuite à Venise, où il ré-
solut de se fixer. Cette ville lui offrait tous les
genres de jouissances qui pouvaient convenir

à son caractère enclin au plaisir. Il peignit un
grand nombre de tableaux à l'huile, que l'on
voit chez les gentilshommes vénitiens, et beau-
coup d'autres qu'il expédia au dehors, Il ne
tarda pas à acquérir ainsfune immense renom-
mée. » Le musée du Louvre a acquis récem-
ment un admirable portrait peint parAntonello
do Messine; les cuivres de ce maitre sont au-
jourd'hui de la plus grande rareté.

LES NIELLES. — A Florence, comme dans
les autres villes italiennes, l'orfévrerie était fort
en vogue au commencement du quinzième siè-
cle; d'ailleurs, ainsi que les autres branches de
l'art, colle-ci était, en général, exercée par des
hommes d'un sérieux mérite. A cette époque,
les orfévres décoraient presque toujours leurs
ouvrages d'ornements gravés en creux, et ces
ornements, s'appelaient nielli. Pour vérifier leur
travail, pour en suivre les progrès et le corri-
ger, voici comment ils procédaient. Quand ils
avaient gravé sur le métal le dessin qu'ils vou-
laient exprimer, ils en prenaient d'abord une
empreinte -avec, une terre très-fine; sur cette
empreinte, ils coulaient en-suite du soufre- et
pouvaient, en remplissant de noir de fumée les
tailles répétées sur le soufre, se rendre unjuste
compte de l'état de leur-oeuvre. De sorte qu'ils
né songeaient à couler l'émail indestructible
(cette matière colorée et particulière nommée
nigellton, qui, une fois en place, interdisait
toute empreinte), .que lorsqu'ils 'étaient parfai-
tement éclairés ' sur le résultat définitif. Le jour
où ils s'aperçurent que lé papier humide, sou-
mis à une forte pression Sur_la, plaque impré-
gnée- d'une certaine' encre pouvait. donner le
même résultat, ils renoncèrent- au soufre, et
leurs essais sur le papier furent des estampes.
Mais ce ne fut pas immédiatement que l'on
comprit les avantages d'une telle découverte et
le parti qu'on en pouvait tirer; longtemps les
orfévres se bornèrent à imprimer le petit nom-
bre d'épreuves utiles à la marche de leurs tra-
vaux, et c'est à dette insouciance sans doute
qu'il faut attribuer l'extrême rareté de ces es-
tampes primitives et le prix élevé que les ama-
teurs y attachent. L'adjectif neutre nigenton a
été traduit en français par le substantif nielle,
qui s'applique indistinctement à la plaque et
à l'épreuve qu'elle fournit. » (Les Merveilles

de la gravure, par Georges Duplessis.)
« Ces procédés en usage, Finiguerra les

avait employés lorsqu'il grava pour l'église de
Saint-Jean-Baptiste, à Florence, une de ces
patènes auxquelles on donnait le nom de paix,

parce qu'elles étaient destinées à recevoir le
baiser de paix dans les cérémonies religieuses.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE DES

Après avoir tiré en soufre deux empreintes,
Finiguerra eut • l'idée d'en tirer une sur la
planche d'argent avec du papier humide qu'il
pressa au moyen d'un rouleau, et l'épreuve
ainsi obtenue fut la première estampe d'une
gravure en creux. Cette épreuve, relique ines-
timable, se conserve au Cabinet clos estampes

BEAUX-ARTS.	 283

de Paris, où elle avait échappé à tous les re-
gards, lorsqu'elle fut exhumée en 1797 par
l'abbé Zani, ainsi que- le racontaient un témoin
oculaire, M. Duchesne, et l'abbé Zani lui-
même. On observa que la fortune, par une
attention délicate, avait réservé à un Italien la
découverte de l'estampe qui prouvait, à l'en-

contre des prétentions allemandes, les origines
italiennes de la gravure imprimée. Et, comme
si aucune pièce ne devait manquer à L'informa-
tion de ce curieux procès historique, vidé au-
jourd'hui, les deux épreuves en soufre tirées
par Finiguerra. existent encore, l'une à Gènes
dans la collection Durazzo, l'autre au British
1\iItiEeum, à Londres.... Coïncidence mervcil-

bouse! la gravure, qui est l'imprimerie des
beaux-arts, fut découverte au moment où l'on
inventait l'imprimerie, qui est la gravure des
belles-lettres. Le moyen de populariser les
œuvres de l'artiste naquit dans le mémo temps
que le moyen, (le propager les pensées du poète
ou du philosophe. Oui, en l 'année 1452, à. peu
près à l'époque où Gutenberg et Faust, impri-
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maient à Mayence leur première Bible latine,
dite à rpfriivitte-dt'to . liunes, le Florentin Maso
Finiguerra créa les premières estampes en pre-
nant des empreintes sur une patène d'argent. i»

(Ch. Blanc, Grammaire des arts de dessin.)

LA SCULPTUI(E AU MOYEN AUL.. — Quand mi

construisait la cathédrale de Pise, on adopta,
parmi les ornements qui devaient la décorer,
un grand nombre de marbres antiques ame-
nés par la flotte des Pisans, et quelques-uns
provenaient de sarcophages. — L'un d'eux re-
présentait une Chasse de Mélé«gre ; les nus et
les draperies étaient d'un dessin parfait et d'une

241, - LA VIERGE A LA GRENADE (BOTTICELLI).

(Florence, galerie des Offices.)

exécution merveilleuse. (VAsAm.) Les Pisans,
frappés de la beauté de ce chef-d'oeuvre, en dé-
corèrent la façade de leur cathédrale près de la
porte principale. Il servit de tombeau àBéatrix,
mère de la corn tesse Mathilde. Nicolas de Pise
étudia avec tant d'ardeur cc bas-relief et plu-
sieurs autres bons morceaux antiques, qu'il
fut bientôt regardé comme le plus habile sculp-

tour de son temps. Il est considéré comme le
premier sculpteur qui ait fait une étude de la
statuaire antique, et si l'on compare son bas-
relief de l'Adoration des Mages au bas-relief

antique de la Chasse de Méléagre, on retrouve
les mêmes inflexions de membres, les mémés
grandes divisions du corps sous la draperie, le
même système de plis, et on ne rencontre pas
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dans ses œuvres ces allures baroques et ces
mouvements roides et symétriques dont Cima-
bué et les peintres du même temps ne purent
jamais se défaire entièrement. On lui doit la
chaire én marbre du baptistère de Pise, mo-
nument de forme hexagone porté par sept co-
lonnes qui reposent sur des lions et autres fi-

Bures symboliques. Nicolas de Pise est aussi
célèbre comme architecte que comme sculp-
teur; l'église de la Trinité, à Florence, que
trois cents ans plus tard Michel-Ange admi-
rait encore, est son ouvrage, et c'est d'après
ses dessins que fut élevé à Pise le clocher des
Augustins, qui servit de modèle à Bramante.

Jean de Pise suivit glorieusement les traces
de Nicolas, et mourut très-âgé, après avoir for-
mé de nombreux élèves et rempli l'Italie de
ses ouvrages. Agostino et Agnolo de Sienne,
et surtout Andrea de Pise, marchèrent dans la
route ouverte par Nicolas et Jean de Pise. An-.
drea., qui continua la vieille école pisane, passa
vingt-deux années de sa vie à exécuter une

porte de bronze représentant l'Histoire de saint
Jean-Baptiste depuis sa nai ance jusqu'à sa
mort..-Mais son plus beau titre de gloire est
d'avoir formé par ses conseils cette grande
école florentine qui vit fleurir en même temps
Lima della Robbia, Lorenzo Ghiberti; Brunel-
leschi, Donatello, Verocchio, etc. Ces maîtres
représentent le second âge de la sculpture pen-
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dant la Renaissance. Si la peinture a pris son
essor à Florence, Pise est donc en droit de re-
vendiquer le même honneur pour la sculpture.

LE SECOND AGE DE LA SCULPTURE. -- Do-
nato ou Donatello ouvrit pour la sculpture une
ère entièrement nouvelle, et c'est à lui que les
historiens de l'art rattachent le mouvement qui,
dans la statuaire, a préparé la .plus brillante
époque de l'art moderne. L'église avait, en
général, beaucoup plus encouragé la peinture
que la sculpture, et, malgré les efforts des
vieux maîtres de Pise, les monuments de l'an-
tiquité étaient encore trop peu nombreux pour
pouvoir exercer sur les artistes une influence
bien décisive. Un naturalisme décidé fut , le
caractère dominant des premiers ouvrages de
Donatello, et le distingue de ses contemporains,
Brunelleschi et Ghiberti, plus portés que lui
à la recherche du grand style. L'anecdote si
naïvement racontée par Vasari sur un Christ
en bois que Donatello avait fait dans sa jeu-
nesse, prouve les tendances diverses qui se ma-
nifestaient, déjà parmi les artistes. « Lorsqu'il
l'eut achevé, dit Vasari, croyant avoir enfanté
un_ chef-d'oeuvre il le montra à son ami Fi-
lippo Brunelleschi en le priant de dire ce qu'il.
en pensait. Filippo, qui, sur les paroles de Do-
nato, s'attendait à trouver -quelque chose de
mieux, ne put s'empêcher de sourire. Donato
s'en aperçut et le somma, au nom de l'amitié,
de s'expliquer. Brunelleschi-lui dit alors avec
franchise qu'il avait mis en croix un paysan', et
non le-Christ, dont le corps fut le plus parfait
que l'on vit jamais. Donato, qui espérait rece-
voir des éloges, fut piqué de la vivacité de cette
critique et s'écria : « Si tu savais qu'il est plus
difficile d'agir que de parler, tu ne dirais point
que mon Christ ressemble à un paysan. Du
reste, prends un morceau de bois et tâche d'en
faire un qui soit mieux. » Filippo, sans rien •
répliquer, se retira, et, pour justifier sa criti-
que, entreprit aussitôt un crucifix qu'il termi-
na au bout de plusieurs mois. Alors, un matin, '•
il va inviter Donato à déjeûner. Nos deux amis
partent ensemble ; arrivés sur la place du
Marché-Vieux, Filippo achète quelques vivres
et les remet à Donato en lui disant : « Porte
cela à. la maison, et attends-moi : je te rejoin-
drai dans un instant. » A peine entré dans l'a-
telier, Donato aperçoit sous un beau jour le
crucifix de Filippo. Frappé d'admiration et
comme hors de lui-même, il ouvre les mains :
le déjeuner lui échappe, le fromage tombe
dans la poussière, les oeufs se brisent ; mais
rien n'est capable de le distraire de son éton-
nement. Sur ces entrefaites, arrive Filippo qui

lui dit on riant : « Que diable as-tu, Donato ?Et
nos oeufs? et notre fromage? Comment déjeli-
nerons-nous? — J'ai mangé ma part, répondit
Donato; si tu veux la tienne, rainasse-la. C'est
bien! c'est bien! tu. fais des Christ, toi, et
moi.... je fais des paysans! » (Vasari).

Brunelleschi avait commencé par être sculp-
teur, et ce ne fut qu'à son retour de Rome,
quand il eut conçu le projet de son étonnante
coupole, qu'il s'adonna presque. exclusivement
à l'architecture. Donato et Brunelleschi de-
meurèrent toute leur vie extrêmement liés. A
cette époque chaque corporation avait sa cha-
pelle, -sa bannière, son saint pour patron, et
appelait volontiers le concours des artistes pour
décorer son église ou des salles de délibération.
La boucherie avait commandé à. Brunelleschi
un Saint Pierre, et la menuiserie un Saint
Marc 'en marbre. Brunelleschi abandonna ces
travaux à, son ami Donatello; maie lorsque ce-
lui-ci eut fait faire en terre le. modèle de son
Saint Marc, les consuls de la Corporation ne-le
trouvant pas suffisamment fini à leur gré, vou-
laient qu'il l'abandennât. Donatello promit de
le finir davantage,-et, S'il faut én croire le récit
de Vasari, le déroba pendant quelque temps à
tous les yeux, n'y changea absolument rien,
mais le plaça à l'époque voulue dans la niche
qu'il devait'occuper, et dès qu'il le découvrit,
chacun se mit à crier merveille, parce que
l'artiste l'avait exécuté pour être vu à une cer-
taine distance et non de tout près.

Ce fut pour la corporation des ,armuriers
que fut exécuté le fameux- Saint Georges de
Donato. L'ouvrage de lui qu'il estimait le plus, 
était une statue d'homme chauve qui ?décorait
la façade du campanille de. Santa Maria del
Fiore; et qu'on a surnommé le Zuccone. Il la
considérait comme son chef-d'Ceuvre, et on dit
même_ qu'il avait coutume de ,jurer par' elle,
disant: « Par la foi qiie 	 en mon Zucco'ne.»„.

e premier ouvrage,qeavait établi sa réputa-
tion avait 'été uneiÉnWibli'diation, accompagnée
de six .petits enfants tenant des guirlandes,
mais le premier qu'il signa de son nom fut son
grand groupe en bronze de Judith et Holo-
pherne. Il fit ensuite son David tenant l'épée à
la main, avec la tête de Goliath sous ses pieds,
et fut appelé à Padoue pour y faire une statue
équestre qu'on trouva si belle qu'il fut nommé
'citoyen de la ville.

Il est impossible d'énumérer ici les sta-
tues de Donato, qui furent des triomphes
pour lui, et les nombreuses madones et bas-
reliefs en marbre ou en bronze dont il a rempli
l'Italie.

La vieillesse de. ce grand artiste fut heu-.
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yeuse et tranquille. Lorsque ses mains se re-
fusèrent au travail, Côme et ses autres anis
vinrent à son secours. Avant de mourir, Côme
le recommanda à son fils Pierre. Celui-ci, ré
ligieux observateur des volontés de son père,
donna à notre artiste un domaine situé à Cafag-
giolo, 'dont le revenu était assez considérable
pour lui permettre de Vivre dans une grande
aisance. Ce Présent.:enchanta.. d'abord Donato,
qui se voyait ainsi certain de ne pas moprir de
faim. Mais à peine une e écon-
fée,- qu'il alla prier Pierre de reprendre sendo--
maine. Il préférait son repos, disait-il; aux
tourments dont l'accablait son laboureur, en
venant se plaindre tous lés trois jours, tantôt
du vent qui avait enlevé le -toit du 'Colornbier,
tantôt de la tempête' qui avait brisé les VigneS
et les arbres fruitiers, tantôt d'une saisie de
bestiaux pour le payement dei impôts. ' J'aime
cent -fois mieux Mourir de faim, ajoutait Do-
nato, que d'avoir à pensera toutes :ces.chosés

cfiii m'abreuvent de dé,goisits et d'ennuis » (Va.-
sari): •	 .

Pierre né put s'empêcher de. rire de la
plicité de son protégé, et, pour lui ôter toute
inquiétude; reprit son domaine et iui deSigna.
une pension qu'il liii. fit payai Par semaine.
Cet arrangement causa tin extrême PlaiSit,à
Donato, qui passa joyeux  et tranquille le resté
de ses jouis A l'àge decitiafré-vingti'ois ans,
ses membres ee,:paralyeèrént • tellement,: qu'il.
lui devint impossible de :travailler et qu'il fut
même forcé de ne plus quittai son:lit. Donato:
s'éteignit peu à peu- et enfin mourut le 13 de -
cernbre 1466. I1 fut .enterré clans l'église' de;
San Lorenzo, à Côté dti tombeau de -C6ine.: de
Médicis : il l'avait voulut ainsi, afin de n'être
pas séparé de son bienfaiteur. Ses obseques
furent magnifiques; les peintres, les seul>,
teurs, les architectes, les orfèvres; et presque.
toute la population de la ville accompagnèrent
son corps jtisqu'à l'égliee de San Lorenzo.

terminée, et les artistes accoururent de toutes
parts. Un premier choix désigna sept concur-
rents; un traitement leur fut alloué pour une
année, à la fin de laquelle chacun devait pré-
senter un panneau en bronze de la grandeur
de ceux qui devaient couvrir les portes. Le su-
jet demandé ,était le Sacrifice d'Abraham..

L'époque du jugement étant arrivé, dit .,Va-
sari, les sept modèles furent livrés 4 la com-
munauté dés commerçants. Les consuls nom-

, m erent trente-ciliaire experts, tous très-habiles
. clans leur art, parmi les peintres, les sculpteurs
et les orfèvres, soit de Florence soit du dehors,.
qua la curiosité avait rassemblés. Ces juges ne
:S'accordaient pas en tons points, car l'un pré-
-férait naturellement la manière de celui-là, et
l'autre celle de celui-ci; mais tous reconnurent
unanimement que les modèles de Filippo Bru-
nelleschi et de Lorenzo Ghiberti l'emportaient
par l'entente de la composition, par l'abondance
et la beauté des figures, et par le fini de l'exé-
cution, sur celui de Donatello, qui cependant
'se distinguait par un dessin large et vigou-
reux;Lés figures de Jacopo della Quercia étaient
correctes, • mais manquaient de finesse. Le
modèle de Francesco di Valdambrina renfer-
,mait de bonnes têtes, mais la composition en
était confuse: Celui de Simone da Colle, remar-
eable par la pureté çle .la fonte, pêchait par
le dessin: Nicolas d'Arezzo avait fait preuve
d'une' grande connaissance du métier, mais ses
figures étaient lourdés. Seul, le modèle de Lo-
renze-Ghiberti était parfait dans toutes ses par-
fies:Le dessin et la composition étaient irré
prochables; les figures sveltes et gracieuses,
et l'exécution d'un fini précieux et inimitable.
Donatello et Brunelleschi,' frappés de la' supé-
riorité" de cet- ouvrage, se retirent à l'écart,
s'interrogent réciproquement et se confessent
vaincus. Ils reconnaissent que leur rival, âgé
seulement. de vingt' ans, a mieux réussi que
tous autres, et eine sa jeunesse fait encore
espérer davantage pour la gloire de sa patrie.
« serait plus honteux, disaient-ils, de lui
disputer la palme, qu'il n'y a de générosité à
la lui céder. »

Ghiberti se . mit à l'oeuvre
'
 et fit une porte

exactement semblable, pour les proportions et
les distributions, à celle d'Andréa de Pise, et

'renfermant vingt sujets tirés du Nouveau Tes-
tament. Il mit vingt ans à faire cette porte, et
consacra. le même nombre d'aimées à en con-
struire une autre dont les sujets sont tirés de
l'Ancien Testament. Quoiqu'il ait fait d'autres
ouvrages, ces cieux portes sont surtout cause
de sa célébrité. Michel-Ange disait : « Elles
sont dignes d'être les portes du paradis. »

LES PORTES DE GHIBERTI (fig. 243). —Quand
• André de Pise eut achevé la première porte du.

baptistère de Florence et qu'on la découvrit aux
regards du peuple pour qu'il en fût juge, oefu t

un événement dans Pliant. La Seigneurie se
rendit au baptistère en grande pompe, accom-
pagnée des ambassadeurs étrangers et de toits
les personnages éminents de hi république. La

. porte suivante donna lieu à tin 'concours célè-
bre clans l'histoire des arts. La Seigneurie ex-
prima le désir que cette porte fût le chef-d'am-
vre. du siècle. On publia clans tonte l'Italie
qu'un concours serait ouvert à une époque dé-
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L 'ORFÉ'VRERIiI: FLORENTINE. — C ' est dans les
-ateliers d'orfèvres que se sont formés presque
tous_ les grands artistes de l'école florentine.
Malheureusement il est resté bien peu de piè-
ces de l'orfévrèrie florentine primitive. Mais

comme tous les orfévres étaient en même temps
sculpteurs, on peut juger de leur talent par
les statues que nous connaissons. Verocchio,
le plus illustre parmi les orfévres florentins, a
eu l'honneur d'être le professeur de Léonard

de Vinci et du Pérugin. Il y a :de lui une ad-
mirable statue équestre dont Vasari a raconté
l 'histoire (fig. 244).

Les Vénitiens, désirant honorer la mémoire
de, Bartolommeo Colleoni de Bergame, qui avait
souvent amené la victoire sous leurs drapeaux,
chargèrent Verocchio de jeter en bronze la sta-

tue équestre de cc capitaine. Verocchio avait
déjà, achevé le modèle du cheval et. s'apprêtait
d le couler, quand, par la protection de cer-
tains gentilshommes, Vol lano de Padoue ob-
tint de faire la. figure de Bartolommeo. A
cette nouvelle, Verocchio, furieux, mit en piè-
ces la tête et les jambes de son modèle, et par-
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tit . pour Florence, sans souffler mot. La -Sei-
gneurie, offensée de ce- procédé, lui enjoignit
de•ne jamais revenir • à Venise, sous peine d'a+,
voir la tète tranchée. Veroochio répondit qu'il
s'en garderait bien, sachant qu'il n'était pas au
pouvoir de la Seigneurie de rattacher sur les
épaules d'un homme la tète qu'elle en aurait
une fois détachée, ni d'en faire une semblable
à la sienne, tandis, ajoutait-il, qu'il lui était
facile à lui d'en rendre une à son cheval beau-

coup. plusHbolle• que-celle, qu'il avait -brisée.
Cette, réponse ne, déplut point à:-la-Seigneurie,
qui le rappela à- Venise, en-, doublant ses api,
pointemenhL Il n raccommoda,, son premier rrio
dèlo, mais iii ne,put l'achever entièrement, car,
s'étant échauffé à le fondre et refroidi ensuite,
il mourut au bout de peu de jours.

LA CÉRAMIQUE EN ITALIE. — Vers la fin du
quinzième siècle, un élève de Ghiberti, Luca

,della Robbia, sculpteur florentin, imagina un
procédé pour donner de la solidité à ses figu-
res et à ses bas-reliefs d'argile en les cuisant
(fig. 245, 246). Vasari nous donne de naïfs détails
sur l'ardeur que cet artiste apporta dans ses pre-
mières études. Il passait le jour à. manier le ci-
seau, et pour ne pas être obligé de quitter son
travail à cause du froid, il se réchauffait les pieds
dans un panier rempli de copeaux. Luca della
Robbia, bien que connu presque exclusivement

par ses terres émaillées, a laissé des bas-reliefs
en marbre et en bronze qui ont de l'importance
comme art. Son dessin est correct, quoique -un
peu froid ; son expression est toujours vraie et
gracieuse,.jamais . maniérée. Après avoir trouvé
le secret dé vernir la sculpture en terre et de
]a mettre ainsi-, comme le marbre et le bronze,
à l'abri des injures atmosphériques, il voulut
en outre en varier l'aspect en la coloriant
comme une, peinture:_Cettninvention paraissait
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• pouvoir.; ôtre...employ.W très-utilement ,comme
Cilément.décoratir dans le,système architectural,
:mais, considérée suulementutu point ide-vtupde
la statuaire, elle eut pour résultat d'alourdir
les touches. nerveuses .de l'ébauchoir par l'é-
paisse .couclie..•de appliquer
à la-s.urface.iEn.outre, la •coloration, en don-
nanti aux:Igur es ; eurelien ttsp ec .d'un trompe-

oplusdde surprise que d'émotion
v6iiittlle, se dais ai t iieuniouvrgge. de. scUlptur e

BEAUX'-ARTS.	 29

plutôt un..meuble, iqu',un objet .dart .destiné•à
.nous•élever l'esprit par. la. grandeur et la .ana-
- jouté style..Luca, ,della..Robbia , . forma,. isans
sortir- de sa propre famille, une école déposi-
taire de son secret et héritière de son talent.
C'est aux della Robbia, fougueux partisans du
moine Savonarole, qu'on doit le portrait du
célèbre prédicateur. Deux d'entre eux entrèrent

..dans les ordres, -et le dernier, Girola.mo,,wint
:passer presque toute sa vie en Franc.e,.o.it:lil

travailla • •	 . Che,. t e	 d e .•,Madri d , • que
I"' .faisait bâtir; nul Ibis !dell ortl ogne.i Les

poteries des della rRebbia; très-reelmreliéesau-
journiti,•.sont-recouvertes de colorationSbril-
lantes, et :qui . comprennen t surtout le blanc, le
jaune, le vert et le . bleu.

Les della Robbia peuvent clone être considé-
rés.comMe les pères ide la _céramique: italienne, •
qui devint si célèbre.

.« . Cet art,. dit-M. .Giuseppe Campiori dans

'Gazette des . B eaux-A v 1s ; ne se , seraitpeu t-ètre
;:pas élevé si •haut sans la puissante' impulsion
iqui -lui fut donnée -par un, homme que l'Italie
vénère comme un de -ses :plus ,grands artistes,
comme le chef d'école , et le- créateur :d'un genre
qui • fut aussi charmant qu'éphémère. .Luca.
della. Robbia, après avoir découvert le moyen
d'émailler les iceuvres 'plastiques, .d'abord. en
blanc, puis en d'autres couleurs, trouva encore
celui do peindre des figures et des sujets sur
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des surfaces planes, appliquant ainsi les pro-
cédés de l'émailleur à la vaisselle, et à tonte
sorte d'ornements des objets domestiques. Par

ERN E.

là, l'art du potier, se trouvant associé à la pein-
ture et à la sculpture, se répandit dans plu-
sieurs villes, perfectionnant sans cesse ses

procéd é s de fabrication et la qualité de ses ver-
nis renouvelant les combinaisons de ses cou-

leurs, Ce art, ainsi ranimé, COMpla une p(,--

riode de splendeur d'un peu plus d'un demi-
siècle, et trouva son siége principal et favorisé
dans le centre de l'Italie, grâce à des circon-
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stances spéciales, parmi lesquelles figurent la
présence des éléments matériels qui le consti-
tuent, ainsi que la protection et les priviléges
accordés par les ducs d'Urbino, désireux d'en-
courager une industrie aussi avantageuse pour 

leurs États. Les noms de Georges Androoli,
de Franceseo lento, de Guido et OraYio Fon-
tana, oubliés pendant trois siècles et aujourd'hui
entourés justement dos louanges et de la ré-
putation qu'ils mi Citent, marquent le moment  

glorieux de cet art qui trouva son assise préfé-

rée clans les fabriques renommées de Faenza,
Urbino, Gubbio , Castel Durante et -Pesaro.
Faenza, d'où vient le mot fuï,'iwc, est la plus
ancienne et la seule connue pendant hien des 

années des nations etranieres, auxquelles elle

fournissait en aliondanee ses produits estimes

pour leur blancheur, leur netteté, la correction
du dessin dans la forme des vases et. dans les

ligures. Urbino,	 Nam°, h Franco et   

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y294	 ART MODERNE.

aux deux Fontana, arriva au comble de l'élé-
gance et de la perfection, par le brillant de
son émail, par l'harmonie et l'habile dégrada-
tion des tous, par l'excellence des peintures.
La majolique de Gubbio, création -de Georges
Andréolo, grand artiste originaire de Pavie, et
de ses fils, emprunte num .11araetène -ippébialest
presque exclusif anerëfles.niéialligtuetbstur#jen-

tés à la couleur. ,Les couvres de Castel TIman te
sont analoguesà celles d'Urbino, et leaartistes
de ce pays portèrent, leur art-dams des contrées
lointaines. A Pesaro,: rivale d'Urbino pour la
beauté et la bonté de seelpredmils, „fut décou-
verte, à la veille de la décadence de l'art, la

nmtuniièeede dorer la majolique et de la reliaus-
4301‘iffiernements en- relief.

HITEÇTURE.

C A RAC T k	 : STYLE 1 ITA LIEN- .---ilileVieleinc
style romain .âéenéréqiernistahleaeteimpscen
Italie, maiKil ,saibit,	 .00adatt!_avec

_pays voisins, 4es ntindifications i'lleartantes.
Nous avonsidéjà.:pablé des;'-firlificesideaa-venne
et du style byzantin Qui dès_leiiiiièra-e.;sikéle
apparaît dans,:cette	 „INT-ouscretrouverons
cette i 	 u ence byzantine dans 'beaucoup:  d' en-
droits et notanimeneaiise.,(cEliliaidebors,dat
style byzantin -et de_rartAeLlal:Renaissance,
dit M. Ch.:de----Réminsat, Aessttle9anitérieurdee •
édificesreligieux- ritalieredffre 1,,,guière
chantillons_ifIn gotb.#ufferné-At -flanaboyant,- ni
généralement :de--cette-c 'onal)inaison systémati-
que du- haut:avec -:solide :avec ;le
mince, de cet ,assemblageddlarceaux en ;neve,
de colonnettes longues:etcengagées en faisceau,
de flèches dentelées, detenslles détailsdcruane
ornementation anssivariée dans sesfordeesque
le règne végétal.Me.gcitliicpleitalieireskee- ,:gé-
néral plus -simple -flaspect.,...ill ,,prepOrtionne
davantage labanteurlet la largeur ;.i1 ovmipli
que moins. les -anqyernsdleffetsret- ne_craintPas
les vastes surfaces:massives et;p1a.nes.

Le termeigolMqued2ailleursmeaaurait;slap
pliquer à Varbkitecture ogivile,ipasreas(en
Italie qu'en:France, , :et' le,aainckl'Ivreetettoure
lombarde, par' lequel on désigne ,quelquefois
les monuments élevés dans,le! .nord -de l'Italie
pendant le moyen4ge , est également , inapre-
pre. Les Goths et lesjLonàbards ''étaienUlryp
ignorants er trop 'grosSiers rpour , taveir strniart
qui leur fût particulier, et ils durent nécessai-
rement subir ]a suprématie-des vaincus. S'ils
ont eu une influence, elle n'a pu consister qu'à
activer encore la décadence du vieux style, ro-
main des basiliques, modifié déjà dans bien
des endroits par le contact des Grecs -de By-

:zanecillegiveparaitnétenmoinKenitalie, mais
ellesentblen'-êtrepas-sur- son-seknatal, et les

Japplications.:qu'on , en trouve-sont dues en Si-
, elle, a'une'importation ,arabe, ::dans :le nord à
,la, présence,d'artietes français ç eu allemaiids,
agissant en 'dehors ide leurs habitudes et obli-
:gés de:,se subordonner ',au ,:;goût ,et,à , la direc-
tion de ceux gui lesloutAravailleri Ges influen-
ees, -venues de différentspoints,:ne se mani-
fesient degré dans- toutes les
parties de Eltalie, , e:Chaqueprovince présente
dans SOM architecture uaucaractèr edifférent.

..i.'ARCEITEC UME A "VENISE :---7LeS rapports
;:oontinuels de -Venise avecrl'Orient -expliquent
-aisément pourquei'dans cette l'influence
byzantine,estforternentmarcpiéeklans son édifice
lepluiimpor tant, l'église-Saitarc (fig. 247).
,Datte église, commencée-en:977 sur: l'emplace-
!ment einne preinière,église lâtie ,:en. 828 et
alétraiiterpar le feu, , été consacrée en 1111.
t.:-Genmonument, par les; peintures cfuti le déco-
"reg, ;pourrait . presque-Iermer une:histoire 'de
il!artiitalien.liesaarehitectes, neurris des prin-
;;Cjpestide J'récOlelTyzatutin e, , donnèrent à leur
lr l	

n
aailadonineMtunercarix.,grecque › ren y ajou-, 

aantumipporldique ; I-cpii.,,Tappelle - le 'arthex des
églisesldffinilieagt2b-omme ;dansSainte-Sophie de
Gonstantinople,i4-yaame couPoleau milieu et

, quatre -,Œutresceoupéles plus petites sur les
brantlesjLefonmerrenflée 'et bulbeuse, qui a
étéidartnéeaLessecampeles, , dans 'le quinzième
siècle, parait une réminiscence de l'architec-
ture arabe. Le clocher, est séparé, de l'église et
forme une grande tour carrée surmontée d'un
ange d'or qui sert dé ,girouette.

Bien n'est plus pittoresque et plus , saisissant
pour l'oeil que l'intérieur de Saint-Marc, avec
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ses.:voûtes;-d'or,..ses, dallages- . .da -marbre variés.,
ses:splendides-mosaïques, ses cinq cents ce--
lonnes de 'bronze; .• de marbre, de porphyre, de
vert antique, etc., et leurs• chapiteaux à feuil-
lages- peu. saillants, . mais de la plus exquise-
élégance.. Pourtant ce, merVeilleux édifice qua
lesToétéset'lea . peintres • - vantent l l'envi, qui
transportelesIeuristes.dansun monde enchanté- •
et , leur arrache des cris d'admiration, est; au
point ._ de . Mie • de ... architecture, sujet à; bien des
critiques; . S'il: est vrai que notre • architecture
classique:et .r égulière . est.-loin d'avoirle .même
charme et d'exciter les mêmes- transports; ou
est obligé da.reconualtre.. que . nos architectes
qui s'occupent -peu .. de ...1a, . rêVeria-et .voient les:
monumentsà un point de- vue• positif; n'ont •
pas absolureent t tort dans le: jugement un. peu.
SéVère , qu'ils portent' quelquefois- SliT: Saint=
Marc: . teoutons'-. momenL IVE. Ad Lance :
ccràrcliitectuTe-::exfédepredit.nartherde,Saint--
11làrc .„ qui nue, un. , rôle : si important clans ls

maladhsse2clent
crexemeess.11espièdettroits: i dés --PortaiIà ,Sont -
cirnéSdedemx.étaci-es,-da.colonmes: :4 corinthien+--
iies;;.courtes,,,trapFe4.teutibennementsuperpoc,---.-

tÉoiSsauttes,-mte'UnFortént -cnte•.i,deux.7,etlaînsier,1
reste£11s-t,dedà,aparrdir.constructeuoc.,coMine

quelbinei7 des scorpts chloceyer dee yeuxX et lai
raiionç,MaiSela.pliits;,audâcietixx.de.:-cesceutre-
sensauetet;:eoMudSSaux:,extréinitéF,.dela

,.s
raless-:-:unn ppifeiniSoldiOnttla .l.chapj.,teautÀ auti.
largeetaeidirs -erra ebas eteunaaulkazdd.ffiSesanu
det:colOnnes,stiTinentet,seitiltouiteehbelilargiedei �
lra.39-gWilèUËalîrie;

•d è ;:c olonnes 	 s: a 	 c onetrue+
tien,rassemblksilLsane gget;„eanssymétrie

Press éléinentSles,enssincohérente,.,
lesplus disparates; tes reen.7eijiliSs die brie etirde,
brouet .commeedins:::
un-mus éé ,,da.provine tel; eet ; ;po tir: tfaçada,.
l'ensemble de.cet te. Singirlière,.construatiem...?»,
• ppincippIee é gli.:Se der, Veniàet,,affecta: Id»
formar:hezantine, nes!enstitl)as que, cettu
formesoit tdeVentref, caracterie tiqua: de , .rarchli,i.--
tectirrernatiertaleregiVaapiparait 'dans- . '-units-
sez;'grancli nombre- &édifices. élevés;- dans - le
quatorzieine et là, première moitié . du • quin-
zième siècle, mais qui appartiennent générale-
ment • à l'architecture civile. -Ce sont des mai-
sons ou des palais élevés la plupart du temps
sur le bord des canaux, auxquels ils prêtent une .
physionomie infiniment pittoresque (lig. 248).
Nous nepouvons lés énumérer ici, et nous dirons -

seulement un mot du:palais ducal, trop, célèbre.
pour être passé sous silence.

Un palais des doges avait été commencé en
809 et incendié soixante-dix ans après. Le mo-
nument actuel, du quatorzième siècle, et en
style ogival, a- ôté élevé par . Calendario. Ce par-
lais est remarquable 'par la singularité, la har-
diesse et la magnificence de son ensemble archi,-;
tectural, autant que par l'excellence de ses dé-
tails (fig. 249). Une .colonnatle Iffits robustes sou=
tient toute la, construction et est surmontée d'un
second rang de , colonnes plus légères, . fermant
une galerie trihotée e à jour. Les chapiteaux
sont ornés de chimères, d'enfants, d'animaux
fantastiques ; ou de sujets tirés . Bible et
de. l'histoire: . Les- murailles ,. sont platinées - dé
marbre blanc et rouge,, dont . la, disposition
glue, des dessins. dans ,le : goût oriental. C'est
dans . les caves- de.:capalaie , que sont les fameu-
ses prisons -connues,- sous le nom. de Puits,,
et, sous là teitineueconverte de: plomb, .celles
qii?On nommait lessPliimb .s. «. Un long corridor.
double, .n.ommU! /Tont ktés :soupers; met-la pa,
lais en com.municatiennavea la prison. La : .lit-
t.ératule,..romanticfue ,asouvent Imise , des sujets
dans. les' souvenirs historiques cLui	 ratta-

La.. président D.esbrosses, plus connu
parla , vivacité, cle . .s on-..espri t •• que , par-:la sûreté
cleson: goût,..atrativ6-lapal ais ducal très-laid.
<<, C'est;	 .unwilain.monsieur: s'il. en. fut
jamais; massi4:sombra,:et as..appare
tements,, . selon, Perdinaire. des vieux palais;
sont : mal :distrihués,,,raaL tenus. et 7 assezsom
bres. La-dége;_festlegé i-dansFce .-palaisl e est, de
tenslesTriSonniers,,..de,::
wi,monrgret,...

UngiVaLclieparaîteomplétement Venise.:dèS:
lânseconde .'moitié . quinziêMe siècle, et- les-
architectea:- vénitiens,;.. Sansovino Palladio.,
SCamozzi 'et' autres ,clennent - une, grandè.. iiu+--
Falsien aulmouvementdekiRenaissance;
alôrs ceesteecfn'.es	 7énis t3 ,; _
c'est teluiiqui-hyonne

•

LURCIDITECTUBE:' EN' S MME':	 arabe'
peut êtras étudié- eir Sieile dans lea;paliiiS,da

Cuba.. eet.. Favara,_ édifices,- de-
fôrme carrée, bâtis- en. grandes ,-, pierres .- da:
taille et décorés •de panneaux:it Une..sin-
gulière combinaison , de. style., partiCulièl'uiti
quelques édifices de, la Sieile, présente , le-me,
lange du byzantin, du sarrasin et du normand:
C'est ainsi que la chapelle du palaiS- royal deu
Palerme,, bâtie en 1129 parle- roi: Rbger; . . et.
toute resplendissante de mosaïques, d'albâtre,
de marbre et de pierres de diverses couleurs,
l'appelle la décoration de l'Alhambra, et pré=
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sente des inscriptions arabes à la voet(e. Les 	 moment des combinaisons mixtes, où l ' orne-cathédrales de Palerme et de Mont-Réal pré- 	 meniation arabe se mêle aux figures hiérati-

(Elles des Byzantins. L'intérieur de l'église de	 frappe par sa magnificence. « Il est divisé, dit le
Mont-Réal, tout couvert d'or et de mosaïques, 	 Guide en Sicile, en trois nefs séparées par dix-
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huit colonnes de granit oriental, qui s'appuient
sur une base en marbre blanc et sur un socle
carré en marbre noir ; les chapiteaux sont en
marbre blanc, et quelques-uns sont de style
antique. Des arcs aigus retombent sur ces co-
lonnes, provenant la plupart de temples anti-
ques et dont un grand nombre sont monoli-
thes. Les mosaïques qui revêtent tout l'inté-
rieur - de l'édifice et où sont reproduits des faits
de l'histoire sainte, communiquent à cette
église un carac-
tère de magnifi-
cence tout parti-
culier. » Seroux
d'Agincourt pen-
se que la décora-
tion de cetteéglise
est due à des ar-
tistes byzantins.,

L'ARClIfTECTU‘:

RE A SIENNE: Le

Dôme de_ $ienne.
présente à rexté-
rieur clos assises
horizontales al-
ternatives enmar-
bre blanc et noir :
ce mélange,
est un des -traits
distinctifs de Par"
chitecture 'ita-
lienne du 'Moyen
âge (fig. 250 ) , est
regardé comme
un syinbolederé-
gal concours élite'
les deux factions
des blancs et des
noirs devaient à-
la république de
Sienne, qui était
déchirée par des
partis , comme
toutes les cités
italiennes da cette époque. On a, quelquefois
attribué à Jean de Pise la -construction de la
façade; d'autres pensent qu'il est seulement
l'auteur d'une partie des sculptures qui la dé-
corent, car quelques-unes ont été njont(3es pos-
térieurement. La décoration extérieure est
.empreinte de ce caractère politique qui , au
temps de la vie communale, était insépaiiiilde
du culte ; ainsi on y voit des animaux héral-
diques pour symboliser la ville de Sienne et
les cités qui lurent ses alliées Sienne N;1. me-

présentée par la louve, parce que ses habitants
se disaient issus des anciens Romains ; la
cigogne figure Pérouse, Pole Orvieto, l'élé-
phant Borne, le dragon Pistoie, le lièvre Pise,
le rhinocéros Viterbe, le cheval Arezzo, le
vautour Volterra, le lynx Lucques, le bouc
Grosseto. Lcs arcades inférieures de la nef
sont à plein cintre; mais celles du deuxième
étage, ainsi que les fenêtres, sont en arc aigu.
La chaire octogonale en marbre blanc, décôrée,

de colonnes qui.
reposent sur des
lions, est regar-
dée comme le
chef-d'oeuvre du
fameux sculpteur
Nicolas de Pise.

Ce sont des ar-
tistessiennoisqui
ont élevé le Dôme
d'Orvieto, un des
édifices les plus
caractéristiques

du moyen âge
italien. La pre-
mike pierre en
fut posée en 1.290
par le pape Nico-
las Tv, et , on a
travaillé à cet édi-
fice pendant trois
cents ans, en sorte
que ses sculptu-
res, ses fresques,
ses mosaïques ,
ses vitraux peints
présentent com-
me un résumé de
la renaissance ar-
tistique en Italie.
Le prernier.archi-
tecte fut Lorenzo
Mataïni, qui don-
na le plan de la
cathédrale, mais
trente-trois archi-

tectes, cinquante-deux sculpteurs, soixante-

linit peintres et quatre-vingt-dix mosaïstes ont.
contribué à sa construction et à son embellis-
semén Le monument. présente des assises al-
ternatives de pierres noires et de pierres blan-
ches. Les piliers qui marquent les divisions
de la façade sont ornés 1 leur base par des
bas-reliefs (19n1 les sujets sont tirés de l'An-
cien et du 'Nouveau Testament, et. qui sont at-
tribués à Jean de Pise. Les fenêtres sont à
ogives, comme dans la cathédrale de Sienne,

Ott
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et décorées de verrières. Les fresques d'Ange-
lico de Fiesole et de _Signorelli, qui décorent
le fvuue d'orvie t o , foui (le ce monument un
lieu de p(derinage pour tous les artistes gni

veillent étudier la peinture sous la Renais-
sance.

L ' AIICH11:CTUUE A 1n11LAN. — Le Dôme de

251. — CATIle;DRALE DE MILAN.

Milan (fig. 251 une des plus grandes églises
connues, fut commencé en 1386 par Jean
Galeas Visconti, qui. éleva cette église, ainsi
que la Chartreuse_ de Pavie, pour expier le

meurtre de son oncle et ,beau-père,	 avait
fait empoisonner. C'est l'édifice le plus im-
portant que	 possède dans le style ogival,
mais c'est aussi celui oit l'influence étrangère
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se fait le plus sentir. On ignore quel en lut le
premier architecte; niais Nicolas Bonaventure
de Paris, qui éleva le chœur du Dôme avec ses
élèves, est regardé par quelques-uns comme
l'auteur du plan primitif, tandis que d'aut res en
font honneur à un architecte allemand. On sait
que des artistes venus de Paris, de Normandie

et de Fribourg en dirigèrent successivement
la construction, et qu'en 1486 Jean Galeas
Sforza demandait aux magistrats de Strasbourg
de lui envoyer l'architecte de leur cathédrale.
Cet édifice, qui n'est pas encore terminé et qui
manque absolument d'unité, parce que sous la
Renaissance on a adopté un style tout

rent de celui qui avait marqué le début, est
néanmoins regardé comme une des merveilles
de la chrétienté et présente un aspect féerique
avec cette forêt d'aiguilles élancées et surmon-
tées de statues qui forme la partie saillante de
sa décoration extérieure. C'est, dit-on, le plus
grand édifice connu qui soit bâti en marbre
blanc.

1L ' A RCIIITECTURE A PISE. — C'est à Pise que
se fit sentir le premier mouvement de retour
vers les formes antiques. La cathédrale de Pise,
commencée en 1064 par l'architecte Buschetto,
continuée par Rainaldo, et consacrée en 1118
par le pape Gélase I.1", est un monument uni-
que pour son époque et qui resta longtemps
sans rival. Buschetto, en concevant le dessin
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d'un tassement in6gal dans les fondations.
C'est du haut de la tour de Pise quo Galilee a
fait ses alhbres experiences sur la gravitation.

Parmi les monuments eleves par le moyen
Age italien, aucun peut-kre n'est aussi celebre
que le grand cimetiere de Pise, connu sous le
nom de Campo Santo (fig. 254). Jean de Pise
en fut l'architecte. L'edifice present° un long
parallelogramme irregulier, formant'-b.
rieur une cour environnbe de portiques avec
soixante-deux arcades ajour et decoree de pein-
tures aujourd'hui tres-degradees, mus fort in-
teressantes, parce qu'elles montrent les debuts
de l'ecole florentine. Le Campo Santo, com-
mence en Pannee 1278, fut, scion Vashri, ter-
mine en 1283'; mais les travaux d'olinernenta-'
tion continu6rent jusque'daus le quatorzitnne
siécle. Ainsi les ogives inscrites dans les
arcades a plein cintre, et qu'on croit;a1oir
destinees recevoir des . vei•rieres„- sont une
addition posterieure it, la conStruotion Primi-
tive. Le cimetière du Campo -Sitiita ., tire son
nom de la terre que les Pisans avaient liapportee,
de Jerusalem, et pi etait, a catfie-decela, conL -
sid6r6e comme sainte. Aujourd'hui-"les etran-
gers le visitent a cause de ses peiiituies et:,
de ses sculptures, qui en- ferment un vaste
musee de l'art italien du moyen age.

L'ARCHITECI	 LIRE A FLORENCE.	 Pise	 •

a la premiere entrevu a Pfo7.
rence que s'est accompli le monirernent de la
Renaissance. En Italie comme en Trance, la;_,
vie et ractivite se montrtnt dans les villes^ des
qu'elles ont conquis lenr indepenclance, et,
sous l'influence des institutions rePubliOaines,-,
elles prennent un developpernent; de plus e it
plus marque: L'art se trouve des le debut mele
a la vie publique, et le decret de la republique
florentine qui, au treizième siecl°, ordonne la
reconstruction de la cathedrale de Florence;
atteste assez, par les termes dans lesquels
est congti, l'importance que l'opinion publique
attachait aux arts. a La haute sagesse d'un
peuple d'illustre origine, y est-il dit, exigeant
qu'il procede dans les choses concernant son

administration, de maniere que la prudence et
la magnanimite de ses vues eclatent dans les
ouvrages qu'il fait executer, il est ordonne
Arnolfo, chef-maitre de notre commune, de
tracer un modèle ou dessin pour la rests uration
de Santa Reparata, lequel porte l'empreinte
d'une pompe et d'une magnificence telle que
Part et la puissance des hommes ne puissent
rien imaginer de plus grand on de plus beau,
et cela d'apres la resolution prise en conseil
prive et public par les personnages les plus

habiles de cette vine, de n'entreprendre pour
la commune aucun ouvrage dont l'execution
no doive repondre a des sentiments d'autant
plus grands et plus genereux, qu'ils sont le
resultat des deliberations d'une reunion de
citoyens dont les intentions ne ferment sous
ce rapport qu'une seule et meme volonte.
Cette dernibre .ligne pout seule PO11§ expliquer
comment l'art et les industries qui ratta-
client ont pu, a travers des discdrdes conti-
nuelies, arriver a un degre inoui de prosperite.
C'est quo, si acharnes quo fussent les -citoyens
dens leurs divergences- politiques, leaks inten-
tions, as gull s'agiSsioit d'art, no formaient
plus, sous ce rapport, qu'une seule et mOme
volontd.

Connoenc6e en 12Q6 par Arnolfo de -Lapo,
,,la catli6drale de gloronco offre, dans les dia .-,	 .
rentos1:.parties,,, clai,-,I,a,64POsent -une, image
exacte des influences contradictoires

iputaent lasuprematie dans les arts, (fig,„255).
Les "travaux ont dure sans interruption `pen-
dant cent soixante ans. Giotto, qui lei dirigeait
en 1334, eut 'pour successeufoTaddeo .Gaddi,
Andrea Picagna,et•-ohfin. t4ilippp Brunelles-

ii .l'auteur; t:do fa ,onnpii1O. Vegliso fat2bktie
-sur l'emplacement de l'ancienne église de
Santa Reparata,- et le nom de SaintO'arie
des Fleurs, qui.-.tui. fuiitotiiie,;Vient des ai mes
de Ja villu'de n FlArence; 'quist-unlis rouge
..Sur 'champ' blanc, Pgr,),aodispositiOn 'ae,sa nef,
116:rappelle res.anciennes- 	 ro-

mOneS mais la'forme ,. '9gifal, qui subsiste
encore dans, les, arcades 	 la, Contusion
d'id4es cjuX regnait Quand
rialfomourut;il avait 010ernain4 ., une grande
partie du rev'eteMentekt6tieur en:-Marbrais
la Canpole qu'ilprojetait4tait oi...b6aucoti.p in-
f6rieure, comme- -dimension,' telle cftii fut
;elevee "plus tar&par Brunelleschi. 	 .

C'est a diottd- qu'en, 	 campanile qui
-la cathgrale :(fig. Cla, beau

clocher, enuerementrev'etn de marlited ancs,
rou:ges et noiri,forment pour-sa.d6co‘ration
une ,̀ 616gante Marqueterie, .,devait ‘	pri-

-''PaitiveMent cottronnê d'Unepy:raMide qUe:Tad-
,Idect Gaddi crut devbfrsuppriMer. Orcagna, qui
compte aussi parmi les architectes du Deme,
doit surtout sa r6putatien h la loggia de La nzi,

destin6e d'abord a servir de tribune aux
harangues, devint plus tard un corps de garde
des lansquenets. Ce joli Milice orne la place du
Grand-Due; les Allemands en ont fait it Mu-
nich une assez plate imitation. On y admire la
beaut6 et la solidit6 de la construction, la
grandeur et la belle forme des arcades, qui
sont tout a fait de plein cintre. Lorsque 66me
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de Medicis demanda un projet it Michel-Ange
pour la decoration de la place, celui-ci' repon-
dit qu'il ify:avait Tien de mieux a faire qu'a
continuer la loggia cl'Orcagna.

Lorsqu'il s'agit do terminer reglise Sainte-
Marie des Flours, en lui faisant, une coupole,
on fut embarrasse pour trouver un architecte

'capable d'un aussi grand travail, et on resolut
de consulter tous los hommes cOmpetents et
d'ouvrir, un Concours oit. tout lc monde pour-
rait participer, les &rangers aussi bien quo' :
Italiens.

L'an 1420, clit Yasari, tons los mattres
tramontains, toscans ou florentins s'etant yen-
nis, Brunelleschi quitta Rome et ,vint` se join-
dre a eux. L'assemblee fut teniie dans.rdeuvre
de Santa Maria del 'Fiore, „en iir6senee- des
consuls, des intendants 	 ...la2fabrigne . et dos
citoyens les plus considerables: il-S'agiSSait de:
recueillir tons les; AVis et_irarreier definitive,:
ment . leSmoyens, d'achever` la ,conpole. CO' fitt
alors-it iqui,encherirait creitravagance'ei de
dicule. L'un-pretendaif-qu'il fallait etablir des' ,
riliers .cl:'oit i pa4rai.ent; deS ares
draient la charpente destinee...k porter 14eids
de la. conpole; un ;_vanti:e, ivoalait'etinstriaire la
voitte en pierre panee,14n t Pins ; 4'7.:
gke; quelques-uns ,conseillaient- de
pilier 

‘central, 
et Mente.ja'squW,propel

sen d'elever tip:-3nOlit6;g Ae de terrecp.ii: servz
rait d'echafanclage, et, dans laquellA'anjetterait-:;-
de petites pieces de.monnaie, afin:que PaPpat '-
an gain ' engage544 e, peaple -A debarrasser
-Orient- de re-difice = 1OrSqu'il serait terinine.
Seul, Brunelleschl,'OSa, dire ique'	 ivaitl'on pet_ 
executer la ;coupole, sanS charpente, sanS.,
liers, sans eehafaudage..de terre, sans arcs et
même sans armainre.'Les . .consuls,	 inten-
dants et toUs,les citoyens Criirent
vaguait;	 toninerent en deri-sien et!
ordonnerent de .parler crantre chose en ,ajou-
tant ciue -son projet 6ta. i absurde et quo
lame 'etait un fou...., On ordonna a. se re-
tirer; et comme il n'obeissait'pas, on le fit Cm-
porter de 'force par les valets hors de Passem-'

Mee, en decretant qu'il 6tait dCcidCment fou.
Les discussions recommencerent, et comme

il fut absolument impossible, non-seulement
de s'entendre, maistneme de trouver un moyen
quelconque d'elever le dome, on se decida
rappeler Brunelleschi, et les architectes le
sommerent de communiquer son projet et son
model°, afin qu'on put , examiner s'il avait
quelque chose de praticable. o Mais, dit V-a-
sari, Brunelleschi s'y refusa et se contenta de
leur presenter un muf en disant 	 Celui qui
«:le fora tenir debout sera digne de faire la con-
o pole.» Ses riNaux consentirent a tenter l'expe-
rience . aucun ne purreussir. Brunelleschi re-
solut le .probleme en cassant la_pointe de r ceuf
silr une table , de marbre. Chacun de s'ecrier

 en aurait faitautant. Filippo leur repon-
dit'en riant	 sauraient egalement faire la
coupole	 montrait son modele. » Cette
kiwi:1.0 -roeuf, Vasari attribue 'a Bru-

-nelleschi, a 60 , aussi raconte a propos de
.Gliristoplie Goldoni) mais elle semble mieux
appropriee a la cOnstrtietion du deme du 'a la
decouVerte .6' tin monde. Quoi qd'il en soit, von
se deCida laisser' Brunelleschi.faire sa con-
pole, mais en lui adjoignant uncollegue: Brn-
nelleSchi, a qui celkne'eenvendit aucunement, ,
feignitOtre . Malade et ,se dechargea . du . soin:
de la construction	 cpfnir

pose.  Quand•riinpaissance de
futeempletenient'demontree, 	 geva -sa:

• pole sans :.s'peenper	 Cette coupole A pre-
; cede de Plus	 eentans celle . de Saint-Pierre.
de .1-1ome,	 disail, en parlant
del3rafiellesehi	 difficile -de faire aussi
bien, il est impossible de, faire n Le
d4Me de BrUnellesclai

'
 d'apres les Annotateurs

de -VaSari, depasie de-d.eux. inkres trente trois
:deriiimkres en_ haufieur eelui de Saint-Pierre
de-Rome;: et -de la meme qnantite en.circonfe-
renee ; de „plus i1 s'est maintenu d'une sohdite .
inOranlable, Sans avoir besoin; comme celui
de ' Saint-Pierre; ' d'être ult6riouremeLit eerclê
en fer. Brunelleschi est: mort avant d'avoir
cemplefcment termine son oeuvre.
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LES MAITRES FLO ENTINS.

LE' ONAI1D DE VINCI (1452-1519). — Fils de
-Pietro Antonio, notaire de la seigneurie do
Florence, Leonard naquit au château de Vinci,
dans le val de l'Arno, et fut mis de bonne
heure en apprentissage chez Andrea Verocchio.
On raconte que son maitre, l'ayant charge de
peindre un ange dans un tableau, trouva cc
morceau si supérieur h. ce qu'il faisait lui-
meme, qu'il renonp. desormais k peindre pour
s'adonner exelusiverdent 5, la sculpture.

La jeunesse de Leonard de Vinci est peu
connue. A Milan, il debute k la maison de
Louis le More, dans un concours de potes et
de ménestrels, muni d'une lyre d'argent
qu'il avait fabriquée lui-même, il s'en servait
pour accompagner les vers qu'il improvisait
en chantant; il vainquit les musiciens et les
improvisateurs accourus de toutes parts pour
la fete. Puis nous le voyons, architecte du
Dame de Milan,laire diverses constructions et
s'efforcer de remplacer le style gothique par
les ordres. En 1483, il fonde une academie des
beaux-arts, pour laquelle il compose ses trai-
tés sur la peinture, sur les mouvements du
corps hnmain, sur l'anatomie et sur la per-
spective. Ensuite il est ingénieur militaire au
service du duc de Milan, et crée de nouveaux
systemes de fortifications, devenues netessaires
par suite de l'artillerie rendue mobile. En
meme temps il amene 5, Milan les eaux de
l'Adda et construit le canal de Morterana, qui
encore aujourd'hui est une source de richesses
pour la Lombardie. 11 construit pour Galeazo
de San Severino un magnifique fut
détruit pendant les guerres comme apparte-
nant b. un partisan de Louis le More. Trous ces
travaux furent executes concurremment avec
sa fameuse statue equestre, et le tableau de la
Gene. Oblige de s'enfuir apres la prise de Mi-
lan, il arrive k Florence, qu'il trouve encore
sous le coup de la mort de Savonarole.

zl entra alors au service de Cesar Borgia, qui
lui donna la direction de ses fortifications et
l'employa comme ingénieur. Il fit en 1503, en
•concurrence avec Michel-Ange, plus jeune que
lui de vingt-deux ans, le célèbre carton de la
Bataille d'Anghiori, et commenÇa au mois
d'avril 1504 l'execution, a.	 sur le mur,

de cette composition; mais ce travail ne ft
jamais acheve. On le retrouve ensuite a Milai
puis k Rome, ou il est assez froidement reÇ
par Leon X, qui le regarde comme un ami d
roi de France. Sur les instances de PranÇois
Leonard vient en. France en 1516, s'occupe
travaux de canalisation; sans faire aucul
peinture, et meurt a Cloux près d'Amboise.

Une sorte do fatalité s'est acharnee a detrui
les oeuvres de Leonard de Vinci ne no
reste plus rien de la statue equestre de Fra
pis Sforza; son chef-d'oeuvre comme: scul
teur; le Palais du duc de Milan, son chi
d'ceuvre comme architecte, est détruit. No
ne connaissons qu'un fragment de son fame

'carton de Florence, et son chef-d'oeuvre corn]
peintre, la Cên,e de Milan, est absolument
t6riorê. lyfais les rares ouvrages du malt
qui nous restent, ont tous ete pieusement
cueillis dans nos musées, et, ils suffisent
placer au -premier rang.

Leonard. de Vinci est, avant tout;.:un arti
observateur. allait dans les cabarets pOr
laires, il contait aux buveurs des histoires
les faisaient rire ou pleurer, et etudiait sur
l'effet des impressions de son,récit ; dans
pression de leur visage, qu'il dessinait ensu
il s'appliquait a trouver la formule d'un t
ou d'un jeu de physionomie. Le besoin de
monter a la source des choses pour en red
cher la Cause, se retrouve toujours chez
soit qu'il veuille trouver quelle est la rai
d'être des mouvements d'un cheval, soit q
recherche la degradation insensible de la
miere sur la tete d'une femme, soit que d
l'expression divine ou humaine qu'il veut d
ner a une fi gure, il en etudxe le caractère inti
soit que pour les engrenages d'une machit
en demontre lo rouage m6canique, soit
dans les sciences naturelles il en recherd
loi d'ensemble. g etait un savant qui al
quait k tout, meme e l'inspiration, les proc,
de la science.

Leonard de Vinci a beaucoup écrit, et
livres, qui traitent d'une infinite de sujets
contribue a lui faire la reputation d'un: hot
universel. Ses ouvrages, qui formaient.t]
volumes, outre les notes, comprenaient
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Traite de la nature et du mouvement de l'eau,
rempli de dessins de machines; un Traite d'a-
natomie; un Traité de Panatomie et de la

. construction du cheval; un Traite de perspec-
tive; un Traité de la lumière et des ombres;
un Traité de Pequilibre du corps, et un Traite

- de la peinture qui est dans les mains de tous
les artistes, et on Pon voit iL quel point il avait
.approfondi toutes, les parties de son art. Dans
Ses papiers épars on a retrouve une foule do
notes sur toutes sortes cle sujets.I1 parle de la
rotation annuelle de la Terre comme ,d'une
opinion admise des'. savants de son temps
(trente ans avant Copernic}; tlo l'eMploi, de la
vapeur comme force expansive, dos: principes
qui president a la construction dll barométre,,
et d'une foule (-16 problemes d'optique; de
eanique 'et melte de &logic .. Quoicin'iLait
krit beaucoup de vers; :il ne nous est reste de,
lui qu'un , sonnet:.Tel_fitt Phentrao quiapparalt
le premier historiquement dans,Pepoqne qu'on
a appelee le si6'cle d'op.

LA ctNE DE (fig, fameux
tableau de 10 06ne,':.que la, belle'•graVure de
Raphael 1VIOrglien a rendu. -pepnlaire, est.'

. l'oeuvre capitale de Leenard: de . Vinci.. Cette
peinture pi clkore Pancien Afecteire du On-
Vent de Sainte-Marie des :Graces,pres
6tait'dêjh clans tin 4tat de degradatiOn deplo-

aubont • de 'Gin:pante-ails, tlumiclite du
refectoire avait 6,ia6 cette deteriorationi:dinsi
que la fume qui'Venaif de la' cuisine placee a
cOt6. En 1652, les Peres dorOinicains cn-uPerent
les jambes au. Sauveur et aux apôtres Voisins
ponr agrandir la porte de leur r6fectoire.
En 1726, la Cdne fut restaur6e, et en partie re-
peinte par in artiste appele Bellotti, et en 1770
elle fut regrattee et . repeinte de nouveau: Enfin.
en 1796, Malgré les ordres pAcis Bonal
parte, le refectoire du convent fut converti en
kurie d'abord et ensuite en magasin fourrage.
(les actes successifs do vandalisme ont en grande
partie detruit le chef-d'oeuvre do Leonard.

Prudhon, qui avait tant 6tudi6 Leonard de
Vinci, dkrit ainsi la Gime do Milan dans une
de ses lettres :« Ce tableau est le premier du
monde et le, chef-d'oeuvre de la pointure. Toutes
les qualites de Part s'y trouvent pennies au
degre le plus sublime. Lorsque Pon est devant,
on no se :lasse pas d'admirer, soit le tout en-
semble, soit chaque d6tail en particulier. C'ost
une source in tarissable d'etudes et de re-
flexions. La vue do cc seul tableau sullirait a
perfectionner rm homme de genie, au point
d'egaler ou de surpasser Raphaiii in6me, puis-
queitout y est rOuni. Cependant, pm_ de per-

sonnes font attention, non-seulement a ce ta-
bleau, mais en general a tout ce qu'on voit de

-Leonard. On le merite de ce grand homme est
trop au-dessus de leur intelligence, ou ce qu'il
a fait est trop parfait pour qu'il leur vienne
la pensee d'oser jamais approcher de sa ma-
niere leur paraissant comme une chose abso-
lument impossible. Cet homme. rare joignait
au genie Je 1)_Jus sublime un raisonnement
juste et une speculation profonde, chases qui
se rencontrent rarement en une mtnne tete.
a employe neuf annees a peindre cette admi-
rable C'ae, dans laquelle on. voit, clans une
diversite 6tonnante .de caractères differents,
cette parole, ae Jesus- Christ : je vous dis en
« -verite qu'un de yetis cette nuit mtune doit
« me trahir. Chaque .figure se meut suivant
que le porte son' caractère particulier : le Christ
parle avec une tristesse tranquille; saint Tho-
mas- s'etonne et ne veut pas croire; saint Jean
s'affecte et s'attenclrit ; -saint Pierre s'indigne •
et deinentre qu'il est pret a employer la force
contre le per	 Jfide; Udas contrefait 1'etonn6;
enfin; les Una marquent de la crainte, d'autres
se demandent avec etonnement qui est capable
Cenne toile action; d'autres demandent encore
-avec anxiete• a leur maitre de leur nommer
,Fauteur c1e cet acte atroce; "enfin; tous mar-

- pent le ;trouble et ' la confusion. Joignez a cela
• que,la scene se passe ̀dans une salle grande et
tranquille, et, pour ne . rien oublier, que trois
lenetres dans le foncli; qui laissent voir
zon extremement bas, donnent a entendre que
Paction se passe vers le soir.Apres cela, que
peut-on desirer de plus? Pour moi, je n'y,vois.
que perfection; et c'est la mon maitre et mon
heros. n

Visite au Louvre: Nous avons an Louvre
une copie, de ,10 dOie sextrèmement precieuse,

' parce quelle . a.'ete,eecutee par in eleve de
Leonard de Vinci: Mais le portrait de Monna
Lisa, ci connu sous le nom de la Joconde, est
un des chefs-d'oeuvre les plus celebres du
maitre, et que toutes les generations d'artistes
vionnent etudier tour a tour. « Monna. Lisa
6tait dit Vasari, et pendant qu'il la
peignait, Leonard eut soin do l'entourer de
musicions, do chanteurs, do bouffons, qui ren-
tretenttiont clans une douce, gaiete, afin d.'evi-
ter cet aspect naelancolique quo l'on observe
clans la plupart des portraits. Aussi remarque-
t-on clans celui de Leonard un sourire si
agreable quo cette peinture est plut6t une
oeuvre divine qu'humaine, et qu'on la tenait
pour une chose merveilleuse et vivante a l'egal
do la nature elle-miim Nous avons encore
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ALBER

Baccio della Por-
ta, on Era Barto-
lommeo , dit it
Fpo le Je Moine),
est un des plus
grands artistes de
hi Renaissance.

Ce fut un v)1i--
noment romanes-
quo de sa jeu-
nesse, dit M. L.
Viardot , qui le,
jeta dans la
monastique. E-

tant encore eleve
de Cosimo Ros-

selli, ou plutea
des ceuvres de
Leonard, son vrai

maitre, il suivit
avec ardeur les
predications du
fougueux nova-
teur Savonarole,
et devint Fun de

ses plus ardents

disciples. Il hrit-
la meme ses etu-
des dans l'espre

d'auto-da-f que

fit le peuple,
mardi gras de
l'annee 1489, sur
la place du convent de Saint-Marc. Lors-
quo le Luther italien, aprs [Nils ans d'un

veritaltle r -egne sin' Florence, flit contraint

de s'enfermer dans 10 convent dont il
prieur et d'y sou fenir un siege, Bit rtolornmeo

etait ' A, ses ctites et, fit. vnot, dans le plus

fort du con-that, d'entrer dans les ordres

6clittptiait	 ce danger. En eno ,
supplive	 Savonarole, hriW par ordre
l'inferne Alexandre VI, il prit la mite dans co

Pitti (fig. 258) 1 ' ;1• 11Vre la plus celii).bre de cc

moine ausCero,	 donnant des conseils

Raphai-d, plus jeune que lru de quelques an-

-Nees, Ilri montrait le ciel commo source do

tont() inspiration.

Avant d'emlirasser	 vio monasliquo, Frit

Itartolommeo avait 	 iniimemonl lie avec,

-Marlow) Alherlinelli, peintro de talent, qui

souvent son collahorateur. Ce	 y a de

singidier dans cello liaison, c'est quo ces deux
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homilies semblent avoir 616 A, rantipode l'un
l'autre par lo caractere aussi bien quo par

los idees, quoique lours tableaux aient parrois
une, belle similitude qu'il y a [nen souvent des
doutes sur rattribution (lig. 259). ,c Séparé de
son ami par ses travaux, le pauvro Mariotto,
Vasari, apprit avec, ditse,spoir quo Baccio s'6-
fait fait moine. Celte nouvelle lui parut si

etrange qu'll en devint prosquo feu et quo riotl

110 pouvait l'arracher it sa m6lancolie. S'il

n'ent pas 6[6 du porn oppose a la Faction do
Savonarole, et n'eut pas autanrrutanl détesté la so-
ciete des moines, coni re lesquels il deldat6ra4
sans cesse, il est prohnIde rioe son alteel ion
l'eUt perte	 s'encapuclionner (lon g le enliven 1,
dr; fiar..eir).	 inaeliev6
taidea I I do .fturmcia rfreoice,	 comme

	sor	 prix	 nu tout l - coniplo, 5;1
con:-.,eience Ini reprochnit do navoir pas remidi
ses	 gu] gem e	 Ho! cu,

de son anti, consentit a terminer le tableau],
d'au Lint plus volontiers (pm Baccio en avait
fini le carton et les dessins, et quo lour ma-
niere de peindre (,tait la minne. Il remplit sa
tAche avec [art d'habilete cl d'amour, (pie beau-
coo p rle gens qui ignorein, le fait attribuent
l'ouvrage tout entier 7L Marlow)._ Mariol to,
ajou to plus loin Vasari, elait un joyeux corn-
pagnon , partisan do la, bonne chere. Les niedi-
sauces, les satires, en grande vigueur parmi

les artistes de ce
temps, e dont. l'
sage s'est h&c-
merit conserve
jusqu'l ce jour,
tons les trams
enfin de la pein-
titre, lui rendi-
rent cet art si
odieux reso-
Int de le quitter
pour s'adonner
un genre de Tie

plus paisible et
plus agreable.
consequence ,
ouvrit izne tres-

auberge
près de la porte
San Gallo et pres
du vieux: pont du
Dragon une ta-
Terne qu'il tint
lui-même pen-
dant plusieurs
mois, disant gaie-
meut qu'enfin
cultiTait un art
on il ne rencon-
trait ni muscles.
ui racconrcis, ni
perspectives , et
surtout point do
critiques. Il zijou-
taitque Fart quil
avail a dop 1.6 creai t
la chair ot le sang,

tandis quo celui	 abandonn6 les

imitait settlement. Avec son bon vin il s'en-

lemlunt loner ions los joins: jadis il ne

curill lit (pie lr blAme.

Visite an Louvre. —Nous :Irons an mu-

se ' , deux ualdeanx do Fra Bari olommeo :
,`-rthitittion rin fi r'/i, / // 0 Cl	 riely, SOilde

COUNT?.	»'n lt'nlIC (WIT plIfSiCUPS ;:4-11)1(8.

derider esl one toile irius-importanto, qui a
oNu'cutee pour le convent, de Saint-Marc A
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pelioure do	 I'Lt	 ISartoltioinieo,
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(:.‘galetuctit	 paptie	 _do	 t o tt s,':e ,	 IciiIciit	 e Audi . t"	 del	 S:trIc hil tin

orf6vreqilitla Lien 1-.Ot pour so, to 0 I c s 01H

la direcLion de Giovanni Barile,

seulpftlir en Lois, mais peinlire nu'idiocre.

travailla ensuile avec Pietro di Cositoo, kudin
avt.,;t; i,1 1 ,1 1	.los fresques de, Nrasitt'T io, 0 les

cartons de 1.(ionard do Vinci et do,

Ange, el. passa hiett161 pour Hu dos plus ha-

Liles mailves	 Iii, tableau 11',\Ildreti.

do1 Sario	 prt..seui,', a Fratic, ois I", cc
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mais qui lui étaient fort mal payés. La fortune
commençait r lui sourire, lorsqu'il repartit
brusquement, pour son pays, rappelé par une
lettre de sa femme qui n'avait pu le suivre en
France et qu'il aimait. passionnément. Le mi
lui confia une somme considérable, destinée

faire en Italie des acquisitions d'oeuvres d'art,
et lui lit j urer 1 . 1";1' de revenir. Mais, cédant aux
sollicitations de sa femme, le malheureux ar-
tiste la laissa follement dissiper en plaisirs
l'ar{.;ent qu'il avait re(:u du roi de France et
retomba bientôt dans une gêne extrême. La

— LA VISITATION M AMI; ' r ' ro AL inuiTINELLI).
(Florence, galerie des Offices).

peste s'étant déclarée	 Florence, il mourut
quarante-deux ans, privé de tout secours et

abandonné rie, 	 fern1ne 0. de ses 111(`.110C .1 s

que hi, contagion avait. fait fuir (le sa maison.
Le catalogue du musée dit en parlant d'André

del ;farte :	 surnommé par ses contem--

-pondus le peintre sans défont. Mais sa pro-

fonde originalité, l'élégance naturelle et ex-
quise de son style, le charme de son exécution,
et non l'absence de tout défaut, qualité né-
galive (pli est rarement l'apanage des plus
grands génies, lui ont mérité une place glo-
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:.bleau fut nettoyé, restauré; et . enfin, en 18/12,
cette : première "toile ayant 6t6 pourrie par l'hu-
midité, la peinture fut transportée de nouveau
sûr une autre toile. » ',Ajoutons, bien que le
Catalogue ne le dise pas, que si les rentoilages

ont été heureux, le tableau a beaucoup souffert
par les nettoyages.

LES PRECURSEURS DE MICHEL-ANGE. — Un
grand artiste n'arrive jamaisseul : dans la voie

qu'il suit, il:a été précédé par d'autres qui lui
ont ouvert la voie et dont il résume la pensée,
én lui donnant tout le développement dont elle
est susceptible. Du moment oit on voulut tra-
duire tous les mouvements du corps humain,
il fallait 'en étudier le mécanisme. Les artistes

de la Renaissance, qui n'avaient pas, comme
ceux de l'antiquité, des gymnases pour étudier
et observer la forme humaine dans tous les
développements de son activité, se prirent d'une
ardente passion pour l'anatomie; et si le génie
de Michel-Ange lui appartient en propre, ses

40
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les contemporains n'en doutaient pas, et l'arn
tie que témoigna à Michel-Ange Laurent c
Médicis pouvait bien s'adresser autant au rej,
ton d'une illustre famille qu'à l'apprenti d
Ghirlandajo. Sa jeunesse studieuse n'a jama
connu le plaisir; ses études profondes sur r,
natomie et la perspective, ses vastes tonnai
sances dans toutes les sciences, son caractè
sombre et réfléchi, les événements auxquels
a été mêlé et qu'il a ressentis plus que pc
sonne, ont contribué à donner à, son oeuvre
cachet de grandeur et d'originalité qu'on
retrouve nulle part ailleurs.

Michel-Ange était de taille moyenne, lai
des épaules et un peu taillé à coups de
Il avait le front spacieux, les ,yeux bruns
chelés do jaune et le nez écrasé, par suite d'
coup de poing .que lui avait donné, lerscp
était apprenti, le sculpteur Torregiano,

Benvenuto 'Cellini, qui avait connu Tor
giano, en parle ainsi dans ses Mémoire

,« Vers ce temps, dit-il, il vint à Florence
sculpteur nommé Pierre Toiregiano. Il a)
vait,d'Angleterre, où il avait passé de long
années. C'était un ami' de mon maître (M
cone, orfèvre). Il venait tous les - jours c
lui; ayant Vu mes dessins et mon ouvrage
me dit : cc -Je . suis venu à Florence emme
« le plus de jeunes gens que je pourrai, car
« un travail important à faire pour mon ro
« je veux avoir .des- Florentins pour
« Comme lès dessins sont plutôt d'un se)
« -leur que d'un orfévre, et que je dois ex,
« ter un grand ouvrage en bronze, si tu v

• cc avec moi, je t'instruirai et je t'enrichira
, cc même temps. » C'était un fort bel hou

très-grave, qui avait plutôt l'air d'un N

soldat que d'un sculpteur, surtout par
gestes- étonnants, sa voix sonore, et un
cernent de' sourcils capable d'épouvanter n
un homme courageux; il contait sans cess
hauts faits avec ces bêtes d'Anglais. Un

- il vint à parler de Michel-Ange, à propos
dessin què j'avais fait d'après un carton d
homme divin. « Michel-Ange et moi,
cc dit-il, nous allions ensemble, étant cul
cc étudier à la chapelle de Masaccio,, dan

glisc du Mont-Carmel. Il avait l'habitu
« se moquer de tous ceux qui dessinaien
« jour, entre autres, qu'il me taquinait,
cc poussa à bout et je lui donnai un si vi
« soufflet à poing fermé, que je sentis le

tilages se briser sous le coup ; je sui
« qu'il portera toute sa vie la marque q
cc lui ai faite. » Ces paroles excitèrent te
haine en moi qui voyais tous les jou
oeuvres du divin Michel-Ange, que non-:

goûts et ses tendances apparaissent très-net-
tement clans quelques-uns do ses prédéces-
seurs. Les trois estampes qu'on attribue à Pol-
lajuolo, un Combat de dix hommes nus,
Hercule et Antée et la Lutte des cieux cen-
taures, montrent une exagération systéma-
tique Clans les formes, unie à une grande
science de la construction humaine, ,et à Une
énergie sauvage dans l'expression qui peut
faire présager le grand maître florentin.

Luca Signorelli s'en rapproche encore da-
vantage par la nature de l'inspiration. Par-
mi les grandes fresques du Dôme cl'Orvieto
qu'il a peintes en 1499, qu'and il avait soixante
ans, le Jugement dernier est particulièrement -
célèbre, et présente de singuliers rapports
avec_ celui de la chapelle Sixtine , exécuté
quarante ans plus tard. « Cette chapelle, dit
M. du Pays, dans l'Itinéraire en Italie, offre
un singulier mélange d'idées chrétiennes et
de souvenirs païens : au-dessous de ses grandes
compositions, Signorelli _a peint, en clair-obs-
cur, les portraits de Virgile, Ovide, Claudien,'
Dante, et des 'sujets mythologiques Des-
cente d'Enée aux Enfers ; Persée et An-
dromède; Enlèvement de Proserpine r Ino et -
Mélicerte. » Les portraits . de Signorelli 'et
d' Angelico de Fiesole figurent dans la coMPo7-
sition principale. Ce mélange du christia-
nisme, de mythologie ' et de la réalité vi-
vante est le trait le plus caractéristique de la.
Renaissance au quinzième siècle. 	 -
- Ces artistes avaient ouvert la -v-oie où devait ,
entrer Michel-Ange; mais ce fut l'orfèvre Do-
menico Ghirlandajo qui eut l'honneur d'être son
professeur (fig. 240). Ghirlandajo, qui quitta
l'orfèvrerie pour se livrer presque exclusivement
à la peinture, fut lepremier qui tenta de rendre
avec la couleur les ornerrienta qu'on faisait
ordinairement dorer. Il a travaillé à Florence,
à Pise, à Rimini et à. Rome; où il a exé-
cuté deux peintures pour la chapelle Sixtine.:

Le musée du Louvre ne possède rien de
Pollajuolo. Nous avons un petit tableau de
Signorelli, la Naissance de la Vierge, dans ,
lequel il est difficile , de retrouver les qua-

, lités du maître, mais la Visitation du Ghir-
landajo est un ouvrage remarquable, qui donne
bien l'idée de la peinture florentine antérieu-
rement à Michel-Ange.

MICHEL-ANGE BUONAROTTI. — Naquit près
d'Arezzo en 1475. Condivi et Vasari le font
descendre de l'antique famille des Canossa , et
lui donnent ainsi une origine presque royale.
Ce fait, qui n'a d'ailleurs aucune importance
pour l'art, a été contesté de nos jours; mais
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ment je n'eus pas envie d'aller avec Torre-
giani en Angleterre, mais que je ne voulais
plus le voir. »

MIGIIEL–ANGE ET LAURENT LE MAGNIFIQUE.

— Les Médicis avaient
jardin un grand
nombre do sta-
tues et de frag-
ments antiques ;
ce lieu était na-
turellement , le
rendez -vous de
tousles jelllieS ar-
tistes, et Laurent
le Magnifique ai-
mait . à s'y prome-
ner et les regar-
dait travailler.
« Michel-Ange ,
dit Vasari, se mit
à copier en mar--
bre une tête de
faune, don t : le nez
et la bouche é-
taient rongés par
le temps. Il n'a-
vait encore jamais
touché un.eiSeau,-
mais il fut assez •
hardi pour sup-
pléer par son ima:
gination à ce -qui
manquait à l'ori-
ginal : il ouvrit
la bouche du fau-
ne, de façon que
l'on apercevait la
langue et toutes
les dents. A la vue
de cet ouvrage,
Laurent de Médi-
cis, après un mo-
ment de surprise,
lui dit en plaisan-
tant :	 Tu de-
« vrais savoir qu'il
«manque tou- •
« jours quelques
« dents aux vieil-
_« lards. »
Ange sentit cette vérité, • et Laurent ne fut
pas plutôt parti qu'il cassa une dent à -
son faune et imita clans la gencive jusqu'au
vide qu'elle devait laisser. Laurent, à son re-
tour, rit beaucoup de la docilité et de l'ingé-
nuité de Michel-Ange. Ayant résolu de proté-

ger un génie si brillant et si précoce, il fit dire
à son père que, s'il voulait le lui confier, il le
traiterait comme son propre fils; Ludovico y
consentit volontiers. Laurent; donna un appar-
tement clans son palais à Michel-Ange, et Pad!.
mit même à sa table, 0-à se rassemblaient les .

plus nobles et les
plus importants
personnages.. No-
tre jeune artiste
avait quinze ou.
seize ans lorsqu'il
entra chez Lau-
rent ; il y était
déjà depuis qua-
torze ans lors-
qu'en 14:92 arriva
la  mort de son
protecteur. ».

LA STATUE DE

DAV' .1.1 y avait
.alors à Florence
un énorme et
magnifique . bloc
de marbre, -.dont
un sculpteur des
temps primitifs
avait fait une sta-
tue informe. On
demanda à Léo-
nard-de-Vinci s'il
ne pourrait Pas
tirer parti de ce
marbre, en en fai-
sant_autre chose;
sur son refus, le
bloc fut donné à
Michel-Ange qui
en fit: une statue
cleDavid.
Ange était en train
de terminer cette
statue quand sur-
vint le gonfalo-
nier Soderini, qui
se mit à. critiquer
la grosseur du
nez. «Michel-An-
ge, dit Vasari,

voyant que' Soderini regardait son ouvrage

do lias en haut, et que ce point de vue clé-
favorable ne lui permettait pas de bien ju-
ger la chose, monta sur son échafaud, et ra-

. massa adroitement de la poussière de marbre,
qu'il laissa tomber sur son critique, pendant

réuni clans un vaste
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qu'il faisait semblant de corriger le nez avec
son ciseau; puis , se relournant vers le gonfa-
lonier, il lui dit « Eh bien ! qu'en pensez-
« vous maintenant? — Admirable! répondit
« Soderini, vous lui avez donné la vie. » Mi-
chel-Ange descendit de son échafaud, en riant-
de ce docte magistrat, semblable à tant d'au-
tres parfaits connaisseurs qui parlent sans
savoir ce qu'ils disent.

LE CARTON DE MICIIEL—ANOE.	 cc Tandis
que Léonard de Vinci s'occupait du carton
d'après lequel il devait peindre sur un des
grands côtés (le la salle du conseil un Combat
Je cavalerie, le gonfalonier Soderini prenait
une haute idée du talent (le Michel-Ange.
L'artiste avait déjà produit pour le cardinal
Villiers, abbé de Saint-Denis et ambassadeur
de Chartes VIII auprès du pape Alexandre VI,
le remarquable bas-relief connu sous le nom
de la P jeta (fig. 2,61). Le gonfalonier le mit en
concurrence avec Léonard, et lui confia pour
être peinte à fresque la partie (le la salle dti
conseil qui faisait pendant à celle dont il
avait chargé son rival. Michel-Ange choisit
pour sujet un épisode de la guerre de Pise,
et commença son carton qu'il ne voulut laisser
voir à personne avant qu'il fàt terminé. Il
représenta les soldats florentins se baignant
dans l'Arno, pendant la chaleur du jour.
L'ennemi se montre à l'improviste, les tam-
bours battent le rappel et les trompettes son:-
nent l'alarme. A l'instant les baigneurs es-
caladent la rive escarpée du fleuve; les uns
s'arment à la hâte pour voler au secours de
leurs compagnons, d'autres courent déjà au
combat engagé par quelques pelotons de ca-
valerie. Un vieillard, la tête ceinte d'une cou-
ronne de lierre, entendant le tumulte, les cris
des soldats et le bruit des tambours, se chaus-
se avec précipitation ; mais ses membres
mouillés arrêtent ses vêtements; ses muscles
et ses nerfs contractés indiquent ses efforts;
d'autres soldats, dans les attitudes les plus
variées, offrent des raccourcis d'une beauté
inimitable. On trouvait encore quantité de
personnages groupés et ébauchés de différen-
tes manières : ici les contours et les traits
étaient seulement indiqués au charbon; là les
figures étaient rehaussées de masses d'om-
bres et de clairs.!fous les artistes qui virent
cette rouvre sublime [furent l'emplis d'admi-
ration pour le génie de Michel-Ange, et-pen-
sèrent que jamais; aucun ;mortel ne pourrait

» :VASARI.) Ce célèbre dessin, qui
excila une si grande admiration, aurait été
détruit, selon Vasari, par la basse jalousie de'
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Baccio Bandinelli; mais ce fait a été révoqué
en doute, parce que Cellini, qui haïssait Ban-
dinelli, ne dit pas un mot de cela dans ses.
Mémoires, et qu'il n'aurait pas manqué de
rapporter un acte qui aurait pu jeter de l'o-
dieux sur son ennemi. La seule chose certaine,
c'est que le dessina été détruit peu d'années
après qu'il eut été fait. Vinci toujours le récit
de Vasari : « L ' an 1312, dit-il, pendant la ré,
volti ge!' qui chassa le gonfalonier Pierre So-
derini et rappela les Médicis, Bandinelli s'in,
troduisit secrètement, à l'aide d'une fausse
clef, clans la salle qui renfermait le carton et
le mit en pièces. Les uns prétendirent qu'il
déchira ce chef,d'oeuvre pour en posséder
quelques parties; d'autres pensèrent ipi'il vou-

lait ôter à ses jeunes rivaux les moyens de
- faire des progrès, en étudiant cette admirable

page; ceux-là dirent qu'il n'agit ainsi que par
affection pour Léonard de Vinci, qui venait
de. voir sa-réputation éclipsée; enfin ceux qui
savaient Mieux apprécier les choses, attribuè,-
rent son action à la haine dont il poursuivit
pendant toute sa vie Je grand Michel-Ange.
Ce fut une perte immense pour les arts; aussi
l'accusa-t-on justement d'envie et de mé-
chanceté. »

LE MAUSOLÉE DE JULES . H.	 Michel-Ange
pràposa au pape Jules II de lui élever de son
vivant un tombeau magnifique, et le pape' . fut
si enchanté du projet qui lui était soumis qu'il
ordonna à Michel-Ange de s'en occuper sur-
le-champ. Le .mausolée devait être tellement
vaste, qu'aucune église de Rame ne pouvant
le contenir, le pape résolut- d'en' bètir une
plus grande que toutes les autres, et ce fut

.
ainsi que fut édifié Saint-Pierre de Rome. Ce
fut Pourtant clans une autre église que Jules II
fut enterré, et le magnifique tombeau qu'il
avait rêvé ne devait pas être achevé; du moins
il le fut clans des proportions lien moindres,
et avec une décoration beaucoup plus mo-
deste. L'ouvrage fut d'ailleurs bien des fois
interrompu. Pendant que Michel-Auge était
occupé à travailler pour ce gigantesque tom-
beau, une brouille survint entre le pape et
l'artiste. Il venait d'arriver des marbres de
Carrare que Michel-Ange avait fait conduire
à destination, « Comme il fallait payer les
mariniers, dit 'Vasari, Michel-Auge, selon sa
cout tune, se rendit chez le pape pour lui de-
mander de l'argent. Ce jour-là, Sa Sainteté
était gravement occupée des affaires de Bo-
logne; notre artiste acquitta les frais de ses
' ,m i nus deniers, croyant On être bientôt rem-
boursé.
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(c Quelque temps après il retourna au pa-
lais, afin d'en parler au pape; mais il éprouva
les mêmes difficultés pour être introduit, et un
valet lui dit de prendre patience, qu'il avait
reçu l'ordre de ne pas le laisser entrer. «Mais,
« reprit un évêque qui était là présent, est-ce
« que tu ne connais pas la personne que tu re-
« fuies? — Je la connais très-bien; mais je
« suis ici pour exécuter les ordres de mes
« supérieurs et de Sa Sainteté, » répondit le
valet. Michel-Ange, pour,quijusqu ?alors toutes
les portes avaient été ouvertes, indigné d'une
telle réception, dit au valet : « Quand le pape
« aura besoin de moi, vous lui direz que jo
« suis allé ailleurs.» De retour chez lui à deux
heures de la nuit, il donne à deux de ses do-
mestiques l'ordre de vendre tous ses effets aux
juifs et de venir le retrouver à Florence. Il
prend la poste et ne s'arrête qu'à Poggibonzi,
sur le domaine des.États de Florence.

« A peine y était-il arrivé, qu'il est joint
coup sur coup par cinq courriers du pape
chargés des lettres les plus pressantes de Sa
Sainteté, qui lui enjoignaient de retourner à
Rome, sous peine d'encourir sa disgrâce. In-
vitations ou menaces, tout fut inutile. Les
courriers, par leurs supplications, purent_ seu-
lement obtenir de lui qu'il écrirait au pape
qu'il le 'priait de lui' pardonner s'il ne parais-
sait plus en sa présence; mais qu'ayant été
traité comme un misérable, pour prix de ses
services et de-son attachement, Sa Sainteté pou-
vait faire choix d'un autre sculpteur. Michel-
Ange séjourna trois mois à Florence et em-
ploya ce temps à terminer le carton de la salle
du grand conseil. Pierre Soderini désirait
vement le retenir, pour voir l'achèvement de
cette belle entreprise; mais la Seigneurie re-
çut de Jules trois brefs remplis de menaces,
pour obtenir qu'on lui remît le fugitif. Mi-
chel-Ange, effrayé de la fureur du pape, était
disposé, dit-on, à partir pour , Constantinople,
où le grand seigneur l'avait fait inviter, par
quelques moines de Saint-François, pour con-
struire un pont qui aurait mis cette ville en
communication avec le faubourg de Péra.

« Pierre Soderini réussit cependant à lui
persuader, malgré toute sa répugnance, d'aller
trouver le pape, et, pour le rassurer, l'envoya'
en qualité d'ambassadeur de Florence, et char-
gea son frère, le cardinal Soderini, de le pré-
senter lui-même au pape, qui s'était déjà
rendu à Bologne. Mais, arrivé à Bologne, Mi-
chel-Ange ne put être présenté par le cardinal
Soderini, qui était malade et avait chargé un
évêque de le remplacer. A peine fut-il débotté,
que ]es courtisans le conduisirent , chez Sa

Sainteté, qui se trouvait alors dans le palais
des Seize. « Enfin, lui dit Jules II, en, le re-
« gardant d'un oeil irrité, au lieu de venir nous
« trouver, tu as attendu que nous venions
« nous-mêmes te chercher; » voulant dire par
là que Bologne est plus près de Florence que
Rome. Michel-Ange répondit que, s'il avait
fait cette faute, c'était par dépit d'avoir été
honteusement chassé de son palais. L'évêque
qui avait présenté Michel-Ange au pape di
alors pour l'excuser : « Que Votre Sainteté lui
« pardonne : ces sortes de gens sont des igno-
« rants qui ne connaissent que leur métier. »
Jules, indigné de la sottise de cet évêque, le
frappa de sa canne en lui disant : « Ignorant
« toi-même 1 tu l'outrages, quand nous ne lui
« disons pas d'injure ; retire-toi » Et le
pauvre évêque fut mis à la , porte par les valets,
à grand renfort de coups de poing. Le pape,
ayant ainsi assouvi sa colère, donna sa béné-
diction à Michel-Ange et le retint à Bologne,
où, après l'avoir comblé de présents, il lui
commanda en bronzé sa statue, haute de cinq
brasses. » (VASAnt.)'

Jules II mourut : en 1513; quatre papes lui
succédèrent en l'espace de trente ans, et Mi-
chel-Ange, occupé par eux à d'autres travaux,
abandonna et reprit tour à tour les sculptures
du fameux mausolée qui avait. causé la dispute
entre le pape et lui.. Du vivant de Jules II et
depuis sa mort; il avait terminé de sa main à

"Rome deux Prisonniers; il en avait ébauché
d'autres ; il avait achevé une Victoire foulant
aux pieds un captif; il avait faite la statue de
Moïe (fig. 262), une des plus célèbres que son
génie ait enfantées. Mais l'ensemble du mauso-
1,5e'ne fut pas achevé conformément au plan de
Michel-Ange, qui nous est connu parundessin
de la galerie de Florence et par les descriptions
de Vasari et , de Cott,divi. Le pape Paul III, se
souciant médiocrement de Jules II et de son
tombeau, contraignit Michel-Ange à le
treindre comme on le voit aujourd'hui dans
l'église de Saint-Pierre aux Liens, et à consacrer
son temps à la décoration de la chapelle Sixtine.

Visite au musée. — Les deux belles figu-
res de prisonniers qui sont au Louvre dans le
musée des sculptures de la Renaissance avaient
été faites pour le toMbeau de Jules II. Le
Catalogue explique ee la Manière suivante cont
ment ces deux superbes statues de marbre sont
maintenant à Paris au d'être à Rome :
« Comme ces statues n'avaient plus leur place
dans le monument de Saint-Pierre aux Liens,
Michel-Ange les donna au seigneur Robert
Strozzi, qui l'avait recueilli malade en sa mai-
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son, et celui-ci en fit don au roi François Ier.
Il est probable que le , roi donna ces deux
statues au connétable de Montmorency, car
du vivant do Vasari elles é taient àÉcouen, et elles
y étaient encore lorsque Androuet du Cerceau
a publié les Vues du chtitectu: Elles en furent
enlevées en 1632 pour être transportées dans
la superbe. demeure que le 'cardinal de Riche-
lieu avait construite en Poitou. Ce fut le der-
nier maréchal de ce nom qui les fit 'transférer
è. Paris, clans le jardin de son hôtel, et sa veuve

les avait placées dans Une maison qu'elle ha-
bitait au faubourg du Roule. C'est là qu'en
179.3 Alexandre Lenoir les trouva dan-
données dans une écurie, en empêcha .la vente'
et les acquit à l'État. »

	

Let cimpeLLE. SIXTINE (fig. 263).	 La C11à'

pelle Sixtine est une grande salle longue éclai-
rée de chaque côté par,six fenêtrés, qui fut bâtie
Sous le pontificat de Sixte IV. de fut per suite
d'Une intrigue . que Michel-Ange fut'cliargé de
l'immense 'travail qiiil'asimmertalisé et qui est
peut-être le plus prodigieux monument qu'ait
jamais enfanté l'esprit • hitinain 13rainante
l'architecte de Saint-Pierre, craignait qu'on ne
découvrit certaines erreurs- commises-dans.ses
constructions . récentes; pparlait de:Malver-
sations et on désignait idéjà Michel-Ange peur
le remplacer., Michel-Ange était sculpteur et
ne connaisait aucunement les procédés de la
peinturé à fresque S'il. :éclionait,. il était de
considéré ext . y.e-tü::du pape, et c'était là le but
que se proposait Branlante:. liartiste:florentin.
sentit le_coup et: ex disant 'n'était
pas peintre,' et crue ' c'était- Raphaël 41.1 .'0n de-
vait charger de cette besogne. Mais le pape
fut inflexible; et Micher-Ange, 	 qu'il
vait prévu, fut arrêté dès le début par des 'difL
ficultés imprévues ses peintures, en séchant,
se couvraient d'une moisissure dont il ne pou-
vait découvrir la cause. Désespéré, il alla dire
au pape que tout le travail qu'il avait fait était
perdu, et que, ainsi qu'il l'avait prévu, la pein-
ture n'était pas son affaire. Jules II envoya Ju-
lien de San Gallo, qui expliqua à Michel-Ange
la cause de son accident, et se remit à
l'oeuvre avec -une ardeur extrême. Il s'isola
absolument, et .personne n'eut l'autorisation
de voir le travail en train. L'impatience pour-
tant s'empara du pape, qui voulut le voir tra-
vailler S avant que Michel-Ange y eût mis la
dernière main. Il fut transporté d'admiration,
et, en dépit de Michel-Auge qui prétendait n'a-
voir pas terminé, il fit abattre l'échafaudage.
« Rome entière, dit Vasari, se précipita dans
la Sixtine : Jules s'y porta le premier, avant

que la poussière produite par la chute des
échafauds fût tombée, et y célébra la messe le
même jour. »

Le caractère grandiose de ces peintures dé-
passe tout ce que l'art a, jamais produit de plus
sévère et de plus 'grave (fig. 264.) « Michel-Ange,
dit Mme , de Staël, est le peintre de la Bible,
comme Raphaël est le peintre de l'Évangile. »
Cet homme rude et austère, nourri de la lecture
du,Dante, était fait pour comprendre les pro-
phètes. Les déchirements de l'Italie, les der-
nières Convulsions des républiques ne lui rap-
pelaient - que trop les désastres de la nation
juive. Savonarole aurait pu lui fournir le type
Modèle .cle ces tribuns inspirés de Ridas et
d'Israël qui annoncent sans cesse, au nom de
leur Dieu, l'invasion étrangère, la ruine et la
désolation. Les livres Sibyllins, si souvent cités
par lés Pères, sont des imitations des prophé-
ties . juives;. èe sont les mêmes colères et les'
mêmes menaces; seulement Romé a remplacé
Babylone; la destruction prochaine de l'em-;'
Tire .et 'du monde est présentée comme une
expiation des crimes de la terre et des souf-
frances-du peuple-de Dieu. Ces sombres figures
étaient clignes d'inspirer Michel-Ange et tout
à fait en harmonie avec la'nature de son génie.
Le pape, Malgré son enthousiasme, aurait
voulu un peu plus de 'richesse Il faudrait
leur mettre unpeu d'or, dit-il à Michel-Ange.:
ma chapelle paraltra bien pauvre. — Ceux,
que j'ai peints là, répondit l'artiste, étaient de

-pauvres gens.'»
Ce fut trente ans après avoir peint la voûte

que ,Michel7Ange terMina: le Jugement der-
avait été commandé par Paul ILI.

Cette immense peinture devait, faire pendant'
à la Chute des Anges rebelles, qui ne fut pas
exécutée, mais pour laquelle Michel-Auge a
fait plusieurs 6tiuleS. L'inimense fresque du
Jugement dernier- est placée au fond de. la
chapelle; dans la naissance des voûtes, entre
les fenêtres,. sont les figures des. prophètes :
Zacharie., Jérémie, Joël,	 Iscqe,
cruel. et Jonas, et celles.: des cinq Sibylles, la
Persique, la Libyque, la Delphique, celle
d'Érythré,e et celle de Cumes. Aux angles on
voit quatre compositions : David vainqueur
de 'Goliath, le Serpent d'airain, la Punition
ct'Aman et Judith coupant la tète d'Holo-
pherne. La. partie supérieure de la voûte est
décorée de neuf sujets en huit tableaux : Dieu
le, .Père porté par les Anges, la Création de
la lumière, la Créatien de l'homme, la Créa-
tion de la femme, la Tentation d'A clam et
d'Eve et leur Expulsion du Paradis, le Sa-

crifice de Noé, le Déluge et l'Ivresse de Noé.
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Le reste de la clutpelle est décore par les pl us
grands artistes de l'époque précAente : Lucas
Signorelli, le Chirlandajo, le Périt-gin,

Roselli, etc.
Le itgemeiit dernier de la chapelle Sixtine

est l'oeuvre capitale de Michel-Ange, et peut-
être la plus prodigieuse conception de l'art
moderne. La disposition de l'ensemble est un
peu confuse. En haut du tableau, le Christ ir-
rité, et tout-puissant juge les hommes. Près de
lui, la Vierge intercède tour Wel& la colère

céleste. Les élus et les saints occupent le haut
du tableau. Les damnés sont au bas, où les
morts ressusci tent au sou de la trompette (les
a nges. Cai 'on, dans sa barque, frappe les ré-
prouvé. avec sa rame. Ce personnage mytho-
logique , introduit dans une scène chrétienne,
ligure aussi dans un tableau de Signorelli, an-
térieur à celui de Michel-Ange, et on en a
conclu que Michel-Ange avait pris cette idée à
Signorelli; mais c'est une erreur. Caron était
tris-souvent repr.'!senté dans les scènes de

l'enfer; on le voit sculpté sur le tombeau de
Dagobert et sur une foule de bas-reliefs et de
peintures au moyen âge. Michel-Ange et Si-
gnorelli n'ont fait que se conformer à une
tradition qui durait encore de leur temps.

Cette immense fresque avec ses nudités, ses
violences d'attitude, ses développements de
muscles et de formes, fut très-admirée des ar
tistes, mais souleva dans le public des criti-
ques assez vives. Le maître des cérémonies,
Biagio de Cesena, s'était plaint au pape que
l'artiste eût osé introduire, dans un endroit si

respectable, tant de ligures qui montraient
sans honte leur nudité, eudisait que cela con-
viendrait mieux dans une salle de bains ou
dans un cabaret que, dans la chapelle pontifi-
cale. Michel-Ange, pour se venger, représenta
ce personnage en enfer, enlacé par un serpent.
Comme la ressemblance était parfaite et que
Biagio ne jouissait pas d'une réputation excel-
lente comme moralité, l'histoire courut bientôt
la ville qui s'amusa aux dépens du malheureux
maître des cérémonies. Celui-ci alla se plain-
dre au pape, qui lui demanda en riant où Mi-
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chel-Ange l'avait placé. « Dans l'enfer,
— Hélas! reprit le pape, s'il ne t'avait

mis qu'en purgatoire, je t'en tirerais; mais
puisque tu es en enfer, mon pouvoir ne va

pas jusque-là. » Néanmoins, l'avis du maitre
des cérémonies prévalut par la suite, et il fut
même question d'effacer le jugement dernier,
On prit un moyen terme, et Daniel de Yolterre,

chargé de mettre des draperies en certains
endroits, reçut à cause de cela le surnom do
Calottier.

LE TOMBEAU DES mti:Dtcts (fig. 265). — Le
pape et l'empereur, qui n'avaient cessé de se

faire la guerre pondant tont le moyen lige,
s'étant réunis pour on finir d'un coup avec la
république [inverti ine, une armée investit Mo-
renGe, et les citoyens de cette ville firent som-
mation à Michel-Ange de consacrer à sa patrie
ses talents comme ingénieur militaire. Il s'y

41
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rendit, et éleva autour de la ville ces fortifica-
tions célèbres qui firent plus tard l'admiration
de Vauban. Mais ce temps, employé à un de-
voir patriotique, ne fut pas perdu pour les
arts, car ce fut pendant le siège que Michel-
Ange conçut les statues du Tombeau des Mé-
dicis, qui sont considérées comme le chef-
d'oeuvre de la statuaire sous la Éenaissance.
Un des maîtres (le l'art moderne, Eugène De.-
lacroix, a écrit sur ce tombeau quelques lignes
d'appréciation qu'on nous saura gré de repro-
duire ici. « Ces statues, dit-il, placées dans
une chapelle toute de l'architecture de Michel-
Ange, représentent la Vierge et l'Enfant Jé-
sus, Laurent et Julien de Médicis.; avec leurs
tombeaux, puis des figures allégoriques : l'Au-
rore, le Crépuscule, le Jour et la Nuit, avec
leurs attributs: Si on me demande ce que sont
ces attributs, et comment on peut, en sculp-
ture, représenter le crépuscule, par exemple,
je dirai que sans le cicérone et les livres sur les
arts, qui ont parlé à satiété de ces figures, il
serait fort difficile de deviner leur nom à cha-
cune par la simple inspection. Je ne puis croire
même que Michel-Ange 'ait attaché une grande
importance à leur signifiante, et peut-être ne
leur en a-t-il trouvé une - qu'après les avoir
achevées et placées sur les tombeaux, les ayant
conçues plutôt comme des accompagnements
nécessaires de son architecture. Ce qu'il faut à
le sculpture, ce sont des formes. Elle ne peut
sans se dégrader plier son langage sévère à
toutes les recherches prétentieuses qui ont
gâté cet art chez les modernes. Au reste,
rais mauvaise opinion de celui en pré-
sence - de ces 'magnifiques statues de Saint- -
Laurent, penserait seulement à demander ce
qu'elles veulent dire là. Le caractère en est si
imposant, et satisfait à tel point l'imagination
par l'ensemble qu'elles forment entre elles, ;
que l'idée ne lui vient pas de leur .chereher
une intention raffinée. La statue de Laurent
de Médicis est la plus belle. Je parte toujours
de cette beauté qui n'est pas suivant les idées
de tout le monde, c'est-à-dire que la tête est
démesurément petite, et les bras en revanche
très-forts, avec la partie inférieure également
un peu ramassée. Mais. pour rien au monde de
ce que le compas et la règle peuvent donner
de perfection à un ouvrage, on ne voudrait à
cette tête une autre tournure, tant elle tire de
son incorrection même un caractère de légè-
reté et de grâce que Michel-Ange seul pouvait
inventer; mais ces mains sont dessinées si
fièrement, l'une appuyée sur la cuisse, l'autre
supportant le menton, dans l'attitude d'une
méditation si profonde, que l'on ne va pas

quérir, avant de les admirer, si le modèle
s'en trouve exactement dans la nature.

Cette statue est connue sous le nom de 'd
Pensieroso, le Penseur. Si jamais homme
pensa peu ou pensa mal, ce fut sans doute ce
Laurent (qu'il ne faut pas confondre avec Lau-
rent le Magnifique), représenté dans ces tom-
beaux avec tout l'air de la sagesse, et dans
l'accoutrement d'un guerrier. Ce fut au con-
traire le plus exécrable rejeton de sa race, et
le plus lâche des hommes. Mais Nficl}el-Ange
pensa qu'il convenait mieux à l'art de charmer
le spectateur par la beauté et la, noblesse de
l'image, que de donner une leçon de morale
en s'efforçant d'exprimer sur les traits d'un
tyran vulgaire toute la bassesse de son âme.
On fit beaucoup de vers sur ces statues. Ces
poésies à propos de tout, qui sont encore une
fureur en Italie, étaient déjà fort en vogue.
Michel-Ange trouva un jour ce quatrain sur
la statue qui représente la Nuit : « Cette Nuit
« que tu vois dormant d'un si doux abandon,
« fut tirée du marbre par la main d'un ange.
« Elle est vivante; puisqu'elle dort, éveille-la
« si tu en doutes elle te parlera. » Michel-
_Ange fit cette généreuse réponse : « Il m'est
« doux `de dormir et plus encore d'être de mar-
« bre. Ne _pas'voir, ne-pas sentir, est un bon-
« heur clans ces temps de bassesse. et de'honte.
« Ne m'éveille donc pas, je ren conjure, parle

bas. » On voit, dans cette . espèce:de protes-
.tation toute romaine, qu'il 'aVait sur le cœur
la: violence qu'il s'était, faite en prêtant, son
génie à honorer les cendres d'une famille de

. tyrans. »	 DELACROg.)

MICHEL,-ANGE ET SON DOMESTÏQUE.	 •De

-tous les- traits qu'on rapporte sur la- vie du
grand maître, aucun n'est plus touchant et ne
:dénote mieux son caractère que les soins qu'il
prodigua, à son domestique malade. Michel-
Ange, qui passa sa longue et laborieuse exis-
tence dans un célibat austère, n'entendait rien
aux détails de la vie réelle, et son fidèle do-
mestique, Urbino, qui veillait à ses besoins,
était devenu , pour lui un ami autant qu'un
serviteur. II était fort , vieux, lorsqu'il en fui
privé, et ce coup fut pour lui aussi funeste
qu'imprévu. Il écrivit à ce sujet une lettre in-
finiment touchante; adressée à Vasari, et le
passage suivant que nous en extrayons servira
à faire connaître le caractère de l'homme.
« Vous savez comment, Urbino est mort; ç'a
été pour moi une très-grande faveur de Dieu
et un chagrin bien cruel. Je dis que ce fut une
faveur de Dieu, parce qu'Urbino, après avoir
été le soutien de ma vie, m'a appris non-seu-
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lement à mourir sans regret, mais même à
désirer la mort. Je. l'ai gardé vingt-six ans avec
moi, et je l'ai toujours trouvé parfait et fidèle.
Je l'avais enrichi, je le regardais comme le
bâton et l'appui de ma Vieillesse, et il in'é-
chapPe eu' ne me laissant que l'espérance de le
revoir dans le paradis. J'ai un gage de son

',bonheur dans la manière dont il West mort.
ne regrettait pas la vie, il s'affligeait, seule-
ment en pensant 'qu'il me laissait • accablé de
maux, au milieu de . ce monde 'trompe& ef,
méchant. Il est vrai que la, majeure partie de
moi-même l'a déjà suivi, et tout • . ce qui nie
reste n'.est plus que misères et que peines.»

MICHEL-ANGE ET VITTOMA COLONNA. -4- On a
beaucoup parle dp la passion qu'a i declin de
sa vie 'Michel-Ange conçut pour .Vittoria
lonna. Cette . dame, qui appartenait à une très-•
grande famille, avait reçu .cette éducation

• l'ante cruon donnait atix femmes ..de hant•
rage. Fiancée dès son bas- fige au marquis de.
Pescara né la même année qu'elle, leur union;
qui se fit lorsqu'ils eurent atteint leurs dix-
Sept ans, offrit toujours l'image de cet amour
conjugal sérienx et profond, comme le rêvent
les romanciers, et comme la réalité en montre
quelquefois: Blessé et fait : priSonnier a Milan,
Pescara composa durant sa captivité ses dia-
logues- sur l'amour, toujours adressés à sa
femme.-Ce fut- lui qui recueillit Bayard mou;--
rant ; mais il succomba lui-menie , à ses bles-
sures après la bataille 'de Pavie. Vittoria, Co-
lonna consacra son'veuvage a faire ses fameux.
sonnets en l'honneur de son mari. Demandée
en mariage par tout ce .que l'Italie avait d'il-
lustre, elle refusa tous les partis, disant « que,
si le choix lui en avait été laissé, 'elle serait.
morte avec son mari, qui vivait et vivrait tou-
jours dans sonsonvenir. » Devenue d'une dé-.
votion très-exaltée, elle ne connut Michel-Ange
qu'à la fin de. sa vie, et leurs relations éon-
siStèrent en discours sur l'art et en sonnets'
extatiques. Lorsqu'elle mourut, Michel-Ange
fut appelé et faillit devenir fou de douleur. Il
lui baisa la main quand elle fut morte, et,
pendant les seize ans qu'il lui survécut, il ne
cessa de reuretterde n'aVoir pas osé l'embraS-
ser sur le front. Telle fut Punique passion
qu'on a connue à Michel-Ange.

MORT DE MICHEL-ANGE. — En 1563; la: santé
de Michel-Ange commença visiblement à dé-
cliner. Il dicta à ses amis ce bref testament :

Je laisse mon Arne à Dieu mon corps à la
terre, et mes biens à mes plus proches pa-
rents. » Il mourut le 17 février 1563, âgé de
quatre-vingt-neuf ans. Le pape voulait lui éle-

ver un tombeau clans l'église de Saint-Pierre,
dont il avait bâti la coupole: Ses amis vou-
laient au contraire emporter le corps à Flo-
rence; et comme la population de Borne, aussi
:bien que lé pape, s'y serait ` opposée, ils l'enle-
vèrent secrètement, et lé eaéhèrent dans une
balle de laine qu'ils firent sortir de' la ville.
A 'Florence,. dès qu'on Witt; que le corps était.
arrivé, « tous les peintres, les sculpteurs, les
:architectes, dit a.s• art,' se rassemblèrent sans
bruit antour de l'église de San-Pietro-Mag-
'giore.:Ils avaient apporté un drap de velours
brodé d'or pour couvrir le cercueil et lelran-

-card. Kline. heure de là nuit environ, les plus
âgés et les plus distingués d'entre eux prirent
des torches en main, tandis que les jeunes
gens s'emparaient du brancard et s'estimaient
fiers de porter le coqs du plus grand artiste
qui eût jamais existé. Beaucoup de personnes
ayant 'remarqué ce rassemblement, toute la •
ville-sut bientôt que le corps de Michel-Ange
était arrivé.: et devait être porté a'l'église de

4 SàntaL,Croçe. On avait agi cependant avec tout
le se.' cret possible; pour éviter le tumulte et la
ConfuSion. Mais la nouvelle passa de. bouche
en bouche, l'église fut envahie en un instant
et l'es académiciens eurent beaucoup de peine
à parvenir jusqu'à la chapelle. »

On recula pourtant les obsèques définitives
pour donner plus de pompe à ce grand deuil
national. Le Monument funéraire de Micheli.
Ange, dans l'église de Santa-Croce, a été des-
siné par Vasari, son élève et son ami:

LES ÉLÈVES	 --- Michel-

Ange • aeu Urie grande influence sUrleS artistes
' de 'son .temps; néanmoins lehombre de ses. 
élèves immédiats n'est pas très-immbreux,
parce qu'il travaillait ordinairement seul et ne
se faisait pas aider par. tonte, une légion de

- disciples: Parmi ceux qui se sont le mieux as-
similé sa manière comme peintre, il faut citer
Daniel de Volterre, que non-seul eineht Michel
Ange a aidé de ses conseils, mais auquel il a
même, dit-on, fourni la . composition dé son
meilleur tableau, , lei Descente crôix, qui
est clans l'église ..ae la Trinité • chi Mont à
Borne' (fig. '267)›.

Vasari, qui-fut lé biographe de MiChelLAnge
après aVoir été son . élèVe, est un artiste extrè-

' moment fécond; niais; Malgré ses qualités
décoratives, il est regardé comme un des pro-
moteursde la décadence. Son plus beau titre
de gloire est le livre qu'il a publié sur la vie
clos peintres, qui,, bien que contenant quel-
ques erreurs, est assurément le recueil le plus
in*essant qu'on ait sur les artistes de la Be-
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naissance. La première édition parut en 1550;
la seconde, avec beaucoup de changements,
est do 1556.

Le Flamand Jean de,- Bologne (1521-1608)
-passa de bonne heure en Italie et séjourna

longtemps à Rome, où il reçut des conseils de
Michel-Ange. Gomme toute la vie artistique
de Jean de Bologne s'est passée en Italie, on
classe habituellement ce sculpteur dans l'école
italienne, bien qu'il soit natif de Douai. Il ap-

267. — inacuNTF: ue CROIX (DANIEL DE voLTuttnc).

(Rome, Sainte-Trini16 du blont.

porta un jour à Michel-Ange un modèle, ior_

miné avec le plus grand soin; l'artiste floren-
tin l'examina et en changea toute la disposition.
« Il faut, dit-il au jeune hem rue, concevoir et
raisonner son ouvrage avant de songer à le
finir. » L'ouvrage le plus célèbre de Jean de

Bologne est le il[ercure volant (fig. 269), dont
on voitt parloir t la reproduction. L'Enlèvement
d'une Subitte, le Neititutc colossal ut le Jupi-
ter pluoiewc mirent le comble à sa réputation.
Cette dernière statue est peut-M ye le plus
grand colosse de la statuaire moderne 	 ya
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une chambre dans sa tèle, et: dans son corps
une grotte ornée do coquillages et de jets
d'eau. Jean de Bologne est tin des imitateurs
de Michel-Ange, et, quoique son style soit un
peu maniéré,. il tient un dés premiers rangs
parmi les statuaires modernes.

Visite au musée du Louvre. — Le Davz,É1
tuant 03liath de Daniel de Volterra, qu'on voit
au milieu de la galerie du Louvre, a été long-
temps attribué à Michel-Ange; mais le té-
moignage de Vasari est positif, et l'historien
des peintres donne la description de ce curieux
tableau, qui est peint des 'deux côtés d'une
ardoise, d'après une composition à peu près
analogue et offrant seulement  de très-légères
différences. On pense que l'artiste a copié les
deux côtés d'un groupe en terre do sa compo-
sition. Vasari a plusieurs tableaux dans notre
musée, entre autres une, Salutation angélique,
tableau dont il - fit présent à des religieuses
d'Arezzo, lorsqu'elles reçurent dans leur 'com-
munauté l'une de ses soeurs qui prit le voile,
et dont il paya la dot. Notre musée de seuil),
ture ne renferme pas d'ouvrage original ,de'
Jean de Bologne, Il était fort âgé lorsqu'il •
commença,pour la France, un cheval de bronze
destiné à la statue équestre de Henri IV: It
mourut avant de l'avoir fini, et ce fut son
élève Pierre Tacca qui l'acheva. Terminée en'
1611, cette s:atue échoua sur les côtes de Sar7
daigne, et n'arriva à Paris qu'en 1614. Elle
fut placée sur le Pont-Neuf ;; mais en 1792, elle
fut détruite, et il n'en reste que des fragments
qu'on peut voir au-musée.

NELLI ET CELLINI. — Baccio Bandi.:-.
nelli et Benvenuto Cellini sont des orfévres
qui, selon l'Usage pratiqué à Florence, ont fair'
aussi de grandes statues. Indépendaminent de
leur talent, qui leur donne une place imper-
tai:1 1;e dans l'art moderne, ' ces deux hommes sé
s ,-,nt rendus célèbres dans l'histoire par leur
caractère, leurs aventures, et la haine qu'ils
avaient l'un pour l'autre. « Un jour, dit Va-
sari, dans une de leurs querelles acccutu-
niées, Benvenuto Cellini s'emporta au point
de menacer Bandinelli, en lui disant : « Pour-
« vois-toi pour l'autre monde, parce qua je ne
« te laisserai pas longtemps dans celui-ci. »
Bandinelli répondit : « Eh bien ! avertis-moi
un jour d'avance, afin que je puisse me con-
fesser, faire mon testament et ne pas mourir
comme une bête que tu es. » Le duc était sou-
vent obligé d'intervenir dans ces querelles hi-
rieuses, mais le plus souvent il s'en amusait.
Bandinelli se posait en riva] de Michel-Ange,

dont au contraire Cellini était le disciple et
l'admirateur.

Benvenuto Cellini raconte dans ses Mémoires
l'entrevue qu'il n eue, en présence du grand-
duc, avec Baccio Bandinelli, qui venait de ter-
miner son groupe d'Hercule et Cabus, que
l'on voit à Florence, sur là grande place. « Le
chic se leva et se dirigea vers certaine salle
basse où nous l'accompagnâmes. Il s'assit;
Bandinelli et moi, nous nous plaçâmes, l 'Un à
sa-droite, l'autre à sa gauche. Bandinelli com-
mença et dit : « Seigneur, quand je décou-
« vris mon Hercule et Cacus, jç crois qu'on fit
« sur ce sujet plus do cent sonnets; la canaille
« en disait le plus de mal Possible, — Mon-
« seigneur, répondis-je, quand notre Michel-
« Ange découvrit sa sacristie, où l'on voit tant
« de belles statues, cette admirable et savante
« école, amie de la vérité'et du beau, lui fit plus
« de cent sonnets, rivalisant les uns les autres

à qui en dirait le plus de bien; aussi était-il
juste de donner autant de louanges à cet ou-

« vrage qu'il l'est de critiquer celui de Bandi-
nelli. ces mots, entra dans une

telle fureur qu'il ne se posséda plus; il se
tourna vers_ me et me dit : «Et toi,- que .trou-
« verais-tu à y reprendre — Je te le dirai,lui
« répondis-je, .si tu as la patience de m'en-

tendre. —Eh bien, parle,» reprit-il'. Le duc
et les , personnes présentes- étaient très-atten-

'tives'. Je commençai ainsi: « Tu sauras d'abord
« que je serais fâché de te dire les" défauts de
« ton ouvrage; mais je ne le' ferai.pas, je me
« contenterai. de répéter cer qu'a dit cette cé-

lèbre école.» Et comme -let homme méchant,
tantôt disait une chose déplaisante, tantôt agi-
tait ses pieds'ou ses'bras, me fit mettre tant
en colère que je commençai d'une façon bien
plus déplaisante que je n'eusbe fait s'il se fût
conduit autrement. « Cette savante école, lui
« dis-je, dit que, si ou Coupait les cheveux à
« ton Hercule, il ne lui resterait pas assez de
« tête pour contenir sa cervelle, et qu'on ne
« sait pas si son visage est celui d'un homme
« ou d'un lien où d'un beauf, qu'elle ' n'est pas
« à l'action, eelle; est mat attachée au cou, et
« avec si peu de savoir et de bonne grâce qu'on
« ne vit jamais .rien de pareil; que ses deux
« épaules ressemblent aux deux paniers d'un
« âne, et que les mollets et les autres muscles

« ne sont pas copiés sur la nature humaine,
« mais sur un mauvais sac de melons que l'on
« aurait appuyé tout droit le long d'un mur;
cc que le dos ressemble à un sac de courges lon-

gues; on ne sait vraiment de quelle manière

« les_deux jambes sont attachées à ce torse hi-
« deux, ni s'il s'appuie sur l'une, sur l'autre,
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« ou bien sur toutes cieux, cOmme les artistes
« qui savent faire quelque chose en ont donné
« quelques exemples. On dit aussi que cette
« statue tombe en avant de phis d'une brasse,
« ce qui est la plus grande et la plus insup-
« portable des erreurs que commettent ces ar-
« tistes à la douzaine, gens du commun. On dit
« des bras qu'ils pendent tous deux sans grâce,
« comme si tu n'avais jamais vu des gens nus
« et vivants; que la jambe' droite d'Hercule et
« celle de Cacus n'ont pas même un mollet à
« elles deux, car si l'une s'éloignait de l'autre,
« non-seulement il ne resterait pas assez de
« mollet pour toutes deux à l'endroit où elles
« se touchent, mais il n'y eh aurait pas même
« pour . une seule. On dit encore qu'un des

pieds d'Hercule est en terre et que l'autre
• semble marcher sur chi 	 »

On s vOit que l'indulgence t'était pas, le dé-
faut des artistes de ce temps'; Bandinelli d'ail-
leurs répondit par une explosion de colère et
d'injures, dont il ne nous est pas possible de
rapporter les termes. Le due, que ces querelles
d'artistes amusaient infiniinent, se tordait de•
rire entre les deux adversaires.

Malgré l'opinion de Cellini, Bandinelli est
un homme d'un grand talent, mais .dent le ca-
ractère est présenté sous les couleurs leb, plus
noires. Il est vrai que les écrivains qui ont
raconté sa vie, Cellini et Vasari, le détestaient
également et leur jugement a droit de paraître
suspect. Cellini, de son côté, est un aventurier et
un spadassin, et bien des actions dont il se vante
dans ses Mémoires le mèneraient aujourd'hui
en cour d'assises. Cellini est un grand sculp-
leur et un orféVre .admirable. La Nymphe de
Fontainebleau, qui est maintenant au musée
du Louvre, peut donner une idée .de talent
comme artiste. Ses Mémoires s'ont un livre en,
rieux et spirituel, où l'auteur montré une va:-
nité peu commune et bien d'autres mauvaises
qualités, mais en même temps un grand amour
de son art. Son chef-d'oeuvre est sa statue de
Persée, maintenant à Florence, et sur laquelle

• il faut nous arrêter un moment.

LA FONTE DU PERSÉE. — Cellini fait dans ses
Mémoires un récit animé des anxiétés de tout
genre qu'il a éprouvées pour' la fonte de sa sta-:
tue de Persée (fig. 268). Après avoir raconté
comment il a dirigé la construction de son four-
neau et établi des rigoles de coulée pour ruée-
voir le métal en fusion : « J'ordonnai à mes

•ouvriers, dit-il, d'allumer le feu; parfaitement
construit, bourré de bûches de pin, bois dont
la résine favorise la combustion, mon fourneau
fonctionna si vigoureusement que je fus forcé

de porter secours tantôt d'un côté et tantôt de
ma grande et extrême fatigue. Pour

combler la mesure, le feu prit à mon atelier et
nous donna lieu de craindre que le toit ne s'a
Minât sur nous. En outre, il me venait du côté
du jardin un si grand vent et une pluie si fu-
rieuse, que mon fourneau se refroidissait.
Après avoir lutté pendant plusieurs heures
contre ces déplorables accidents, je me lassai
tellement que je ne pus y résister, et la fièvre
la plus violente qu'on puisse imaginer s'em-
para de moi. Je fus 'donc forcé d'aller me jeter
sur mon lit. Au moment de prendre ce parti,
je me tournai vers mes auxiliaires; il y en.
avait plus de dix, en comptant les manoeuvres
et les ouvriers, qui étaient spécialement à mon
'service; et après avoir fait mes recommanda-
tions à. tous, je m'adressai à Bernardino Man-
nellini di nigelle, depuis plusieurs années à
mon serviee,t et je lui dis : « Mon cher Ber-
« nardino, suis ponctuellement le plan que je
_« t'ai expliqué, et va aussi vite que possible,
« car le métal sera bientôt à point. Tu ne peux

te tromper.; ces braves gens nettoieront
« promptement les rigoles.. Avec ces cieux
« pierriers, vous : frapperez les tampons du
« fourneau, et je suis certain que le moule
« s'emplira très-bien. Quant à moi, _je mie

trouve plus , malade ,que je ne l'ai jamais été
« depuis le jour où je suis né, et, en vérité, je
« crois qu'avant per( d'heures je ne serai plus
cc ' de ce monde. » -Là-dessus, je les quittai, le
coeur bien triste, et j'allai me mettre au lit.

•« AuSsitôt que j':y fus; j'ordonnai à mes ser-
vantes de_porter à boire . manger à tous
ceux. qui étaient: clans mon atelier, et je leur
dis que le lendemain ,matin j'aurais perdu la
vie. -Elles m'encouragèrent , m'assurant que
mon grand maUse passerait, et que c'était , la
trop grande fatigue qui en était cause. Je res-
tai deux heures avec ce violent accès de fièvre"
que je sentais toujours augmenter, et je dis
chaque instant que j'allais mourir. Tandis que

j
'étais en proie à ces douleurs affreuses, je vis
entrer dans ma chambre un homme tortu
comme une S majuscule; il s'exprimait d'une
voix piteuse et=triste, comme celle des gens
qui viennent prévenir ceux qu'on doit justi-
cier de se recommander à Dieu : « Beiivenuto,
« me dit-il, votre ouvrage est perdu, il n'y a
cc plus de remède au monde. »

« Dès que j'entendis ce que ce malheureux
m'annonçait, je jetai un tel cri qu'on l'aurait
entendu du troisième ciel; et m'étant précipité
de men lit, Je pris mes habits, je me vêtis, en
distribuant une grêle de coups de pied et de
coups de poing à. mes servantes, à mes gar-
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çons et à tous ceux qui venaient pour m'aider.
« Ah! traîtres ! ah! envieux! C'est une trahi-
« son préméditée ! Mais je jure Dieu que je
« le saurai bien, et avant que je meure, je

« laisserai au monde la preuve que je suis ca-
« pable d'en épouvanter plus d'un. » Ayant
fini de m'habiller, j'allai l'esprit égaré à mon
atelier; je vis ces gens tout épouvantés et stu-

268. — main (BENYENUTO CELLINI).	 2;9. — MERCURE (JEAN DE BOLOGNE).

(Florence, galerie des Offices.)

péfaits, eux que j'avais laissés si bien dispo-
sés; je commençai ainsi : « Or çà, écoutez-
« moi, et puisque vous n'avez pas voulu ou que
« vous n'avez pas su suivre les instructions
« que je vous ai données, obéissez, maintenant

« que je suis présent à mon ouvrage, et quo
« personne no s'oppose à cs que je dis, parce
« que dans do telles circonstances ce sont des
« secours qu'il faut et non pas des conseils. »
J'allai tout de suite regarder le fourneau ; je
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vis que le métal s'était tout à fait coagulé, 'ce
qu'on appelle devenir gâteau; j'ordonnai à
deux-manoeuvres .d'aller en face, à la maison
de Capretta le boucher; chercher une pile de.
bois de jeunes chênes -qui étaient secs depuis
plus d'un an, et que dame Ginevra, femme de
Capretta, m'avait offerte. Aussitôt que . les pre-

. mières brassées furent arrivées, j'en remplis le
foyer, parce que cette espèce de chêne fait un

feu plus vif que tous les autres bois. Dès que
le gâteau sentit ce feu violent, il commença à
devenir moins épais et à étinceler; je fis hâter
l'ouverture des canaux; j'envoyai quelqu'un

• sur le toit pour éteindre le feu que la flamme
du fourneau, devenue plus violente, avait al-
lumé de plus belle; je fis placer du côté du
jardin des planches, des tapis et de mauvais
linges qui me garantissaient de la pluie. J'eus

bientôt remédié à tous ces accidents; je disais
à un manœuvre : a Apporte ceci; » à un au-
tre : « Ote cela; » et tous ces gens, voyant
que le métal commençait à se liquéfier, m'o-
béirent de si bon cœur que chaque personne
en valait trois. Je fis prendre environ soixante
livres d'étain ([ne je jetai dans le fouraeau,
sur le gâteau, ce qui, joint à une nouvelle
quantité de bois et à ce que je remuais tantôt

avec du fer, tantôt avec de l'étain, le fit devenir
liquide peu à peu. Voyant que, malgré l'opi-
nion de ces ignorants, j'avais pour ainsi dire res-
suscité un mort, je repris tellement ma vigueur,
que je ne m'apercevais plus si j'avais encore la
lièvre on la crainte de mourir. Tout d'un coup on
entendit une détonation, et l'on vit une grande
flamme semblable à un éclair qui brillait à nos
yeux ; tous, et moi plus que les autres, -nous

ko
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fûmes frappés d'une terreur extraordinaire.
Dès que ce grand bruit et cette clarté eurent
cessé, nous commençâmes à nous regarder les
uns les autres, et nous vîmes que le couvercle
de la fournaise s'était brisé et s'était soulevé,
,de sorte que le bronze en sortait. J'ordonnai
,aussitôt d'ouvrir l'orifice de mon moule, je fis en
même temps frapper suries tampons du four-
neau, et, voyant que le métal no coulait pas
avec la promptitude ordinaire et que la vio-
lence du feu avait consumé tout le bois, je fis
prendre tous mes plats, mes écuelles, mes as-
siettes d'étain, il pouvait y en avoir deux cents;
je les mis l'un après l'autre devant mes canaux.,
et j'en fis jeter une partie dans le fourneau.
Alors je m'écriai : « 0 Dieu! qui par ta puis-
« sance ressuscitas d'entre les morts, et montas
« glorieux au ciel !... » Tout d'un coup mon
moule s'emplit.. Je me jetai à genoux, et je' re-
merciai le Seigneur de toute mon âme. Je pris
ensuite une assiettée de salade qui était là sur
une mauvaise table ; je mangeai de grand ap-

périt, et je bus avec tous ceux qui étaient pré-
sents; puis j'allai au lit sain et sauf, car il
était deux heures avant le jour, et je me re-
posai aussi tranquillement que si jamais je
n'eusse été malade. Ma bonne servante, sans
que je lui eusse rien dit, m'avait préparé un
bon chapon jeune et gras. Quand je me levai,
c'était l'heure du dîner, elle m'aborda gaiement
en disant : « Eh bien! où est cet homme qui
« se sentait mourir? Je crois que ces coups de
« poing et ces coups de pied, que vous m'avez
« donnés cette nuit dans votre colère et vo-
« tre fureur infernale, ont épouvanté la fièvre,
« si violente qu'elle fût, et qu'elle s'est en7
« »

« Tous ces braves gens qui me servaient, re-
venus de leur frayeur et remis de leurs extrêmes
fatigues, allèrent acheter de la vaisselle de
terre pour remplacer la plats et les écuelles
d'étain, et nous dînâmes tous joyeusement. Je
ne me rappelle pas avoir fait dans ma vie un
repas de meilleur appétit et plus gai. »

LES PRÉCURSEURS DE RAPHAËL. - Tandis
que le grand mouvement de la Renaissance
s'accomplissait à. Florence, les traditions du
vieil art chrétien se conservaient encore dans
les monastères de l'Ombrie. L'école byzantine
avait depuis longtemps cessé d'exister dans
l'Italie centrale, mais des moines artistes con-
tinuaient à orner de miniatures los missels et
à décorer de fresques les corridors et les cha-
pelles des monastères. La chaîne des Apennins
conservait dans ses profondes vallées un grand
nombre d'églises ornées de tableaux conçus
dans le style traditionnel et purement religieux.
Parmi ces artistes retardataires, il Y en a peu
d'illustres ; quand on a nommé Alluno de Foui-
gno, Gentile de Fabriano, le Pérugin, Pintu-
ricchio et quelques autres, on est au bout.
Mais c'est dans cette tradition que Raphaël a
été élevé.

Pietro Vanucci, dit le Pérugin (1446-1524),
eut pour premier maître Alluno, et vint ensuite

perfectionner à Florence, dans l'école de
Verocchio, où il fut condisciple de Léonard

de Vind. Il fut appelé - à:Rome par le pape
Sixte IV, exécuta plusieurs compositions dans
la chapelle Sixtine, au Vatican, et.fit surtout
à. Pérouse un très-grand 'nombre de tableaux.
Il est assez remarquable qu'on ait. accusé d'a-
théisme un artiste qui a passé sa vie à peindre
des sujets de piété (fig. 270, 271). Pour le
Pérugin, le stylereligieux était peut-être plutôt
une rhétorique qu'une conviction ; néanmoins
il ne faut pas ajouter une foi trop absolue aux
accusations de Vasari, qui a été très-malveil-
lant à Son égard. Ce qui est certain, c'est qu'il
était alors le représentant 'le plus décidé de la
peinture chrétienne. A l'époque où Raphaël
entra chez lui, Pérugin n'avait pas encore

- adopté cette méthode expéditive qui lui fit répé-
ter tant de fois le même type et le même tableau.
Il était alors dans la plénitude de son talent, et
son élève accepta avec docilité une discipline sé7
vère qui réglait jusqu'à l'inspiration. Les pre-
miers tableaux de Raphaël ressemblent com-
piétement à ceux do son maître, et le charme
naïf et pieux qui les embellit vient autant
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d'une tradition d'école gite d'une influence
religieuse.	 •

Parmi les artistes qui ont précédé Raphaël,
il faut citer Pinturicchio , qui a eu une grande
réputation, mais dont la renommée s'est
éclipsée derrière celle du peintre d'Urbin. Le
chef-d'oeuvre de. Pinturicchio es:t.la décoration
de, la bibliothèque de Sienne. Il y a là dix fres-
ques dont le sujet est emprunté à la vie d'irneas
Silvius Piccolomini, qui fut pape sous le nom
de Pie II. D'après le récit cle' Vasari, la com-

. position de ces fresques devrait être attribuée
à Raphaël. Cette opinion n'est plus admise au-
jourd'hui ; Pinturicchio avait alors 'quarante-.
neuf ans et était clans toute la force de son ta-

' lent et de sa réputation. Selon l'habitude de
presque tous les artistes de la Renaissance, il
a employé des jeunes gens . peur l'aider dans
cet immense travail, et Raphaël, qui à2 cette
époque avait vingt ans, a été son collaborateur.
Plusieurs dessins composés par Raphaël pour •
cette décoration sont conservés dans les musées
d'Italie, et là- disposition adoptée dans les •
fresques pour le même sujet est très 7cliffé-

' rente, et, tout en utilisant le talent de son col-
. laberateur, Pinturicchio a gardé son sentiment

personnel. La célébrité de . ce maître a été
promptement effacée •par la gloire 'cle Son jeune
condisciple, auquel on a attribué trop facile-
ment des oeuvres dpii ne' lui appartenaient pas
en propre.

La ville de Bologne, qui devait plus . tard
posséder une école d'art très importante, noies •
montre aussi, antérieurement à Raphaël, un
artiste de 'premier ordre. Francesco Raibolini;
dit Francia (1450P1517), fut' mis de bonne
heure en apprentissage chez un brfévre de Bo-
logne. n acquit aune grande réputation pour
ses nielles, et . occupa les fonctions de maître .

• des coins de la monnaie -de Bologne. On ra-
conte -que, quand Michel-Ange était à Bolo-
gne; Francia, qui ne connaissait pas encore
ses ouvrages, vint visiter la statue de Jules II,
qui était en train. Michel -Ange lui ayant de-
mandé ce qu'il en pensait, il répondit que c'é-
tait un très-beau jet et qu'il dirait employé une
belle matière. Cette réponse paraissait faire l'é-
loge du bronze plu tôt que celui de l' ar lis te,,

' lui répliqua : « J'ai au pape'Jules qui me l'a
donnée, là même obligation que vous avez aux
Marchands qui vous vendent vos couleurs ; »
et il ajouta en se tournant vers les gentils-
hommes qui se trouvaient présents que le Fran-

' cia était un sot.
Ce n'était pas l'opinion cle Raphaël qui, au

contraire, tenait Francia en singulière estime
et disait en parlant de 'ses Vierges (fig. 272),

dans une lettre qui-nous a été conservée ; « Il
n'en existe pas de plus 'belles, de plus dévotes
et de mieux faites. » Vasari raconte que Raphaël
ayant envoyé à Bologne son tableau de Sainte
Cécile (fig. 273), Francia mourut de douleur
de se voir surpassé. Comme Francia avait alors
près de soixante-dix ans, il est permis de croire
que l'âge fut aussi pour quelque chose dans sa•
mort.	 •

Visite au musée. — La Nativité .de Jésus-
Christ acquise en 1843 et la Vierge avec l'En-
fant Jésus adoré par deux saintes et deux
anges acquise en 1850 sont deux tableaux très,
remarquables du Pérugin. Le .premier vient
directement de Pérouse ; le second faisait par-
tie de la collection du roi de Hollande. 'Le
musée de Lyon renferme un admirable tableau
du Pérugin, peint. en 1495 pour la cathédrale.
de Saint-Pierre à Pérouse. Ce chef-d'œuvre,
pris en' Italie par les armées françaises, fut'
176,010,1E116-par les alliés en 1815, mais le pape en
fi t don aux Lyonnais. Il représente l'Ascension
de Jésus en présence de la Vierge et des.
apôtres., Il' y a également à Caen un tableau
capital du maître provenant également de la.
cathédrale de Pérouse, le Mariage de la Vierge_
De Pinturicchio, le musée Louvre . possède •
un unique ettres-p etit tableau, mais un bijou,
la Vierge et l'Enfcurbt Jésus. Francia est repré-
sente par un 'admirable portrait de jeunehomme
brun, placé dans le Salon carré, et autrefois
attribué à Raphaël.

LES PRINCES ET LES LETTRÉS. --7 Tous les
princes de ce temps étaient lettrés, et c'était
parmi eux que se manifestait ce curieux mou,.
vement de retour au paganisme anticiue . que,
les historiens sont unanimes à constater. Sin-
gulier temps que celui où deux princes met-
taient pour condition à un traité de paix la
cession d'un manuscrit de Tite-Live, où un
cardinal jetait publiquement son bréviaire
parce qu'il était trop mal écrit, et où à la cour,
d'un e pape- (Léon X) on disait pour parler de-
Dieu : les. Dieux immortels ! Les plus croyants
étaient ceux qui, trouvant que les livres sacrés.
étaient décidément trop inférieurs la vraie-
littérature , entreprenaient, avec une naïveté
bien cligne du temps, à les recopier en les re-
mettant clans un style cicéronien.. Mais ce gni
est surtout remarquable, c'est que ces lettrés,:

qui savouraient si dOlicieusementPlutarque et
les écrivains grecs, étaient tous des hommes de
cour. Ils admiraient les belles idées bien énon-
cées, mais ils les admiraient en dilettante

' 
sans

y apercevoir le côté moral, l'héroïsme et la li-
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berté. A vrai dire, les savants et les artistes
qui vivaient à la cour des princes et se fai-
saient leurs clients, étaient bien loin d'y me-
ner ces moeurs d'antichambre et ces allures de
laquais qui furent en vogue au siècle suivant.
Les princes qui les recueillaient étaient aussi
lettrés qu'eux, et ils n'en différaient qu'en ce

qu 'ils étaient plus riches ; leurs palais étaient
plutôt des sociétés d'amis qui se réunissaient
pour causer des choses les plus élevées de
l'esprit humain, que des cours où chacun in-
trigue pour obtenir la faveur d'un regard.

Parmi ces cours italiennes de la Renaissance,
si polies, si lettrées, si savantes, celle du duc

271. — LA PIÉTÉ (pÉrtuoirt).
(Florence, Académie des Beaux-Arts.)

d'Urbin était , au premier rang. Le comte Cas-
tiglione, dans son Livre du Courtisan, nous
a laissé un vif tableau des moeurs et de l'en-
tourage d'un prince italien du seizième siècle.
Chacun se piquait alors d'art et de philosophie;
si la hiérarchie se maintenait dans les rangs,
il n'y avait aucune étiquette dans les moeurs,
et les lettrés et les artistes traitaient le prince,

non comme un auguste maître, mais comme
un ami bienveillant, en état de les comprendre
et de les protéger. L'éclat de cette cour d'Ur-
bin ne put manquer d'influer sur le talent de
Raphaël; ce fut là qu'il entra en relation avec
les plus nobles personnages, comme avec les
savants les plus illustres, et qu'il contracta
avec le comte Castiglione et Pietro Bembo
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cette amitié étroite qui devait durer toute sa
vie. Les idées platoniciennes étaient alors en
vogue par toute l'Italie, et les discours enthou-
siastes sur le beau, loin d'effaroucher les gran-
des dames, étaient fort prisés de ces princes-

ses lettrées, qui mettaient au-dessus de tout
le beau langage et les idées élevées.

ENFANCE DE RAPHAËL.— La famille de Ra-
phaël appartenait à la classe aisée, et son père

DE L ' ENFANT JÉSUS (RAIBOLINI, DIT FnANcIA.)

(Venise.)

importe de ne pas confier à des mains étran-,'
gères un enfant qui pourrait contracter des ha-
bitudes basses et grossières parmi des gens
sans éducation. Aussi voulut-il que ce fils
unique et désiré fût nourri du lait de sa mère,

Giovanni Santi, sans prendre place parmi les
artistes les plus éminents de cette époque,
était pourtant un peintre distingué et un
poète de quelque mérite. Homme de sens et
de jugement, dit Vasari, il savait combien, il
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et pût dès les premiers instants de sa vie s'ac-
coutumer aux 'meurs paternelles.

Cette phrase du biographe, qui nous révèle
l'enfance radieuse et tranquille de Raphaël,

explique peut-être, par ces premières impres-
sions qui ne s'effacent jamais, la tournure
heureuse et chaste de son talent. Mais cette
vie de famille, si propre à développer les sen-

273. — SA ENTE CI CILS (RAPitA.EL).
(Bologne, Pinacothèque.)

mouvement artistique de son temps, comme le
prouvent ses écrits, et c'était par goût qu'il
préférait dans ses tableaux la naïveté pieuse
aux audaces païennes des novateurs. Ce fut
dans ce sens que Raphaël reçut ses premières

timents moraux, était en même temps une ex-
cellente école pour développer dans Raphaël
les sentiments artistiques. Son père Giovanni.
Santi, très-attaché à la symétrie traditionnelle
du vieil art, était pourtant fort au courant du
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impressions en travaillant à côté de son père,
qu'il perdit è l'âge de douze ans.

Un onde maternel de Raphaël Simone
Carlia, pour qui le grand peintre conserva
toute sa vie la plus liliale affection, fit com-
prendre à la famille la nécessite d'attacher
l'orphelin à quelque grand peintre qui pût

faire Son • éducation ; la haute opinion que
Giovanni Santi' avait souvent exprimée sur Léo-
nard ale Vinci, Jean Bellin, Andrea Mantegna
et le Pérugin, désignait naturellement l'un.
d'eux. On donna la préférence à ce dernier,
sans doute parce qu'il demeurait à Péi'ousé,
plus rapprochée d'Urbin chie Milan. ou Venise.

Le premier ouvrage où Raphaël • cherche
s'émanciper est le petit Saint Georges dire pos
sède le Louvre: Il pouvait alors avoir ;vingt_

_ans. Ce fut à Sienne ; _ en dessinant lé groupe
antique des Trois	 .(ce dessin existe à
l'Académie dés Beaux-Arts de -Venise), que
l'antiquité lui apparût. et vint le distraire dé
ses pensées ordinaires. Le tableau ' qu'il fit, en
imitation dece groupé célèbre, est sa , pre-
mière oeuvre païenne. Il se lendit-à Florence,
avec une lettre çie la dlichessed'UrSin:pour le
gonfalonier de la 'républiqUe3: où on remarque
ces mots :	 :en' .aussi intéreSsant citf ai-
Itable de sa personne, eqe ' élésiré qu'il: se per-
fectionne clans "son; Tout, Ce que -vous:.
pourrez faire d'agréableet ..jd'utile; pour lui,
je le tiendrai 'corme fait „'h..:Mei-mérne..-::'»
Raphaël- étudia les. fresques chi Galmine et se
lia avec. Fra Bartnlomined,dent l'enthousiasme
religieux le reportait à ses T premières' impres-
siens d'enfance: Mais en ' même temps le sa-
vant Taddeo Taddei, 	 lni..aVait: offert.sa-

- maison et raimaiktoMme un fils • lui faisait'
entrevoir d'autréSlacriidn'S ce fut .par qu'il:
connut plusieurs savants passionnés pour l'an-
tiquité, :et 'surtout potir les .doctrines de Pla- .
ton, comme Bembo, Bibbiena, et Castiglione,
dont il devint aussi-rami: 'Ce milieu philoso-
phique développa dès ' lors 'chez lui une ten-7
:dance à unir la pensée chrétienne, 'moins ras;
cétisme, à la forme païenne de plus . en plus.
épurée.

On distingua généralement trois manières
clans l'oeuvre de Raphaël période pérugi-
nesque, la période florentine et la période ro-
maine, qui répondent h. l'adolescence du pein-
tre, à sa jeunesse et à sa virilité.

LES VIERGES DE RAPHAËL. 	 Raphaël est
le peintre des Matrones; c'est à elles qu'il doit
sa plus grande popularité. Ses vierges peu-;
vent se classer en trois catégories distinctes.
Les unes, comme la ;Belle Jardini ère, sont

surtout ingénues, et présentent l'idée de Pinne-
°once bien plus que celle de la maternité; ca,P,
mes et heureuses, elles n'ont ni passions ni
soucis; rien n'a troublé leurs regards limpides,
rien ne laisse deviner le pressentiment de rave-
nir réservé à l'Enfant-Dieu. Beaucoup de criti7
chies incitent au-dessus de tout dans ]'oeuvre de
Raphaël ces riantes et heureuses madones qui
ignorent encore la sublimité de la lutte, et
semblent enveloppées d'une auréole d'inno-
cence et de naïveté (fig. 274, 275). Plus, tard,
Raphaël a donné à la Vierge un autre caractère ;
dans la grande Sainte Famille du Louvre ou
dans la Vierge ,c1 la Chaise de Florence,
.ce n'est plus la jeunesse candide et naïve, mais
l'effusion de l'amour maternel qui constitue
l'expression du tableau (fig. 276, 277).

La troisième Manière dont Raphaël. a conçu
la Vierge se trouve résumée dans la madone de
Saint-Sixte. Celle-ci est la Vierge triomphante,
c'est la Reine du ciel. Tous les âges- et tous les
peuples _ont adoré un idéal féminin. L'art grec
avait représenté l'épouse dans Junon, la mère
dans. Cérès; la vierge dans Diane et Minerve.
Le christianisme a réuni dans un même type
le double aspect de réternelléminin, la Vierge
et. la mère.. Mais l'esprit ascétique du moyen
âge la condamnait à ne voir dans - son fils que
son Dieu et . à n'avoir peur lui que les regards
de la prière. Le réveil de resprit moderne arc-.
placé. la maternité au premier plan. La Vierge,
.trWmplian;te de. Raphaél„ entourée du choeur
:dés anges, les pieds sur les nuages, Présente
Sen-Vils au monde: n'est ni la vierge naïve
qui'ignore tentéseb.oses , ni 'la ere attentive
clui reçoit les caresses de son enfant, c ' est la.
Reine 'du 'ciel. qui tient dans ses bras l'Enfant

Les vierges .de Raphaël ont été popularisées
par- la gravure,. et ,]espace-nous manque pour
en donner ici une analyse Même succincte. Tou-
tes les nuances' de . l'amour, -de l'innocence, -de
là, grâce et ' de la sainteté sont exprimées tour à
tour dans Ces madones, dont le recueil justifie
-si bien l'opinion populaire, qui admire avant
tout Raphaël Comme le peintre de la Vierge.

L .E: S CHAMBRES DU VATICAN. - Quand Jules II
monta sur le trône, il refusa de prendre Fos-
sesSion des appartements qu'avait occupés l'in-
fâme Alexandre VI. On lui proposa d'effa-
cer des peintures murales le portrait du pape.
« Quand môme les portraits seraient détruits,
s'écria Jules, les murs ne suffiraient-ils pas à
me rappeler la mémoire de ce 'simoniaque, de
eo juif'? )› Il voulut donc occuper l'appartement
de l'étage supérieur, dont la décoration avait
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été commencée par Pietro della Francesca,
Luca Signorelli, le Sodoma, le Pérugin, etc.,
et Raphaël fut appelé à Rouie, par l'influence
de Bramante, pour compléter les travaux com-
mencés. Il commença par la chambre de la Si-
gnature, dont le Sodoma avait fait ie plafond.
Quand la première fresque fut peinte, Jules II
fut si transporté d'enthousiasme, qu'il ordonna
d'abattre toutes les peintures qui étaient déjà

Raites, afin que Raphaël fitt chargé de la déco-
ration entière. Celui-ci pourtant maintint celles
qui avaient du rapport avec les sujets qu'il.
voulait traiter, et. il s'opposa même à. la des-
truction d'un plafond du Pérugin, son maître,
Lien qu'il fia très-différent de sa conception
décorative.

Tout en répondant à un ordre d'idées qui, à
celte époque, était assez général en Italie, cette

décoration présente une unité de vues et une
élévation de pensée qui en fait. une œuvre hors
ligne et profondément individuelle. Dans la
première chambre (dite de la Signature), Ra-
phaël montre les différentes directions de l'es-
prit humain; dans la seconde et la troisième,
la protection que Dieu a accordée à son Église;
dans la quatrième, l'établissement du pouvoir
ecclésiastique et l'histoire de Constantin. Au
milieu de ces vastes compositions, Raphaël a

placé ces belles figures allégoriques qui, par
l'élévation du style et la beauté idéale des for-
mes, ont élevé l'art moderne à la hauteur de
l'art antique. Il avait à vaincre pour ses déco-
rations des difficultés sans nombre; jamais
peul-être aucun artiste n'a eu à faire des ta-
bleaux d'une forme aussi ingrate, puisque plu-
sieurs sont coupés par une porte qui entre
dans le tableau. Raphaël a montré dans l'or-
donnance une telle souplesse, nqu'il semble que
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cette forme bizarre soit inhérente à la pensée
do l'artiste. Enfin mi système ornemental, en-
richi de petits tableaux en grisaille, vient com-

pléter ce vaste ensemble,, qui est peut-être cc
que, l'art a enfanté de plus merveilleux. Mal-
heureusement la conservation de ces peintures

laisse beaucoup à désirer. Il y a môme un grand

nombre de figures, surtout parmi celles qui
n'appartiennent pas aux grandes fresques, dont
l'état était tel au dix-septième siècle que Carle
Maratte a Ut les reproduire entièrement.

La composition de la liu;ologie, plus con-
nue sous le nom de Dispute da Saint-Sa-
crement, offre une conception aussi hardie

(l ite le sujet est complexe. La scène se passe
la fois sur la terre et dans le ciel. «Le Père

éternel, entouré de Séraphins et de CAin'.;rti-
Lins, tient d'une main le globe lerrestre., ili i il
bénit de l'antre. Au-dessons, Jésus-Christ,
ayant à ses côtés immédiats la. Vierge et, saint
jean-Baptiste. Puis, assis sur des nuages, on

voi t, à. la. droite du Christ, saint Pierre tenant la
saunle fileriture et les deux clefs, Adam, le père
des hommes , saint Jean, l'apôtre aimé du Christ,
David, le chef de sa famille terrestre, et saint

premier martyr ; ir ganebe, saint Paul
tenant une	 .\ braltam avec le couteau du
sacri	 saint Jacques, Moïse tenant

45
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(Naples, Musée national.

ar:Iirsiutoitt dans l'Écrlise militante, saint Au-
gq ,--;lin	 (HOP	 1,eTIS6eSit un jeune limnine,
et	 hro do lui saint Gri.goire le Grand, cou-

la tiare et du rnanteau ponlifical, sont
le, lns plus rapproclo''. 0s tin Saint-Sa-

Cr et uenl, Viennent ensuite les ;mires grands

docteurs de saint. Thomas d'Aquin,
saint llonavomure, le pape Anaclet, saint Ber-
nard, Innorenl III, etc.; parmi eux on remar-
que los figures du Danlo et de Savonarole. A

droite, au premier plan	 1111 pliilosoplue eltrO-

lit‘n	 u l'aulique parle u un jeune païen

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

i
 5?`

 l';
^
rY

^
a^

a1
^
.^

.^
..

.y
t.

`'
'^

:

:r
_ -
: :J I 3
.

c
`

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yAIIT 101)ERNE.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Il

HISTOIRE DES BEAUX-ARTS. 	 Su i

_ :---=zeele7771	 ,,,,,,--i---....._,..„......
--77 " 41 ili",1 itley n III 1	 II l ' rilejll 41J,

.„„... „,,,iydel-ie mliuupqp nNIIH1 
4eeereeS21 ' l'illieitl 

i l
 [III felY''' '/ 111 '

lqtiilt110:!!',;:',:„..-	
' 	 '	 '1'111,,-----zipL-,,E-

,:r.75,4...„,;,,:rÈ,,,./,_ ,,, „ -,„'10f,2'• . À »II '''."\i''''N.rij,,N! i„!,Ç,'1,1

P'
"P .,1	 .,;,)--	 ,

III..

,Ile, doll n

iiiil n rillii1,9!..k-:,:...- e---,-;"--reil'ii!!! 'Il ij>l 	 n'','Iri.,,,ITF,::,':,';,','.'L'o''''''It''''''1.'-').,,,,,,,,nn rFIT'rel j!i'ritl''7.1;1;11'!ir'Îl''''' 'If : ' 'Ild 'I-15'rril'illiiiil lhiii 	r II' Il ' r' ' es%

i dl ill 'III	 04

,:,,,,.11,,,11',1-LI..,,	
Il 	 V.Y

' 	 l','d 	 1

Î fil

Imuniumo	

u'hujeej7.
-4 S-4

11.''Plii/111!;1
•

.741WWZrUgri.

1.11::
,

	 411U1111111!,111111111	 11J 	

JR111111111011111111111111111111111111111111kiiii	
1111111J11

111111, MI1111\10

'i''''';
, ,,,i

ii'
atik,
".0,,,,,%

	

Or _,1, ill111	
feeefe '

Lb.,i,P:',,: 7, Il

,"' 	 ,i	 1il 

..7.2--1t(' 	 Il II 	 l'i	 19i1:111:'Iti li'l!l:Iiii )‘
Il 

*ni& INIalt,
	 ''	 è'l	 - ''-J--.-r-'-

1110N '1111 1111ÏIIIIIII IM1111	 1111	 I 

	

J1111111111111111111141111. 11111111	 i

" Ill!'ii fi " fi'fug 	
te	 J1lier ' 	i'''''	 ',
NIMU lielgel , r,

----	 ,---'wr-.7-- --=- 'i  

rinommetner

' IL:e
I

'il	
Ili

111111Z111 ' 	 '
III 

1	 4	 [1 .'111 	1	 l''
Il	 numnnrnlrll I 1 III 

. :	 llllll rillililllieli,4,41	 , 1 II I I, 1111,, lai ' ', MO, 4,,P,

..1,71W,,,P.,,F linT,,,,,,,,,,i1 	 ,,,'-..1,-, I ll 	1 . 	 . II,	 ,, î '

7-f,, :t,	 ,Tf-5,77.À77,17;:, , ,	 .. :::,,à1,,..11,..ff ., 7F

C

IŸ

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y342	 ART MODERNE.

marches ; Archimède, sous les traits de Bra-
mante, trace une figure de géométrie; Socrate
fait à Alcibiade une démonstration; Pythagore
est représenté écrivant ; Zénon, Épicure, Aris-
tippe, Zoroastre, etc., sont caractérisés par des
signes qui les font reconnaître. Enfin Raphaël
s ' est. placé lui-même, à côté de son maître Pé-
rugin, p- armi les personnages secondaires. Ce
chef-d'oeuvre unique, considéré comme une des
plus belles pages de Raphaël et une des plus
belles conceptions de l'esprit humain, a donné
lieu à des commentaires sans nombre.

La Poésie, qui vient ensuite, devait être con-
çue différemment. Apollon, assis sur une émi-
nence ombragée de lauriers, est au centre de
la composition, dont les côtés sont occupés par
les muses et les poètes de la Grèce, de Rome
et de l'Italie moderne. Cette grande scène pré-
sente, sous une forme mythologique, la pensée
intime du peintre. Il faut avoir toute la dévo-‘
fion anglicane de M. John Ruskin pour trou-
ver mauvais qu'Apollon préside- à la poésie.
« Raphaël, dit le célèbre critique anglais, en
peignant son Patnasse présidé par Apollon,
écrivait sur les murs mêmes dü Vatican l'a-
postasie religieuse de la peinture. » Ét qui donc
aurait-il voulu qu'on mît? Si nous condamnons
Raphaël au nom de la foi pour s'être inspiré
de l'antiquité, il nous faudra aussi condamner
saint Jean, saint Paul ; saint Augustin et tous
les Pères, qui ont puisé dans Platon et dans la
philosophie grecque.

La Jurisprudence, divisée en.compar compartiments,
comprend, outre les trois belles figures de
femmes qui symbolisent la Justice, la Force
et la Modération, deux scènes historiques
Justinien remettant le Digeste à Tribonien re-
présente le droit civil; Grégoire IX publiant.
les Décrétales représente le droit canon.

C'est 'dans lés salles suivantes que nous -
trouvons la Messe de Bolzène, mi l'artiste sein-
ble - avoir voulu rendre le miracle croyable, tant
il a -mis de réalité dans la représentation, et
l'Héliodore, où il s'est dépassé lui-même par
la puissance et le mouvement. Le cavalier et
les deux anges qui l'accompagnent n'ont cer-
tainement pas leur équivalent dans aucun ou-
vrage des peintres les plus fougueux. Les Mê-
mes qualités se retrouvent encore dans Attila
(fig. 279); dans l'Incendie du bourg (fig. 280,
282), 111aphaël montre une science anatomique
comparable à celle de Michel-Ange; dans la
Délivrance de saint Pierre, il ouvre à‘l'art un
horizon nouveau, en cherchant l'impression
poétique dans la conception de la lumière
(fig. 281). Enfin, la Bataille de Constantin,
exécutée par ses élèves d'après ses dessins,

nous présente une mêlée furieuse qui est de-
meurée le modèle du genre.

LES LOGES DU VATICAN (fig. 283, 284). —Un
ensemble de compositions, connu sous le nom
de Bible de Raphaël , décore une galerie d u Va-
tican servant de corridor et ouverte d'un côté.
Cette galerie comprend treize compartiments ou
loges à petites coupoles, et chaque loge com-
prend quatre tableaux. Quarante-huit sujets
sont tirés de l'Ancien Testament et quatre du
'Nouveau, Raphaël avait l'intention de décorer
les autres loges avec un cycle de sujets partant
de la dernière scène du Nouveau Testament et
comprenant l'histoire des apôtres et des prin-
cipaux saints de l'Église; la mort l'a empêché
de réaliser ce projet. Il a peu travaillé de sa
main à l'exécution de ces fresques, dont il a
donné la composition flans de petits . dessins
lavés à la sépia. Jules Romain a dessiné les
cartons et a été aidé dans la peinture par Vran-
cescnPenni, Pellegrino de Modène, Bartolom-
meo de Baguacavallo, Tincenzo de San Ge-
miniano; PolidQre de Caravage et Perino del
Vaga. Mais il est fort difficile de savoir au juste
la part qui revient à chacun dans cette - oeuvré
collective exécutée d'après la pensée et sous la
direction du maître. La majestueuse solennité
des scèneS bibliques est encadrée dans un sys-
tème ornemental de la plus charmante fantai-
sie, où les gracieuses fictions de la mythologie
sont mises à contribution et enlacées dans des
guirlandes ou mêlées à des architectures fan-,
tastiques (fig. 285).'Toute cette ornementation
est l'ouvrage de Jean d'Udine (fig. 286, 287-),
l'élève et l'ami de Raphaël,. Cet artiste excellait
dans la peinture des grojesques et dans la
représentation des plantes et .des animaux;
comme tant d'autres, il s'est entièrement dé7

- voué à la gleire • de Son maître. C'est dans une
promenade que fit Jean d'Udine aveC Raphaël,
aux bains de _Titus, qu'ils eurent l'idée de
faire des ouvrages en stuc et des ornements en
couleur, à la manière des anciens; et comme
cela arrivait souvent 'sous la Renaissance, on
s'est inspiré de l'antique, mais Eceuvre qui en
est résultée est profondément originale. Quant
à l'accusation qu'on fait à Raphaël d'avoir dé-
truit les peintures antiques, pour qu'on ne sût
pas qu'il les avait copiées, on en a depuis long-
temps démontré l'absurdité. Pour compléter
sa galerie, Raphaël a chargé G-jan Barile de
sculpter les portes, et il a composé le parquet
avec des dalles coloriées et glacées de la fabri-
que florentine des della Robbia.

On peut voir à l'école des Beaux-Arts une
reproduction dc la galerie des loges, et au Pan-
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théon;des copies exécutées par les frères Balze,
d'après les principaux sujets qui décorent les'
chambres du Vatican.

LES CARTONS DE KENSINGTON. — Raphaël

fut chargé de dessiner en grand des modèles
destines à être reproduits en tapisserie,' pour
la décoration de la 'chapelle da Vatican. Ces
dessins ou cartons représentent des sujets qui
ont trait à la fondation de l'Église et à l'his-

282. — GIIOUP1 DI L ' INCENDIE DU BOURG (nArnAur.).

(Florence, galerie des Offices.)

Loire, des premiers apôtres. Ils étaient restés
dans la fabrique d'Arras, où les tapisseries ont
été exécutées, mais Rubens n'en trouva plus
que sept au lieu de dix un siècle après. Il en
parla à Charles Pr Inn-iant sa mission diplo-
matique, en Angleterre, et décida ce prince il

en faire l'acquisition. Après la mort du roi,
quand on vendit ses collections, Cromwell fit
faire une exception pour les cartons de Ra-
pliaM. Ils étaient d'ailleurs eu très-mauvais
(lai, car les fabricants de tapisserie, pour faire
leur besogne, les avaient coupés parIandes
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344	 ART MODERNE.

étroites et criblés de piqùres d'aiguille qui sui-
vaient tous les traits du dessin. Louis XIV,
ayant désiré les posséder, les fit demander à
Charles II, qui consentit à les vendre; mais le
comte Damby, lord trésorier, s'y opposa avec
tant d'énergie, que la négociation fut rompue,
et ils restèrent en Angleterre. Ce fut seule-
ment sous Guillaume III que les morceaux fu-

rent réunis et fixés sur toile, et on construisit
dans le château de Hampton-Court une salle
destinée spécialement à les recevoir. Néan-
moins, depuis quelques années, ils ont été
transportés au musée de Kensington, où ils
sont encore aujourd'hui.

Quant aux tapisseries, dont l'exécution avait
été dirigée par un élève de Raphaël., Bernard'

Van Orley, elles ont subi d'étranges péripé-
ties. Elles disparurent en 1527, pendant le
pillage de Rome par les troupes-du connétable
de Bourbon, et se retrouvèrent on ne sait com-
ment à Lyon en 1530. Le connétable Anne de
Montmorency les acheta et les rendit en 1555

au pape Jules III, comme appartenant au Saint-
Siége. Mais pendant les événements qui sui-

virent la révolution de 1789, elles furent volées
une seconde fois et passèrent dans la main des
juifs, qui, pour en extrahe l'or qu'elles conte-
naient, en soumirent une à l'action du feu; l'o-
pération n ' ayant pas été lucrative, ils vendirent
les autres à des marchands de Gènes, et elles
furent rachetées par Pie VII en 1808. Depuis
ce temps elles n'ont plus quitté le Vatican.
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FRESQUES DE LA FARNÉSINE. — Le banquier
Augustin Chigi chargea Raphaël de décorer
son élégante demeure, qui avait été élevée sur
les plans de Balthazar Peruzi, et qui est con-
nue à Rome sous le nom de la Farnésine

plus célèbre des fresques exécutées par Ra-
phaël est le Triomphe de Galatée (fi g. 288), qui,
portée sur une conque marine, vogue doucement
sur les ondes, traînée par des dauphins et accom-
pagnée de nymphes, de tritons et de centaures
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284. — DIEU OfIDONNE A JAnon D'A	 EN fui ytt	 (;1IAPHAEL.)

(Rome, les loges (lu Vatican.)

marins. Cette - fresque, dont on peut voir une
excellente copie dans la cour de l'école des
Beaux-Arts, parait étro entièrement do la main
de Raphaël, qui, dans une lettre adressée au
comte Castiglione, en parle dans les termes

suivains « Quant à la Galatée, je me croirais
un grand maître, si les qualités que Votre Sei-
gneurie y reconnaît s'y trouvaient seulement à

moit ié. jo lis dans vos paroles l ' amour que vous
me portez, et je dirai que pour peindre une

ria
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beauté, j'aurais besoin d'en voir plusieurs, à
la condition que Votre Seigneurie fût présente
pour choisir la plus belle. Mais les bons juges
.et les belles femmes étant rares, je me sers
d'une certaine idée qui se présente à mon es-
prit. Si cette idée a quelque excellence d'art,
'c'est ce que je ne sais, bien que je me donne
de la peine pour l'acquérir....

Outre le Triomphe de Galatée, Raphaël a
peint à la Farnésine deux plafonds célèbres re-
présentant l'Assemblée des dieux et le Repas
des noces de l'Amour et de Psyché (fig. 289),
ainsi que des pendentifs tirés de l'histoire de
Psyché (fig. 290, 292) et de petits sujets repr6-

sentant des Amours. Dans le champ des lunet-
tes, formant quatorze tableaux triangulaires, le
maître a représenté des Cœpidons ailes qui por-
tent les attributs des douze grands dieux, car
personne n'a excellé comme lui à rendre sen-
sibles les idées et même les nuances morales.

L'Amour, en plaidant sa cause devant les di-
vinités do l'Olympe, les a toutes désarmées;
les plus terribles ont été vaincues aussi bien
que les plus gracieuses, eemaintenant les mi-
nistres do l'Amour insultent à leurs ennemis
dépouillés. Nous en détachons la figure d'un
petit Génie portant les attributs de Mercure
et son Pétase ailé qu'il semble montrer glo-

(Rome, les loges du Vatican.)

rieusemen comme si le triomphe de l'A-
mour était d'avoir volé le dieu des voleurs
(fig 291).

Ces fresques ont beaucoup souffert et ont
.été retouchées par Carle Maratte.

LA TRANSFIGURATION (fig. 293). — Outre ses

grandes fresques qu'on ne peut admirer qu'en
Italie, ses madones qui peuplent les grands
musées de l'Europe, Raphaël a peint plusieurs
tableaux qui sont d'inimitables chefs-d'oeuvre,
tels que le Portement dé croix du musée de
Madrid, ou la Vision d'Ézéchiel du musée de
Florence. Mais il en est un sur lequel nous som-

mes obliges de nous arrêter, parce que, c'est le
dernier ouvrage du maître : la Transfiguration.
Dans la partie inférieure 'du tableau, un père
amène- son fils possédé du démon et implore
l'assistance des apôtres, qui indiquent leur di-
vin Maître comme pouvant seul opérer ce mira-
cle. Jésus, entouré d'un éclat céleste et s'élevant
dans les airs entre Moïse et Élie, occupe le
haut du tableau, tandis que les trois apôtres
saint Pierre, saint Jac.ques et saint Jean, éblouis

par l'éclat de la transfiguration , se sont pros-
ternés sur la montagne, où ils avaient suivi
Jésus. C'est le dernier tableau d'histoire que
Raphaël ait peint, comme la Vierge de Saint-
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287.	 ARABESQUES ET PILASTRES (RAPI/AEL ET JEAN D'UDINE).

(Rome, les loges du Vatican.)
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Sixte est sa dernière madone, et ces deux ou-
vrages sont ceux qui ont excité depuis trois siè-
cles la plus constante admiration. La principale
critique qu'on ait faite de ce tableau, c'est qu'il
renferme deux sujets très-distincts : un dans le
bas de la composition, un autre clans le haut.
On ne peut nier néanmoins que le geste très-
significatif des apôtres ne relie parfaitement la
scène terrestre avec l'apparition céleste. Ce ta-
bleau, étant inachevé quand Raphaël mourut,
fut terminé par Jules Romain, l'élève chéri du

maître, et il est un peu poussé au noir comme
toutes les peintures de cet artiste. La Transfi-
guration était destinée à la cathédrale de Nar-
bonne; mais on ne voulut pas que ce chef-
d'ceuvre quittât Rome. Il fut pris par les Fran-
çais, au commencement de ce siècle, et retour-
na en Italie après 1815.

MORT DE RAPHAËL. — TOUS les artistes de
la Renaissance ont été architectes en même
temps que peintres, et Léon X avait chargé

Raphaël de rétablir le plan des édifices de l'an-
cienne Rome. C'est en vue de ce travail que
Raphaël fit exécuter des fouilles, et un froid
qu'il gagna au milieu des ruines enfanta une
fièvre maligne dont il succomba à l'âge de
trente-sept ans, au jour anniversaire de sa
naissance, qui était un vendredi saint. La dou-
leur que causa sa mort est inexprimable : on
lui fit des obsèques magnifiques. Derrière le
catafalque était dressé le tableau inachevé de
la Transfiguration. Une foule immense accom-

gagna ses restes de la place Saint-Pierre au
Panthéon, où il est enterré. Par sou testament,
Raphaël laissait tout ce qu'il possédait en ob-
jets d'art à ses élèves, et ses amis reçurent une
grande partie de son bien. Une somme consi-
dérable fut aussi laissée pour doter une jeune
fille, nommée Margharita, qu'il avait vivement
aimée et qui depuis est devenue très-célèbre
sous le nom de la Fornarina. Les récits roma-
nesques n'ont pas manqué depuis à la mémoire
de celte jeune fille, dont l'histoire est absolu-
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ment inconnue car les contemporains *qui en
parlent n'en disent absolument rien, sinon
qu'elle fut aimée de Raphaël.

Visite au Louvre. — On pourrait presque

reconstituer l'histoire artistique de Raphaël
avec les tableaux que possède le. Louvre. Dans
la période péruginesque nous avons deux tout
petits tableaux qui se rapportent évidemment
à la première jeunesse de l'artiste. C'est un

Saint Georges et un Saint Michel qui se font
pendant et ont été peints en 1504 pour le duc
d'Urbin. De la période florentine nous avons
un chef-d'oeuvre, la Belle Jardinière. Ce ta-
bleau, peint en 1508, est le dernier que Ra-

phaël ait exécuté à Florence, au moment où il
allait partir pour Rome; il est impossible de
pousser plus loin la candeur et l'ingénuité que
dans cette scène calme et -pure, - où la Vierge,
dans une prairie émaillée de fleurs, contemple

„„„;,x49,4,,ee,

ligeened

	 2.41A."7.c»	 9 •
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l'Enfant-Dieu qui lève
la tête vers elle. Ce
n'est pas encore le
style grandiose des
peintures de la der-
nière manière du pein-
tre ; mais la grâce des
mouvements, la pu-
reté du dessin et la
souplesse des figures
annoncent une obser-
vation attentive de la
nature , et un goût
exquis dans le choix
des formes. La symé-
trie hiératique est
tout à fait abandonnée
et l'impression reli-
gieuse résulte de la
suavité chaste d'un
type que depuis quinze
cents ans l'humanité
rêvait sans pouvoir
le réaliser. La figure
de cette madone se
retrouve dans plu-
sieurs ouvrages de
Raphaël, peints vers
la même époque, et
passe pour avoir été 291 _ 

"NIE PORTANT LES ATTRIBUTS DE
faite d'après une mar-	 (RAPIIAEL).

chaude de fleurs de	 (Borne, Farnésine.)

Florence, que l'artiste aurait aimée dans sa I est connue

jeunesse. De-là le nom
de Belle Jardinière
donné au tableau du
Louvre. Le départ pré-
cipité de Raphaël pour
Rome l'a empêché de
terminer compléte-
ment ce chef-d'œuvre,
dont plusieursparties,
notamment les drape-
ries, sont restées ina-.
chevées.

La Vierge au Lin-
ge, connue aussi sous
le nom du Silence de
la Vierge, est encore
un ravissant tableau,
qui parait appartenir
à une époque un peti
postérieure. La Ma-
done, vue de profil,
avec le front ceint
d'un diadème, se pen-
che vers son divin
Enfant en soulevant
légèrement le voile
qui le couvre, pour
contempler son som-
meil tranquille. Mais
la plus célèbre des
Vierges que nous pos-
sédions est celle qui

sous le nom de grande Sainte
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Famille de François P e et qui appartient à. la
troisième manière du maître. Le premier
aspect de ce tableau ne séduit pas toujours;
mais l'impression: grandit de plus en plus
mesure qu'on l'analyse. Ce n'est plus ici le type
tranquille d'autrefois : l'Enfant-Dieu s'élance
de son berceau dans les bras de sa mère, qui
n'a plus la calme sérénité du premier type. Ici
tout aime, tout sent, tout vibre; c'est une
hymne à' la famille, :comme l'autre était une
hymne à la pureté. Si la Belle Jardinière tra.7

duit merveilleusement tout ce que le passé
avait rêvé et n'avait pu accomplir, la Sainte
Famille est une conception toute moderne,
que les mères de famille pourront invoquer,
mais (lui serait mal placée dans la chapelle
d'un cloître. Dans le moment même où, au
nord de l'Europe, l'esprit philosophique en-
traînait la Réforme à associer l'esprit de fa-
mille au sacerdoce, .l'art chrétien et catholique
de l'Italie évoquait cet ange, qui vient répan-
dre ses fleurs sur le chaste, embrassement de

292. — lircitcurtr. (4Ap1rAE7,).
(Romé, Varnesine.)

traits,* un nableseent blond, un portrait de
Jeanne eA Paon, et celui d'un aini de Ra-
phaël, ealthààcir- Castiglione, qui est un chef-
d'oeuvre.

On a replacé ,aussi, il y a peu d'années, un
Saint jean-Baptiste en très-mauvais état; il
provenait. do nos anciennes collections, mais il
avait disparu depuis la Restauration et son
histoire mérite d'être racontée. En 1820,
Louis XVIII donna ce tableau, sur la demande
du duc de Maillé, à l'église de Longpont, petit
village situé près de Montlliéry (Seine-et,Oise).

la mère et do l'enfant, et couronner, 'au nom
de la foi, le sentiment le plus ' beau et le plus
élevé qui ait place dans le coeur humain.

Le grand Saint Michel, qui vient aussi de
la collection de François Ier , a été peint à la
même époque; malheureusement ce magni--
figue tableau a subi de nombreuses restaura-
tions. Nous avons aussi au Louvre une jolie'

petite Sainte Famille cintrée par le bout, une
belle figure de Sainte Marguerite foulant aux
pieds un monstre renversé, tableau très-abîmé
par les nettoyages, enfin de magnifiques por-
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Là, le tableau se détériora tellement par l'hu-
midité, que la fabrique, ne voulant plus le
conserver, parce qu'on n'y voyait absolument
rien, le rendit au duc de Maillé. Celui-ci étant
mort, les héritiers le trouvèrent dans un gre-

nier, et, ne sachant pas ce que c'était, le
firent vendre avec les vieux meubles de rebut.
Il se présenta un acquéreur pour la somme de
einrinante-recta/ francs, et celui-ci ayant re-
connu sous la crasse et les champignons que

293. — LA TRANSFIGURATION (RAMA EL).
(Rome, Vatican.)

c'était un tableau de maître, mais n'en con-
naissant pas la provenance, alla le proposer
au Louvre pour soixante rnillc francs. Les
conservateurs reconnurent le tableau du Mu-
sée et refusèrent de le rendre. Un procès s'en-
suivit, et un arrêt de la Cour royale, datée de

1838, fit restituer le tableau à la liste civile,
sans autre indemnité que la somme de cin-
quante-neuf francs. Ce tableau, malgré le soin
avec lequel il a été restauré par M. Wilhems,
notre habile peintre de genre, porte les mar-
ques d'une dégradation déplorable.
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voi-; environ. i t ile ltapitaid et Mi-

cliel-.1.ia2,0 sont muets, ' toits vi n ons (*11111111111

'WH. do graveur, tin) 511 S ' OloVI`If J 10l11:

()d ini". 111.0 en tippunelier. Miire-Antoitie, sorti

(11' Cho/.

dans l'atelier de	 et SOUS SUS yOUN , est,
le seul graveur (pli	 élt' Vraiment.
hcin	 ia maniere mâle et sobre (le lam-
per l ' cuivre en le inenageant convient parlai--
aiment à	 ftl.Cdh;	 noble des cuinp n - n --

sitions du peintre, à ses figures dont le modèle
est simple parce qu'il est vu en grand, dont, la

grâce parai d'autant plus fiere qu'elle se c.:oin-

t-irise de grandes lignes, et dont les draperies
sont d'auticrit phis belles qu'elles enveloppent

largernent la l'orme sans se compliquer de plis

insignifiants, sans se rapetisser par de voit
(letails. Sous la suri;-eillance du maitre, soi
l'empire de ses conseils, Marc-Antoine a con(

la gravtiNe comme une tradition concise
met en huilière l'essentiel, qui sait tout ind

Auer sans tout dire, qui, privee du langal
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mille, où chacun vivait en commun. Si la
bourse de l'un était à sec, celle de l'autre y
suppléait, et celle du maître était comme le
trésor commun de la communauté. L'un (les
membres était ordinairement chargé de mettre
les comptes en ordre, de tenir le ménage, (le
faire les approvisionnements. Dans l'école de
Raphaël, ce fut le Penni à qui échut ce rôle
de là le surnom de Fattore (facteur). La même

pensée coordonnait tous les travaux, et l'affec-
tion et l'admiration que chacun portait au chef
de l'école en faisait vraiment un maître dans le
sens absolu du mot. Quand Raphaël se rendait
au Vatican entouré:de ses cinquante élèves, on
dit dit un patricien de l'ancienne Rome au
milieu de ses clients. Parmi ces élèves, il y en
avait, comme Jules Romain, Périno del Vaga,
Penni, Polydore de Caravage, qui étaient eux-

mêmes des maîtres, chargés par le chef de l'as-
sociation de diriger les travaux des subalternes.
Et tel était l'ascendant de Raphaël, que tous
ces hommes, qui auraient pu si facilement tra-
vailler pour leur compte, préféraient vivre
avec lui et contribuer à sa gloire. L'immensité
et la variété de l'oeuvre de Raphaël s'expli-
quent par le tact avec lequel il savait recon-
naître l'aptitude de chacun, et utiliser tous les
talents au profit du travail qu'il dirigeait.

Ainsi Polydore faisait d'admirables grisailles
et était un délicieux ornemaniste; Jean d'U-
dine excellait à peindre les fruits, les fleurs,
les animaux; il savait par coeur toutes les bêtes
de la ménagerie du pape, les caméléons, les
perroquets, les singes, les éléphants, les lions,,
tous les oiseaux et les reptiles de la zone tor-
ride. Ce fut à l'aide de ces deux artistes que
Raphaël couvrit les murs du Vatican de ces
délicieuses arabesques, qui sont - la merveille
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de la fantaisie et du goût dans l'ornementa-
tion.

Parmi les élèves de Raphaël, le plus illustre
est Giulio Pippi, dit Jules Romain (1499--

1546). II était entré fort jeune à l'atelier de
Raphaël, qui. le prit en grande affection et
l'employa dans ses immenses tableaux du Va-
tican et de la Farnésine. Ce fut lui qui fut
chargé d'exécuter dans•la salle de Constantin

les grandes fresques dont Raphaël avait donné
les dessins (fig. 297). Après la mort de son maî-
tre, Jules Romain voulut ouvrir à son tour une
école, mais il fut bientôt appelé, à Mantoue par
le duc Frédérick Gonzague, et il déploya dans
cette ville ses talents comme architecte, comme
ingénieur et comme peintre. C'est lui qui bâtit
près de Mantoue ce fameux château du T, qu'il
a décoré de peintures étranges, où son talent

IN D ' APRÈS LES CARTONS DE RAPIIAEL).

fougueux et violent, n'étant plus contenu par
Raphaël, semblé se rapprocher davantage de
Michel-Ange, dont pourtant il n'a pas l'am-
pleur (fig. 295, 296).	 •

Après le sac de Rome par le connétable de
Bourbon, les disciples de Raphaël furent dis-

• séminés par la force des choses. Perino ciel
Vaga, dépouillé et mis . à nu par les bandes al-
lemandes, parvint à s'enfuir à Gênes où il tra-
vailla quelque temps (fig.29 8); Polydore Caldara

se sauva à Naples, et de là à Messine, où il fut
assassiné. Les doctrines de Raphaël furent,
bientôt oubliées partout, et si son nom de-
meura respecté, son influence artistique s'effa-
ça derrière celle de Michel-Ange, qui vécut
encore longtemps après lui.

Visite au Louvre. — Le musée possède plu-
sieurs tableaux de Jules Romain : une Nativité,
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outre au musée des dessins de grands cartons	 avons une esquisse peinte en détrempe qui
en détrempe, sur des sujets historiques d'un 	 représente Jupiter entouré des divinités de

style monumental. De Polydore Caldara, nous 	 l'Olympe.
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L'ÉCOLE VÉNITIENN °ire tle Ucole
vénitienne est l'opposée 'de ;Fldrence. : Dans.
celle-ci, en effet, nous voyons l'art s'élaborer
petit a petit, et arriver par une série d'efforts
successifs de Cimabue à Giotto, à Masaccio, et
enfin itiMiehel-Ange. Venise est roi tee corn-platem

ent étrangère aux premiers mouvements
de la 'renaissance des arts. On yfaisait pourtant
beaucoup de peinture ; mais c' était toujours de là
mosaïque et ces mosaïques Sont pr esquetoujour s
byzantines.. L'église Saint-Marc était, outre
son caractère religieux, le dépôt sacré des tro-
phées de la république. Aussi lés doges yfirent-
ils exécuter de grands travaux, .presque ,sans
interruption, clepms le onzième' siècle jusques
et y compris le siècle d'or. Mais, étant toujours
en relation avec l'Orient, il; était natitrel qu'on
fit venir de Grèce même les artistes qui, „ dans
le reste' de fnrent les instituteurs en
toutes choses, Mais, qui purent a Venise, à
cause de l'isolement de cette ville, rester mai-
tres de la place. Les Peintures memes que
Giotto-exécuta à Padoue n'eurent pas d'in-
fluence sur eux, .et comme les lagunes de lie-
nise ne pouvaient pas renfermer d'antiques, le
goût de l'érudition et de.l'imitation des anciens
s'y développa beaucoup plus tard ,qu'ailleurs.
En revanche; quand 'la` peinture'-s 'y est pro-
duite, elle est arrivée subiteMent à:sa perfection.
L'abîme qui sépare l'école florentine de l'école.
vénitienne vient de ce que, dans la première,
l'expression accompagne . et .suit l'idée,. tandis
que dans la seconde tout le génie. de: l'artiste,
est employé à la contexture du tableau ,' et ne
voit rien au dehors de sa toile. Quand *Raphaël
s'entretient avec Fra Bartolommeo sur les types
divins, celui-ci lui montre le ciel, source de
l'inspiration; Angelico de Fiesole jeûne et se
prosterne avant d'oser peindre le Christ; Mi-
chel-Ange, sans cesse assiégé par l'idée de
Florence qui tombe, entraînant l'Italie dans sa
chute, sculpte et peint avec des rages concen-
trées; son émotion, qui déborde, prépare la
voie au maniérisme, qui voudra imiter les ré-
sultats sans avoir puisé aux mômes sources.

Suivons maintenant Giorgione et Titien,
Paul Véronèse et le Tintoret, ces merveilleux

artistes dont toute la vie na obéi qu'à une
conviction, le désir de bien

peindre. Aussi l'art vénitien ne présente ni les
.lugubres inspirations d'Orcagna, ni les colères
et les désespoirs de Michel-Ange, parce que
personne ne ressentait rien d'analogue ; il. se
fit décoratif et sensnel, parce que le luxe et le
plaisir absorbaient seuls le sentiment public:
Les reproches qu'on a faits aux artistes véni-
tiens d'avoir manqué par le coeur, d'avoir sup-
pléé à l'expression par l'aspect, à la pensée
par la sensation, s'appliquent à la société vé-
nitienne, dont ces artistes faisaient partie.
Mais l'histoire a offert plus d'une fois le spec-
tacle 'd'un peuple dent toutes les aspirations
sont tournées vers le luxe et le plaisir; Venise
seule .a eu laigloire ' de leur donner une signi.
fication artistique . de premier ordre;

LES MOSAÏSTES. C 'est à ses perpétuels rap-
ports avec l'Orient que:, Venise a dû son goût
pour la' couleur et l'art décoratif. Si on veut
chercher l'origine de la peinture vénitienne,
e'est.en étudiant les vieux mosaïstes byzantins
qu'on pourra la trouver, Après le dixième .
siècle, dit M. Viardot,.après cette sombre épor
qUe, la plus ténébreuse dit moyen àge, Pinter-
„ventien des Grecs dans l'art italien n'est plus
-seulement cOnjecturale, elle devient historique.

. Ce fut dans le onzième siècle, sous le doge Selvo,
que les Vénitiens amenèrent les mosaïstes grecs
chargés de décorer leur Saint-Marc, dont la
construction avait été commencée par le doge
Orseolo, vers la fin du siècle précédent. Leurs
principaux ouvrages furent le BaplCone du.
Christ et la célèbre Pala d'oro. Cette Pelle .

d'or, qui , forme une espèce d'abside au-dessus
du maître-autel, offre un bel exemple de l'art
riche des Byzantins. Faite à Constantinople,
augmentée à. Venise, elle est composée de pla-
ques d'or et d'argent sous émail lucide, et
renfermé, encadrés dans une foule d'ornements
symétriques, divers traits des teritures et de
la légende de saint Marc, mêlés d'inscriptions
grecques et latines à demi barbares. Il y a
dans la mémo basilique, au dedans 'et au de-
hors, une foule d'autres mosaïques de la même
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époque e t des mêmes auteurs. Telle est sur la
truande paroi de droite l'histoire du C/u 	oa.c

dans laquelle on voit Jésus, plus
grand (lue les arbres et que la montagne, re-
présenté dans trois attitudes successives, pour
mieux expliquer son mouvement, d'abord
droit, puis à demi courbé, puis prosterné la
face contre terre. Après la prise de Constanti-
nople par les croisés ,,1304) , les mosaïstes

de Venise fondèrent dans cette ville une
grande corporation et une grande école, qui
s'étendit promptement à Florence, où elle sub-

)	 NE.

sista jusqu'à Giotto et qui fournit des artistes
à toute l'Italie. » (Louis ViAnifr.)

LES PEINTRES VENITIENS. — Les frères Gen-
tile, et Jean Bellini peuvent être regardés comme
les pères de l'école vénitienne. lis étaient

et élèves de Jacques Bellini, qui fut renommé
principalement dans le portrait , et furent
chargés de décorer la salle du grand conseil à
Venise, Gentile Bellini fut envoyé par le sé-
nat, en 1/179, auprès du sultan à Constanti-
nople, et y fut reçu avec les plus grands lion-

299. - LES DIEUX SUR LA TERRE (.1. BELLINI).

(Rome, collection Comuccini.)

neurs. Les Turcs inspiraient alors une terreur
universelle, et les récits du voyage de Gentile
Bellini passèrent en Italie à l'état de légendes.
On racontait qu'à propos d'un tableau de la
Décollation de saint Jean-Baptiste, une dis-
cussion s'était élevée entre le peintre et le sul-
tan sur la manière de représenter une tête
coupée; Mahomet, pour appuyer son opinion,
aurait abattu devant l'artiste la tète d'un es-
clave. Gentile Bellini, qui parcourut aussi
l'Ëgypte et l'Orient, y contracta le goût du
pittoresque, qui est la forme habituelle de son

talent. Dans le tableau de la Prédication de
saint Marc, les personnages sont vêtus à la
vénitienne ou à la turque, et l'église Saint-
Marc de Venise se voit dans le fond, quoique
la scène se passe à Alexandrie. Le dédain ab-
solu de la vérité historique, qu'on a souvent
reproché à l'école vénitienne, se montre ainsi
dès le début.

jean Bellini (1426-151G) eut du talent fort

j eune et fut un des grands partisans de la
peinture à l'huile (lig. 299). C'est un des maîtres
les plus importants dans l'histoire de l'art. Des-
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sinateur correct et linefois un peu sec,
comme tous les fonda (cuis des granules écoles
de 1 .)eitititre, il eut Giorgion ot 'Titien pour élè-
ves à soixante-deux ans, et leur talent fut pour
lui nn stimulant qui lui lit agrandir sa manière,
de sorte que ses plus grands elie4-(neuvre
datent de sa vieillesse. A quatre-vingts ans, il
s'engoua d'Albert 'Durer, qui se trouvait alors
à -Venise, et se modifia une troisième lois an
contact du peintre de Nuremberg. On sait l'ad-
miration que toute l'Italie manifesta pour le

grand maître. allemand. Raphil avait son por
Irait dans sa chambre, peint par lui-rnèrne; e
quand .1 ules Romain, qui en avait hérité, eu
réuni à Mantoue une riche collection d'wuvre
d'art de toute espèce, il ne cessait de dire
ce portrait était ce qu'il possédait de plus beau
Les teuvres les plus importantes de Jean Belli,'
ont péri, entre autres les grandes peintura
don t il avait décoré le palais Ducal et auxquelli
il avait consacré douze ans. Elles devinrent
proie des flammes en 1577. A quatre-vingt-di

ans, quand la mort vint le frapper, il avait en-
trepris d'importants travaux dans le palais de
Cornaro.

Giorgi() Barbarelli, dit le Giorgion (1477-
1511) , naquit à Castel Franco, dans la province
de Trévise. Vasari prétend que ce fut la vue
des ouvrages de Léonard de Vinci qui forma
son talent. Giorgion fut très-jeune considéré
comme un grand martre et exerça une grande
influence sur le Titien, son condisciple et son
admirateur. Il a surtout travaillé à Venise, où
il concourut à la décoration du palais Ducal,

et mi il exécuta un grand nombre de fresq
dont beaucoup n'existent plus. Cet admir
artiste est mort à trente-trois ans.

D'abord élève du fameux mosaïste Zuc,
ensuite de Jean, Bellini, le Titien (Ti?
Vecellio, 1477-1576) avait commencé par,
des tableaux dans la manière de son ma
ce fut en prenant pour modèle les cer
de Giorgione, son ancien condisciple,-
agrandit sa manière. Mais dans un tr
qu'ils furent chargés de faire ensemble, 1-
tien, qui en avait eu la moindre part, se
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supérieur à son rival, et, celui-ci 'étant mort
très-jeune, le Titien devint le chef incontesté
de l'école. Le Titien, homme de plaisir dont
la vie heureuse et facile n'a été qu'une longue
suite de triomphes, ne pouvait apporter clans
ses conceptions cette austérité qui vient des
combats intérieurs et des longues méditations.
:Mais cetsn'il n'a pas ressenti, il compris,
carl'artStIPpléeittout, et devant plusieurs de
ses tableaux religieux l'émotion gagne le spec,-
latent l et, la pensée fait= presque oublier la pein-
ture. XeannuiinS soir véritable élément est hien
:plutôt la mythologie -: c'est dans ses nymphes;
ses ha'ch'antes, :Ses S:c'est- dans ses
paysages : Où courent	 satyres,d.onl-Cesgren7.:
pes d'enfants qui :foin. le:::cortége Obligede:
BaCelnis	 .peut déployer
raMént. ,et Montrer clés chairs palpitantes ?(les,:
épaules nues qu'onibraoent: •.desdheVeux 'dotés

'femmes voluptueusement cannErées
(fi g :301) Il étaitpen. ,SettiptileUXlieUr-la::16,haS7
tetednpinceau :.et: WMatetialiSMe. déCidé .de,Sa. -
,peintut
avons signalées:des
Feu, soucieux été l'exàctitudequand.il tia^te _des
sujetShistoriqUe"it ':est .iD !it.titeli . un deS'pre:-
miels artistes à::',étndiet.-:.penr. :Onnaîttelar.::
hysionomie de 
ortraitS 'ne sont Éai...senlentent,derepteseii:

tatiOnfsilàais.d,.,-typeS"pp,:Fpé.;;;.04-ick;s'
ommes les .plus cm vents :de son siecle : qui

tour Sont	 p	 Dti.rant

?leel
Titien a:. aborde tons' les .:S*1S (et:--1-eS::,aj;eus
traites:svec sup.eiioiite Mais il est jrdUS..EiOë(.o
Glue philosophe. et plus peintre que .pocte .Si le
ut sûpreme:.de la :permui;e était,'. seulement

U'expri:Met ..via ,ef:créatinet
• •

Tait incontestablement 	 eiOnS;leS
'antres:::-Mai.s7dMis le :vaSt6 , dOilialtie4le Part;::le
"but est	 chemins qui -y
conduisent et - quand * nn atliste, Se ,place,
premier-.rang; il y , a encore place .à .,Côté de.
pour u'i* autre..

Le Titien n'a pas d'égal pont le portrait (fig.
300); . et'iL a représenté tous les plus grands per-
sonnages de son 'temps, entre autres les papes
Jules II., Clément VII et Paul III les rois Fran-
çois Pr ( de 'France ), Charles-Quint, , Philip-
pe II, etc: À l'âge de soixante-dix ans, il accom-
pagna l'empereur en Allemagne; quelques bio-
graphes assurèrent môme vint en Espa-
gne, mais ce fait a été contesté. Ce fut seulement
dans sa vieillesse qu'il visita Rome, où il fut
reçu parMichel-Ange ; Raphaël n'existait pl us I

La peste de 1576 enleva le grand homme à
quatre-vingt-dix-neuf ans, et, tandis qu'il gisait

mourant dans, son appartement, désert, des vo-
leurs dévalisèrent sa maison sous ses yeux. Le
sénat, dérogeant Ma loi qui ordonnait de détruire
les cadavres pestiférés, lui fi t faire de magnifiques.
obsèques. Aucun artiste n'a reçu de plus grands.
honneurs que le Titien. Ami de Charles-Quint,
qui l'avait créé chevalier et comte palatin de
l'empire, exempté pat tin décret spécial d'inl•-
pôts que`la république avait établis, recherché'
par Léon X et François Ier dont il repoussa
les offres, sa vie entière est une suite de triem-.
plies; il eut pour protecteurs tous les princes,
de son siècle,pour amis tous les hommes

• ares`clé son temps.
Paulo .Cialiari:"(1530-1588), dit Véronèse, du

nom: .de 'Vérone sa ville natale, était fils d'un
:Settpllent avec lequel fit ses premières étu-

.- des: Son oncle, -Antonio Pacifie qui était pein-
tio;'..Vaidaaussi . de ses conseils, et lui fit co-
pier; :pendant plusieurs années, des gravures
crAlbett>rer; alors fort en honneur à Venise..
Le Cardinal Hel-Cule de Gonzague, appréciant
la valeiir ,:.du jeune peintre l'emmena à Man-

;Ume :et ,le chargea de différents travaux. A la
suite: «concours établi par les-procurateurs
46.. Saint-Marc pour-.1a peinture dés plafondS-
lelà.bibliegièqUe;:les rivaux de Paul Véronèse-

lui déCernèrenteuic---niênies -la chaîne d'or des-
vainqueurSa. -Paul .Véronèse fit un

-7974..e à Rome, Ca l'étude de Raphaël, de Mi-
'lied Ange; 'et,-Surtent des chefs-d'arnyre de
41i-041;14e; agrandit; encere e, et, à
son fefour . fr. Venise;_ il- se trouva tellement re-
clierlié :malgré= Usa proaigius .e facilité; il
pouvait a.pe ne Suffire aux.:'iravauk, publics ou:
partidnfiers'qU'onhii deMandait de toutes part s.
-esénat. le ;;créa bientôt chevalier de Saint-
tarc,:4tilAtait au .comblé de -sa gloire, lors7

que; ayant suivi lute procession dans un jour
trWcband,, il contracta 'une maladie dont il
Mourut 	 de cinquante-six ans.

Dans sa -manière de comprendre la peinturer
Paul VérônèSe 'obéissait à une théorie décidée,
autant qu'à son propre sentiment. Il avait
hortetir 4g :banal, et prétendait que tous les
tableaux teligienx,qu'on faisait étaient copiés
les uns sur les auiteeRidolfi décrit des des-
sins, derrière lesquels sont des notes manu-
scrites, entre autres celle-ci « Si jamais j'en
ai le temps; je veux représenter un repas
somptueux dans une superbe galerie, où l'on
verra, la Vierge, hi Sauveur et saint Joseph. Je
les ferai servir par le plus brillant cortége
d'anges qui se puisse imaginer, occupés à leur
offrir, dans des plats d'argent et d'or, des
viandes exquises et une abondance de fruits
superbes. D'autres s'emploieront à leur pré-
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sellier, dans des crisiati‘ transparents et Iles
Loupes dorée, des ligueurs précieuses , Pour
monirer le zele dos esprits bienheureux à ser-
vir lent Dieu. Dans une antre note, il parle
(fun tableau où l'on verrait autour de Jésus
el de sa mère les anges tenant le soleil, la lune,
les étoiles, un pélican, un phénix, etc., tandis
qu'an-dessous d'eux la terre se couvrirait de
fleurs et de fruits.

Paul Véronèse est le seul maître qui ait
possédé l'art de représenter, sans confusion ni

sacrifice apparent, de nombreuses figures, en-
veloppées d'une atmosphère également Inini-
rieuse. Sou dessin, toujours correct, est plein
de noblesse et de grandeur, et sa couleur a un
éclat saris égal. C'est un vrai Vénitien, l'in-
carnation la plus complète de l'école. Ces ma-
gnifiques ordonnances architecturales, où se
meut tout un peuple richement vêtu, ces vases
précieux, ces brillantes étoffes, ces jardins en
chantés qu'on entrevoit au travers des colon-
nades de marbre, n'est-ce pas là ce que rêvait

Venise, la ville des fêtes, des repas somptueux,
où la musique, les fleurs, l'amour et les festins
étaient l'occupation quotidienne d'une société
qui ne connut jamais l'ennui ni la passion
(fig. 302)? Ce rêve suivait Paul Véronèse jusque
dans ses scènes religieuses. Comme les anciens
Grecs, qui pensaient honorer les dieux par la
joie et le Tire, l'artiste vénitien se plaint, dans
ses lettres, de l'aspect lugubre sous lequel les
peintres on t coutu me ria représenter une,
croyance qui promet tant de bonheur aux élus.
Ce bonheur, il le plaçait, comme Ions les

nitiens, dans la magnificence et l'éclat radieux
de la mise en scène ; si le Christ est apparu
aux hommes dans Une étable, s'il a vécu pour
la souffrance, le but de l'art n'est-il pas de
montrer aux hommes ce paradis de délices où
il convie tous ceux qui savent l'aimer? Nulle
philosophie, nul mysticisme dans celte façon

nn peu orientale, de concevoir le bonheur;
Paul Véronèse n'est ni un mystique ni. un
philosophe ; il se contente d'étre un admira-
He peintre; et quel est celui qui, sans mécon-
naître l'absence d'expression nt de pensée, ne se
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trouvera.clesarme en face de son oeuvre, comme
l'Aréopage devant Phryné (fig. 303, 304)?

Sébastien del Piombo, fig. 305 (1485-15117),
fut élève de Jean Bellini et acquit à Venise une
grande réputation. Il fut appelé àRome par Au- 

gustin Chigi, qui le chargea de décorer son pa-
lais en concurrence avec Raphaël. A cette épo-
que, les partisans de Raphaël et ceux de Mi-
chel-Ange se faisaient une guerre implacable
et tâchaient d'attirer dans leur camp les artistes  

célèbres : Sébastien se déclara pour Michel-
Ange, et celui-ci, flatté de cette préférence,
l'aida de ses conseils et de ses dessins. Quand
le Titien visita à Rome les chambres de litiA
pinta, il était accompagné de Sébastien del
Piombo, qui avait été chargé d'y restaurer 

certaines parties dégradées. Il trouva les re-
touches malheureuses; et comme il en ignorait
l'auteur, il s'écria «Que. l est clone, l'ignorant.
itssez présomptueux pour avoir touché à cela? »
Ce fui. alors, dit Dolce, avec un jeu de mots,
que Sebastiano devint vraiment del piombo  
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(de plontbl. Stç.bastion del Pio tuuluo n'avait pas

uuw grande	 S'eS1 presque Lou-
jou	 p011.1'	 e1)11111(1SI i(111 th' S(``;

1 7 1,,a ti	 /nuis sou	 de coloriste le plaei,

parmi les grands maîtres de l 'école vénitienne.
Sun plus célèbre, tableau eht lit Ii1;7;aprectioit
lr 1.(1:;((i.., qui fui, dil-ott, (,\1•11[1". SOUS la di-
rection de 1\dicld-Ange. Ge superbe tableau

fut donné à, la cathédrale de Narbonne, en.
dédomrnagement de la Trvi.nsflfpwation, de
Etaptial qui lui était destinée et qui resta à
lierne. Les chanoines, manquant de fonds pour

rélxrrer leur église, le vendirent au duc d'Or-
léans, et il fil partie de la galerie du Palais-
noya I jusqu 'en 1791; il est maintenant au

musée de Londres.
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Plus jeune de trente-cinq ans que le Titien,
Jacopo Robusti (1512-1594), dit le Tintoret,
parce que son père était teinturier, eut une
jeunesse laborieuse et Il lit une étude
approfondie des oeuvres de Michel-Ange et
chercha à en composer un style mixte avec celui
du Titien, dont il avait été l'élève (fig. 306), Il

avait écrit sur les murs de son atelier un axiome
qui résumait ses études : Le dessin de Mi-
chel-Ange et le coloris du Titien.» Doué d'une
incroyable facilité, dont il abusa souvent, Tin-
toret cherche l'énergie plutôt que la noblesse,
et ses compositions sont pleines de feu et de
mouvement. Sa fougueuse intempérance fut

bUrnée par l'Arétin, dans des termes qui l'of-
fensèrent; et quand il fit le portrait de son cri-
tique, Tintoret prit sa mesure avec un pisto-
let. L'Arétin se le tint pour dit. Tintoret avait
une fille, nommée Marietta Robusti, qui pei-
gnit avec une grande habileté et mourut it la
fleur de l'etge,. Un célèbre tableau de .Léon

Cogniet, maintenant au musée de Bordeaux,
représente le Tintoret peignant sa fille morte.
. Ln môme temps que les grands maures
dont nous venons de parler, l'école vénitienne
c,omp tai t des artistes qui, quoique moins célè-
bres aujourd'hui, étaient alors regardés comme

I	 rivaux. 'rois sont Carpaccio (fi g. 3071, dont
47
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les tableaux sont assez rares, mais quia fait
à Venise de splendides décorations; Palme le
vieux; dont la fille, Violente, fut, dit-on, aimée
du Titien; Paris Ber clone (fig. 308), Pordenone.,
Bonitazio, Palme le jeune, chié Lanzi 'appelle

le dernier peintre de la bonne .6poque et le
premier de la mauvaise ».

Jacopo da Ponte, dit le Bassan (1510:1592),
se créa un genre qu'on appellerait aujourd'hui
réaliste. Son caraetW'cliStinctif n'est pas l'in-
tention, MaiS. une satan te interprétation de
la natiire et . une étonnante magie dans les el',
fetS de la lumière. Avec le Bassan cers le goal
de ces. belles areitee ttires qui 'étaient comme
le signe:distinctif de l'école vénitienne. Ce sont
en général` es cabanes, des paysages, des bes-
tiaux, des natnrés,mortes,, des marchés o.0cleS.
travaux rustiques qu'il se plan à repréSenter.
Enfin c'est de Bassan. crue *rte.' ce naturalisme
absolu, dont le Caravage s'est fait le repréSen-
tant clans l'Italie centrale:. A partir de ce ineLL
ment il n'y ii..Plus, r;à' proprenient'parler, d'A-T,
cote vénitienne, car lés artistes qui peignent a;.
Venise ne,Se distinguent en rien de ceux  qui
habitent les:initres parties de 1M-die.'

Visite 0.tt T'oui/Te: vénitienne est
admirablement représentée au Musée: Onpent
dire que tons - les: .grandS-• maîtres y ont des
chefs-d'cetivre. Le 'portrait de Jean. et
Bellini,: clin mentie la tête fine et . intelligente'
des deux frères, .4 etc attribué tour à tottr à
chacun d'eux; mais le voyage de • Gentile-
Hui en Orient est figuré clairs un trèseurienX
tableau de lui, ou on le vont présenté. per l'am*::
bassadmir vénitien •à un Vizir assis °sut un
si da et entoure dé janissaires: Giorgione a tu
Louvre deux très7beanx ' tableani, une Sainte
Fa Ille émee phisiewS Saints qt un Concert
alianpUre. :4 dernier. exprime dans 'tonte Sa
netteté la tendance de- l'école vénitienne, c'est-
à-dire ce qu'on appellerait aujourd'hui l-ai t
pou 'r En 'effet, l'idée est complétement
absente, et la composition n'existe 'que pour
le charme de l'oeil : deux jeunes hommes dans,
tin costume de fantaisie, une femme nue qui
j'eue de la flûte, et Une autre à demi vêtue. qui
Verse de l'eau dans un réservoir eh pierre, le
tout d'une admirable couleur et dans un ravisL
sant paysage, voilà le C(Wicert choimpétve de
Giorgione. Titien se présente aussi dans notre,
musée comme un merveilleux coloriste., mais
.avec une inspiration bien au trernen puissan te.
Sans nous arrêter à plusieurs Sainte Famille
ravissantes d'exécution, nous voyons l'artiste
préoccupé du drame et de l'expression reli-
gieuse clans le Christ 'CM tombeau et le Cou-

von:nen-tent d'épines : il s'élève là à une puis-

sance poétique extraordinaire: Lé scepticisme
et l'indifférence en matière dépensée reparais-
sent dans un autre tableau, très-beau de cou-
leur également, les Pèlerins d'Eanmails ; il
est certain que le chien et le chat qui se dis-
putent tilt os sens la table sont un hors-d'ceu-

-, vre tout à fait indigne d'un sujet aussigr ave ,
et qui n'a d'autre raison d'être que le caprice
irréfléchi de l'auteur. Comme sujets in'ytholo-
giquos, nous avons un grand tableau représen-
tant Jupiter et Antiope, chef-d'oeuvre malheu-
rénsement très,-ebline. 'Le roi d'Espagne Phi-
lippe IV, 'auquel il appartenait, en fit présent
à OnarlesIe , roi 

d'Angleterre; 
il fut ensuite

vendu par Cromwell, et finalement acquis pour
Louis XIV. Il fut singulièrement détérioré
clans un incendlie, et, depuis ce temps, restau-
re:pluSieurs fois et rentoilé. Enfin nous avons
du Titien d'admirables portraits...

Paul Véronèse. n'est nulle part aussi bien
représenté qu'au Louvre : les Neees de Cana
sent 'peut-être sen ouvrage le plus important.
Le .Christ, et la Vierge sont assis au centre d.'u-
ndiinmense table auteur de laquelle se pres-
sent 'les convives, dont Un grand. nombre sont
des portraits: Le premier perèonnage à gauche,
.auquel Un nègre présente une coupe, est Ag
plionse ,c1.-AValos, Marquis de Guest, à côté
duquel sont Éléonore d'Autriche, reine de
'France 	 François Pr coiffé d'une façon
narre. Viennent ensuite Marie, reine d'Angle-
terre,»SoliMen Ter , enipereur-des Turcs;
foiré, Colonna, marquise de . Pessaire, qui tient

• ,, 

Un, cure-dent, et à Vape de la table Charles V,
pert;,e4tladéceraticindelaTnison d'or. Les Per-

' • ,-sennages cjui font de' muSiqUe; au milieu,
sont lès artistes les plus eêlèbres . de' Venise ;
pa,ni'Yéroiihe joue: de la viole, ainsi que le

• Tintoret placé derrière lui, Titien tient une
basse, et Bassan une flûte. Le personnage qui
tient •une coupe est Benedetto Calier4 frère de
Paul. Véronèse. Ce célèbre tableau, fait pour
le réfectoire du couvent de 'Saint7Geerges-Ma-
jetir,..à VeniSe, vint où France à la suite des
campagnes d'Italie ; en 1815, le gouvernement
autrichien Consentit, vu la difficulté du trans-

. port, à l'échanger contre une peinture de Le-
'brun,, et c'est ainsi qu'il est resté en France.

Le grand tableau dul Repas, chez Simon le
pharisien, placé clans le selon Carré vis-à-vis
les Noces de Cana, la Fuite de Loth et ses fil-
les, la Suzanne au bain, l'Évanouissemen t
(l'Esther, les Pèlerins d'Emmails, montrent
toutes les faces da talent de Paul Wro-

Nous n'avons pas d'ouvrages très-importants
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acquis, gré.ce à l'étude constante de l'ontique,
une grande pureté de style, quoiqu'on puisse
lui reprocher quelquefois un peu de raideur
dans les formes. Il avait trente-sept ans quand
le marquis de Gonzague l'appela près dç lui à
Mantoue, où il exécuta de nombreux travaux.
C'est là qu'il a fait son oeuvre la plus impor-
tante, le Tribmphe de César, longue frise en
neuf tableaux peints , à la détrempe, sur toile,
qui furent achetés plus, tard par Charles f" et
sont aujourd'hui au château de Hampton-Court
en Angleterre. Mantegna avait été appelé à
Rome; sur l'invitation du pape Innocent VIII,
pour y peindre la chapelle - du Belvédère an
Vatican. _C'est à propos de ce travail que s\ra.-
sari raconte l'anecdote suivante: Le pape,
accablé d'affaires, ne donnait'pas d'argent à
Mantegna aussi souvent que Celui ci' ou avait
besoin. Andrea, pour faire sentir- au pape ses ' •
oublis, imagina de peindre au milieu de quel---
ques vertus la Discrétion. Sa . Sainteté, étant
allée un jour le visiter, ne manqua pas de' lui
demander quelle était cette figure . La Dis-
« crétion, répondit Aridrea.... Eh bien, repli-
(c qua le pontife;- aie soin de mettre à -côté la;,
cc. Prudence. » Mantegna -comprit ce que véu
lait-dire le saint-père et . ne sonfila plus mot.
Lorsqu'il eut achevé -.son travail, le pape le
renvoya, en le coMblant d'honneurs et de pré-
sents. »

Ce	 -frappe' surtout dans les oeuvres
de Mantegna, dit ,Ilenripetaberde
soient peintes, „dessinées 'on eà..i,‘4üeelleÉ.
aient pour thème les dogmes chrétiens
fiétionS,mytholegiqUes,:.-Phisteire profane 'ou:
cette histoire de Jadith que Win:41re a;si soit
vent et si heureusement -traitée-, C'eSt
lange singulier d'âpreté. 'ét,.de._reclierelie .;, C'est
l'empreinte d'une émotion profonde,,' énèrgiT
que, rude même, accentuant ,et violentant polir •
ainsi dire jusqu'aux délicatesses- style pa-
tiemment, curieusement travaillé. Rien de plus
impétueux; de plus spontanément trouvé ; de
plus franchement pathétique que le geste vie
certaines figures ou l'expression -de Ce-Ptah-là
visages dans les compositions suggérées par
les scènes suprêmes de la Passion;nu par cet
idéalisme philosophique dont le tableau con-
serve au Louvre, la Sagesse victorieuse cries

Vices est un si précieux spécimen mais aussi
rien-de moins simple ni de moins facile- en ap- •
parence rire le cboix et la combinaison des li-

. gnes accessoires, dés détails et des accidents
pittoresques au milieu desquels ces figures se
dessinent. A côté des saintes femmes entourant
le corps inanimé du Sauveur, comme auprès
des êtres allégoriques personnifiant la majesté
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de la vertu ou les ignominies du vice, des ro-
chers aux formes tourmentées et analysées
sans merci, des- coquilles Minutieusement étu-
diées jusque dans leurs moindres stries, des
plantes avec les plus fines nervures de leurs
fettilleS, dés insectes même avec leurs anneaux
ou leurs élytres ; d'autres sujets épisodiques,
d'autres menus phénomènes encore viennent.
compliquer l'aspect delà scène et en rapetisser,
à ce qu'il semble, 'en morceler tout au moins
le sens.'»

A Milan, Bernardino. Luini,. imitateur de
-Léonard de Vinci, Salaino, Gaudenzio
Ferrari, continuèrent quelque temps les tradi-
tions de l'auteur- de la Cène: Mais le véritable
chef de l'école lombarde c'est le Corrége (1493-
1534),..un. des plus grands maîtres de récole
italienne (4.309). Savie est for tpen connue. On
ne sait pas même au juste de qui il est l'élève.

: Les -Uns Veulent qu'il ait étudié à Rome, à
.Florence et à Venise,:les autres qu'il ne soit
jamais sorti de' sen. paYs,natal. Les uns le font
très-pauvre et de. basse extraction. Vasari pré-
tend ciné, .rnisérable, désireux d'épargner et
.charge d'Une nombreuse famille, ce . fut en
portant portant a pied de Parme à,Corregio une somme
qu'on lui : avait: -payée- en 'monnaie de cuivre,
qu'il fut atteint d'Une fluxion de poitrine dont
it.MoUrnt," D'autres biographes le disent au
contraire issu d'une famille noble et riche. La
critique moderne, rejetant également ces deux
versions; prétend qu'il résulte de documents
sérieux que, sans être riche, sa famille était
pourtant aisée; mais il-est certain que, de 'Son
vivant, ses tableaux sont loin d'avoir été payés
ce qu'ils valaient, et- Ce qu'on payait des ar-

Ais: tes bien inférieurs. Tous les 'artistes qui se
.sont" fait' reniareer par une. puissante origi-
iialité ont commencé par une période l'imita-
tion. Mais chez le COrrége :elle est très-courte:

-.L'extrême importance qu'il. a: donnée ' au jeu-de
-la lumière lui assigne un rang à part, _et il
est aussi loin de Titien et de Paul Véronèse
que de Raphaël et de Michel-Ange..

-Comme tableau,.-la composition intitulée la
Nuit,- dont le suj et est une Nativité où l'En-
fant Jésus 'l'Orme le foyer lumineux, est le plus
célèbre qu'il ait fait. Mais la coupole de la ca-
thédrale de Parme est l'oeuvre fa plus complète
comme la plus grandiose du Corregio. Déve-.
loppée sur une surface plane, cette fresque im-
mense serait phis grande que. le Jugement
dernier de Michel-Ange. Elle représente l'As-

cieux S'ouvrent de-somption, rie- la Vierge. Les
-mit le Rédempteur des hommes pour recevoir
la Vierge Mère, que soutiennent des anges. Les
bienheureux chantent des cantiques, que de
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gracieux petits enfants accompagnent en jouant
de la trompette, ou en frappant de leurs petites
mains des cymbales ou des tambours de bas-
que, chantant, dansant, applaudissant, tenant
(les flambeaux ou brûlant des parfums.

Ce n'est pas là à coup sûr la béatitude que
rêvait Angelico de Fiesole, mais c'est bien la
joyeuse allégresse que pouvait exprimer un
peintre amoureux.de la mythologie. C'est dans
les sujets tels que l'Amour désarmé par Vénus,
Io se livrant à Jupiter, le sommeil d'Antiope,
Danaé, l'enlèvement de Ganymède', la Léda,

que Corrége, le peintre par excellence des fem-
mes et des enfants, se trouvait dans la plénitude
de ses qualités charmantes (fig. 310). On a re-
proché à sa fameuse Madeleine, si voluptueu-
sement couchée sur le gazon, d'avoir plus
d'élégance que de tristesse, et on l'a appelée la
moins convertie des pécheresses, la plus ado-
rable des pénitentes. Si d'autres maîtres ont
trouvé parfois dos inspirations plus austères,
(les conceptions plus majestueuses, -Corrége
est inimitable quand il faut rendre la volupté
décente, la beauté dans son sourire.

A peine mort, Corrège, qui n'avait pu faire
école de son vivant, trouva partout des imita-
teurs. Le Parmesan (1503 1540) est, après lui, le
plus grand peintre de l'école lombarde(fig. 312).
On lui a reproché d'être tombé quelquefois dans
l'affectation en cherchant trop la grâce et l'élé-
gance. Interprète charmant de la mythologie
païenne, tout le monde connaît sa gracieuse
composition de l'Amour préparant son arc,
avec deux petits enfants à ses pieds, dont l'un
rit et l'autre pleure. Son oeuvre principale est
dans l'église de Santa Maria della Steccata.
à Parme. Il fut le premier en Italie qui grava

à l'eau-forte, et les Italiens lui en attribuent
même' la découverte. On dit qu'il s'occupait
d'alchimie, et on attribue à cela son arresta-
tion; d'autres disent qu'il n'achevait pas assez
vite des peintures payées d'avance, et que c'est
pour cela que les frères de l'Annonciation se
plaignirent. Accusé do pratiques défendues
par l'Église et enfermé pour ce fait, il parvint
pourtant à s'échapper de prison et mourut
dans la misère peu de temps après.

Visite au Musée. — Dans aucun musée
d'Europe Mantegna n'est mieux représenté
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qu'au Louvre. La Vierge à la victoire et le
Christ entre les larrons montrent l'artiste au
point de vue religieux. Dans ce dernier ta-
bleau, le soldat vu à mi-corps sur le premier

;plan, le casque en tête et la lance en main,
,passe pour être le portrait de Mantegna. Ce ta-
bleau faisait autrefois partie d'un maître-autel
:à trois compartiments : les deux qui sont ab-
sents font partie du musée de Tours. Le Par-
nasse et la Sagesse victorieuse des vices sont
deux curieux tableaux allégoriques, où des
souvenirs de l'antiquité percent à travers une

composition des plus originales. Les deux ta-
bleaux du Corrége, le Mariage mystique de
sainte Catherine d 'Alexandrie et le Som-
meil d'Antiope, sont deux chefs-d'ceuvre dont
aucune description, ne peut donner l'idée. Ils
sont placés tous deux dans le salon carré, et
comptent parmi les morceaux les plus pré-
cieux du Louvre. Le Parmesan est représen-
té par deux petits tableaux, dont l'un est une
réduction d'un grand ouvrage qui décore l'é-
glise des religieuses de Sainte-Marguerite à
Bologne.

ARCHITECTURE.

ARCHITECTURE ITALIENNE. 	 C'est avec
Brunelleschi que s'ouvre la renaissance de
l'architecture en Italie. « L'élan donné à l'é-
tude des monuments antiques par Brunelleschi
fut immense; Rome devint un centre d'attrac-
tion pour tous ceux qui se sentaient la vocation
artistique; les architectes particulièrement allè-

. rent y étudier, y chercher les principes qui, au
beau temi!W, da,Rome, avaient servi de guide
:aux artistes : 45 l'antic[uit6. On vit alors en Italie
tun spectacle Ciné:là:France avait vu au moment
de sa rénoVtifiOn'enMMunale : toutes les villes
italiennee'41evèrentdes monuments nombreux
qui fontencOre' :atijOncrhui leur ornement, et
dans lesquets , l'antlq,n4 romaine fut imitée et
reproduite souvent; ,e,evi4ffient, quoique les
:architectèsaient cheehé à ' donner à. leurs édi-
fices un garaCtère ceforffio à leur destination,

•en y appropriant Jei':principales formes et les
•détails d'el'art antiCine:',On peut dire qu'avant
la fin 44 quinziètne SièClo l'architecture néo-

•classique: avait, ', atteint son apogée en Italie :
•Orcagna, Léon-Baptiste, Alberti, Bramante,
Balthazar, eiiuzzi, les deux. San Gallo, et tarit'
d'autres,; élevèrent des monuments qui certes
peuvent, soutenir le parllèlà avec ceux :que
bâtirent, plus tard Palladio, Scamoizi' et Vi-
gnole. dè,sièçie,'ën un mot, prépara ce lumi-
neux seiziérine siècle qui commença avec Jules II

• et Léon X; il le prépara par cet enthousiasme
pour l'architecture romaine, par des travaux
exécutés sous cette influence, par les moyens
que donna l'imprimerie de publier le précieux
Traité de Vitruve, imprimé deux fois au quin- •

ziéme siècle, le Traité d'architecture de Léon
Baptiste Alberti, et d'autres ouvrages qui pro-
pagèrent le goût de l'art gréco-romain dans
toutes les classes de la société. Mais, au milieu
de tous les écrits que multiplia l'imprimerie,
aucune voix ne s'éleva pour défendre l'art ogi-
val, ou pour parler seulement des admirables
productions du treizième et du quatorzième
siècle, ou pour protester contre le torrent de la
Renaissance, qui entraînait le moyen âge tout
entier. » (Léon Château," l'Architecture en
France.)

On ne connaissait à cette époque aucun mo-
nument grec, et on confondait absolument l'art
grec avec l'art romain, ou plutôt on ne s'occu-
pait absolument que de ce dernier, la Grèce
et ses édifices étant 'absolument -ignorés. Lire
assidûment Vitruve -et en apprendre -par coeur
les préceptes, mesure-avec une constance mer-
veilleuse la moindre' Moulera des ruines qui
subsistaient à Rome;- voilà l'occupation rinci-
pale d'un jeune archïteetnsousjaRenaissance.
C'est ' ainsi qu'ils se sont tells forretée,' et en
:particulier-Braniante,: quipou 'ssaplüs loin que
tous ses prédécesseurs l'e goût et- l'imitation
des moments' antiques. -Son fameux petit

-temple circulaire; son vaste palais delà- Chan-
cellerie à. Rome, et tous les édifices auxquels
il a travaillé, portent le même caractère et res-
sortent du même ensemble d'idées.

Mais le plus illustre architecte de la Re-
naissance, celui dont la renommée a éclipsé
celle de tous ses confrères, c'est Palladio (1518-

1580) . Sa jeunesse est tellement inconnue
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qu'on ignore chez qui il apprit les premières
notions de son art. Il semble que l'étude de
Vitruve ait été son seul maitre, et il est assu-
rément le représentant le plus décidé de l'ap-
propriation du style antique aux besoins des
constructions modernes. « Palladio, dit Qua-
tremère de Quincy, semblerait s'être proposé
de montrer que tout cc qu'il y a de vraiment
fondé ' en raison dans le système, dans les pro-
portions et les formes de l'architecture des an-

ciens , Peut convenir à tous les temps, à tous
les pays, avec les modifications relatives que
ces anciens eux-mënies ont admises dans 'cha-
cun de leurs ouvrages. A. bien entendre sa
manière d'imiter l'antiquité, il:paraîtrait s'être
proposé, non de faire ce qu'ont fait, rigoureu-
serue.nt parlant, les anciens, ,maiS bien ce
qu'ils auraient fait ..eux-mêmes ou ce qu'ils..
feraient si, revenant au monde, ils avaient à
travailler pour d'autres convenances. De là'
cette application libre, facile et . spirituelle des
masses, des plans, des lignes, des détails et
des . ornements de l'antique, à tous les genres
d'édifices sur lesquels elle s'est . ,exercée....
Ajoutons qu'a toutes ces inventions président.
un goût sage, une exécution pure, un choix de
formes et d'ornements, avec Un mélange de
matériaux agréablement combinés, sans veine.
jamais la bizarrerie. - se Montre nulle part
Nulle part on ne voit ni frontons rompus
tronqués, ni ressauts inutiles;: . ni,,formes Con
tournées, ni détails découpés, ni ornements
parasites. Toujours, la ligne' 	oite
courbe régulière. Rien de mixtiligne dans les
plans, point d'élévations ondulées; point d'en- •
tablements brisés ou . .chantournés. Disons-4e
enfin, telle fut l'abondance des inventions de
Palladio en ce genre, et telle la, multitude des.
entreprises offertes à son génie, ou auxquelles
son génie donna lieu, qu'on peut affirmer qu'il
s'est fait depuis lui, et dans tous les pays, peu
d'ouvrages qui ne lui aient paye quelque tribut
d'imitation. »

Nous ne salirions énumérer ici les innom-
brables constructions de Palladio. Nous cite-
rons seulement le monastère de Saint-Jean de
Latran, l'église de Saint-Georges-Majeur, et
celle du Rédempteur à Venise, et, dans sa pa-
trie, Vicence, Je fameux théâtre Olympique,
où la scène est disposée selon les méthodes'
antiques, et qui était destiné à des représenta-
tions de tragédies. grecques, ou aux imitations
nombreuses qu'on en faisait alors en Italie.
Mais Palladio a couvert l'Italie d'une multitude
innombrable de maisons de plaisance et d'ha-
bitations privées, qui ont servi de type à la
plupart de celles qu'on a bides depuis. '

Sansovino et Scamozzi ont, comme Palladio,
exercé leur talent à Venise, ou du moins prin-
cipalement à Venise. Sculpteur et architecte,.
Sansovino est un des plus grands artistes dut
siècle d'or. Vaincu par Michel-Ange dans unt
concours pour la façade de Saint-Laurent à..
Florence il Vainquit à son tour Raphaël et
San-Gallo dans un autre concours pour la con-
struction de l'église Saint-Jean-Baptiste à ..
Rome. C'est' pendant qu'il était occupé à l'é-
lever que Rome fut livrée au pillage par les
troupes_ dii connétable de Bourbon, et Sanso-
vino fut obligé de s'enfuir à Venise, où il fut.
chargé, en 1529, de construire la bibliothèque-
de Saint-Marc. —Mais, àpeine était-elle ache-
vée que la voûté s'écroula. — L'artiste fut jeté
alors dans un cachot souterrain, et ne dut pro-
bablement la vie qu'à l'immense crédit du Ti-
tien, qui non-seulement lui fit rendre la li--
berté et restituer ses biens, mais encore lui fit
donner fun emploi et des travaux plus considé-.
gables que ceux qu'il avait auparavant. La bi-
bliothèque de Saint-Marc, qu'il fut chargé de-,
reconstruire, est. généralement regardée comme.:
le chef-d'oeuvre de . Sansovino en architecture,.
mais . e'est,surtout .-comme sculpteur qu'il 'est
admirable:, LeSportes de bronze de la sacristie-
de Saint7Marc,, les quatre évangélistes qui . -or--
nent la balustrade de la chapelre,.les deux sta--
tues colossales de Mars et de Neptune, à I' eSca--
lier deaG6ants,la statue de saint Jacques pour-
l'église Santa .Maria: del Fiore, un délicieux:.
petit Bacchus, et bien &autres encore, justi-
fient assez la haute ,place que SanSovine oc-
Cupe dans l'histoire de l'art.

Sacamezii-'(15524616) continua à Venise la
tradition de San-Micheli, Sansovino e

il est l'auteur du . palais Cornaro et des
nouvelles Procuraties de la place Saint-Marc,,
qui sont une des plus gracieuses productions
de la Renaissance à Venise. Il voyagea beau-
coup, et visita entre antres pays , l'Allemagne,

• où il éleva la cathédrale de Saltzbourg. C'est
un autre Scamozzi, également -architecte, qui
a réuni et publié le recueil des oeuvres de Pal- -

- ladio, ouvrage qui est devenu. classique.
Quatre architectes ont porté le nom de : Fon- -

talla et en ont soutenu la réputation à Rome
pendant le cours de près de deux'sièCles: Le
plus célèbre est Dominique Fontana (1543-
1607), qui se fit connaître en faisant le modèle
d'une machine pour élever l'obélisque sur sa
base. Sixte-Quint le chargea de refaire la fa-
çade de l'église Saint-Jean de Latran, et le
palais de Latran, le plus considérable de Rome,
après le Vatican, est aussi son ouvrage'. Fon-
tana eut aussi une grande part dans l'érection
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(Ii ", Hausses cd (1 . 1}onn(wrs• H ho, lu	 rrgardi, avec, le liernin, connue un (les ;ni-

ri c:v r.w	 Fontarria, Caila MaderIle, 	 1;1,	 louis de la transformation (lit gol'it qui s'est
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opéré dans l'architecture et qui a amené
la période qu'on a appelée la décadence. II
survint en effet un novateur dont on a fait
le bouc émissaire de tout ce qui s'est fait
de prétentieux et de maniéré pendant le dix-
huitième siècle : c'est Borromini. Quatremère
de Quincy juge sévèrement Borromimi et toute
l'école qu'il a formée. ‹, Ce qu'il y eut de plus
absurde, dit-il, dans ce prétendu système d'in-
novation en architecture, c'est que, dans la
vérité, il n'y avait de nouveau que le désordre;
car il n'inventait pas la moindre forme. Ce n'é-
tait que le bouleversement de l'ordre établi, e t
tou te l'invention n'était que de l'inconséquence.
Borromimi n'en conservait pas moins toutes les
parties des ordonnances, tous les détails imi-
tatifs; seulement il décomposait les unes, et,
transposant les autres, il employait chaque
membre, chaque- objet, à l'inverse de ce qu'il
signifiait, et au rebours de l'emploi que la na-
ture lui assignait. C'est ainsi,' par exemple,
qu'il donnait à un faible détail d'ordonnance
la propriété de supporter, lorsque , rendant
inutile et oiseux les membres destinés à sou-
tenir, il donnait l'apparence de la légèreté à
ce qui devait paraître fort et renforçait ce qui
aurait dû paraître léger. Tout son esprit con-
siste à établir un démenti continuel entre ce
que sont les choses et ce qu'elles doivent pa-
rattre; affectant de faire en tout l'inverse de ce
que les anciens avaient fait. Lorsque ceux-ci
s'étaient efforcés de donner l'apparence du vrai
à la fiction, et de rendre au moins vraisem-
blable ce qui devait sortir plus ou moins de la
vérité réelle, Borromimi s'étudia à paraître faux
lorsqu'il ne pouvait pas l'ètre.... Ayant fait de
l'architecture un art sans règle et l'ayant assi-
erilée à ce qu'on appelle de la, menuiserie,
Borromimi semble dans la décoration n'avoir
eu d'autre goût que celui de l'orfèvrerie; car
et les meubles et la vaisselle ne dépendent, pour

-leurs formes et leurs ornements, d'aucun type
préalable qui : en règle le goût et les convenan-
ces. C'est dans l'ornement surtout que Borro-
mimi a suivi avec le plus d'évidence le principe
(si tant est que c'en soit un) de contredire tout
ce qui l'avait précédé. Il change, retourne, ren-
verse, pour changer, retourner, renverser; il
met en haut ou en bas ce qu'avant lui on avait
mis en bas ou en haut. »

Visite â Saint-Pierre de Rome (fig. 314, 315).

— A l'endroit où la tradition veut que saint
Pierre ait été enterré, le pape Anaclet bâtit un
oratoire sur son tombeau, et Constantin y éleva,
en 326, une basilique- qui dura plus de onze siè-
des. Ce lieu avait plus d'une raison pour être

vénéré par les chrétiens ; il avait. reçu leang des
martyrs, car c'est là que s'étendaient les jar-
dins et le cirque de Néron. L'ancienne église
était un vaisseau à cinq nefs, dont Ja façade
qui regardait l'orient est à peu près reproduite
dans l'Incendie du bourg de Raphaël. Elle
était précédée d'un cloître entouré de porti
ques, sous lesquels les pénitents et les relaps
s'agenouillaient pour implorer la pitié des pas-
sants. Au milieu de la cour s'élevait un petit
temple à jour, et à l'extérieur on arrivait aux
bâtiments par un vaste perron. L'intérieur de
l'église était resplendissant de marbres et d'ob-
jet s précieux, que la piété des fidèles y avait
entassés. Entretenue et restaurée pendant tout
le moyen âge, la vieille basilique finit pourtant

- par Menacer ruine vers la fin du - quinzième
siècle, et le pape Nicolas V résolut de la rem-
placer par fun édifice nouveau, sur mi plan
beaucoup plus vaste. La construction du nou-
vel édifice fut confiée à l'architecte Rossellini,
mais au bout de cinq ans tout fut abandonné
les travaux ne s'élevaient qu'à, quelques pieds
au-dessus du sol.

Quand Michel-Ange conçut le projet du
mausolée de Jules II, le pape reçut son idée
avec enthousiasme. Michel-Ange craignait que
le pape ne fût effrayé par la dépense, car il
avait fait un devis se montant à cent mille écus
romains ; mais le pape s'écria au contraire :
« Deux cent mille, s'il le faut! » Le projet de

. Michel-Ange avait pourtant un inconvénient :
son mausolée, était si vaste qu'il ne pouvait
trouver de placé dans aucune église. Jules II
reprit alors le-projet- de .Nicolas V; mais les
plans ne lui convenaient plus, car il lui , fallait
une, église. d'une grandeur démesurée. L'édi-
fice actuel 'fut donc commencé pour.contenir ce
fameux- mausolée de Jules II, qui ne-fut jamais
achevé, et qui de plus a été placé dans une
autre église.

Le plan proposé par Bramante fut adopté :
son idée était de faire quatre nefs avec de Bran-

: des voûtes, imitées des basiliques de Constan-
tin, et de les réunir au centre par une vaste
coupole imitée de celle du Panthéon d'Agrippa,
et l'église aurait eu ainsi la forme d'une croix
grecque. Cette pensée, dit Quatremère de
Quincy, est donc la propriété de Bramante,
bien. que depuis on en ait fait honneur à Mi-
chel-Ange. » Les quatre piliers destinés à sou-,
tenir la coupole s'élevèrent, et les quatre grands'
arcs étaient-déjà avancés quand Bramante mou-

rut. Raphaël fut chargé par Léon X de conti-
nuer les travaux; mais on s'aperçut bientôt
que des tassements et des lézardes -se produi-
saient dans les .constructions dé Bramante Pt
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il fallut fortifier les piliers. Raphaël no s'en tint
pas . là, et, Modifiant le plan de Bramante,.il
voulut donner à son église la forme d'une croix
latine au lieu de celle d'une croix grecqué.
(ç Le pape m'a Mis un grand fardeau . sur les
épaules, écrivait Raphaël à Balthazar Casti-
glione; j'espèren.e pas y succomber. Mon mo-
dèle a eu les- suffrages de beaucoup d'habiles
gens. Mais je porte mes vues plus haut je
voudrais retrouver les belles formes des édi-
fices antiques. : Mon vol Serat-il celui d'Icare?
Vitruve medonne de grandes lumières, mais
pas autant qu'if m'enfatidrait.

La, mort de 'Raphaël , survenue en. I520!;' lés
agitations amenées par la , reforme de Ltither;.'.›
les dévastations commises danSROMé .!par les
bandes du connétable de Bourbon,: entravèrent
les travati, et quand on put les rePtendre,-
Balthazar Peruzzi, iqui fait nommé architecte':
de l'église, abandonna: le plan. de Raphaël, qui
nous est connn':pari,un - .dessin de Serbe, et
reprit . l'idée -primitive.1!une , leroii grecque
construction	 -Sei-it43iére languit un
sous sa direction indécise; pape. Paul Ill':
la confia à AntoineI•i'de an-Ga.lia, qui reprit
le projet de croix 'latine, et adopta pour la
forme extérieure - un , plan tout n fait 'nouveau
et extrêmement .:surchargk'Michel7Ange,
était ennemi de San-Gallo, critiqua vivement
cet amas de clochers : et dé pyrainidés,:,qu'il
accusait d'être entaché d'un goût. gothique, et
ayant été appelé à la direction des;: travatt.i
après la mort de son rival,:abandonna, leS pro-

: jets de ces prédécesseurs `et conçut
gantesque .d'élever la coupelé,,. &-	 treicents
pieds dans les airs. Il ne' censtrnisit E 'itie le.
tambour du dôme`; et en mourant ,(15.64)':
laissa des plans pour l'achèvement ceniplet : de_
l'édifice en croix grecque.

Michel-Ange, préoccupé de rtinité ,-iartisti-
que de son oeuvre, avait négligé: certaines
positions intérieures réclamées par le Service.
religieux. Il fallut faire des changements de
détail; mais le pape Pie V, en 'confiant les
travaux à Piero , Lig,orio et à yignole,- exigea
qu'on se conformât pour Feneenible:,aux,plans,
de Michel-Ange. Vignole fit les cieux coupoles.
latérales, àt . Jacques de la Porta, qui lui sué-'
céda, obtint du pape Sixte-Quint de modifier
la courbure extérieure du dôme, qui prit une
forme elliptique en devenant plus élevé.

L'édifice était près d'être enfin terminé,
mais il n'avait pas encore dé façade. Carle Ma-
'derne, qui en fut , Chargé sons le pontificat de
Paul V, crut devoir apporter d'importantes
modifications au plan de Michel-Ange, et la
nef principale prolongée donna à l'ensemble la

forme d'une croix latine, suri aquelle il appliqua
la façade actuelle. Enfin le Bernin construisit,
au dix-septième siècle, le fameux portique cir-
culaire qui règne autour de la place, et en 1776
Pie VI fit bâtir par Carlo Marchionni la sa-
cristie, dont les architectes précédents ne s'é-
taient pas occupés, et qui a l'inconvénient
très-grave de s masquer un des côtés 'de la basi-

. lique...Ajmittnie'qu'au diX,huitième siècle, Par-
chitecte Vauvitelli dut cercler en fer la cou-

. 1 pole pour arrêter les progrès des lézardes. qui.
&y étaient manife.stées
• On voit„'par le récit de la construction de

;Saint Pierre clé Rome, que ce célèbre édifice
ne pouvait manquer. de préSenter dans son en-
Semble un défaut capital, qui est le manque
d'imité; mais comme tous les phis grands ar-
tistes dé l'Italie ont: passé là; on y trouve par-
tout des qualités dé premier ordre, bien que
les parties ne s'accordent pas entre elles. Une
excursion dans .cette église est donc un résumé
de l'histoire de Part en Italie depuis le com-
mencement du seizième siècle.

La placé : de SaintPierre se compose d'un
carré devant lequel s'étendtin espace ovale en-
touré' des -colonnades .grandioses du Bernin.
Au milieu de l'ovale est :un grand obélisque,
apporte à Rome sous l'empereur Caligula et •
placé . à :cet • endroit par l'architecte Fontana
sone.Sixte-Quint.:Oette:entreprise, qui suscita -

grandes difficultés, a amené diversincidents.
01)ÏS.dp"WeePei .tnsiljililt6 des cordes n'ayant

• pas été justeulent calculée par Fontana; un ma-
telot, voyant PentrepriSésur.le point ' d'échouer,
s'écria, malgré qu'on eut défendu •à la foule,
sous peine de mort, de prononcer tire parole :

De ,Peau.snr.les -cordes:!.» et quel ce conseil
Mit l'architecte à: même . de :conduird, ,sa tâche à
bonne ,fin." Des :,deux. :cedés de l'Obélisque s'é-
lève: une! belle fontaine b4tie sur	 plat. de

•Carle, Maderne. 1: ..ia.,façade:,de l'église a été vi-
vement :critiqtté,e.:; ses -fenôtres multipliées di-
minuent l'impression; grandenr; et elle a en
Mitré l'inconvénient de masquer dôme. Dans
le pian. de ,Michel-Ange, cette façade était un
portique :'anahigne, t celui du Panthéon de
Romo t, gais dominer la
coupole, tandis que Maderne, en plaquant une
façade démesurément grande et surchargée de
détails, a , rompu l'unité que l'édifice devait
présenter.

Ce gigantesque édifice parait à l'aspect moins
grand qu'il n'est en réalité, et le président
rie Brosse a raison quand il dit : « On ne
s'aperçoit de l'énorme étendue de l'édifice que
par relation; lorsqu'on considère une chapelle,
on la trouve grande comme une cathédrale. »
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Les nwiuunen(s :gris scull polils et paraissent
gran,1,.: c'est le contraire qui a lien à Saint-
Pierre de Rome. 1:('‘dificu, (111 ' 011 Sait è1.1.' CO

ne parait pas it n oir sa grandour rt nitr.
Il suit:1i, dit tjuittremère de tsluiney,

dimension dans	 sui(	 ailS

lt b rus des	 c'est.-à--dire qu ' il y ait dis-
l u 	 pour (pe le, senti e_\1er ii ,, la ln euut
1,rni•	 Il psi contais
Ilurs de nus (211NOS gothiques no parai traient
pas aussi ele\ ees si elles (1 a1ciit uluinh (trotté,
Mais celle (1 1 s lirOpolliotl pro(11111 une

316. — LE COURONNEMENT D ' EPINES (LOUIS CARRACHE).

(H, I igue,

Sion étrange et saisissante, qui porte l'esprit
aux idées religieuses et qu'On ne trouve jamais
dans les églises ittliennes de la Renaissance.
Une autre cause tend encore à diminuer l'im-
pression de la grandeur réelle de l'édifice, c'est
l a proportion colossale des statues et des orne-

menas qui ne sont, pas assez dominés pour le
monument. Ainsi les bénitiers placés à l'entrée
de l'édifice sont deux coquilles de marine
jaune antique, ajustées devant une draperie
de marbre bleu turquin, et supportées par des
anges sous forme d'enfants ailés qui n'ont pas
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moins de deux mètres de hauteur. Il faut un
peu de_ temps pour apprécier l'immensité du

vaisseau, dont l'effet est d'ailleurs affaibli par
une lumière trop vive pour être religieuse. Au-

CARRACHE),

49

ee'ls re	 J	 • 41.14>	
e&eer

	

"fele:	 '.7.efee
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dessous de la coupole est le fameux baldaquin
de Saint-Pierre, élevé par le 13ernin, qui est
en lui-même très-remarquable, niais qui a le
défaut d'altérer l'unité de la perspective en
s'interposant entre la nef et le choeur.

Si, maintenant, on veut examiner chaque

partie (le l'édifice en particulier, et analyser
les chefs-d'u, uvre innombrables de sculpture
et de peinture qu'il renferme, on reconnaî-
tra que, malgré l'absence d'unité dans l'inspi-
ration, ce colossal monument mérite l'admi-
ration.

LA FUSION DES PRINCIPES:

L 'ÉCLECTISME DANS L 'ART. —Dans los temps
oà les principes fondamentaux de l'art semblent

oubliés, où le caprice individuel règne en sou-
verain, il arrive parfois des hommes en qui la

volonté et la méthode tiennent lied d'inspira-
tion, et qui, par la seule puissance du goût
individuel, s'élèvent au-dessus des passions
déréglées de leurs contemporains. Tels furent
les Carrache, à qui l'Italie doit d'avoir eu une
nouvelle série de maîtres habiles, qui retar-
dèrent la décadence. L'art est pour eux la dé-
duction logique d'un enseignement parfait.. Il
pourra être indifféremment religieux ou intime,
passionné ou décoratif, et il atteindra néces-
sairement la perfection, si l'artiste a su combi-
ner avec habileté les éléments dont se sont
servis les maîtres. Les uns ont donné à leurs
figures une tournure magistrale : on cherchera
à quoi tient cette tournure ; d'autres ont eu une

facture large : on étudiera leur touche; d'au-
tres ont été grands coloristes : on verra de
quelle manière ils ont combiné leurs tons. La
grâce , du Corrége, le grandiose de Michel-
Ange, la noblesse de Raphaël, la splendeur du
Titien, résultent de certaines combinaisons de
lignes et de couleurs; en étudiant- ces combi-
naisons, on les possédera ; et si on les réunit
toutes sur une œuvre, elle ne peut manquer
d'arriver à la perfection. Telle est la donnée
sur laquelle Louis, Augustin et Annibal Car-
rache fondèrent leur enseignement à Bologne.-

LES CARRACIIE. — Louis Carrache (fig. 316)
(1555-1619), fils d'un boucher de Bologne, fit ses
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-premières études chez Prosper Fontana, qui,
prenant sa lenteur pour un défaut, d'intelli-
gence, l'engagea à. renoncer à la peinture. Il
s'en alla alors demander clos conseils au Tin-
toret, qui, lorsqu'il l'eut vu à l'oeuvre, lui donna
le même conseil que Fontana. Loin de se dé-
colirager, Logis Carrache redoubla d'efforts; et
se mit à parcourir l'Italie , pour étudier et ana-
lyser les ouvrages des grands maîtres. A Bo-
logne, il avait copié la Sainte Cécile de Ra-
phaël; il copia le Titien à. Venise, Léonard. de
Vinci à Florenee, le Corrége Parme, compa-
rant partout les œuvres et discutant les prin-
cipes .de chaque école. Îl s'efforça ; avec une .
persévérance inouïe, de lutter contre le nittnié-
riSme régnant:. Les derniers élevés de. Michel-'
Ange avaient entraîné la' peinture' dans une
,décadence rapide, et les élèves qu'ils avaient
eux-mêmes formés avaient, en exagérant leurs
principes; rendu- cette: décadence à peu ,prés
irrémédiable. Louis Carrache, prévoyant les
difficultés qu'il attrait dans la réforme qu'il
projetait contre le goût du jour, s'associa ses
deux cousins, Augustin et 'Annibal, dont les
aptitudes lui étaient connues. Ils : .étaient. fils,
d'un tailleur. Augustin,: l'aîné, .avait rem une
éducation assez complète; niais il n'eh était.
pas de même cr4nnibal, nature : Un-peu:rude -
et qui passait même pour une intelligence re-
belle. Aussi le père deS denx-jetiiies gens Con-
sentait aisément 'à laisser faire: de la peinture à
Augustin, mais il montrait de la :répugnance à
l'égard d'Annibal, suivant n'avait. pas
craptitude pour être artiste et ferait beatteoup.:
mieux de rester tailleur comme: son Ore.
ces entrefaites, ' le père fut volé d'une :sommé'
considérable pour sa modique _fortune,- et AU1' 
nibal, qui avait vu les voleurs, les deSSina,de
souvenir avec une telle ressemblance Tub cet
indice suffit à la justice pour les . retronver'.: •
Dès lors il fut décidé qu'Annibal serait peintre'
comme les autres, et ces trois: hommes réunis
formèrent ensemble une école demeurée célè-
bre par les oeuvres qu'elle a produites et plus
encore par sa méthode d'enseignement. Le
rôle de chacun était nettement défini : Louis,
le fondateur de l'école et du système, dirigeait
tout par son savoir et ses conseils; Augustin,
le lettré de lai famille, démontrait la théorie,
formulait les préceptes et faisait des cours d'his-
toire de l'art, de perspective, d'anatomie des
formes, etc. Pont. Annibal, le plus grand pein-
tre des trois, il se contentait de prêcher
d'exemple, et répondait par des chefs-d'oeuvre
aux attaques dirigées contre l'école.

Augustin avait résumé les principes de l ' é-
cole dans un sonnet où il est dit que le peintre

doit réunir la, composition de Raphaël, la grâce
du Correge, l'énergie de MichelAnge, le colo-
ris du Titien, etc: Ce système éclectique trouva
dès son début un grand nombre de détrac-
teurs, et aujourd'hui encore beaucoup de cri-
tiques regardent cette étude des grands maîtres
comme contraire à l'originalité. Les_ lettres
d'Annibal Carrache sont fort curieuses, parce
qu'en voit clairement qu'il n'est pas né pour
les théories, et il. s'en aperçoit lui-même. Ainsi
il écrivait à Louis : a Je dois vous dire mon
sentiment sur tout ce que je vois, ainsi que
nous en corn/mies avant mon départ. Mais je
vous avoue que cela m'est difficile, tant mes
idées sont encore confuses. Corrége, Titien, je
vous chérirai toujours ! Qu'on dise ce qu'on
voudra de leurs tableaux, , ce sont là de vérita-
bles peintures; je le reconnais, et je déclare
que vous avez 'grandement raison; pourtant je
confesse cfite je nè pénètre pas bien le fond de
Votre pensée et que je ne souscris pas encore
tout à fait à vos principes. 'La simplicité et la
pureté, qui sont vraies sans être vraiseMbla-
Mes, me plaisent; c 'est la nature sans art et
sans contrainte. je ne puis pas bien m'expri-
mer, mais je Sais, ce > que j'ai à , faine, , et cela
suffit. Au reste,, Augustin saura bien tirer- la
quinteseenee de 'tent Ceci et en parler selon les
règles. »

Le système des> Carrache était très-attaqué,
Mais Louis avait si bien inoculé son principe

:`aux deux autres' Carrache, que ceux-ci parcou-
:raient Copiant lès ' maîtres pour pouvoir
les iiniter; et lui faisaient part de leurs travaux

: erde letirs idées : «.Mettons'toute notre atten-
tion à nous approprier -la belle manière du
Corrége, écrivait :de-Parme Annibal _Carrache;
C'est là notre principale :affaire, afin de pouvoir
'un jour mortifier tinite•Cette 	 » Cette
!ccen,a,i,Ile ne s'appliquait paS 'seulement aux ma-

',nieristes; de l'école Michel-angesque; le réa-
lisnie brutal dtr:Caritvage s'éloignait tout au-

:tant de la voie sage clans laquelle les Carrache
espéraient. retrouver lestyle 'et la tradition des
maîtres. Caravage :pourtant S'était écrié cul jour
devant mi tableau d'Annibal Carrache: «Enfin,
grâce à Dieu, j'ai trouvé un peintre! » Mais il
déclara bientôt qu'il fallait le reléguer parmi

les impuissants et; les cuistres. »
L'oeuvre capitale d'Annibal Carrache est la

décoration du palais Farnèse à Rome. Il a em-
ployé huit ans à ce magnifique travail, pour
lequel, il ne reçut que 800 écus. La galerie
qu'il a décorée a 62 pieds de long sur 19 ,de
large. Elle est éclairée par trois fenêtres : en
face se trouve une porte, puis clos statues dans
des nielles entre des pilastres. Dans le milieu de
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la voûte sont trois compositions : le Triffln-
de Bacchus et d'Ariane, Pan offrant

une toison d'or à Diane, et Mercure oennt
Pliais la pomme d'or (lig. 317). Sur la re-

tombée de la voûte, au-dessus des fenêtres :
l'Aurore enlevant Céphale, Énée et Didon,'" er-
cule et Iole, le Triomphe de Galatée (lig. 318),
Jupiter et limon, et diverses scènes emprun-

tées à la mythologie. Annibal Carrache conçut
un vif chagrin de se voir mal récompensé de
cet immense travail, et tomba dans une pro-
fonde mélancolie qui amena sa mort. Il de-
manda à être enterré à côté de Raphaél.

Visite au Louvre. — A défaut d'Augustin
Carrache qui est absent, nous avons plusieurs

ouvrages de Louis, et un nombre considérable
de tableaux d'Annibal Carrache, dans tous les
genres : le Sacrifice d'Abraham, la.Naissance
de la Vierge, la Salutation angélique, deux

Nativité, le Sommeil de l'Enfant Jésus, le
Christ mort sur les genoux, de la Vierge, qui
passe pour un des derniers ouvrages du mai-

tre, le Christ au tombeau, le Martyre de saint
Étienne, un Saint Sébastien:, un ravissant pe-

tit Hercule étouffant les serpents, une Diane

et Calisto, la Chasse, la Pèche, des pay-

sages, etc. Le musée des dessins renferme
aussi une importante collection d'études d'An-

nibal Carrache.
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LES ÉLÈVES DE CARRACHE. — Le Guide était
fils d'un musicien qui le plaça à l'école de De-
nis Calvaert, dit le Fiamingo. Mais, à peine
âgé de vingt ans, il quitta ce maître pour en-
trer dans l'atelier des Carrache, dont il imita
très-habilement la manière. S'ôtant ensuite
brouillé avec eux, il les quitta et vint it•Rome,

. oit il contre-balança quelque temps l'influence
du Caravage. Appelé à Naples pour décorer la
chapelle de Saint-Janvier, il fut obligé d'aban-
donner ces travaux pour échapper aux tracas-
series de Ribera et de ses amis, et revint à

Bologne, sa patrie. Le genre facile et gracieux
qu'avait adopté le Guide lui attira un im-
mense succès; mais vers la fin de sa vie le
Guide se laissa dégrader par la passion du jeu,
qui lui fit perdre son talent. Longtemps plus
riche que ceux qui le faisaient travailler, il se
vit un jour réduit à la misère. Dès lors il fut
obligé de vendre furtivement• à vil prix, pour
jouer ou pour subsister, des ouvrages dont il
avait publiquement refusé des sommes consi-
dérables. Il terminait à la hâte des tableaux que
son nom faisait acheter, et qui étaient indignes

de ce nom. Enfin, accablé de dettes, ne trou-
vant plus de secours dans la bourse de ses
amis, fatigué, poursuivi par ses créanciers, il
tomba dans une profonde mélancolie et mou-
rut d'une fièvre maligne, au milieu de l'indi-
gence. Les Italiens disaient que « la grâce et
la beauté étaient au bout des doigts du Guide,
et qu'elles en sortirent pour aller se reposer
.sur les figures qu'il animait de son pinceau. »
Le chef-d'oeuvre du Guide est une peinture du
palais Rospigliosi à Rome, qui représente /e
Char de l'Aurore, et a été popularisé par !a
gravure (fig. 319).

Dominique Zampieri , dit le Dominiquin
(1581-1641), est un transfuge de l'école de Denis
Calvaert. Comme il était apprenti, son maître le
surprit copiant un dessin d'Annibal Carrache,

détestait, et le maltraita si rudement pie
Dominiquin le quitta pour aller chez les Car-
rache. Ceux-ci apprécièrent l'intelligence de
leur nouvel élève, qui, par sa lenteur et son
esprit un peu pesant, était souvent un sujet

de risée pour ses camarades, qui l'avaient: sur-
nommé le bcouf. « Ce bœuf-lit, leur dit un jour
Annibal Carrache, rendra son champ si fertile,
qu'il. nourrira la peinture. 	 Ce fut après la
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mort d'Annibal Carrache que le Dominiquin fit
son fameux tableau de la Communion de saint
Jérdine (fig.320), qui est maintenant au Vatican.
Augustin Carrache avait déjà traité le même
sujet; et comme les deux compositions se res-
semblent considérablement, le Dominiquin fu t
accusé de plagiat. Après avoir fait plusieurs
tableaux importants à Bologne et à Rome (fig.
321), il fut appelé à Naples pour décorer la cha-
pelle du Trésor. Mais il y avait alors à Naples
une coterie d'artistes batailleurs et jaloux,
en tète desquels se trouvait l'Espagnol Ri-
bera, et ces artistes ne pouvaient supporter
l'idée de voir un nouveau venu qui avait la pré-
tention de faire des travaux dont ils préten-
daient avoir le monopole. C'est alors que com-
mença ce qu'on a appelé la persécution du
Dominiquin. On se mit d'abord à dénigrer
sa peinture de toutes les manières; puis on
mit dans ses couleurs des substances chimi-
ques, destinées à les faire écailler ou noircir;
enfin on fit tant que le pauvre Dominiquin fi-
nit par quitter Naples en fugitif. Le vice-roi,
qui désirait voir terminer sa chapelle, l'obligea
à revenir, en lui promettant une protection ef-
ficace. Il revint en effet, mais les taquineries
et les insultes recommencèrent plus fort qu'au-
paravant. Le Dominiquin avait une nature ex-
trêmement craintive et lut saisi par l'idéequ'on
voulait l'empoisonner, ce qui n'était pas im-
possible, puisque ses ennemis allèrent-jusqu'à-;
détruire les peintures_ qu'il avait commencées.
Il devint languissant, et finit par mourir de,
chagrin, selon les . tms; et selon d'autres par le
poison.

L'Aibane (1578-1660), fils d'un riche mar,
chanci de soie, est né à Bologne et entra à
l'âge de treize aus chez Denis Calv.aert, où il
connut le Guide. Ils passèrent_ ensemble à l'é-
cole des. Carrache. L'Albane aida, 4.nnil)al, Çar-,
rache dans ses peintures du palais Farnèse; et
le Guide dans ses fresques de 'Monte Cavallo.
Il fit lui-même de vastes compositions, mais
c'est surtout dans les petits tableaux de cheva-
let que son talent s'est révélé. On a appelé l'Al-
banc l'Anacréon de la peinture. Ses Diane, ses

V énttg et ses sujets mythologiques sont toujours
entourés d'une foule de petits Amours (fig. 322);
et quand il traite des sujets religieux, les pe-
tits anges emplissent également le tableau.
L'Albane est avant tout un peintre gracieux.
Il aime à, représenter Vénus à sa toilette et
entourée par les Grâces, ou bien assise sur
un char de coquillages, que les 'Néréides,
montées sur les dauphins, traînent sur les va-
gues tranquilles, tandis que les Amours tien-
nent la voile enflée par les vents. C'est ainsi

que, dans une série de tableaux où il veut per-
sonnifier les éléments, il a fait une charmante
composition, dont il donne lui-même l'expli-
cation dans une lettre. Dans ce tableau, dit-
il, où je devais représenter l'eau, j'ai voulu ex-
primer non-seulement le mélange des sources
et des rivières avec les fleuves, mais celui des
fleuves avec la mer. Sur la mer j'ai peint la
déesse emblème de l'écume qui se forme à la
surface de l'humide élément ; j'ai placé autour
d'elle des amours, des nymphes, des tritons
premièrement, parce que les chairs de ces fi-
gures offrant des tons différents, cette variété
devait rendre l'ensemble da coloris plus agréa-
ble; secondement, parce que les nymphes pt
les amours, en rappelant les divers travaux
auxquels la mer nous invite, tels que la ré-
colte des perles et colle du corail, la pêche au
filet et à. l'hameçon, me donnaient moyen
d'embrasser mon sujet dans toute son- éten-
due. » En effet, le peintre, se Conformant au
programme qu'il ,s'était tracé, nous montre a u
fond du tableau un fleuve versant son _urne
dans la mer, >et au premier plan, des amours
qui se livrent à des exercices maritimes.;

L'Albane était :fort riche et habitait' une -
maison de campagne ;dans- un pays, délicieux,
où il ;prenait . ses fonds dapaysages, tandis que"
ses douze. enfants tous extrêmement beaux,
servaient de modèles. Ce, peintre a'joui d'une
Vogue extraordinaire au, di.x,-linitiline`-siècle,
mais il a été fort déprécié par d'école de David,
dont les• principes,; sévères . ne pouvaient ad-
mettre son dessin peu châtié et l'afféterie -
bituelle da ses poses. Ses-tableaux ont poussé
au noir et le coloris en est souvent peu'-
agréa-ble.

Francesco Barbieri; dit 'le Guerchin
1666), naquit,à,Gento, près de Bologne„ et fit
ses premières .études chez Crémonini.,Mais ce
fut en étudiant les peintures Carrache- qu'il
forma son talent, ce qui fait qu'on le range or-
dinairement parmi leurs élèves, quoiqu'il n'ait'
pas fréquenté leur atelier. Peu d'artistes ont
travaillé aussi vite que le Guerchin, et il ob-
tint dans son pays un tel succès qu'il refusa
l'honneur d'être le peintredes rois de France
et d'Angleterre. La première manière du Guer-
chin se fait ; remarquer par clos ombres très-
fortes, opposées à des lumières très-vives. Il
se lia d'une étroite amitié avec le Caravage,
et, comme lui, chercha les effets à . grand con-

traste. On l'a appelé le magicien de la pein-
ture; mais, quoique moins brutal que ]e Ca-
ravage, il n'arriva jamais au grand style. La
Sainte Pétronille du musée du Vatican est
l'ouvrage le plus célèbre du Guerchin (fig. 3231
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Visite au Louvre. — L'école des Carrache,
Ir e s-riehement représentée dans presque tons
les grands musées de l'Europe, est à peu près
complète au LOMe. ntumi les nombreux ta-.

bleaux (tu Guide, nous citerons un Davi,/ voin_
queue de Goliath, dont il existe plusieurs re-

t ions on copies excellentes, une grande
de Irt Fielyr, exécutée dans .la

dernii9T.. rnanii, re du mairre, nue

[in Ecce I Tomo, dont la lithographie est

très-1 . 4;111(1HO, ,`-,trot •S'é/Histien qualre

tableaux tires de la vie d'fferfutle, qui peuvent

compter parmi les meilleurs lableaux de cet
atiste, surionl l'i ..;nUTenicni de Déjanire, que

la belle gravure de Bervie a popularisé. Nous
sommes moins riches avec le Dominiquin, el
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bien qu'il ait plusieurs tableaux, on n'en pour-
rait citer aucun de premier ordre ; mais l'Al-
bane peut être apprécié au Louvre par un grand
nombre de tableaux mythologiques, d'un des-
sin un peu mou, mais d'une composition pleine
de charme, tels que la Toilette de Vénus, le
Repos de Vénus et -Vulcain, les Amours dés-

ar) Salmaeis et Hermaphrodite, etc. En-
fin le Guerchin a au Musée un assez grand
nombre de tableaux, parmi lesquels figure son
portrait peint par lui-même.

LES RÉALISTES. — Michel-Ange de Caravage
(1569-1609) était fils d'un maçon et avait été

323. - SAINTE PÉTRONILLE (LE uuEnaniN).

(Rome, Vatican.)

lui-même apprenti maçon dans sa jeunesse.
Sa vie n'est qu'une édition fort peu corrigée de
celle de Benvenuto Cellini, avec cette différence
qu'il ne joue pas du couteau, mais de l'épée.
D'un caractère violent-_ et querelleur, il fut

obligé cle s'enfuir do Rome, pour se sous-
traire aux conséquences d'un homicide, vint
s'établir à Naples et y ouvrit une école où l'on
cultivait l'escrime autant que la peinture. Lors-
qu'il était à Rome, il avait voulu se battre
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avec le Josepin, dont il avait été d'abord le do-
mestique; mais le Josepin , qui était noble,
refusa de se commettre avec un roturier. Plus
tard, le Caravage étant allé à Malte, où il lit
le portrait du grand maître de l'ordre et d'au-
tres très-beaux tableaux, y fut créé chevalier,
et se voyant anobli, songea aussitôt à provo-
quer de nouveau son vieil ennemi le Josepin, qui
cette fois ne- devait plus avoir de prétexte pour
lui refuser satisfaction. Mais, au moment de
quitter Malte, il eut une dispute avec un cheva-
lier, qu'il blessa grièvement, et fut jeté en prison
pour ce fait. Il parvint à' s'échapper, retourna
à Naples, mais n'y fit qu'un très-court 'séjour;
il se querella avec des soldats dans un caba-
ret, fut blessé, obligé de s 'enfuir, s 'et''se cacha
dans une felouque qui mit aussitôt 'à la . toile
et le déposa sur les frontières de Toscane ô 'il
mourut misérablement dans un bougea'' '

La peinture du Caravage''Sè ressent de Son
caractère. Artiste puissant 'et brutal,. la viglienr
chez lui ne s'allie jamais à la noblesse et exclut
toujours la grâce. Il a, dans la galerie Sciarra
à Rome , un tableau où Von voit un jeune
homme volé au jeu par deux escrocs; c'est un'
chef-d'oeuvre d'énergie et de relief (fig. 324).
Ses Joueurs d'échecs de Venise, sa Judith, du
musée de 'Naples, ,sont des peintures d'une
vérité saisisSante. Ses tableaux religieux, qui
sont très-nombreux, n'ont de religieux que le
nom ; ainsi on a dit que sa Mise au tombeau
du Vatican devrait être intitulée les Funérail
les d'un chef de brigands. Il aimait à rendre
les scènes de cabaret et les rixes, et il avait
pour principe l'imitation rigoureuse d'une
nature sans choix. Un jour qu'on lui montrait
des 'antiques dans un musée : cc Qu'ai-je be-
soin de vos statues? dit-il, la nature ne
t-elle pas donné assez de modèles? » et il
montra un groupe de gens du peuple. Il eut
de son_ vivant un succès 'prodigieux, et on le
comprend, quand on compare ses oeuvres à
celles de la plupart de ses contemporains. Lé*
Caravage peut être regardé comme le père du
réalisme; seulement rios réalistes contempo-
rains sent aussi loin derrière lui-que nos pein-
tres d'église derrière les grands maîtres de la
Renaissance.

Né dans la dernière classe du peuple, obligé
de se livrer dès sa jeunesse à des travaux très-
rudes, Lionelle Spada entra comme broyeur
de couleurs à l'atelier des Carrache et y prit le
gofit de la peinture. Ces habiles maîtres devi-
nèrent son talent futur et le firent travailler
avec leurs élèves. Un sarcasme du Guide l'é-
loigna de cette école, et il suivit les conseils
du Caravage auquel il servait de modèle, et

finit par se former un style qui se ressentait
de la double influence de son éducation. Mais
sa vie dissipée finit par lui faire négliger son
art, et il mourut vieilli avant l'âge, ayant perdu
son talent. Solimène, Canaletto (fig. 326) avec
Salvator Rosa semblent fermer la marche el
éteindre le flambeau de l'écolo napolitaine.

L'Héliodore chassé du temple (fig. 325), par
Solimène, la plus importante de ses composi-
tions, est une vaste fresque qu'on voit à Na-
ples dans l'église Sainte-Anne..

Salvator Rosa (1615-1673), un des derniers
maîtres de l'école italienne, 'est né à Naples,
d'une famille très-pauvre, et sa jeunesse se
passa.dans une extrême misère. .D'abord élève
de Francanzani, il s 'enrôla ensnite Hotisila ban-
nière de Ribera et devint l'ami et le collabora-
teur d'un autre élève de Ribera, Fàlcone, qui
s'était fait de la réputation comme peintre de
batailles. On a raconté que 'dans sa jeunesse il
avait été plusieurs mOiS prisonnier d'une troupe
de brigands, qui l'emmenèrent dans. les mon-
tagnes et dont il partagea les expéditions aven-
tureuses et la vie- errante. Privé de famille et
de ressources, vivant au jour le jour, avec un
talent qu'on n'appréciait pas, malgré quelques
tableaux que lui avait achetés Lanfranc, il at-
tendait .tout des hasards de la fortune, et
quand éclata l'insurrection 'de Masaniello, il y
prit une part active avec son ami Falcone. Ma-
sanièllo ayant organisé la compagnie dela Mort
pour la défense dé la révolution, Falcone en
fut nommé Capitaine, Salvator Rosa devint son
lieutenant, et tous les artistes spadassins, qui
pullulaient à Naples,, s'engagèrent dans la
compagnie.

Une réaction violente suivit la mort- de Ma-
sanielle ; Falcone et Salvator Rosa étaient
parmi les plus compromis. Falcone parvint à
se sauver en France, où il acquit de la vogue
et fit de nombreux tableaux. Salvator Rosa
s'enfuit à Rome,. Le Panthéon était alors le lieu
consacré aux expositions des beaux-arts ; il y
mit un Prométhée. Son talent, si différent du
style alors à la mode, fit sensation; les uns

trouvaient cela admirable, les autres détesta-
ble. C'était le temps du carnaval, et à cette
époque tout le monde, vieux ou jeune, pauvre
ou riche, se masquait, et on improvisait toutes
sortes de farces et de comédies. Au milieu de
la fête, 'un char traîné par des boeufs et rempli.
d'une troupe masquée attira l'attention. Le
personnage principal jouait le rôle d'un'char-
latan, offrant des talismans et des fioles, inter-,

Filant les passants et se moquant d'eux par
des improvisations en vers; de temps en temps,
il chantait en s'accompagnant d'un luth.
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Quand on sut que c'était l'auteur du Promé-
thée dont on parlait tant, son succès fit im-
mense. Il fut invité, recherché, choyé, devint
l'homme à la mode, et on le déclara le. pre-
mier poète satirique de son siècle; mais son
esprit caustique et ses saillies mordantes lui
firent >ensuite de nombreux ennemis.

Les aventures.romanesquesde Salvator Rosa
•ont contribué à sa réputation au moins autant
que ses tableaux. Dessinateur incorreet,
liste bizarre et faux, il °si:néanmoins un très-
grand artiste. Une lumière incertaine et
farde qui tranche avec clos .ombresnoires, la
grandeur sombre de ses paysages, la fureur
:sauvage de ses batailles, donnent à. tous ses
tableaux l'impression Pénible, d'un cauchemar.
Salvator Rosa était : très,habile graveur, et ses
eaux-fortes. sent encore aujourd'hui très-ré-
pandues: •

.	 .
Visite au Louvre. Une illôrt de la Vierge,

une Diseuse de bonne avenitwe, un Concert
et un très-beau portrait en pied d'un grand
maître de Malte, placé clans le salon carre; re-
présentent au Loure la part du. Caravage..
C'est ce dernier portrait qui :a valu à l'artiste
la croix de chevalier de Malte, outre un don
d'une chaîne d'or :et de deux esclaves pris
parmi les prisonniers musulmans. Le JoSepin
n'a au Musée que deux toiles fort médiocres;
mais Lionelle Spada a un tableau «Énée et
Anchise, qui futiongtemps attribrié au Domi7
niquin, et uni Retour de_l'Enfant prodigue,
qui est un de ses bons otivrages,'Salvater Resa
est, représenté par vine, grande et furieuse mê-
lée, qui est un chef-d'œuvre, par,un grand ta.7..
bleau fantastique,. PApparition. de Samuel ; à
Saül, une petite `toile sur TObie : et l'unge'Ra,
phaël et un admirable paysage avec un chas-

' seur dans les rochers.

LÀ SCULPTURE MODERNE. La réforme que
. les Carrache ont . apportée dans la peinture n'a.

pas eu de pendant en sculpture, et les allures
violentes et tourmentées de Michel-Ange se re-
trouvent encore dans les statues du dix-septième
et du dix-huitième .siècles, mais unies la plu-
part du temps' à une. grande moleSse d'exécu-
tion. La statuaire, au lieu de chercher à ex-
primer -dés types, s'efforcé de traduire des
situations accidentelles et passagères, et les .
bas -reliefs sont conçus comme pourraient l'être
des tableaux italiens au dix-septième siècle;
le fameux bas-relief d'Attila, par l'Algarde,
est peut-être celui oà on voit le plus la préoc-
cupation de faire de la sculpture avec les
moyens ordinaires de la jlointure. Les, figures

du premier plan, qui ont plus de trois mètres,de
hauteur, sont en plein relief, et la dégradation
perspective est de cinq pieds effectifs de pro-
fondeur. Cette manière de comprendre la sculp-
ture, qui avait été adoptée par Laurent Ghi-
berti dans les portes du baptistère de Florence,
et qui le fut également par Puget dans son
Diogène, est absolument contraire aux prin-
cipes des anciens.
, Le ,scuipteur le plus important , de cette épo-
que est le Bernin (fig. 327)...

Jean-Laurent Bernin, architecte, sculpteur,
peintre et écrivain, né à -Naples en 1598, était
fils d'un artiste à la fois sculpteur et peintre.
La précocité de son talent le fit passer pour lin
enfant prodige. A Page, de dix ans, il,avait fait
une tête en marbre i[ui se Voit encore à Rome
dans l'église Sainte-Praxède. Le pape se fit
amener l'enfant et lui demanda de composer
devant lui une figure de : saint Paul; il en fut si
enchanté qu'il s'écria: « Ce sera un nouveau
Michel-Ange ! ); et, lui présentant un sac d'ar-
gent, lui •.ordonnad.'y prendre tout ce que ses
petites mains pourraient contenir. On dit que
ces pièces de inonnaie sont encore conservées
comme une relique dans , la famille du Bernin.

Après avoir étudié avec passion pus les
chefs-d'oeuvre réunis au. Vatican, le jeune
homme entreprit de vastes compositions. Les
premières ,qui 'se firent remarquer furent un
Saint Laurent et un Énée portant Son père.

. Il fit bientôt après son David lançant une
pierre .contre Goliath, qui établit définitive-
ment , sa réputation. Cette figure accuse très-
nettement les théories artistiques du Bernin.
Les sourcils fortement froncés expriment
l'indignation, la lèvre .supérieure recouvre
entièrement la lèvre inférieure, pour,montrer
l'attention à viser. Ge mouvement des lèvres
fut très-admiré, on le trouva d'une vérité par-

. faite; mais un .Grec n'eût pas consenti à ex-
primer une pareille grimace. Dans une statue
dix Nil, Bernin, voulant exprimer que la
source était inconnue, lui couvrit la tête d'un
voile. Une autre fois, chargé de faire un mo-
nument it une source qui, ne fournissait que
quelques gouttes d'eau, il en fit une nymphe
qui presse sa chevelure au sortir du bain. En
général, Bernin est un artiste ingénieux plutôt
que grandiose; le groupe d'Apollon et Daphné,
qu'il lit pour le cardinal Borghèse, fut regardé
comme le chef-d'oeuvre de la sculpture.

Le Bernin fut appelé en France pour donner
un projet sur l' achèvement du Louvre, et il ne
fallut pas moins que la volonté de Louis XIV
pour décider le pape à laisser partir son ar-
tiste favori. A la cour de France on fêta de
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toutes les manières cet Italien, dont la célé-
brité était immense. Les daines l'accablaient
de questions, et l'artiste avait réponse à tont.
On lui demanda un jour quelles étaient les
plus belles des Italiennes ou des Françaises ;

il répondit que, sons la peau des Italiennes on
voyait du sang, et du lait sous celle des Fran-
çaises. Quand il lit le buste de Louis XIV, le
roi avait, selon la mode du temps, de grandes
boucles de cheveux. qui retombaient jusqu'aux

sourcils : le Bernin, les écartant de la main,
déclara qu'on pareil front devait être connu du
monde entier. Le mot eut du succès; et comme
tout le monde voulait ressembler an roi, la
mode changea, et la nouvelle coiffure s'appela

in l)cp,tine.

Malgré l'accueil qui lui était fait, le7plan
que Bernin proposait pour le Louvre ne fut pas
adopté. Dans une monarchie, ce n'est pas le
roi qui a la toute-puissance, ce sont les cour-
tisans. Les Perrault intriguèrent tant et tant
que Bernin invoqua un prétexte de santé pour
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OUA IDE 0E SA I NT-P I EU DE (Clin' A,LIEll DE 	 RUNIN).

(Romo, Saint-Pierre.)
327. — LA

retourner en Italie, ce qui fut un bonheur pour
le Louvre; car le plan de Perrault valait assu -
rément mieux que le sien. En partant, le Ber-
nin avait été chargé de faire une statue colos-
sale du roi, qu'il exécuta à Rome, où elle

excita une admiration universelle. Mais il n'en
fut pas de même en France. Fidèle à ses théo-
ries, le Bernin avait représenté le roi gravis-
sant un rocher escarpé, voulant montrer ainsi
la vertu triomphant des obstacles. Cette con-

ception républicaine de la lutte était tout à
fait en désaccord avec les idées monarchiques
de la France; dans ce mouvement ,maniéré où
pas une ligne n'est tranquille, on ne pouvait
reconnaître la sérénité olympienne du grand

roi. Le Bernin admirait Louis XIV et avait
voulu le montrer en héros; mais l'idée qu'on
en avait en France répondait beaucoup .plus à
ce que l'antiquité entendait par le divin; on
n'eut aucune peine à s'appuyer sur les prin-
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cipes de l'art grec pour trouver l'oeuvre si mal
conçue qu'on voulut en changer la destination.
On modifia les traits du visage, le rocher fut
métamorphosé en un gouffre d'où s'échappent
des flammes , et la statue du grand roi devint
un Curtius qui se dévoue aux dieux infernaux:
93 n'aurait pas mieux fait. Ainsi transformée,
la statue n'eut pas les honneurs du parc, on la
plaça au bout de la pièce des Suisses à l'entrée
du bois de Satory. De là, l'image du grand roi
travesti en héros républicain a vu crouler la
monarchie; et si, dans la tourmente révolution-
naire, une bande - cherchant les portraits des

rois pour les détruire est venue à passer là,
elle s'est inclinée devant . ce Romain qui se
dévoua pour la patrie.

Après le Bernin, il faut descendre jusqu'à
Canova (1757-1822) pour trouver un sculpteur
sur qui on doive s'arrêter. Canova est né dans
une famille d'artisans; son premier ouvrage
est un groupe d'Orphée et Eurydice, qui le lit
connaître. Les commandes arrivèrent bientôt
le Thésée vainqueur du Minotaure, les Trois
Grdces, la Terpsichore et bien d'autres ou-
vrages mirent le comble à la réputation de Ca-
nova. Quand les Français dépouillèrent l'Italie

des chefs-d'oeuvre, de la statuaire antique, Ca-
nova fut chargé de faire pour Florence une
Vénus qui devait remplacer la Vénus de Mé,-
dicis, et pour Rome un Persée qui devait
remplacer l'Apollon du Belvédère. La Made-
leine, le Tombeau de Clément XIII, sont aussi
des monuments très-célèbres. Le talent de Ca-
nova est fin, élégant, délicat, mais souvent
mou et efféminé : la chair prend sous son ci-
seau le poli de l'ivoire, et ne rend pas assez les
palpitations de la vie. Mais, malgré ses dé-
fauts,, qu'on n'a pas assez vus de son temps et
pour lesquels on est peut-être trop sévère au-
jourd'hui, Canova restera comme une des per-

sonnifications les plus complètes de son temps,
et il est incontestablement le plus grand sculp-
teur.de l'Italie moderne (fig. 328, 329, 330)..

,	 .
Visite au Musée. — Le Louvre ne possède

rien de PAlgarde ni du Bernin, qui a seule-
ment à Versailles la statue de Curtius, et dans
les galeries historiques un buste de Louis XIV.
Mais nous avons deux groupes de Canova, qui
représentent tous deux le même sujet : l'A-
mour et Psyché. Ces groupes, pleins d'une

grâce un peu affectée, donnent une , idée très-
juste du talent et de la manière do l'ar-

tiste.
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L 'ACADÉMIE DE SAINT-LUc. Les académies
unt été instituées dans le but d'arrêter la dé-
cadence, en maintenant l'enseignement par la
tradition. Ces corps se constituèrent à la fin du
seizième siècle et au commencement du dix-
septième dans plusieurs villes d'Italie et se
composaient généralement des principaux ar-
tistes de la localité. La plus célèbre d'entre
elles, l'académie de Saint-Luc à Rome, fondée
e11 1595, , a voulu centraliser toutes les institu-
tions du même genre, et elle a eu dès le début
la prétention de n'être pas locale, mais -univer-
selle. C'est en raison de ce principe qu'elle a
souvent élu pour princes des étrangers : Le,
Brun, de Troy, Raphaël Mengs; Thorwaldseii.
C'était une idée très-large et très-louable.
Mais quand Le Brun fut prince, Colbert, qui
songeait en tout à étendre l'influence francaise,
eut l'idée d'unir l'académie- royale de France.
avec celle de Saint-Luc, et de les Mettre tentes
deux sous la protection du roi dé Fraude.' il fut
convenu, en effet, qu'on se ferait part- mutuel-
lement des conférences et discussions qui -au--
raient eu lieu dans les: deux 'assemblées, et
que, dans l'intérêt de l'art, on se ferait fran-
chement les obServations qui s seraient 'jugées
nécessaires. L'académie de Paris , envoya, en
effet, la relation rédigée par Félibien -de sept
conférences tenues sur les tableaux des grands
maîtres. Il en résulta à 'Rome une,dismission
qui montre très-nettement dans quel ordre
d'idées vivaient alors les artistes italiens. Les
professeurs romains, après une foule
prodigués aux artistes français; se plaignaient
pourtant lin peu du parti pris que semblaient`
avoir les. nôtres de regarder le PonSsin'eerame
le plus grand maître . *qui eût jamais existé;:
Puis ils se plaignirent 'qu'on eût négligé de
parler de la partie de l'art qui est assurément
la plus belle, à savoir : la grâce. On se Mit
alors à disserter sur ce que nous paraissions,
ignorer, et, dans une curieuse conférence Ou
tous les professeurs parlèrent, on fit la théorie
complète des idées qui avaient inspiré l'AI-
banc, Garlo Dolci et autres. Le professeur Mo-
rand, soutint que, si Minerve est sortie du cer-
veau de Jupiter, les Grâces sont sorties de son
cœur, « d'où il suit que IOra ce qui commande
à l'esprit est sous l'influence de Pallas, mais
que ce qui émeut le cœur dépend des Grâces;
et puisque le cour n'a pas de règles fixes
comme l'intelligence, il en résulte que la grâce
ne s'apprend pas, mais se sent et vient natu-
rellement.:., etc. Le vieux Bellori, qui parla
ensuite:, raconta qu'Apelles, qui avait: cédé à
Amphion la disposition, à Asclépiodore la sy-
métrie, à Protogènes les autres parties de l'art,

s'était réservé la grâce inestimable et divine.
Tout le monde discourut sur le même ton, et
Carle Maratte, voulant joindre l'exemple à la
théorie, peignit son tableau des Trois Grâces
avec cette devise : « Tout n'est rien sans
vous. » On peut voir par là quelle était la
tournure d'esprit des Romains du dix-huitième
siècle. Les académies italiennes, plus occupées
de miévreries que de travaux sérieux, ont
maintenu l'enseignement des arts dans un ni-
veau froid et médiocre, mais n'ont pas su ar-:
vêler la décadence rapide des arts.

LES DERNIERS PEINTRES ITALIENS. — On vit

encore au dix-septième siècle quelques artistes
éminents, quine méritent plus, il est vrai, le
titre de grands maîtres, Mais qui eurent assez
de talent pour acquérir une grande influence
Sur l'art européen. Ce furent surtout de très-
habiles décorateurs, comme Pierre de Cortone,
dont la Manière facile et agréable prépara les
voies an : dix-huitième siècle*, Carle Marate,
Sassoferrato, Romanelli, etc. Luca Giordano,
fils d'un .artiste médiocre, montra dès son en-
fance' des dispositions, extraordinaires pour la
peinture. Après avoir étudié sous Ribera, il alla
à. Rome, travailla avec Pierre de Cortone, visita
Parme; Bologne, Venise, faisant partout des

- copies d'après les grands maîtres, dont il cher-
chait às'approprier la manière. IL fit des imi-
tations de .Paul Véronèse, de Titien, du Guide,
et les connaisseurs lesphishabiles y sont sou-
vent trompés. Sa fécondité égalait sa facilité,
et sa rapidité d'exécutien est devenue tellement
proverbiale qu'il est souvent désigné sous le.
nom de. Fa Presto. Les anecdotes plus ou
moins apocryphes n'ont pas manqué à' sa bio-
graphie. C'est .ainsi qu'on raconte qu'un jour
'son père l'appela pendant qu'il peignait la
Cène « Je suis à vous de suite, répondit
Giordano, je n'ai plus à faire que les douze
apôtres. Dans ce siècle de décadence, la pres-
tesse d'exécution était admirée comme une
marque rie génie. Giordano était un homme
d'un incontestable talent, mais son œuvre est
pleine de réminiscences, et son imagination
capricieuse a, tout effleuré sans rien approfon-
dir. On peut en dire autant de Solimène, son
contemporain, qui a joui d'une, immense répu-
tation, a travaillé pour plusieurs papes, el est
oublié aujourd'hui.

A. défaut de maîtres illustres, le dix-hui-
tième siècle nous orrre encore quelques noms
connus : Tiepolo, qui vécut longtemps en Es-
pagne, fut un décorateur habile, d'une touche
spirituelle et facile ; ses eaux-fortes, d'un des-
sin très-incorrect, mais d'un aspect toujours
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agréable, sont fort appréciées des amateurs.
Canaletto, si connu par ses vues de Venise, est
incomparable pour la perspective aérienne et
pour l'animation qu'il donne à ses tableaux. Il
eut de nombreux imitateurs, parmi lesquels
Francesco Guardi, son élève, a acquis une

certaine célébrité. Le Romain Ba toni, qui fut
un réformateur timide, mais qui eut le mérite
de deviner le futur talent de Louis David, au-
quel il légua sa palette, est le dernier peintre
italien qui ait eu quelque célébrité.

L'Italie parait aujourd'hui faire un effort

pour se relever, et, MM. Ussi, Morelli, Faruf-
fini et quelques autres sont venus disputer les
prix à nos dernières expositions.

Visite au Musée. — Tous les peintres dont

nous venons de parler ont des ouvrages plus
ou moins importants au Musée, mais le seul
qui mérite la qualification de chef-d'oeuvre est
la vue du Grand Canal et de l'Église Sainte-
Marie du Salut, par Canaletti.
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ÉCOLE ESPAGNOLE
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CARACT1MES GÉNÉRAUX. — C ' en à l'Italie
que l'Espagne est redevable de son école de

peinture. Quand les guerres de Charles-Quint
eurent ouvert des communications fréquentes

entre les deux pays, les peintres espagnols
vinrent demander des ronseils aux maîtres ila-
liens, et lit, Gomme à Venise,, l'art apparaît su-

hile1110111,	 instant, PI s'(, tein eornme,

il Malt venu, sans avoir eu 111 làionnement au
tlehol, ni agonie à 111 fin. II est tout d'une

1.->t
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pièce, et après la mort de Murillo, on ne peut
pas dire que l'école est en décadence, elle
n'existe plus. De même que la peinture véni-
tienne est une brillante image de la vie aristo-
cratique, la peinture hollandaise une représen-
tation exacte de la vie populaire, on peut
trouver dans la peinture espagnole toutes les
pensées secrètes de la vie claustrale. Le carac-
tère dominant de cette peinture est la recherche
de la vérité. Mais cette vérité n'est pas choisie
en vue de la beauté, comme dans l'art grec, ni
de la magnificence, comme dans l'école véni-
tienne, ni de l'intimité, comme dans l'école
hollandaise. Quand
on parcourt une
galerie de maîtres
espagnols, on est
frappé tout d'abord
de la parenté' si-
nistre que leurs
oeuvres présentent.
Ici, ce sont des moi-
nes en prière ; là,
un saint dont on
déchire les chairs
palpitantes ; plus
loin, un ascète_ aux
joues amaigries ca-
resse silencieuse-
ment une tête de
mort. Quand Vous
-voyez -un portrait
,d'infante ou de
princesse, ce por-
trait exprime, un
ennui profond,..Sur
le visage d'un no-
ble, vous lisez une
sombre préoccupa-
tion ; si c'est un
homme du peuple
qui est représenté,
il vous montre ses
plaies; si c'est un enfant, il cherche Sa, ver-
mine.

Scrupuleuse dans son exactitude 'pour ren-
dre un morceau, l'école espagnole aime le fan-
tastique, et son fantastique ressemble à la
réalité. Ce n'est ni le brillant cortège de Bac-
chus, ni les damnés que les anges veulent ra-
vir aux démons, ni les diableries bizarres de
Breughel ou de Teniers; mais ce sont des
morts qui reviennent écrire leurs mémoires, et
qui semblent vivants en gardant les allures
d'un mort, des moines qui ressemblent à, des
revenants. Voyez ces étranges tètes dans le ta-
bleau de Herrera le Vieux : sont-ce des hommes

vivants ou des fantômes ? Tous les deux en-
semble. La douleur est l'expression qui domine
dès le début de l'école ; les Christs de Moralès
le Divin, qui portent sur leur visage les traces
sanglantes de la Passion, les pâles figures de
Valdès Leal, les moines maigres dont Zurbaran
a peuplé ses toiles, les sinistres bourreaux de
Ribera, tous sont des variantes (l'un thème
unique, la souffrance.

LES PEINTRES ESPAGNOLS. —Le plus ancien
peintre de l'école espagnole qui soit classé
parmi les maîtres est Moralès, surnommé le

Divin (1509-1586).
On ignore le nom
de son maître; les
ouvrages authenti-
ques de Moralès
sont assez rares et
représentent tou-
jours des sujets de
sainteté. Celui qui
revient le plus sou-
vent. est le Christ
mort dans les bras
de la Vierge ; ses
tableaux, habituel-
lement peints sur
cuivre ou sur bois,
ne montrent géné-
ralement qu'une
tête ou une figure
à mi-corps, Christ
en larmes, ou Ma-
ter dolorosa, et le
caractère ascétique
de leur visage les
fait promptement
reconnattre. Néan-
moins, comme Mo-
ralès a-eu beaucoup
d'élèves ou d'imi-
tateurs, on ne sau-

rait lui attribuer tous ces Ecce Homo, toutes
ces Vierges maigres et décharnées, qui figu-
rent , sous son nom dans les galeries, et qui
bien souvent sont indignes de lui.

Une école de peinture se forma aussi à Va-
lence sous la direction de Juan de Joanès, qui
avait étudié à Rome avec les disciples de Ra-
phaël. Juan de Joanès, qui était d'une extrême
piété et se préparait à l'exécution de chaque
tableau par la pratique des sacrements, n'a fait
aussi que des sujets religieux.

Mais la tradition raphaélesque n'était pas
précisément ce qui convenait au génie espa-
gnol, que notes trouvons bien mieux caractérisé
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dans Herrera le Vieux, peintre de Séville, dont
l'humeur sombre et violente s'est montrée
dans ses oeuvres aussi bien que dans les cir7
constances de sa vie.

C' est tin grand maître, niais un hom,me ter-
ribleque cet Herrera; la farouche énergie de
sa touche et l'étonnante audace de ses concep-
tions lui assignent une place éminente parmi
les grands peintres.. Ses perpétuelles fureurs
le rendaient complétement insupportable clans
la vie privée. Ne pouvant vivre avec personne,
il fut abandonné successivement par tous ses
amis, et même par sa famille. Son fils se sauva, •
en emportant, il est vrai, la caisse paternelle,.
et sa fille, ne pouvant vivre avec son père, s'en-
ferma dans un couvent. On prétend qu'une
vieille servante, le seul être au monde qui ait
pu le supporter, l'aidait à ébaucher ses ta-
bleaux: Poursuivi comme ayant fait de la fausse
monnaie, Herrera' se réfugia clans le college
des jésuites, où il peignit Un tableau qui fut.
tellement admiré par le roi, que celui-ci lui
accorda sa grâce, en disant : Celni qui a un
tel talent ne doit pas :én faire un mauvais
usa

g
e. » Le chef-crceuvre d!Herrerà, est 	 Jt--0

gement dernier, fait pour la paroisse' de-San-'
Bernard° à Séville.

De nombreux élèves, attirés par la réputation
d'Herrera,. venaient lui 'dem:ander ses leçons,,
et le quittaient •aussitôt,. chassés par la brida,-
lité de' ses procédés.. Parmi eut _fut don,Diego
Vélasquez de Silva (1599 '-1660),.çpti n'y résista
pas plus que les autres, et le quitta pour, en-
trer chez Pacheco,. homme instruit, littérateur
autant qu'artiste, qui, à kléfatit . de fougueuse
inspiration de son rival, possédait un talent
méthodique et connaissait kfond
son art. •

Ginq années .après être entré o,;,,
Vélasquez épousait la:fille. de son Maître;•dent;.
la maison était le rendez-vous de teideequ'il
y avait d'hommes distingués.à Séville. Il Par-
fit bientôt pour Madrid, où il fut chargé de
faire le portrait du roi, qui fut charmé 'de son
talent et l'attacha à son service. Rubens, étant
venu à Madrid en 1628, conseilla à Vélasquez
de ne pas se borner au portrait et d'aborder
les grands sujets. Vélasquez partit pour l'Italie
et séjourna quelque terrips à -Venise et à Home.
De retour en Espagne, il y vécut dans la fa-
miliarité du roi, accompagna Marie-Thérèse, .
fiancée de Louis XIV, dans l'entrevue qui eut
lieu entre les deux rois à l'île des Faisans, et
exécuta pour la cour un grand nombre d'ou-
vrages importants, dont la plupart sont restés
à Madrid. Vélasquez est mort en 1660, à Ne
de soixante et un ans : sa veuve, clona Juana

Pacheco, ne lui survécut que sept jours et fut
enterrée près de lui:.

Vélasquez a peint tous les genres avec une
égale supériorité; mais sa, qualité dominante
est la Nie et la réalité. Quoique Espagnol, il a
lait peu de tableaux religieux; on en cite pour-
tant quelques-uns qui sont importants dans
son , oeuvre le Christ en croix, .le Couronne: -
'ment lie la Vierge, et la Visite d4e saint An-
toim saint- Paul l'Ermite. II a même abordé
la mythologie dans la Forge de •Vulcain et
l'Argus et Mercure, ouvrages où les Grecs
n'auraient petit-être pas reconnu leurs dieux,
Mais . où ils auraient certainement admiré une
merveilleuse, peinture., Le célèbre tableau des
Buveurs, dans lequel un jeune homme mi et
couronné de pampres est assis sur un tonneau
et semble- présider une réunion d'ivrognes de
toutes classes, est un chef-d'oeuvre de réalité
en même temps que dé fantaisie. Sous le titre

. de Fileuses, -Vélasquez montre les dames de la
cour :qui visitent un atelier de 'tapisserie; la
Reddition de Bre; da, plus connue sous le nom
de Tableau des lances, est une page histo-
rique où une imposante grandeur semêle à la
plUs'saisisSante réalité (fig. 332). 

Les portraits de Vélasquez sont de vérita-
hies tableaux de moeurs. Il est le peintre de
l'étiquette; des gentilshommes à moustaches
retroussées; mais s'il . peint mieux que per:-
sonné leurs fières allures et leurs brillants

	

oripeau;	 dédaigne pas non plus les bailT
gueux, ni-Même. la difformité des

nains .,` , .11 'menait de front le portrait d'un
. grand d'ESpagne . tout empesé et celui d'un

Mendiant superbement crasseux qu'il, décore
`d'Ésope ou de Ménippe. Les petites

....infantes Vélasquez sont facilement recon-
naissables: La robe de soie à forme ballonnée
et rehaussée de quelques noeuds de rubans, la
figure pâle' et souffreteuse qu'encadré une Che-
velu

r
e blonde et bouclée, les petites mains dé-

licates et blanches, font de suite reconnaître
dans ces infantes cette triste éducation de la
cour d'Espagne où les rigueurs de l'étiquette
réglementent jusqu'au sourire, où la raideur
du costume impose la tournure et détruit toute
spontanéité dans le mouvement. Cette cour où
les enfants semblaient de petits vieillards, où
les personnages n'étaient que des rouages sans
individualité, où chaque mot, chaque geste
était calculé d'avance et prévu par le cérémo-
nial, a. trouvé dans 'Vélasquez un historien en
mémo temps qu'un peintre. La finesse incom-
parable du ton, les transitions insensibles des
nuances, les délicatesses du modelé, la fran-
chise du dessin, viennent donner la vie à ces
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mannequins, et la nature empaquetée, étique-
tée, transformée, reprend tous ses droits sous
la brosse du peintre. On sentpalpiter la chair,
circuler le sang sous la peau ; la soie frémit
et accroche les accidents de la lumière, mal-
gré les soins de la confectionneuse; sous ce
ballon on devine un corps, et l'art donne à cet
automate un brevet d'existence et de pensée.

Quoiqu'il soit le plus grand maître de l'é-
cole espagnole, Vélasquez n'en a pas le carac-
tère ascétique ; mais nous trouvons dans Zur-
baran le peintre de la vie claustrale. Des moi-
nes en extase, des
ermites près de
leur tète de mort,
des religieux fla-
gellés voilà le
cercle un peu uni-
forme où tourne
son inspiration; sa
peinture énergique
et puissante l'a fait.
surnommer le Ca-
ravage espagnol.

Joseph Ribera,
dit	 l'Espagnolet
(1588-1656), se rat-
tache encore plus
directement au Ca-
ravage, dont il a
été l'élève. Il était
né à Valence, où il
avait fait ses pre-
mières études avec
Francisco Ribalta;
mais il resta peu
de temps en Espa-
gne et passa jeune
encore en Italie. Se
trouvant sans res-
sources, il partit
pour Naples et ex-
posa , devant la
boutique d'un mar-
chand de tableaux
qui demeurait en
face le palais du vice-roi, un tableau qui attira
une foule de curieux. Le vice-roi crut d'abord
à un rassemblement politique ; mais quand
il sut qu'il s'agissait d'un tableau, et que ce
tableau était peint par un Espagnol son com-
patriote, il fut enchanté-et fit venir le peintre,
qui devint bientôt son favori. Ribera épousa
la fille de son marchand de tableaux et devint
le peintre le plus couru de Naples. Jaloux de
conserver la position brillante qu'il s'y était
acquise, il se mit à la tête d'une faction d'ar-

Listes connue sous le nom de la cabale, qui
chassa successivement tous les peintres qui
voulaient travailler à Naples. Ses persécutions
contre Annibal Carrache, le Guide et surtout
le Dominiquin, ont un caractère odieux qui
ternit singulièrement sa gloire comme artiste.
Ribera a rendu la nature avec la plus éton-
nante précision, et il a peint les scènes de sup-
plice avec une effrayante vérité. Ses oeuvres
sont très-nombreuses, et il s'en trouve dans
toutes les galeries de l'Europe (fig. 331).

Alonzo Cano, qui fut peintre, sculpteur et
architecte , avait
été, comme Vélas-
quez, disciple de
Pacheco. Il a fait
à Séville cinq
grands autels, dont
les tableaux , les
statues et l'archi-
tecture sont entiè-
rement de lui. A la
suite d'un duel, il
fut obligé de se re-
tirer à Madrid, où
il exécuta des tra-
vaux importants.
Alonzo Cano n'a
pas dans l'exécu-
tien la même puis-
sance que Ribera.
Il a presque exclu-
sivement traité des
sujets religieux; et
s'il n'a pas eu com-
me style une très-
grande élévation,
il a poussé très-
loinTétude de l'ex-
pression : c'est ce
qui . fait que ses
saints et ses mar-
tyrs traduisent tou-
tes les formes et
tous les degrés de
la douleur.

Bartolomé Estehan Murillo (1618-1682) étu-
dia d'abord à Séville, chez Juan de Castillo,
son parent éloigné. Se trouvant sans ressour-
ces, il fut obligé dans sa jeunesse de faire à
vil prix des ouvrages de pacotille, qu'on ex-
portait au Nouveau-Monde. S'étant mis, à
Madrid, sous la direction de Vélasquez, Murillo
étudia les ouvrages des maîtres réunis dans
la galerie royale, et retourna ensuite à Séville,
où il produisit un nombre immense de ta-
bleaux, qui lui valurent la réputation et la for-
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tune.Peu de pein-
tres ont été aussi
féconds que Mu-
rillo, qui a traité
à peu près tous
les genres. La
réalité la plus sai-
sissante se trouve
mêlée clans ses
oeuvres aux com-
positions mysti-
ques et aux appa-

ritions célestes.
Les visions exta-
tiques lui conve-
naient, et le rayon
qui vient du ciel
illuminer la scène
se retrouve fré-
quemment clans
son oeuvre. Mu-
rillo a fait des ta-
bleaux de pure
imagination, com-
me ses Vierges
qui s'élèvent clans
le ciel portées par
des anges; il a fait
aussi des gamins
ou des mendiants
d'une vérité sai-
sissante (fig. 334,
335; plus souvent
encore il a cherché
à associer les deux
termes extrêmes
de l'art, la rêverie
idéale avec la réa-
lité positive.

Le genre claus-
tral et ascétique
est plus marqué
dans l'oeuvre de
Murillo que dans
celle de Vélas-

quez. Toutefois il
est loin d'avoir,
sous ce rapport,
l'uniformité d'in-
spirations qu'on
remarque dans l us

rbaran et les
.Aionzo Cano. Les
vierges qui s'en-
volent dans	 le
1 4eu porV, es par
d es anges n'i ns-

pirent pas d'idées
lugubres. Il sem-

. ble que, comme
sainte Thérùse, la
carmélite espa-
gnole, elles ont
été mondaines
avant de devenir
mystiques. Dans
le	 tableau	 de
Sainte Élisabeth
de Hongrie, c'est
bien plutôt l'ob-
servation de la
nature qui Pa gui-
dé que de lon-
gues et austères
méditations. La
supériorité même
avec laquelle il a
traité des sujets
d'un ordre très-
différent , suffit
pour montrer que,
s'il ne tourne pas
le dos , comme
Vélasquez , aux
inspirations reli-
gieuses, il les con-
sidère en artiste
plutôt qu'en chré-
tien , puisqu'il
cède avec le même
talent à, une im-
pulsion différen-
te (fig. 333).

Murillo a eu
trois manières que.
les Espagnols ap-
pellent froide,
chaude et cape-
peuse. 'Mais ces
manières ne ré-
pondent pas à dif-
férentes périodes
de sa vie : il les
employait alter-
nativement et sui-
vant la cOlIVOnan-
oe, du sujet. Ap-
pelé à Cadix par
les capucins de
celle ville, qui dé-
siraient lui l'aire
décorer leur égli-
se, il exécuta pour
eux son célèbre
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tableau des Fiançailles (le sainte Cath wme.
Mais ayant fait une chute de son échafaud, il
se blessa si grièvement qu'il ne put finir ce
tableau, et fut obligé de se faire transporter à,
Séville, ai il mourut des suites de cet accident.
Le chef-d'oeuvre de Murillo est la Sainte Éli-
sabeth de Hongrie, au musée de Madrid ; elle
était venue à Paris, sous Napoléon Ier , et a été
rendue à	

n
l'Espao.ne en 1815.

Après la mort de Murillo, l'école espagnole
n 'a plus de séve, et la décadence du pays se
fait sentir dans les arts comme dans tout le
reste. On cite encore les noms de Carrent) et
de Claude Coello ; puis ce sont des étrangers,
l'Italien Giordano, le Français Van Loo, ou
l'Allemand Raphaël Mengs, qui représentent
la peinture en Espagne, où il no se produit
plus d'artistes. Au commencement ' de notre'
siècle pourtant, il est apparu un peintre qui
ne se rattache à aucun maitre ancien et qui n'a
pas formé de disciples : c'est Goya. Avant l'ai-
paritiOn de notre romantisme, Groya en avait
résumé toutes les aspirationsjeintreiirange
et unique, il a fait un très-grand' nombre de
tableaux, d'une exécution heurtée, niais' pleins
de vie et de mouvement. Les dessins, crayonnés
à la-hâte, semblent une perpétuelle hallucina-
tion. cc Parmi ces dessins, dit Théophile Gau-
tier, il y en a un tout à fait terrible et mysté-
rieux, et dont le sens, vaguement entrevu, est
plein de frissons et d'épouvantements. C'est
un mort, à moitié enfoui dans la terre, qui se
soulève sur_ le coude et, - de sa main osseuse,
écrit sans regarder, sur un papier posé à côté,
de lui, un mot qui vaut bien les plus noirs du
Dante : Nada (Néant). Autour de sa tête, qui
a gardé juste assez de chair pour être plus hor-
rible qu'un crâne dépouillé, tourbillonnent, -à
peine visibles dans l'épaisseur de la nuit, de
monstrueux cauchemars illuminés çà. et là de.
livides éclairs. Une main fatidique soutient
une balance dont , les plateaux se renversent.
Connaissez-vous quelque chose de-plus sinis-
tre et de plus désolant? » (fig. 336).

Visite au Musée. — Il y avait autrefois an
musée du Louvre une collection très-nom-
breuse de tableaux espagnols, acquise sous le
gouvernement de Louis-Philippe. Après la ré-
volution de 1848, le gouvernement de la Ré-
publique la restitua à la famille d'Orléans, qui
la fit vendre aux enchères, en sorte que les ta-
bleaux qui la composaient sont aujourd'hui dis-
séminés, et les plus importants font Maintenant
partie de la galerie nationale de Londres. Nous
.avons pourtant au Louvre quelques ouvrages im-
portants de l'école espagnole, mais cette école

est représentée d'une manière très-incomplète.
Un Christ portant sa- croix, attribué àMoralès,
représente seul les peintres primitifs, car nous
n'avons rien de Juan de Joanès. L'administra-
tion a acquis, il y a quelques années, un très-
curieux tableau de Herrera, qui comble ainsi
une lacune regrettable. Le sujet est Saint Ba-
sile dictant à des religieux les inspirations
qu'il reçoit du Saint=Esprit. A ses côtés, on
voit Diego, évêque d'Osma, un des premiers
inquisiteurs, saint Bernard, abbé de Cîteaux,
saint Dominique et saint Pierre le dominicain.
Ce tableau provient de la galerie du maréchal
Soult.

Presque tous les , ouvrages de Vélasquez
étant restés on Espagne," West une bonne for-
tune pour le Louvre de posséder parmi ses
chefs-d'ectivre le portrait de l'Infante Margue-
rite-Thérèse, qUe l'artiste a reproduit dans
plusieurs do ses tableaux les plus importants.
La fille - de 'Philippe IV'-'est vêtue d'une robe
blanche garnie 'dé dentelles noires ' : un noeud
rose accompagné • ses 'longs cheveux blonds,

die' flottent . en déSiirdre'shr ses épaules. Cette
peintiires ,. du plus beau ten argentin, est clas-
sée parmi les meilleures du maître et suffirait
pour placer son auteur au premier rang parmi
leSpeintres. Nous avons-aussi de Vélasquez' un
très-intéressant petit tableau 'qui .représente
treize personnages en pied, qui passent pour
être les artistes les plus célèbres de ce:temps.
Vélasquez est; représenté 'à gauche et vêtu de
noir, à côté de Murillo dont- on n'aperçoit

*
guère que la tête.

Il y avait, dans l'ancienne galerie espagnole,
un très-beau tableau de Zurbaran, qui est main-
tenant à Londres, en sorte que ce maître n'est
pas représenté au Louvre. Nous n'avons qu'un
seul ouvrage de Ribera, l'A donation' des ber-
gers : c'est un tableau de premier ordre, ,qui
est placé dans le salon carré; mais Alonzo
Cano, dont le Louvre possédait autrefois plu-
sieurs toiles, 'West plus représenté. Murillo,
qui Manqué rarement dans les grandes galeries,
a' plusieurs 'toiles importantes. La fameuse
Vierge enlevée au ciel au milieu des chéru-
bins, acquise pour 615 307 francs à la vente
du maréchal Soult, est un tableau très-abîmé
par les retouches. Dans une autre Vierge cé-
leste, également entourée de chérubins, on
voit un groupe de' cinq figures en adoration et •
vues à mi-corps, qui 'sont d'un caractère su-
perbe. La 'Cuisine des anges et la Nativité,
sont de grandes toiles qui comptent parmi les
plus importantes acquisitions que le Musée
ait faites sous le dernier règne. La ("lcisine des
anges est malheureusement dans un très-mau-
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vais étai do conservation. On pourrait presque
regarder comme. une acquisition nouvelle la
grande Sainte Famille de Murillo, que la fa- 

mille impériale avait fait 'placer dans ses
parlements, et dont le public était par consé-
quent 'privé depuis vingt ans. Le Jeune Men-

(liant est un admirable tableau qui montre le
talent du maître sous son aspect 'réaliste, fort
différent de ses conceptions célestes.

Le Louvre n'a aucun ouvrage de Gauen°,
ni de Glande . °oeil°, et ne possède de Goya 

qu'un portrait acquis récemment, et d'après
lequel il est difficile de juger un artiste qui
doit sa principale célébrité aux fantaisies d'une
imagination qui ne sut jamais se plier à au-
cune règle  

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y408	
ART MODERNE.

L'ART DANS LES PAYS-BAS.

MILIEU SOCIAL. — Le développement des	 ment avec celui des libertés publiques. A peine
beaux-arts dans les Pays-Bas marche parallèle- Iles habitants furent-ils maîtres chez eux, que

337. e — LA VIEI0E EER LE TRÔNE (IIEMNIELING).

(Florence, galerie des Offices.)

le commerce et l'industrie, n'étant plus ran- I n'estimait que les armées et méprisait le ira-
çonnés arbitrairement par une noblesse qui 	 vail, arrivèrent à. un degré de prospérité qui
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ART MODERNE.

qu'elle sut maintenir contre les agressions du
vieil esprit rétrograde. Elle occupe dans l'his-
toire des arts une place analogue à celle que
Florence a eue en Italie, excepté pourtant que
Bruges, qui est la souche des écoles du Nord,
n'a pas eu, comme Florence, l'avantage de
maintenir sa supériorité jusqu'au jour où l'art
brilla de son plus grand éclat.

L'école de Bruges a exercé une influence
immense sur toutes les écoles de l'Europe et
même sur celle d'Italie; mais la ruine de la
ligue anséatique a entraîné lé déclin rapide de
Bruges, dont l'importance commerciale et po-
litique est passée àAnvers et à Bruxelles. C'est
Anvers qui a hérité de sa supériorité artistP
que, et c'est là qu'il faut suivre les 'destinées
de l'école flamande. En même temps l'art se
développe enfiollande dans les villes de Leyde,
Harlem, Amsterdam.

Les écoles flamande et hollandaise sont
marquées par des différences assez . sensibles.
La Belgique, restée catholique et liée aux
grandes maisons princières de l'Europe, a be-
soin d'un art décoratif, qui affirme la solennité
du culte dans les églises et l'éclat des cours
dans les palais. En Hollande, .au contraire,
c'est le protestantisme qui domine, et l'art re-
ligieux est forcément arrêté dans sa marche;
la forme républicaine' prévaut en politique et
la peinture se fait naunicipale et bourgeoise.
Le tableau se rapetisse à la mesure des ap-
partements privés et s'efforce de traduire des
sensations intimes et personnelles. Mais, mal-
gré ces différences, les écoles flamande et hol-
landaise ont entre elles un air de famille et on

it qu'elles émanent d'une même race et font
partie d'une souche -commune. Le point qui-
les relie, c'est la recherche constante d'une
rité absolue dans la représentation;

L'école de Bruges; malgré' ses 'aspirations
religieuses, est déjà empreinte d'un 'profond
naturalisme; cette` tendance, qui 'se manifeste,
aussi dans l'école florentine, a ici un.caractère
très-différent. A Florence on remarque, dans
presque toutes les fresques de la période ascen-'
dante, des têtes qui sont évidemment des per-
traits, et parfois des fonds d'architecture ou de
paysage, des costumes même qui sont em
pruntés à la vie présente. A Bruges, c'est jus-
qu'à l'inspiration morale qui, malgré la délica-
tesse exquise du sentiment, est toujours plus
près de la terre que du ciel. Les madones
mêmes, lorsqu'on les représente glorieuses,
ont toujours, dans le Nord, un air de propreté
apprêtée et de toilette qui rappelle la femme et
la ménagère bien plus que la Reine des cieux.
Elle ne descend pas de là-haut rayonnante et

idéale, elle y monte après avoir bien rempli sa
mission terrestre, et au milieu du choeur des
anges et des chérubins elle a quelque chose
de novice.

Les vierges d'Angelico , de Fiésole sem-
blent ne pas avoir de corps; celles qu'on
peint à Bruges ont sur la Létenne couronne
qui donne l'adresse du joaillier, et la robe
qu'elles portent a été tissée dans les manufac-
tures flamandes. Cette perfection . dans l'imita-
tion, qui est dès le début le signe distinctif de
l'art dans les Pays-Bas, n'atténue en rien le
sentiment -religieux, niais il lui donne une
tournure'particulière, qu'on trouve ra.rement
en

LES . MAÎTRES PRIMITIFS. — Les noms de Van
Eyck et de Hemmeling surgissent un peu subi-
tement dans l'histoire de l'art, et l'absence de
documents empêche de suivre jusqu'à eux une
succession de maîtres, comme on ]e fait dans
l'école italienne, où, depuis Cimabué jusqu'à
Michel-Ange, 'o`n peut 'descendre le courant
et voir la pierre qUe chacun a apportée à l'édi-
fice.

Jean Van Eyck fut , un admirable artiste, et
s'il est'considéré comme 'la souche de l'école
`flaMande, c'est parce qu'on ne sait pas le nom
des artistes qui l'ont ;précédé; car sa science
profonde du dessin et de la perspective dénote
un art très-avancé. Jean Van Eyck était établi
à Bruges, où il demeurait avec son frère Hu-
bert et sa soeur Marguerite.11s peignaient en-
semble, et il est souvent fort . difficile de dis-

tinguer leu ‘rs'ouvrages. L'oeuvre capitale de
Van Eyck est en partie dans l'église de Saint-
Bavon,2 à • Gand:- Nous disons en partie, parce
-que ce:célèbre-ouvrage;qui comprend plusieurs
sujets destinés à la' décoration d'un autel, a
subi les plus étranges vicissitudes.' Dans les
troubles qui eurent lieu en 'Flandre

'
 vers la

fin du seizième siècle i 'H échappa â la . fureur
des iconoclastes; deux fois il fut préservé d'un
incendie. En 1794; il vinten France à la suite
de nos` armées,. et, après 1815, il retourna à
Gand dans un état de conservation parfaite et

intact de toute retouche. Mais, pendant l'ab-
sence de l'évêque de Gand, un des adminis-
trateurs de l'église vendit une partie des volets
à un brocanteur, qui les paya 6000 francs el
les revendit avec quelques autres tableaux
anciens pour la somme de cent mille francs à
M. Solly, célèbre amateur anglais. Le roi de
Priasse ayant acheté la collection de M. Solly,
ces panneaux se trouvent aujourd'hui au mu-
sée de Berlin, et ceux du centre sont seuls res-
tés à Gand. Le sujet principal représente
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l'Agneau de l'Apocalypse avec un très-grand
nombre de personnages.

On a attribité àJean Van Eyck la découverte
de la peinture à l'huile, et c'est par lui qu'An-
tonello de Messine eut connaissance de ce pro-
cédé qu'il enseigna à l'Italie. D'autres revers-

•diquent pour son frère Hubert la gloire d.e cette
découverte. Il est prouvé par les écrits du
moine Théophile quo le• mélange de l'huile
avec lés couleurs ôtait déjà connu depuis.long-
temps; mais ce sont les Van Eyck qui ont rendu
ce mélange usuel et applicable aux tableaux,
en trouvant le moyen dé rendre l'huile sicCa-
tire. La découverte des Van Eyck a ôté au

7

point .de vue technique,:un très-grand progrès.;
mais il faut bien i reconnaître que leur Valeur
comme artistes subsiste tout entière en dehors
du procédé. Lx perfection étonnante de l'exé-
cution, la manière délicate dont les sentiments
sont exprimés., la justesse de la perspective et
le charme de la couleur, montrent dans ces
maîtres un art voisin de la perfection; et ce
n'est que par la naïveté du style et 'une cer-

" - taine sécheresse minutieuse qu'ils se •rangent
parmi les primitifs.

On -ne sait presque rien sur la vie de Hem-.
meling, qui paraît avoir été élève des Van Eyck
ati peut-être de Rogier Van. der Weide); leur
contemporain. On dit qu'il fit Une grande . ma-
ladie, pendant laquelle il reçut des-soins à
pital de Bruges, sa ville natale. Ce serait en
récompense de ces soins que Memling aurait
fait les admirables tableaux qu'on montre au-
jourd'hui dans cet hôpital. La châsse de sainte
Ursule, qu'on y conserve, est un desplus grands

•chefs-d'oeuvre de l'art _primitif (fig. 337). •

Visite au Louvre. — La Vierge au dona-
teur

' 
placée dans le salon carré du. Louvre, est

un admirable.-tableau de Jean Van /Eyck. On
a cru reconnaître Lyon dans la ville représen-
tée dans le fond de ce tableau, et le chevet de
l'église de Saint-Mienne placée sur les bords
de ]a Saône. Le merveilleux fini de cette pein-
ture, où la Vierge est enveloppée d'un manteau
rouge bordé d'un galon d'or enrichi de perles
et de pierreries, en fait , une oeuvre absolument
hors ligne. Memling est représenté par un
Saint Jean-Baptiste et une Sainte Marie-
Madeleine, qui sont les deux volets d'un trip-
tyque et faisaient partie de l'ancienne calice-
fion du rai des Pays-Bas. Ils ont Ôté acquis
en 1851:

LES RRÉCURSEURS DE RUBENS. — Le forge-

ron Quentin Matsys (1460-1531), fondateur de
l ' école d'Anvers,-exagère encorelle naturalisme

des maîtres brugeois; pourtant, au milieu de
ses longues figures d'avares qui peuplent toutes
les galeries de l'Europe, on retrouve parfois de
lui des tableaux religieux qui conservent encore
l'allure de l'ancienne école. Le vaste triptyque
du musée d'Anvers, qu'on peut regarder comme
son chef-d'eeuvre, réunit' une étonnante force
d'expression à une poissante réalité. Cet ar-
tiste, dont la vie est peu' connue, est un de ceux
dont les romanciers ont-le plus parlé. On sait
qu'il avait été un très-habile forgeron ou serru-

•rier avant de faire des tableaux, et une tradi-
tion fort ancienne, quoique n'étant appuyée
sur-aucune preuve authentique, attribue à une
aventure romanesque son changement de pro-
fession,	 "

Claessens est un maître célèbre, qui peignit
dans la manière de Quentin Matsys, mais sur
lequel on ne possède aucun détail biographi-
que. La nombreuse famille des Breughel vient
ensuite unir le goût du fantastique au natura-
lisme inné dans le génie flamand. Le vieux
Breughel a • reçu le nom de Pierre le Drôle,
parce qu'il aimait à représenter des scènes
burlesques. Bixeugliel d'Enfer, son fils, a peint
souvent des scènes fantastiques ou des incen-
dies. Léon Breughel, dit de Velours à cause de
son goût pour la toilette, est surtout un très-
habile paysagiste. Ces maîtres . personnifient
l'esprit local et n'empruntent aucun élément à,
l'art. de. l'étranger. Mais le goût.. italien, qui
devient prédominant clans les Pays-Bas, tend
bientôt à .denner à la peinture une direction
totalement différente. Bernard Van-Orley, qui
fut élève de Raphaël, Franz Fleris, imitateur
décidé de Michel7-Ange, et Martin de Vos, qui
avait travaillé avec le Tintoret, dont il était
Panai . entraînèrent les artistes dans une voie'
•rès-éleignée du naturalisme indigène.

Ce fut pourtant parmi ces Flamands italia-
nisés que se 'forma la grande école flamande.
Otto Venins, dont les portraits montrent un
esprit exact et rigoureusement imitateur, s ' é-
tait, pendant les sept années qu'il avait sé-
journé. à Rome, fait l'élève de ce Zuccharo, si
oublié aujourd'hui, mais dont les figures colos-
sales et tourmentées avaient en Italie un pro-
digieux succès. Otto Venins avait pris, à la dé-
cadence italienne, le goût desformes maniérées,
la passion de l'allégorie et cette étonnante faci-
lité qui est presque toujours le caractère d'une
école à son déclin. Beaucoup de ses tableaux
ressemblent à des énigmes; mais il redevient
sincère quand il se trouve en face de la nature,
et le peintre de portraits en lui est tout autre
que le peintre d'histoire. C'était au surplus un
homme fort lettré, assez instruit siir les ma-
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T 339. — COURONNEMENT DE LA REINE MARIF DE MÉDICIS (RUBENS).

(Musée du Louvre
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thématiques, puisqu'il était ingénieur, possé-

dant zst fond les langues mortes, parlant plu-
sieurs langues vivantes et passionné pour la
mythologie, comme tous les hommes distingués
de son siècle. La vie, l'expression morale,
manque iL ses œuvres; il avait appris les arts,

comme les lettres, comme les sciences. Otto
Venius est surtout célèbre pour avoir été le
professeur de Rubens.

Visite au Louvre. — Le Banquier et sa
femme, pesant et comptant des pièces d'or, est

un sujet que Quentin Matsys a répété plusieurs
fois. Nous avons aussi au Louvre un Christ

descendu de la croix, qui est attribué au même

maître.
Claessens n'est pas représenté au Musée ;

mais Breughel de Velours a plusieurs pay-
sages intéressants et • une étonnante Bataille

d'Arbelles, où le nombre des petites figures de
combattants est incalculable. Un Mariage de

la Vierge, par Van Orley, et un Saint Paul
de Martin de Vos représentent les Flamands
italianisés, avec un très-curieux tableau d'Otto

Venius, qui est un portrait du peintre entouré

de sa famille.
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PIERRE-PAUL RUBENS (1577-1640 n . — Jean
Rubens, échevin d'Anvers, avait été obligé de
se réfugier en Allemagne pendant les guerres
de religion, et ce fut pendant cet exil que na-
quit Pierre-Paul Rubens, dans la petite ville de
Siegen duché de Nassau), et non à Cologne,
comme l'indique l'inscription placée sur une
ancienne maison de. cette ville. C'est d'ailleurs
dans cette maison que le grand peintre a passé
son enfance. Après la mort de son père, sa
mère le ramena à Anvers, où il reçut une édu-
cation très-soignée. Il fut quelque temps page
d'un grand seigneur; mais, ayant obtenu l'au-
torisation de se livrer à l'étude de la peinture,
il entra chez Adam van Noort, et ensuite chez
Otto Venins. En 1598, il fut reçu franc maître
dans la corporation de Saint-Luc et partit pour
l'Italie deux années après. Il s'arrêta quelque
temps à Venise, puis fut appelé à la cour de
Mantoue, où le duc 'Vincent de Gonzague,
charmé de son instruction et de son élégance
innée, le nomma gentilhomme et lui confia une
mission diplomatique. Rubens visita succes-
sivement Rpme, Florence, Bologne, Milan,
Gênes, laissant partout des ouvrages origi-
naux, eu même temps qu'il étudiait les chefs-
d'ceuvre de l'école italienne, et, après une ab-
sence de huit ans, retourna dans les Pays-Bas,
sur la nouvelle d'une maladie grave survenue
à sa mère, qu'il trouva morte en arrivant.

En 1609, Rubens s'établit à Anvers et
épousa Isabelle Brandt, fille du secrétaire de
la ville, qu'il perdit en 1626. Appelé à Paris
par Marie de Médicis, qui le chargea de dé-
corer la grande galerie du palais du - Ltixem-
bourg, il y fit la connaissance du duc de Buc-
kingham, qui lui fit part du désir qu'avait
Charles Pr de voir la bonne intelligence réta--
Mie entre l'Angleterre et l'Espagne. Rubens
fit part de la conversation qu'il avait eue à l'in-
fante Isabelle. Cette princesse l'envoya au roi
d'Espagne en 1628, avec une mission diploma-
tique dont le but était de rétablir la paix entre
les deux gouvernements. Ce fut dans ce voyage
d'Espagne qu'il fit connaissance de Vélasquez.
De retour à Anvers, il contracta, en 1638, une
union avec Hélène Fourment, jeune fille d'une
beauté peu commune, qui lui survécut et prit
à son tour un second époux (fig. 338).

Rubens était un homme remarquablement
instruit et un travailleur infatigable. C'est le
peintre du faste, de la vie opulente, des vête-
ments somptueux. Au sentiment pieux des
anciens jours, il fait succéder les athlètes aux
formes colossales, les femmes charnues, les
batailles sanglantes, et dans ses orgies de cou-
leurs fait mouvoir indistinctement. les dieux,

les rois, les papes, les soldats, les martyrs et
les bourreaux. Chez lui l'homme envahit tout ;
si la campagne laisse quelque part entrevoir
un horizon, il est aussitôt masqué par. des
comparses montés sur des chevaux ou des cha-
meaux; si le ciel semble promettre un peu de
tranquillité, il est envahi par les dieux, les
anges ou les démons, qui courent dans les airs;
dans le centre même de l'action, les ligures
sont échelonnées, pressées les unes contre les
autres, et avec. une énergie de mouvement qui
exclut toute rêverie et toute méditation. -« Ja-
mais de ma vie, dit lord Byron, je ne fus si
dégoeité qu'en Flandre de Rubens, et de ses
éternelles femmes, et de son, infernal éclat de
couleur. » Ou comprend aisément que le poète
anglais devait peu apprécier l'exubérante vie
de l'artiste anversois.

atinENS A LA CAT1ffiDRALE D 'ANVERS.	 Les
tableaux do Rubens qui sont à la cathédrale
d'Anvers sont considérés comme ses chefs-
d'œuvre. Il a point un grand nombre de fois
l'Assomption de la Vierge, mais'celle qui dé-
core le maître-iintel du choeur est de beaucoup
la plus belle. La Vierge est charmante de
fraîcheur et moins rubiconde que celles qu'il
peint habituellement, et les groupes d'anges-
qui la portent ont une noblesse et un style
qu'on ne trouve pas souvent dans la peinture
flamandeAl y a dans toute la scène un par-
fum de poésie et quelque chose d'aérien qui
enchante. Si l'Assomption est un chef-d'oeuvre
d'un caractère un peu exceptionnel dans l'oeu-
vre de Rubens, n'eus trouvons dans l'Éléva-
tion de la. Croix; l'exagération en quelque
sorte de ses qualités habituelles de puissance
et d'énergie. Il y a même un abus de muscles
tendus, de chairs nues et remuantes. En Italie
Rubens s'était passionné pour les ouvrages de
Jules Romain et' de Michel-Ange; mais s'il
donne à ses tons plus de fraîcheur, il n'a pas-
toujours la puissance de 'lenr dessin, et la vi-
gueur extrême de ses intentions est souvent
aceompagnée d'une certaine mollesse dans les
formes.

La Descente de la Croix, qui fait pendant à
l'Élévation de la Croix, est un tableau infini-
ment supérieur et est universellement consi-
déré comme le chef-d'œuvre de Rubens. Voici
Fr quelle occasion ce vaste triptyque a été exé-
cuté. Rubens avait à Anvers une maison et un
jardin. Des constructions qu'il fit faire empié-
taient sur un terrain qui appartenait à la cor-
poration des arquebusiers, qui voulut lui
intenter un procès. Le bourgmestre d'An-
vers, qui était un ami de Rubens, l'engagea à
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s'arranger à l'amiable, et les arquebusiers de-
mandèrent au peintre de leur faire comme dé-
dommagement un triptyque consacré à saint
Christophe, leur patron. Rubens accepta l'ar-
rangement ,; mais comme le sujet de saint
Christophe ne lui plaisait pas, il S'appuya sur
l'étymologie grecque du mot Christophe, qui
signifie porteur du Christ, et fit une Descente
de Croix où le Christ est en effet porté par
plusieurs personnages, On prétend que les ar-
quebusiers ne furent pas contents de cette in-
terprétation par trop subtile du sujet qu'ils
avaient demandé, et que Rubens peignit alors
sur les volets fermés du triptyque un Saint
Christo. phe colossal. Ce cjtii est certain, C'est
que, quelques aimées après, les arquebusiers
payèrent une somme d'argent • à Rubens,
comme appoint, et offrirent'à sa femme une
paire de gants qui coùta 8 florins 10 deniers.

La Descente de Croix présenté une grande
analogie ave c- deux tableaux 'représentant le
même -stijet, qui se trouvaient. en Italie,: où
Rubens lés : avait probablement étudies. L'un
est de Daniel de'Volterre,,et l'autre a été Peint.
par. Baroche pour la cathédrale de Pérouse.,

Visite au . 11ausé,e. Les tableaux "de . Ru-
tiens sont tellement nombreux; qu'il est rare
devoir une galerie où il n'y ait pas quelques -
peinturés, de lui. Mais il failt distinguer entre
les ouvrages qui sont entièrement de. la main
du Maître,: et ceux ,asiMplement •.ireteu-*
choc ou.qui ont été exéentéS SOUS sa direction
parses élèves. Le Dansée du Louvre en possède
d'importants 'dans les .deux Catégories.: La.
Fuiee. de Le., admirable petit tableau qui
est du très-petit nombre de ceux qui portent
la signature du maître,: est entièrement de lui
et compte parmi ses owsmageSIes tiS,parfaitS...
La :Kermesse ou fete de. village n'est pas une
ouvre caressée_ et, terminée  le 'tableau
précédent; mais c'estline peinture toute fcle
jet, pleine.de' fougue et de passion, et qui r6-
-pond peut-être mieux. au véritable tempérament
de l'artiste. Si à ces deux Ouvrages on joint la
Thomyris, placée dans le salon carré, lés por-
traits et les paysages qui sont dans la galerie,
on aura de Rubens une idée très-complète
comme peintre. Comme décorateur il apparaît
sous un autre jour, dans la série de grands ta-7
bleaux exécutés par ordre de Marie de Médicis
pour la décoration du Luxembourg (fig. 339).
Ici le maître a donné des compositions et s'est

• fait aider par ses plus habiles élèves, dont il a
dirigé et retouché le travail. Le génie du pein-
tre apparaît avec Sa passion pour les scènes
allégoriques, son interprétation parfois bizarre

de la mythologie, son goût déterminé pour les
figures nues, les formes tourmentées, les atti-
tudes violentes. La couleur est partout magni-
fique, et il y.a dans quelques tableaux des fi-
gures qui sont. de véritables chefs-d'oeuvre
comme expression, par exemple celle de la
reine dans la Naissance de Louis XIII.

LES ÉLEVES DE RUBENS. — Le plus illustre
des élèves  de Rubens, Antoine Van Dyck
(1590-1641), était entré à l'âge de dix ans chez
Van Balen, qui lui donna les premiers prin-
cipes de l'art. A peine âgé de dix-neuf ans, il
fut admis au nombre des peintres anversois.
En 1620; Rubens le prit pour l'aider dans ses
travaux, et en 1623 il partait pour l'Italie. Il
.alla d' abord à Venise, où il copia plusieurs ta-
bleaux du Titien, passa ensuite quelque temps
à Rome et fit undong séjour à Gênes; où Ton
voit encore de nombreux ouvrages de sa main.
Il revint ensuite à Anvers, où il exécuta plu-
sieurs toiles importantes et entra. en 1632 au
service de CharlesIer d'Angleterre, avec le titre
dé premier peintre de la tour. Ce fut alois qu'il
ceMmenca, cette suite d'admirables portraits
qui ont immortalisé son nom' (fig. 340, 341).

Van Dyck, dont les manières élégantes ca-
draient si bien avec là société aristocratique
qu'il fréquentait, ne poudraitmanquer de plaire
par sa personne autant que par son talent. Les
phis grands personnages clé la cour, les dames

plus et les-plus illustres, tenaient à
'honneur d'avoir été peints par lui. Mais. dans
deite série' dé portraits répandus aujourd'hui
dans les galeries dé l'Europe et dans
les collections priVées . de l'Angleterre, ceux qui

--. se rattachent à la famille dil malheureux Char
les IL' offrent surtout. Un intérêt particulier,
parce qU'ils joignent à:lent qiialité de chefs-
cl"ceuvré de l'art'eelle'd'UnSehvenir historique
et touchant.. Le roi Charlesler avait pour son
peintre ',Une affection réelle. 'Il lé nomma che-
valier, lui donna`une forte pension et lui. as-
signa un appartement pour l'hiver et une ré-
sidence eampêtre pour l'été. Le roi allait
souvent visiter Van Dyck, pour le voir tra-
vailler et oublier clans sa conversation les
graves soucis dc la politique. Malgré la dé-
plorable situation clos affaires au moment où
Van Dyck mourut, il avait promis à son mé-
decin 300 livres s'il parvenait à guérir son
peintre.

Vau Dyck avait assisté au déclin du pouvoir _
royal, et s'il n'a pas vu la catastrophe finale,
il a pu la prévoir. ll était encore vivant quand
lord Strafford porta sa tête sur l'échafaud,
quand la reine Ilenriette chercha un refuge
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en France, quand le ro t lir'	ru te el
tous ses ptiriisan, dispersés. 'Fous cos grands
personnages, naguere si puissaii1S, 	 ve-
nus a1 ,	 do loup spionclenl' I fflser datIS

(In a (10)1i pu dila! avoo 1'015011 (Inu. les
portraits di , Van 1) \ sous cu mémé lenips des
tableaux d'histoire.

Van Dyel, n'avais lins cotte fougueuse au -
dace qui. portai! 1.(ubons à so inelsituer i.vec, los
suies les plus terribles, avec los mouvements
los plus impeitieti\, niais il a plus do noblesse

dans le dessin el une certaine. !ointe 	 rin1an-
coite qui , dans scS talduauX rclihicna Snr10111„
lui assigne [MC Idttc,o, unique dans l'école fla-
mande. Ses porirails se disiingnen t par une,
simplicilé parfaite unie à la plus grande dim-
tinction, par un diissin d'une supréam
to, coloris excellonl, 'nie touche lacile 	 spiri-
Iuollo.

Van Dyck était un admirable graveur, et ses
eaux-fortes sont 1 1 -i1 S-reClierdiéGs des amateurs.
Nous avons vu dans la célèbre collection de

— LES ENFANTS DE CHARLES I" (VAN DYCK)•

(Turin, palais Madame.)

M. 1)111111 t) ne	 cm' ;Lise	 c'est nn
volume compos H par un arnaieur du dix-sep-
tième avec IOS élal.,; des -principales
eaux-fortes de 'Van Dyck. Ce volume émit, il
y a quelques années, entre les mains d'une
personne qui n'en connaissait pas la valeur et
s'en est défait pour la somme. de 5 francs. Le
marchand (fui l'aclutla était un peu plus art

courait', car il le revendit presque aussiInt
pour :?,(ii0 francs, croyant faire un inarellé su-
perbe ; mais il avait affaire à un client

mieux avisé, que lui, car ce recueil, vendu
10 000 francs très-peu de temps après, n'a pas
encore atteint son prix, puisqu'un amateur
cherchait dernièrement à s'en rendre arqué-
rent' p(1111' 15 000 francs.

Jacques Jordaens (1583-1078) entra à l'ate-
lier d'Adam van -Noort, dont il épousa la fille.
ilubens lui voua une amitié qui ne se démentit
jarna •ls, et lui donna des conseils, ce qui fait
q n'on range habituellement Jordaens parmi ses

Mkr es. La vie de cet artiste, d'un caractère
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religieux,, un tableau mythologique et d'admi-
rables portraits, parmi lesquels nous devons
signaler le portrait en pied 'du roi Charles ier,
le portrait équestre de François . de Moncade,
et le portrait de l'artiste • ui-même vu à mi-
corps. On appréciera très-bien Jordaens dans
l'Enfance de Jupiter; et dans le beau tableau
intitulé le Rai boa; Gaspard do Crayer dans
ra Vi-erge, et l'Enfant Jésus adoré par plu-
sieurs saints; Snyders dans Ie. Cerf poursuivi
par une meute, la Chasse au .sanglier, les
Chiens dans'un garde-manger, les. Fruits et
Animaux, etc..

LES MAÎTRES HOLLANDAIS. — L'école de Bru-
ges paraît avoir été la souche de l'école hollan-
daise, aussi bien que- de l'école flamande.; Lu-
cas de Leyde (1494-1533), le plus ancien parmi
les maîtres hollandais, a suivi dans les sujets
religieux la tendance réaliste que les Van Eyck
avaient inaugurée. Mais il la fit souvent dé-
roger de son élévation primitive par la repro-
duction des scènes triviales. Il a néanmoins
un grand charme par la délicatesse de ses
physionomies, la naïveté de l'attitude et la fa-
çon magistrale d'exprimer ses idées. Lucas de
Leyde était fils d'un peintre sur verre, et ap-
prit les principes de- son art chez des artistes
peu connus. Son aptitude était telle qu'on cite
des compositions qu'il fit à neuf ans. _Ses es-
tampes sont très-recherchées.. Lucas de Leyde
a parcouru les Pays-Bas avec son ami Jean
Mabuze: On a attribué à des excès de plaisir
la maladie de langueur dont il mourut à son
retour; mais la biographie de cet artiste pré-
sente beaucoup d'incertitude. Il est fâcheux
que le musée du Louvre ne possède rien de
ce patriarche de l'école hollandaise; c'est une
lacune qu'il serait important de combler. Nous
n'avons rien non plus de Jean Schoorel, le pre-
mier artiste hollandais qui ait entrepris le
voyage d'Italie.

REMBRANDT VAN RYN (1608-1669). — Le plus
grand maître de l'école hollandaise est, né près.
de Leyde, dans un moulin qui appartenait à
son père. Ses parents ne le destinaient pas à la
carrière artistique, mais ne mirent pas d'op-
position à ce qu'il suivît le penchant qui l'en-
traînait. Les peintres que les biographes lui
donnent pour maîtres sont peu connus, mais son
talent se développa de bonne heure, et sa ré-
putation précoce lui fit obtenir la main d'une
riche héritière dans une famille bourgeoise très--
considérée. Il a circulé sur le compte de Rem-
brandt des traditions complétement erronées;
dans tous les recueils d'anecdotes on ne man-

que pas de raconter qu'il était prodigieusement
avare, que ses élèves peignaient sur le parquet
de son atelier des pièces de monnaie auxquel-
les il se laissait toujours prendre, qu'il s'est
fait passer pour mort afin que ses tableaux se
vendissent plus cher, qu'il a toujours fréquenté
la société la plus basse, qu'il ne se plaisait que
dans la compagnie des gueux en guenilles qui
lui servaient do modèles, qu'il a laissé une
grande fortune, après avoir toujours vécu
comme un misérable, etc. Si au contraire on
consulte les documents, on voit que Rembrandt
a été un amateur passionné d'estampes rares
et de meubles précieux; que son goût immo-
déré pour les objets d'art, dont sa maison était
remplie, a entraîné sa , ruine; qu'il est mort
sans rien laisser, et que son enterrement a
coûté quinze florins; que ses amis enfin étaient
les hommes les, plus distingués de la Hol-
lande : le- savant professeur Tulp, qui est re-
présenté dans la Leçon d'anatomie, le bourg-
mestre Six, qu'il a peint plusieurs fois, le
fameux orfévre. Lutma, le célèbre prédicateur
anabaptiste Ausloo, et plusieurs- autres per-
sonnages du même genre. Le catalogue de:sa
collection, qui existe encore à Amsterdam à la
cour des Insolvables, a été publié et jette un
grand jour sur son histoire. On y voit que,
malgré sa tendance très-exclusive-comme pein-
tre, il s'intéressait à tout. comme collectionneur.
Parmi ses estampes on,trouvedes ouvrages de
Marc-Antoine et de.Mantegna, et parmi les
objets mobiliers qui, furent vendus après sa
faillite, on voit plusieurs statues antiques, une
figure de Cupidon, des bustès.çl'Homère et de
Socrate, etc. Cette magnifique collection a été
vendue à vil prix, à Cause .de la misère extrême
qui affligeait la Hollande ; .car la ville d'Am-
sterdam comptait alors deux mille maisons vi-
des, par Suite des événements politiques qui
avaient; ruine. le pays..

Rembrandt a eu deux manières distinctes :
à la première se, ,rattaAbe Leçonc,i'unatomie
du docteur Tulp,; qui, fait. partie, du., musée de
la Haye. Dans ce ,ta.blea.u, comme, , flans tous

ceux qui se raitachent à la première 1.)artie de
sa vie, un jour limpide domine, la couleur des
chairs est claire et la touche fondue. Dans sa
seconde manière, l'artiste s'attache à représen-
ter le contraste des grandes masses d'ombres
avec un jet de lumière vive éclairant des objets
isolés. Le ton local des chairs est plus doré,
mais moins vrai; la touche est hardie, puis-
sante et toujours expressive. Ce sont les oeu-
vres de ce genre qui ont fait de Rembrandt un
maître unique et inimitable. Son principal ta-
bleau et le plus grand qu'il ait peint est la

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE DES BEAUX-ART 	 419

fameuse Ronde de nuit du musée d'Amsterdam,
qui représente une confrérie d'archers partant
pour le tir, la Confrérie clos marchands de
drap, dans le même musée, est peut-être
comme exécution le chef-d'oeuvre de 'l'artiste.
Ce sont des portraits, et Rembrandt est le plus
merveilleux des portraitistes (fig. 342).- •

Rembranclt a traité souvent des -sujets re-.
ligieux; mais il interprète la. Bible à Sa larron,
car il voit clans les pauvres qui peuplent. les
,rues cl'Amsterclam la reproclucdon fidèle do
ceux dont parle Pnvangile;* et s'il ,y fait des
changements, c'est pour ajouter à leurs gui_ •
miles quelques oripeaux étranges qui ne :sont
d'aucun .temps et d'aucun pays, mais qui don#.
nent du piquant au tableau. Il ignoré ou •
tôt il dédaigne la . traclition de ces 'grandes
gares hiératiques léguées par les Byzantins .à:
la Renaissance, qui des a transformées par l'art
grec. Mais cc n'est pas seulement -par le cos- ••
tume, c'est surtout par la tournure etpar l'ex-
pression qu'il est très-éloigné de l'art religiettX:
tel que l'a compris l'école florentine. Celle-Ci a
cherche le style dans l'accentuation des grandes
lignes du corps et l'expression -dans la noblesse
des formes. Rembrandt ne recule- pas devant
la laideur et semble-même parfois la cherch.er;
il se soucie trèS-peu de l'élégance des formes
et de la puretédes traits. Mai il prête à. ses
personnages l'expression .qui aurait animé ses
modèles, s'ils • avaient .été eux-mêmes. 'les per-
sonnages de la passion, et la vulgarité de leurs
types n'ôte' rien à. l'émotion profonde qu'ils
éprouvent.. La vie, et non pas seulement la vie
du corps, mais tous les sentiments de l'âme
sont admirablement rendus dans ses Sujets re-
ligieux. Voyez plutôt ce Christ descendu .de la
croix, qui figure au musée de Munich., mais
dont 'Pauteiir a fait une si • inerveilleuse eau-
forte. Ce n'est pas seulement un 'ami que ces
hommes et ces femmes , pleurent avec une clou-
leur si cuisante; c'est bien un Dieu Tandis.
que là-bas Jérusalem disparaît tristement à l'ho, ••
rizon, le ciel noir se déchire, une pluie de rayons
illumine : je Sauveiir :et inonde 'lé tableau de s'a
lumière voilà Rembranclitlout entier,. voilà son
idéal, sa religion, sa 'poésie (fig..• 343 ,; •

Remlira,nclt a été lin ' . acimirable graveur:.
M. G. Dnplessis, Pliomme le plus compétent
sur cette matière, s'exprime ainsi sur Son cou-
vre gravée : « Tous les sujets, il les aborde,
et dans tous les genres il se montre artiste ini-

•mitable. Qu'il s'adresse aux compositions de
l'ordre le plus élevé et représente Jésus-Christ
,guérissant les malades ou la Résurrection
de Laz,a/re, sa pointe magnifique obtient do
l'eau-forte ce que jamais on ne l'aur2.:i	 ca-

pable de donner; cette branche de la gravure,
qui semble ne convenir qu'aux motifs intimes,
aux compositions exécutées du premier jet, at-
teint, au contact du génie de Rembrandt, les
sommets de l'art et lutte triomphalement avec
la gravure d'histoire ; et lorsque le maître nous
fait assister à., des scènes d'intérieur, quand il
Tiens . concluit clans . les :synagogues, quand il

• nous -montre le sculpteur modelant au pouce
une stalnette, ou la cuisinière entourée de ses

• enfants faisant sauter dans ta poêle ses couques,
il donne à ces sujets familiers un esprit, une
verve.,.• un. accent de la nature qui nous irité-
.ressei nous charme. ;Dans. les , portraits nul ne

donne' plus dé vie et plus. degrandeur.. Jean
Lutma, lé -bourgmestre Six, ou Rembrandt
lui-même, vivront à ja.mai: • dans les eaux-fortes
tlïii nous •etracent ieur physienomie avec , tout
ce qu'elles ont , de- spirituel, &énergique ou de

- singulier. Devant les beautés de la campagne,
Rembrandt est encore 'tout' à fait maître; per-
sonne, et. pourtant la Hollande a eu .d'assez
grands paysagistes, n'a-su.rendre l'aspect de ce
pays fac Gide .; créé par la main de l'homme, avec
une aussi étonnante véritLieS horizons in-
finis de ce pays plat, coupé pli- quantité de
canaux, et 'çà et là égayé , de .. moulins •à: vent,
sont exprimés Sans monotonie _et sans exagé-
ration. Les paysages . de 'Rembrandt donnent
de la Hollande l'idée la plus juste;. Part avec
lequerle maître a eu choisir les. points de vue,
disposer les plans, exprimer enfin ce qu'il a. eu
sous les yeux, fait quer d.ans , ces estampes ce
pays humide-, et, triste a.pparalt . par son côté
vraiment pittoresque,. sous unangle tout à fait
intéressant et curieux.	 -

Visite au Louvre Le génie fantastique
de Rembrandt apparaît tout. entier clans l'Ange
Raphaël quittant Tobie,- et' sous le rapport de
la magie de l'effet, les Pèlerins d'Em.??1,aits, le
Ménage du menuisier et le . Philosophe en
91i,édita,tiôwsont &incomparables chefs-d'oeu-
vre. !Nous	 outre: .cl?adMirables per
traits, don-U phisieurs représentent l'artiste à.
différentes: 6époques 'cle's a vie. :On peut regretter
néanmoiiis que, le MuSée ne: possède rien de la

Première.manière,dn'inaltre celle dans laquelle
a été conçue la Leçon d'anatomie clu musée

de la Haye.

I;IIIVES ET IMITATEURS DE REMBRANDT. —

B.embrandt a formé plusieurs élèves, parmi
lesquels Van Eeckliout, Govaert Flinck, Fer-
dinand Bol et Nicolas Mans sont les plus con-
nus. Mais, indépendamment de ses élèves di-
rects, l'influence de Rembrandt s'est étendue
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à un certain nombre d'autistes, dont plusieurs
furent des hommes d'un grand talent. Parmi
ceux qui out surtout dirigé leurs efforts vous

l'élude des effets de la lun *el nous citerons
deux mail Ces qui présentent outre eux de gran-
des affinités, Pierre de Hooch et. Van der Meer

de Delft. On rnanque absolument! de rensci-
gnornents biographiques sur les personnes et
la sp(;eulation a fréquemment substitué leinoin

d'un de ces maîtres à celui de l'autre, selon le
profit qu'elle en espérait tirer. Pour s 'y recon-
naître, les amateurs pourraient être tentés de
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consulter les savants, mais leur embarras no
serait pas moindre. Par exemple, W. Burger,
grand admirateur de Van der Meer, nous dit :

De même que la signature de Hobbema était
souvent effacée sur ses paysages et qu'on y
substituait celle de Ruysdaël,- de même la

plupart des signatures de Van der Meer ont
été remplacées par de fausses signatures de
Pierre de Hooch. » D'un autre côté, nous li-
sons clans la Vie des peintres de M. Charles
Blanc : « Par un singulier caprice de la for-
tune, presque aussi aveugle clans la distribu-

tien des renommées que dans celle des ri-
chesses, il est arrivé à. Pierre de Hooch ce qui,
dans le même temps, arrivait à Hobbema. Si
parfois quelqu'une de ses peintures figurait
dans l'héritage d'un connaisseur, les marchands
s' empressaient de substituer à son nom, car
il signait ordinairement ses tableaux, celui de

quelqUe maître moins obscur, afin d'en tirer
un prix plus élevé. C'est ainsi que 'plus d'une
lis les Canversations de Pierre de Hooch fu-
rent attribuées à Van der Meer, de sorte que
l'obscurité même de Pierre de Hooch servait à
l'y maintenir. »

Bien qu'il ait fait surtout des intérieurs,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y442	 ART MODERNE.

Pierre, de Hooch est le peintre par excellence
de la perspective aérienne, et personne n'a su
mieux que lui faire circuler l'air autour des
figures qu'il met en scène (fig. 344).

Visite au Musée. — Anne consacrant son
fils au Seigneur, par Van Eeckhout, un A nge
annonçant aux bergers la naissance de Jésus-
Christ, par Gevaert Flinck, de beaux portraits
par Ferdinand Bol, peuvent donner une idée
exacte des élèves de Rembrandt, bien qu'on
puisse regretter l'absence de Nicolas Maas.
Van der Meer de Delft manque aussi au Lou-
vre, mais on peut y voir deux admirables ta-
bleaux de Pierre de Hooch : l'un représente un
salon où une dame joue aux cartes avec un
homme et montre son jeu à un cavalier placé
près d'elle ; l'autre un intérieur de maison avec
une femme devant un baquet et une petite fille
qni tient un jouet.

LES PORTRAITISTES. - Si Rubens, Van Dyck,
Rembrandt ont fait d'admirables portraits, qui
tiennent une place importante dans leurs ceu-
vres, il y a des artistes qui se sont livrés à ce
genre presque exclusivement et y ont acquis
une grande réputation. François Porbus, Jans-
sens, Philippe de Champaigne, F. Hals, ont
fait des tableaux, mais c'est surtout à leurs
beaux portraits qu'ils doivent d'occuper un
rang élevé dans les arts. François Porbus a
habité Paris, et les portraits qu'il a faits à, la
cour de France ont rendu son nom célèbre dans
notre pays. Il n'en est pas de même de Jans-
sens, qui est à peu près inconnu en France,
parce que la plupart de ses ouvrages sont en
Angleterre. C'est là qu'il a passé laplus grande
partie de savie, et j'y apeint le portrait de tous
les personnages qui vivaient à la cour, entre
autres celui de Van Dyck. Janssens n'a pas la
magie de Rembrandt, ni la franchise robuste
de Hals, ni l'élégance suprême de Van Dyck,
mais il marche à côté d'eux pour la sincérité
et le charme de l'exécution.

Des artistes dont nous nous occupons, Phi-
lippe de Champaigne est peut-être celui dont
le nom est le plus populaire. La perfection un
peu froide de sa peinture est facilement acces-
sible, et son talent sans aspérité ne soulève ni
la critique ni l'enthousiasme. Il n'en est pas
de même du Hollandais Hals, dont la touche
franche et heurtée plaît aux amis de la peinture
vibrante, mais qui ne satisfait pas toujoursceux
qui mettent au-dessus de tout le moelleux de
l'exécution et le fondu de la couleur (fig. 345).

Visite au Musée. — Le Louvre possède
plusieurs ouvrages de Porbus, entre autres un

joli portrait en pied de Henri IV. Parmi les
nombreuses peintures de Philippe de Cham-
paigne, nous citerons plus particulièrement le
portrait de l'artiste, celui des arthitectesFran,
pis Mansart et Claude Perrault, un très-beau
portrait de femme pâle avec une robe brune, et
un tableau, le chef-d'oeuvre du peintre, repré-
sentant deux religieuses. Ce tableau provient
du couvent de Port-Royal, et a été fait en mé-
moire de la guérison miraculeuse de la fille de
Philippe de Champaigne qui était religieuse
dans le couvent. Le portrait de René Descartes
par Hals est un ouvrage du plus grand mérite,
mais une seule peinture ne suffit . pas pour
faire apprécier ce maitre à sa valeur véritable.

LES PEINTRES PZ LA VIE POPULAIRE, - Il y
a dans les Pays-Bas une série très-nombreuse
d'artistes chez lesquels l'observation remplace
l'inspiration, et qui se sont faits les traducteurs
fidèles de la vie intime de leurs contemporains.
Quelques-uns appartiennent à l'école flamande,
d'autres à l'école hollandaise, mais ils présen-
tdnt entre eux de 'tels rapports qu'il nous a
paru impossible de les séparer.

Adrien Brauwer (1608-1640) peut être re-
gardé comme le chef et le fondateur de ce genre
de tableaux qu'on a appelés tableaux de taba-
gies. Il avait été élève de François Hals; mais,
ne pouvant supporter les mauvais traitements
dont son maître l'accablait, il le quitta et vint
habiter successivement Amsterdam, Anvers et
Paris, gagnant beaucoup d'argent qu'il dissi-
pait immédiatement. Il finit par mourir à l'hô-
pital, à l'âge de trente-deux ans. Ses scènes de
cabaret, ses rixes, ses corps de-garde, ses fêtes
villageoises eurent un prodigieux succès. Brau-
wer était assez volontiers acteur dans les scènes

- qu'il représentait avec une incontestable supé-
riorité. Toujours poursuivi par ses créanciers,
il avait fini par trouver un refuge chez le bou-
langer Ceaesbeke, qui, l'ayant vu travailler,
eut envie de devenir son élève et finit par ètre
aussi un homme d'un grand talent. Brauwer
avait un autre ami, qui était cabaretier et de-
vint ' aussi un peintre éminent, 'sans cesser de
servir la pratique dans son cabaret ; c'était Jean
Steen, dont la maison fut bientôt le rendez-
vous des ivrognes les plus pittoresques et des
peintres qui les dessinaient sur nature. Mais,
soit que ses clients ne le payassent pas exacte-
ment, soit qu'il dépensât l'argent à mesure
qu'il arrivait, il est certain qu'il se ruina et
mourut dans la misère.

Adrien van Ostade (1610-1685), qui avait
été condisciple de Brauwer chez François Hals
et qui resta toujours son ami, est un des plus
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grands maîtres de l'école hollandaise. La
finesse et la puissance de sa. couleur, l'admi-
rable harmonie de son clair-obscur, Pont fait
comparer à Rembrandt. L'air de naïveté et la
bonhomie de ses figures font pardonner leur
extrême laideur. Isaac van Ostade, le frère et
l'élève d'Adrien, fut aussi un homme d'un très-
grand talent; mais il a donné plus d'importance
au paysage, et les charmantes petites figures
qu'il met dans ses tableaux n'. 3/ paraissent sou-
vent que comme accompagnement (fig. 346).

Corneille Bée, qui fut élève d'Adrien van.
Ostade, s'efforça d'imité les types de son maî-
tre, mais il a moins de bonhomie, et la laideur
de ses personnages parait plus fade. Ce n'est
pas que ses llistreS soient beaux, il ,s'en faut
assurément de beaucoup ; mais quand il peint
une femme, il yMet. une . certaine recherche,
qui auprès ' d' Ostade.p marrait presque Passer
pour de l'élégance:

David Teniers (1610-1694), le joyeux peintre
des tabagies; des Moines en tentation et des
alchimistes, avait appris de son père les prin-4
cipts . de son art. Mais il entra bientôt chez
Adrien Brauwer et subit en même temps l'in-
fluence de Rubens. Teniers le père, au surplus,
était -un -habile artiste; par malheur pour sa
réputation, ses meilleurs tableaux sont souvent

-attribués à son fils, tandis que les premières
et . les plus faibles productions du fils sont par-

. fois attribuées au père (fig. 347). -.
Teniers n'est pas seulement un peintre .de

tabagies, il a fait aussi des , sujets religieux;
seulement il les comprend à. sa, façon, et les
diables l'amusent beaucoup plus que les.anges
et les bienheureux. Que de fois n'a-t-il pas re-
présenté la tentation de .saint Antoine! C'était
pour lui une occasion. d"évoquer clos -bêtes fan-
tastiques et ridicules : des hiboux en lunettes,
des chats déchiffrant 4e grands livres, des
nouilles qui fument leur pipe; des reptiles à
figure de vieille femme; et toutes oes formes gro-
tesques que le diable aimait à prendre lorsqu'il
voulait distraire le saint de ses prières:Teniers
avait épousé la fille de Breughel de Velours,-
et c'est dans la société de:son beati-père qu'il
a pris goût aux scènes fantastiques.et aux cau-
chemars bouffons qui viennenttroubler la me-.
ditation des ascètes.

La fortune a souri à Teniers, qui a mené la
vie de grand seigneur. Ses tableaux ont atteint
de son vivant un prix énorme, mais son im-
mense production suffisait à peine aux prodi-
galités du peintre. A l'exception de Louis XIV,
qui ordonna d'ôter <, ces magots, » en voyant
un tableau de Teniers dans sa chambre, tous
les princes du temps voulaient avoir clos cou-

ores du peintre flamand; et le roi d'Espagne,
Philippe IV, fit faire à l'Escurial une galerie
spécialement consacrée à ses kermesses et à ses
tabagies. Don Juan d'Autriche„ gouverneur .
des Pays-Bas, ne se contenta pas d'admirer ses
ouvrages, il vint lui demander des leçons- de
peinture. David Teniers, au surplus, était logé
de manière à; recevoir dé pareils élèves. Il avait
acheté le château des Trois-Toues, magnifique
résidence seigneuriale, accompagnée d'un parc
et 'de pièces d'eau où nageaient les cygnes, et
située sur une éminence d'où l'on avait une
vue magnifique. Teniers en était très-fier et l'a
souvent représenté dans ses tableaux.

La facilité avec- laquelle Teniers peignait
tient du prodige. On raconte qu'un jour, étant .
allé à la campagne avec sa boîte à couleur, il
s'aperçut, au moment où la faim le prit, qu'il
avait oublié sa bourse et n'avait pas de quoi
payer .son déjeuner. Il entre bravement dans
une auberge, et, non content& se faire servir
à dîner, il fait entrer un mendiant qui jouait
de la cornemuse à la porte et le fait manger
aussi. Le repas .fini, Teniers se met à peindre
le mendiant qu'il vient 'de régaler, et déclare
aux curieux qui l'entourent que la toile est à
vendre. Il trouve de suite un arii.ateur et paye
magnifiquement son hôtelier stupéfait.

. Cette 'anecdote est peut-être apocryphe, mais
elle est très-ancienne et prouve l'opinion qu'on
avait de la facilité du peintre. C'est de là que
vient le nom d'Après-dînée de Terbies, que les
amateurs donnent souvent aux toiles du maî-
tre, lorsqu'elles n'ont qu'une ou deux figures.

Teniers peint le Moral de ses paysans en
même temps que le physique. On les entend
discuter, raisonner, et chacun montre-ses Sen-
sations d'une façon Tai lui est personnelle. Ses
tableaux sont dé_ véritables romans de moeurs :
voyez plutôt dans cette tabagie ce buveur assis
près d'une . femme montre au doigt en
riant, tandis que par une petite lucarne on voit
passer du dehors le visage d'un curieux, un

• rival peutêtre, qui, gamine ce qui se passe
avec une gravité comique. Devant la grande
cheminée du cabaret, vous trouverez ce gros
paysan qui se chauffe le dos au feu, et que
Teniers a reprodui( si souvent qu'il équivaut
.presque pour lui à une signature. Les mêmes
personnages se retrouveront dans d'autres toi-
les, mais avec une expression différente. Les
voici maintenant qui jouent autour d'une table;
l'un d'eux est assis, et son partenaire, debout
devant lui, montre sa tête de profil et coiffée
d'un grand chapeau noir tout cabossé et orné
d'une plume; près d'eux une femme tient son

• verre en main et, l'oeil fixé sur le jeu, cherche
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à scruter la destinée pour savoir qui payera la
consommation. L 'expression des têtes est tou-

jours spirituelle,et l 'harmonie exquise de l'en-
semble donne un charme singulier à ses ta-

bleaux. La touche légère et étincelante, dans I laquelle les coups distincts de labrosse restent

347. — JOUEUR DE GUITARE (TENIEns).

(Musée de Saiut-Pétersbourg.)

entiers et ont toujours une signification, mon-	 prise pendant la grande époque de l'art dans
tre la véritable finesse, telle qu'elle a été com- I les Pays-Bas, par opposition à la période sui-
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vante, où le coup de pinceau des Mieris et des
Van der Werff est bien plus fondu, niais tota-
lement dénué d'esprit et d'expression.

Visite au Louvre. —Les tableaux d'Adrien
Brauwer sont très-rares partout; mais son pe-
tit Intérieur de tabagie qui est au Musée ca-
ractérise très-bien 3a manière de ce peintre.

Un tableau de Graesbeke, où le boulanger de-
venu peintre s'est représenté lui -même pei-
gnant un portrait, et un tableau capital de Jean
Steen, la Pète flamande dans l'intérieur d'une
auberge, forment la part de ces cieux artistes.
D'Adrien Van Ostade, nous avons plusieurs
ouvrages, dont deux peuvent compter parmi
ses chefs-d'œuvre les plus renommés : le Haî-

COUVIIIhtS EN D EN'er.L.LH (anAN STNEN).

(Mus6o de Saint-Pèlershourg.)

Ire déco/e, placé dans le salon carré à côté de
l'Antiope du Corrége, et la Faucille du peintre,
où Adrien. Van Ostade s'est représenté à côté
de sa femme, qui_ n'est assurément pas belle,
et entouré de ses enfants, qui sont (.0115 d'une
laideur remarquable; le tout forme Un tableau
de la plus ravissante couleur. Isaac Van Ostade
a deux haltes et deux très-beaux effets d'hiver.
Bega n'a qu'un tableau, l'intérieur rustique,

mais pour David Teniers, aucun musée
en Europe n'est capable de lutter avec le
Louvre pour los tableaux qu'il possède de ce
maître; le Saint Pierre .reniant le Christ,'
.No l'ont prodi , Tentation de saint
utnin,C, la Rte (le village, le Cabaret, le

Fumeur, le Rémouleur, la - Chasse ad hé-

ron, etc., montrent toutes les formes du talent
de l'artiste.

1;n
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LES PEINTRES DE LA BOURGEOISIE. -- Les ta-
bleaux de genre de l'école hollandaise sont de
véritables romans de moeurs. Il est donc natu-
rel de grouper ensemble les peintres qui se
sont attachés à rendre les habitudes de la vie
bourgeoise, comme ceux qui se sont efforcés
de traduire les scènes de la vie populaire. A la
tête des premiers se place Gérard Terburg
(1608-1681)', qui doit sa place dans l'histoire
de l'art à une série de tableaux comprenant
rarement plus de trois personnages qui appar-
tiennent toujours à la classe opulente. Il peut
être considéré comme le créateur de ce genre
de peinture, où la robe de satin blanc d'une
dame forme ordinairement le centre et la
masse lumineuse du tableau (fig. 349). La fi-
nesse de son exécution n'a pourtant rien de
léché, et il est sous ce rapport, comme sous
celui du coloris, très-supérieur aux nombreux
artistes qui ont imité sa manière. Terburg a
fait beaucoup de portraits, et son fameux ta-
bleau du Congrès de Munster, où, contraire-
ment à ses habitudes, il a réuni sur une même
toile un grand nombre de personnages., a la
valeur d'un document' historique, en même
temps qu'il est im chef-d'oeuvre de l'art.

Jean Steen (fig. 348) et Gabriel Metzu
(1615-1667) (fig. 350) ont peint, comma Ter-
burg, des sujets pris dans la vie des classes
supérieures, mais ils ont fait aussi quelquefois
des marchés, des cuisinières et des sujets d'un
genre vulgaire. C'est d'après ,ces deux.artistes
que s'est formé Gaspard Netscher, qui n'avait
que deux ans lorsque sa mère; demeurée veuve
avec quatre enfants, fut forcée de se réfugier
dans un château, pendant les guerres q-tfi dé-
solaient le pays. La place où elle se trouvait
ayant été assiégée et toutes les communica-
tions interceptées, la malheureuse mère, après
avoir vn mourir de faim deux de ses enfants,
parvint à s'évader la nuit, emportant dans ses
bras les deux autres, parmi lesquels était Gas-
pard. Celui-ci devint élève- de Terburg, imita
ensuite Metzu, mais n'atteignit jamais la hau-
teur des deux maîtres qu'il avait pris pour
modèles.

Dans le groupe d'artistes dont nous nous •
occupons, Gérard Dow (1613-1680) est peut-
être celui dont le nom a acquis la plus grande
célébrité (fig. 351). Il avait travaillé dans l'ate-
lier de Rembrandt, et c'est peut-être là qu'il a
pris le goût du clair-obscur et des effets où la
lumière se concentre pour éclater en un point
déterminé. Mais c'est surtout à la 'prodigieuse
finesse de son exécution qu'il doit son immense
réputation. Ses figures ont habituellement peu
d'expression, et la série de ses types est assez

restreinte; comme coloriste, il, est loin d'avoir
la suprême distinction de Terburg ou de
Metzu. Mais ses qualités de soin et d'adresse
de pinceau sont facilement appréciables pour
le public, et le succès immense qu'il a obtenu
lui a donné parmi ses contemporains une in-
fluence qui a eu pour effet de modifier sensi-
blement les tendances primitives de récole
hollandaise. A partir de ce moment, les efforts
des artistes se portent moins vers l'éclat et
l 'harmonie de l'ensemble que vers le rendu
exact de chaque accessoire.

Parmi les élèves de Gérard Dpw, nous de-
vons citer Slingeland., qui a quelquefois égalé
son maître par le soin laborieux qu'il appor-
tait à chaque détail, et Godefroid Schalken,
qui, clans de petits tableaux où l'on •ne Voit le
plus souvent qu'une ou deux figures à mi-
corps, a presque toujours représenté des effets
de lumière artificielle. Mais François Miéris
est celui que Gérard Dow a surnommé le prince
de ses élèves, et . celui d'entre eux qui a la plus
grande réputation. A messire que l'on avance,
l'invention disparaît de plus en plus; la touthe-
ceSse d'être expressive pour devenir uniformé-
ment , fondue, et la couleur devient froide et
papillottante, comme on le voit dans les ta-
bleaux de Guillaume Van Miéris, fils de Fran-
çois Miéris, • et dans :ceux d'Églon Van der-
Neer, son élève. Cet Églon van der Neer, dit.
W. Burger, eut bien des malheurs dans sa vie.
Il se-maria-trois fois ;sa première femme lui
donna. seize enfants, et la seconde neuf; on ne-.
dit pas combien. il, d'enfants 'enfants de là troi-
sième; mais son plus grand malheur est d'avoir
été le maître du chevalier van der Werff.

Le chevalier van der Werff, auquel sa répu-
tation comme peintre fit donner des titres de
noblesse, est `un artiste qui n'a jamais connu
l'adversité. A dix-sept ans, il était déjà célè-
bre, et ses tableaux; qu'on couvrait d'or de son
vivant, ont continué à atteindre, après sa mort,
des prix exorbitants. Guillaume Miéris avait
fait déjà quelques sujets mythologiques, et van
der Werff cultiva beaucoup ce 'genre, qui eut
alors' une grande vogue. Il abandonna complè-
tement les traditions de réalisme de l'ancienne
école hollandaise, et adopta une manière fon-
due et uniforme qui marque le dernier carac-
tère de la décadence dans cette école.

Visite au Musée. — Quatre tableaux de Gé-

rard Terburg, le 'Militaire offrant des pièces
d'or à une jeune femme, la Leçon rie mu-

sique, le Concert, et l'Assemblée d'ecclésias-
tiques, et plusieurs ouvrages de Gabriel Metzu,
parmi lesquels le Militaire recevant une jeune
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•dame, la . Leçbn de musique, et le Marché, aux
herbes d'A gnsterdam, forment la part de ces .
deux maîtres, qui ont entre eux tant d'affini-
tés. Gérard Dow est au complet, mais nous ne
citerons de lui que la Femme hydropique, qui
est le chef-d'oeuvre du peintre. Ce tableau a été
donné au Musée par le général. Clausel, de-

. puia maréchal de •France. Netscher,Slingeland,
.Égion Van der Neér, François et 'Guillaume
Miéris, et le chevalier van der Weill ont au
Musée dés tableauX . :très7soignés, où	 peut
étudier la transformation du goût et la (Mea-•.\
dence de l'art clans lés Paysr-Bas. •

LES PEINTRES NOi\IADES,, — n existait à
Rome, au temps : du Poussin; une compagnie
joyeuse d'artistes, presque tops. venus des..
Pays-Bas, et demeurant' généralement erisein-
Me, de manière à former comme Une petite
Flandre au milieu de l'Italie. Ce n'était::pas
Saint-Pierre ou lé Vatican- qui les 'attirait : -
Rome pourtant avait Pour eux un .irrésistible
attrait: Ces colonnes en ruines coutre lesquelles
broutaient ' les chèvres, ces mendiants si bien
campés sous leurs fières guenilles, ce beau ciel
découpé par de petits nuages cpii. S'enroUlent„
ces ruisseaux, oà Viennent is 'abreuVer des:bœufs
aux grandes cornea conduits par :des :patres
vêtus d'une peau de mouton et chaussés de.
guêtres, tout cela ne se , trouve pas, en Hollande,
et ils-ont tous fait cela. La peinture' dite de .
ban lbochades a pria naissance au milieu des
graves souvenirs de la tradition et de
c[uité, et le fondateur du genre, ce personnage
•grotesque et difforme aussi 'maint par sa
deur _que par -son esirit, qui s'appelait Pierre
de Laer et qu'on à surnommé Bamboche, était
un ami du PotiSsin::A vrai dire, si l'on excepte
ce dernier, tout ce qui avait un nom dans les
arts comme peintre d'histoire, avait en horreur
cet étranger, qui s'écartait du style ampoulé à
la mode alors, pôle inaugurer le genre gro-
tesque. Le succès qu'il obtint fut un succès rie
scandale, et tous les beaux parleurs du temps
se plaignent de cc ces tableaux laids et vils,
étrangers aux convenances de l'art, au déco:-
rum de la peinture, et qui les réduisaient à
donner en spectacle les . farces des cabarets et
des mauvais lieux, à secouer la vermine des
pouilleux, des voleurs et de la 	 » La
question est de savoir si des hommes qui se
délectent des afféteries de l'Album, ta des
figures maniérées du Josepin, ont le droit d'in-
terdire, au nom de la dignité de l'art, les su-
jets champêtres et familiers que Bamboche
peignait avec tant de naturel et d'esprit.

Quand un nouveau venu se présentait clans

la compagnie flamande, il offrait aux anciens
un festin, à l'occasion de ce' qu'ils appelaient
le baptême, sorte de cérémonie burlesque dans
laquelle on donnait à l'arrivant un sobriquet
qu'il gardait toute sa vie. Farel Dujardin re-
çut le nom de Barbé de bouc à son entrée dans
cette académie joyeuse. Quand il eut séjourné
quelque temps à Rome, où il était venu fort
jeune, il voulut retourner dans son pays, en s'ar-
rêtant dans , chaque ville, pour faire des dessins
ou des petites toiles qu'il vendait 'comme il
pouvait peur payer §0D. gtte: (fig. 352). A Lyon,
une vieille femme qui tenait l'auberge-lui offrit

• Sur sa bonne Mine un. .credit illimité, dont il
usa largement selon son habitude. Mais quand
il voulut partir, il se vit poursuivi et' arrêté
pour sa dette, qui était Considérable; et il fut
obligé, poùr se libérer, d' épouser -sa logeuse,
qui était fort riche : il. mit toutefois.Pour con-
ditien qu'en irait 'demeurer à Amsterdam, où
on vint on effet s'établir dans le . quartier qui
lui convint et dans une maison qu'il avait
choisie sur un canal. Mais à peine était-il-in-
stallé, pendant que sa femme s'applaudissait

- déjà de l'existence douce et réglée qu'elle prés
parait à son jeune époux, - mi ami de celui-ci
qui -partait pour l'Italie Vint , lui faire ses
adieux. Karel Dujardin' monte avec lui dans le
bateau pour l'accompagner un bout de clic-

; il avait aux pieds- ses pantoufles et n'avait'
fait aucun . paquet. Mais le soir il ne put se

•décider à revenir; il écrivit àsa. femme dé dis-
poser comme elle l'entendrait de la maison .et
du contenu, sans s'inquiéter aucunement de
lui, parce qU 'il allait en Italie. Quand ses amis
virent arriver leur joyeux camarade, qui avait
renoncé au mariage et au bien-être d'une- exis-
tence tranquille, pour reprendre avec eux la vie
de bohème, ils le fêtèrent tant et tant, que le
-pauvre -Farel Dujardin finit par mourir d'une
indigestion.	 '

Tous ces peintres voyageurs, qui séjour-
nèrent assez longtemps en Italie; se complurent
à représenter des bestiaux et des bergers, au
milieu des 'ruines et des .rochers de la nature
méridionale, en donnant toujours au paysage
le rôle principal dans leurs tableaux.. Quoique
cloués des qualités habituelles à l'école hollan-
daise, ces peintres n'arrivèrent jamais à repro-
duire les sites étrangers avec la sincérité et le
cachet de naïveté qu'on retrouVe dans les maî-
tres qui, comme Paul P. (mer ou Adrien Van
de Velde, consacrèrent leur vie ()litière à ob-
s erver e t à reproduire le caractère intime de
leur pays natal. Mais, à défaut de l'impression
profonde qu'on ressent devant des œuvres lon-
guement méditées, on trouve dans leurs ta-
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dais : De là serait venu le surnom
qui lui est resté et sous lequel il est connu.
Ses tableaux se distinguent avant tout par leur
ordonnance pittoresque et par lu sentiment

poétique qui anime ses paysages. li'llabitude
de travailler de pratique donne ii sus animaux
et it ses btirgurs un caractère quelquerois-mo-
nolone, et son coloris présente souvent cm.-

354. — LA MALA I: LT	 MÎ D EC IN ()I Li si ).

(:\ILls,;e de Sain1.-Petc/shuur.)

[[aines mqulit(s, 'Mais SUS bobs lablemix ont

une luirmenbt blondi; cl argentine I

a,r(q)ble
Les ai ih-ttes hollandais fini visit4ent

pour y puiser des inspirations pittoresques .ont

extreniement nombreux. NOUS volt, C. 011101 -1te-

11W; do. HOPI', 110111' liure la liste, les frères Bout

(lit;. :3;) / 1 ),	 (lui	 I	 IllifteL1( 11U.S11110,
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ensemble. Jean Both, dit 13o th d'Italie, fut un
très-habile paysagiste et un imitateur décidé
de Claude Lorrain, et son frère, André Both,
qui était un ami et un disciple de Bamboche,
peuplait ses tableaux avec des animaux ou de
petites figures très-spirituellement peintes.

Visite au Musée. — Nous avons au Louvre
deux tableaux de Pierre de Laer, dit le Bambo-
che : un Départ de l'ht3tellerie et des Htres.
liard Dujardin a plusieurs jolis paysages avec

des groupes d'animaux , mais le tableau où
son esprit racetieu4. est le plus apparent est le
Charlatan, charmante petite composition ,
aussi spirituelle par la touche que par l'inven-
tion. Berghem a au Louvre un grand nombre
de tableaux, tous remarquables par leur in-
vention pittoresque. Bien que les animaux y
jouent en général le principal rôle, le paysage
y est toujours très-bien traité et les petites fb-
gures qui accompagnent les bestiaux sont d'une
tournure extrêmement spirituelle (fig. 353).

Les deux tableaux de Both sont des IpaySages
clans un site montagneux, éclairé par le soleil
couchant.

LES PEINTRES DE LA CAMPAGNE. — Le pa-
triarche du paysage familier en Hollande est
Jean Wynants. C'est lui qui le premier s'est
aperçu que la nature était belle à la porte de
sa ville natale , et il a toujours travaillé aux
environs de Harlem. Ses élèves, Wouwerman,
Van den Velde, Lingelbach, ont peuplé ses
tableaux de petites figures spirituelles qui se

marient admirablement à ses'paysages en leur
laissant toute l'importance. Les tableaux de
Wynants montrent habituellement des terrains
ravinés, ombragés de grands arbres et traver-
sés par des chemins dont les ornières sont
fortement accusées. Personne n'a rendu mieux
que lui les terrains déclinés, les monticules de
sable, les lisières des bois. Les tableaux de
Wynants sont assez rares, et on attribue leur
nombre restreint au soin qu'il y mettait.

Philippe Wouwerman apprit de Wynants la
manière d'agencer un paysage; mais l'étude
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spéciale qu'il fit des figures et des animaux,
l'animation qu'il sut donner à ses chasses, à ses
combats de cavalerie (fig. 355), à ses haltes, la
tournure imprimée à chaque'persormage et le

sentiment pittoresque de 'l'ensemble, -en font
un artiste à part dans l'école hollandaise. Le
nombre prodigieux de ses oeuvres, produites
pendant une vie assez courte, prouve à la fois

son activité .et sa facilité de travail. Ses ta-
bleaux, d'une valeur assez inégale, sont tou-
jours très-recherchés des .amateus, et, bien
que l'ensemble de, son oeuvre montre une cer-

taine monotonie, par la répétition fréquente de
groupes qui présentent entre eux trop d'ana-
logie, chacun de ses tableaux fait toujours
très-bon effet dans une 'galerie, et séduit par

la délicatesse du travail, en même temps qu'il
frappe par l'énergie de la -composition. Ses
chevaux, dont le caractère appartient à une
race un peu massive, sont parfaitement con-

struits, pleins de tournure, et on en voit tou-
jours mi blanc ou gris pommelé qui se déta-
che sur les autres et forme la lumière domi-
nante du groupe. Wouwerman finit extrême-
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ment ses tableaux; mais le soin qu'il apporte
dans les détails de son exécution n'altère en
rien le tumulte de l'ensemble, et ce que l'ail
voit mut d'abord, c'est te mouvement des ligu-
res , l ' agencement pittoresque des tentes, la
tournure vivante des chevaux et la confusion

piquante de tous ces éléments divers, en vue
de l'impression unique que doit produire un
marché Ou une halte. C'est là ce qui explique
le succès permanent des tableaux de ce maître
au milieu des fluctuations de la. mode.

Parmi les artistes pli se rallacluni t ü Wy-

35,1 . - ENTlift DE BOIS (JEAN BOTII).

(Turin, palais Madame.)

nants, un des plus admirables est assurément
Adrien van de Velde, qui, bien que mort à
trente-deux ans, a immensément produit., sur-
tout si l'on considère qu'outre les tableaux
qu'il faisait pour son compte, il est venu en
aide à une foule de ses confrères, et a placé de

ravissants petits groupes de personnages ou
d'animaux dans des tableaux de Wynants, van
der Heyden, Hobbema, Ruysdael, etc. Cet
artiste charmant et toujours varié aime les bo-
cages mystérieux oit le berger rêve au milieu
de son troupeau; mais il se plaît aussi dans
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les pays découverts, où il peut donner au ciel
tout son développement et faire dérouler la
plaine jusqu'au plus lointain horizon. Les
moutons épars sont disséminés sur la dune, où
l'oeil se perd dans l'immensité de la campagne.

Van de Velde est un admirable paysagiste, et,
comme peintre d'animaux, il marche de pair
avec Paul Potier et Berghem. Ce qui le carac-
térise surtout, c 'est le sentiment poétique de
ses ouvrages, qui contraste avec le talent exact,

mais positif, d'un. grand nombre de peintres
hollandais, et notamment de son maître Wy-
nants.

Il y a une singulière analogie entre la des-
tinée de Van de Velde, qui mourut à trente-
deux ans, et celle de Paul Poiler, qui mourtt-;

à vingt-neuf. Tous deux avaient du talent à
quinze ans, et la quantité considérable de leurs
wuvres ne semble pas en rapport avec leur
existence si courte. La donnée des tableaux de
Paul Putter est toujours très-simple : une va-
che qui se frotte contre un arbre, à. coté d'une

Ut;
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autre qui rumine paisiblement ; deux vaches
qui jouent avec leurs cornes dans un paysage,
et une troisième qui les regarde, il ne lui en
faut pas davantage. Ce n'est pas seulement
l'allure, la pose, la physionomie particulière à

chaque animal, la nature de sun pelage, la
couleur de sa robe qui donnent tant de charme
it ales scènes aussi simples. Paul Putter sait
éveiller en nuits mille pensées qui uni leur
source dans l'exactitude de l'imitation, mais

qui, dans les réalités physiques, rappellent
l'état de notre esprit, les impressions que nous
avons ressenties. Les oeuvres de Paul Potter
sont très-rares en dehors des grandes collec-
tions publiques, et ses ouvrages authentiques

n'apparaissent que bien rarement dans les
ventes (fig. 356).

Albert Cuyp est un admirable. peintre d'a-
aux, mais je charme de ses tableaux vient

surtout du jour qui les;éclaire (lig. 357). Dans
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ses vaches qui paissent le long clos canaux, ou
ruminent tranquilles dans la campagne, les ri-
ches couleurs du bétail forment un contraste
avec la lumière éblouissante du ciel qui les en-
veloppe de toutes parts. Les tableaux de Cuyp
'produisent toujours une impression poétique.
Nul autre, Claude Lorrain excepté, n'a su rendre
comme lui les teintes vaporeuses du crépus-
Cille. Il no faut pas chercher dans les , animaux
de Cuyp la précision de dessin qui caractérise
Paul Potter; c'est, avant tout un coloriste, et
peu de peintres ont connu aussi bien que lui
la magie des effets de lumière, surtout quand
le soleil perce à travers les vapeurs clii matin.

Visite au Musée. — Nous signalerons d'a-
bord plusieurs paysages de Wynants, entre

autres une Lisière de forét avec des figures et
clos animaux peints par Adrien Van de Velde.
Le Musée est très-riche en ouvrages de Wou-
werman., des départs pour la chasse, des
chocs, de cavalerie, des haltes militaires, une
écurie, une hdlellerie, etc. Il y a aussi plusieurs
tableaux d'Adrien Van de Velde, la plupart
avec des animaux; la Plage de Schvelingen,
où le prince d'Orange se promène dans un
carrosse attelé. de six chevaux blancs , et le
Cana/ glacé, où des hommes patinent ou font
glisser des traîneaux, sont particulièrement

'célèbres. Paul Potier est, en général, assez
rare ; le Louvre a trois tableaux de lui : le
pins grand, intitulé la Prairie, .est 'regardé
°Canine un de ses chefs-d'oeuvre. Albert Cuyp
a fait à peu près toits les genres, et les a tous

traités avec la même «supériorité : deux por-
traits, une marine, un grand tableau de vaches
gardées par un pittre, et deux charmants ta-
bleaux de cavaliers partant pour la promenade,
forment sa part dans notre grande collection
nationale.

LES PEINTRES DES BOIS. — Tous les artistes
dont nous venons de parler ont traité lo pay-
sage d'une façon très-supérieure, mais ils l'ont
considéré_, comme un accompagnement pour
faire valoir-les animaux ou les ligures de leurs
tableaux. Il n'en est pas de même clji fluys-
daél (1630-1681), qui est un pur paysagiste
(fig. 858). On a fort peu de renseignements sur
la vie de cet artiste, et ceux qu'on u ne fournis-
sent pas de traces des voyages qu'il a pu faire;
on en a conclu que les sites montueux et les

torrents qu'il a si souvent représentés, étaient
peints d'après des - ,dessins que son ami Éver-
dingen avait rapportés des pays septentrio-
naux. Il nous semble difficile d'admettre qu'un
peintre, et surtout un paysagiste, ait consacré
une aussi grande partie de ses oeuvres à repré-
senter Une nature qu'il ne connaissait que de
seconde main. Il ne suffit pas de savoir qu'É-
verdingen a été en Norvége, pour en conclure
qu'ayant lait un grand nombre de dessins dans
ce pays, il en aurait prêté à Ruysclaèl ; on.
pourrait admettre avec beaucoup plus de vrai-
semblance que le grand maître a visité les
contrées montueuses qui avoisinent le Rhin
ou la Meuse, parcouru les Ardennes ou la fo-
rêt Noire, et qu'il a puisé là les éléments qui
lui ont servi pour tant de tableaux. Ici c'est
un cluite,au perché sur un rocher, avec un ruis-
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seau t p 1i hcohlii; là	 4,t. ilu n ieux pont de loris
j et é	 tin H td` n 'tll	 :n'il 1111e	 ri (an à

traVH'S	 tit'.>;	 terrain>:	 ;	 Lsut	 cula
i l'„	 pits on Holland 0 ) Maïs se Inn!

(LUIS Ir> t'ontréo›',

1 1 11	 e s p rit éuli u ctut u ent bi rr : quand il
peint la plaine, il tient à l ' anInCr par le tu-
milite des nuages; s'il entre dans la fori.t les
arbres qui rarrétent sont ceux que le tonnerre
a l n ris(H ,, ou dont in tronc, noueux et 11(71,iqueti'!,

se contourne avant d'iAre charge de Ueuillage;
enfin rla.ns les eaux ce n'est pas la limpidit(i
calme qui le trappe d'habitude, C'est le bouil-
lonnernent el le tapage venant interrompre la

i ide silencieuse des rochers.
flobb(!..ma	 :359), son con ietnporain, pr6-

sente avec lui de grandes analogies comme exé-
cution, et on a souvent confondu leurs ouvrages;
mais le carnet rode son talent est moins idéal et
plus positif ; on sent moins l'artiste qui s'égare
dans le ia)ve el plus le peintre qui s'efforce de
traduire CC qu'il a sous les yeux. La majeure
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partie de ses oeuvres représente des terrains	 moulins i. eau, ou bien des villages entourés
accidentés garnis de bouquets d'arbres, des 	 de vergers, tels qu'on en rencontre beaucoup

dans la province de CI u el dre, avec des sen tiers

qui relient les liabi talions entre elles. ilebbétna
a été très-oublié pendant le dix-huitième sicle,

et il n'y a guère plus d'une trentaine d'années
que ses tableaux atteignent des prix élevés dans
les venins.
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Huysmans, de Malines, est par excellence le
peintre des forêts. Ses tableaux, toujours
pleins d'une grandeur sauvage, se font re-
marquer par une vigueur de coloris et une
largeur d'exécution qui rappellent les maîtres
vénitiens. Plus estimé parmi les artistes que
dans le public, Huysmans s'élève moins liant
dans les .ventes que bien des artistes qui sont
loin d'avoir sa valeur.

Visite au Musée. — Un site montueux
d'Éverclingen, avec une cascade qui fait tour-
ner un moulin, peut servir à apprécier le ta-
lent d'un artiste qui a eu une grande influence
sur Ruysdaél. Celui-Ci a plusieurs tableaux
importants. Ruysdaël ne savait pas peindre la
figure et les animaux, et ceux qui meublent ,
ses tableaux sont rarement de lui. Dans la
Forêt, c'est Berghem qui a fait les personna-
ges, et dans le paysage connu sous le nom* de
Coup de Soleil, ils , ont été-peints par Wott-
werman. Parmi les tableaux de Ruysdael qui.
sont au Louvre, le Buisson et la Tempête sont
les deux plus célèbres. Le Musée n'a eu pen-
dant bien longtemps ' aucun Ouvrage d'Hob-
béma, et le paysage qu'on y voit maintenant
est une acquisition récente. Huysmans , de'
Malines, est représenté par quatre belles
forêts.

T FS PEINTRES DE MARINE. - Les petits ta-
bleaux presque monochromes de Van Goyen
passent pour être les premiers où les bateaux
aient une grande importance dans la composi-
tion. Le site est toujours très-bien disposé,
mais les tableaux de Van Goyen représentent
des-bords de canaux ou de rivières, sillonnés
par les barques plutôt que la mer proprement
dite. Il en est de même de Van der Neer, le
peintre incomparable des clairs de lune : ses
tableaux représentent le plus souvent des pay-
sages marécageux, éclairés par la lune qui
vient doucement argenter de ses reflets l'eau
tranquille des canaux. Le petit village hollan-
dais paraît toujours à l'horizon, et quand le
canal est bordé d'arbres, l'artiste aime à mon-
trer un contraste entre leurs larges masses
d'ombre et l'effet piquant de la lumière qui les
traverse.

Les véritables spécialistes pour la nature
sont Backhuisen et Guillaume Van de Velde,
le frère d'Adrien. Backhuisen aime les grands
navires qui se balancent majestueusement sur
les hautes vagues, et il aborde quelquefois les
ciels déchirés et la mer houleuse. Les effets
calmes sont au contraire dans les habitudes de
Guillaume Van de Velde, qui est un des plus

grands maîtres de l'école hollandaise. Cet ad-
mirable artiste aimait les nuages légers et va-
poreux, et il n'est jamais si fort que quand il
peut dérouler une vaste étendue de mer, comme
une nappe limpide que- peuplent des navires
et des barques placées à toutes les distances.
Personne d'ailleurs n'a été plus exact dans la
construction des navires : il en connaissait à
fond l'anatomie. Ses dessins pourraient servir
do documents dans un musée de constructions
maritimes, mais le savoir - technique se dissi-
mule derrière le sentiment de l'art, et parmi
tant do mâts et do cordages qui s'entre-croisent_
à travers le ciel, on ne trouve pas la plus pe-
tite sécheresse; les détails, qui sont dessinés
d'une manière très-ferme, sont pourtant dis-
crets et. paraissent tellement enveloppés dans
l'atmosphère qu'ils n'attirent jamais l'oeil du
spectateur d'une façon importune, mais se
trouvent toujours . pour peu qu'on veuille lee
chercher.

Visite au Musée. — Quatre tableaux de
Van Goyen, dont un très-grand, deux admi-
rables Clairs de lune de Van der Neer, plu-
sieurs marines de Backhuisen 'et de Guillaume
Van' de Velde, représentent ce genre de pein-
ture qui a été très-cultivé dans les Pays-Bas.

LES PEINTRES D'ARCHITECTURE. - Van der
Heyden, qui fut l'ami: et le collaborateur d'A-
drien Van de Velde, a été appelé le Gérard Dow
de l'architecture à cause de la finesse de son
exécution. Sa touche néanmoins n'a rien de
maigre, et il entend la perspective aérienne
aussi bien que la perspective linéaire. Il a au
Louvre .deux ravissants tableaux, dont Adrien
-Van de Velde a fait les figures. Steenwyck et
Peter Neefs le vieux ont peint avec une grande
habileté des intérieurs d'églises gothiques,
avec de petites figures. Steenwyck a quelque-
fois une touche un peu métallique, èt Peter
Neefs, qui fut son élève, lui est supérieur sous
ce rapport. Ces deux artistes oni plusieurs ta-
bleaux au musée.

LES PEINTRES DE NATURE MORTE. - Nous
avons déjà parlé de Snyders. Jean Fyt, qui fut
son contemporain, Jean Weenix, Guillaume
Kalf,- de l'école hollandaise, ont également
peint des natures mortes qui simt trèsesti;
mées et dont il y a au Louvre de beaux échan7
tillons. Daniel Seghers, dit le jésuite d'Anvers,
est le premier qui se soit adonné à la peinture
des fleurs, où-David de Heen et Abraham Mi-
gnon ont ensuite acquis de la réputation. Mais
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ils ont tous - été dépassés par- Van Huysum, qui
est regardé .comme le plus grand maître. dans
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ce genre et qui est chronologiquement un des
derniers- peintres de l'école hollandaise.

BEAUX-ARTS.

• L'ART EN ALLEMAGNE.

LA CATHÉDRALE DE COLOGNE (fig. 360). — Il
est aujourd'hui démontré que l'architectium ogi-
vale, née en France, est passée de là en Allema-
gne. La date cles monuments en fait foi, et la
fausseté des prétentions germaniques à ce sujet
est depuis longtemps prouvée. « Aux yeux des
Allemands, dit avec 'raison M. F. de Tal dans
la Gazette clos :Beaux-Arts, il n'est point de
fables inadmissibles quand ces .fables ont pour
but d'établir leur droit à. s'annexer le bien
d'autrui, ou d'affirmer l'excellence de la race
germanique; à laquelle, suivant eux, l'Europe
et peut-être bien l'Orient sont reclevables de
leur civilisation. Oui ne conn.alt cette etrango
méprise dans ' laquelle ils. ont entraîné, par
leurs assertions si 'étrangement positives, les
premiers adeptes dé.l'archéologie Moderne en
faisant donner le,noin darchitecture gothique
à l'architecture française "du moyen 'âge? L'im-
posture fut promptement découverte par les
Savants et les. artistes . dont. l'attentif:in .fut ap-
pelée sur cet art.On n'eut pas grand'peine à
démontrer que l'AlleMagne',ne possédait pas
de monuments à tiers-point remontant au delà
de la fin du seizième siéele, et'qU'à tette.epci:
que elle n'avait fait que copier nos édifices en
les dénaturant par une-surcharge -de détails
extravagants. Mais le tour était joué, et notre
indifférence à l'égard d'édifices considérés par
nous-Mêmes comme des produits de l'igno-
rance et de la barbarie laissa baptiser du nom
de gothique une architecture qui témoignait
éloquemment du grand mouvement artistique
de la France au treizième siècle. Dans un ave-
nir lointain, lorsque le souvenir des origines
de notre architecture si française du dix-hui-
tième siècle sera effacé, on verra probablement
encore quelques Allemands présenter les pa-
lais de Dresde et de Schleissheim comme les
prototypes d'un art dont ils ne sont que les
pastiches ridicules par l'accumulation des or-
nements de mauvais goût. »

Au reste, l'architecture semble avoir do la
peine à passer le Rhin, et tous les monuments

célébres sont de ce. côté-ci du fleuve. Worms,
Spire et Mayence possèdent de beaux édifices
dans le stylé roman, mais sur lesquels nous
n'avons pas à mous arrêter, puisque .nous
ayons déjà décrit les monuments de cette pé-
•rioder. •

La cathédrale inachevée de. Cologne est re:-
, gardée par les 'Allemands comme le chef-d'oeu-
vre de l'art au moyen âge'. C'est en effet une
immense et splendide église, dent l'origine -
est restée Mystérieuse; car tout ce_ que nous
apprend sa légende, c'est qu'elle ne 'peut pas
être achevée et que le nom de son auteur sera.
,toujours L'archevêque` Conrad voulait
bâtir une église qui fût la plùs belle du monde
et avait appelé tons les architectes; Mais aucun
plan ne fut. ugésuffisant. Un des concurrents,
désolé de s'être rejeté,perclit . la tête et put
la résolution de- s 'aller • UOyer dans: le Blin.
Mais, comme il approchait du fleuve, le diable,
lui apparaissant . sous les traits ,d'un
lui- offrit le plan de la cathédrale actuelle en
échange	 son âme: Le. -malheureux artiste,
n'osant'eaCeepter..erefuser demanda yincrt-..

' quatre lieuses • pour réfléchir, et alla: consulter
_l'archevêque. Le lendemain il revint, muni des
instructions qu'il avait reçues, et, au moment
où_ le diable tirait son plan pour accomplir le
Marché, il le lui arracha des mains en même
temps qu'il tirait de dessous ses vêtements une
relique de sainte Ursule. Le diable, voyant
qu'il ne pouvait lutter à cause de la relique,.
s'écria « La cathédrale que tu me voles ne•
sera pas achevée, et ton nom restera inconnu. »
Et en même temps il déchira avec sa griffe une
partie du dessin. L'architecte ne put jamais
rajuster la partie qui manquait, et en mourut
de désespoir. On ignore son nom, et son mo-
nument est inachev é .

Si do la légende nous passons à l'examen du
monument, nous voyons qu'il constate un ef-
fort puissant pour réunir clans un même en-
semble les qualités diverses des cathédrales
d'Amiens, Beauvais, Chartres ou Reims. C'est,
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à proprement parler, une œuvre éclectique,
plutôt savante qu'inspirée, qui ne présente
nulle part les incohérences des églises bâties
antérieurement, mais qui n'en a pas non plus
la chaleur et la puissante originalité. La ca-
thédrale de Strasbourg, qui n'est pas non plus
une des plus anciennes, est, à nos yeux, très-
supérieure à celle de Cologne, bien qu'elle
n'ait pas été élevée d'après les plans du diable.
Le nom de son architecte est connu : c'est Er-
win de Steinbach, un admirable artiste, qui ne
se doutait guère assurément que son chef-
d'oeuvre serait un jour dégradé et mutilé par
des Allemands. Le clocher de Fribourg-en-
Brisgau, qui est du même architecte, est aussi

Dh1tNE.

une merveille de l'art, mais inférieur pourtant
à la cathédrale de Strasbourg. Bamberg, Nu-
remberg et quelques autres villes d'Allemagne
possèdent encore quelques églises intéres-
santes, mais qui ne sauraient en aucune façon
soutenir la • comparaison avec les précédentes,
et qui d'ailleurs se rattachent presque toutes à
la dernière période du style ogival.

LE CHATEAU DE HEIDELBERG. - Le système
féodal ayant toujours prévalu en Allemagne,
les traces d'anciens châteaux y sont naturelle-
ment fréquentes, mais ils ne diffèrent pas es-
sentiellement de ceux que nous avons décrits
ailleurs. Les contrées qui bordent le Rhin

jouissent auprès des touristes d'une réputation
méritée, mais qui tient bien moins à l'archi-
tecture particulière des châteaux qu'à l'empla-
cement qu'ils occupent et au rôle qu'ils jouent
dans le paysage. Pris isolément, aucun d'eux
-ne présenterait le même intérêt que les châ-
teaux de Coucy ou de Pierrefonds. Il y a pour-
tant quelques châteaux remarquables, qui nous
obligent à nous arrêter un moment, tels que
le château du Katz ou Chat (fig. 361), dont
on voit encore les restes au sommet de la
montagne qui abrite le village deSaint-Goars-
hausen, et surtout celui d'Heidelberg, près du
Neckar. Outre sa situation merveilleuse, ce
château mérite une mention, parce qu'il est le
seul monument qui caractérise la Renaissance

en Allemagne. Il *y à d'ailleurs à Heidelberg
deux châteaux l'un sur l'autre : l'édifice de la
Renaissance est bâti sur les ruines de l'ancien
château féodal, dont les tours, à demi écrou-
lées, se marient admirablement avec les grands
arbres et les plantes parasites qui encombrent
les fossés. Mais, pour parler du château d'Hei-
delberg, nous devons laisser la plume à Victor
Hugo : Lorsqu'on est entré dans la grande
cour du château de Heidelberg, par la grande
porte, on a devant soi, dit-il, les deux hauts
frontons triangulaires de cette façade touffue
et sombre du palais de Frédéric IV, à entable-
ments largement projetés, où se dressent en-
tre quatre rangs de fenêtres, taillées au ciseau
le plus fin, neuf palatins, deux rois et cinq
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empereurs. A. sa droite on a l'exquise devan-
ture italienne d'Othon-Henri, avec ses divini-
tés, ses chimères et ses nymphes, qui vivent
et qui respirent, veloutées par de molles om-
bres poudreuses, avec ses Césars romains, ses
demi-dieux grecs, ses héros hébreux, et son
porche qui est de l'Arioste sculpté. A sa gau-
che, on entrevoit le frontispice gothique du pa-
lais de Louis le Barbu, fUrieusement troué et
crevassé par les coups de corne d'un taureau

gigantesque. Derrière soi, sous les ogives d'un
porche où s'abrite un puits à demi comblé, on
a les quatre colonnes de granit gris données
par le pape au grand empereur d'Aix-la-Cha-
pelle, qui vinrent au huitième siècle de Ra-
venne aux bords du Rhin, et au quinzième siè-
cle des bords du Rhin aux bords du Neckar, et
qui, après avoir vu tomber les palais de Char-
lemagne à Ingelheim, regardent crouler le
château ries palatins à Heidelberg. Tout le pavé

de la cour est obstrué de perrons en ruine, de
fontaines taries, de vasques ébréchées. &range
destinée des chefs-d'amvre do marbra et de
pierre! Un stupide passim t les défigure, un.

absurde boulet les anéantit, et ce ne sont pas
les artistes, ce sont les rois qui y attachent
leurs noms. »

L'ARCHITECTURE MODERNE. — La réforme,
qui fut adoptée dans une grande partie de

lemagne, interrompit le mouvement que le
moyen âge avait imprimé à, l'architecture,
sans lui en donner un nouveau qui puisse (ire
regardé comme l'équivalent de la Renaissance
italienne ou française. Au dix-septième siècle,
nous voyons tous les princes allemands cher-
cher à se bâtir un petit Versailles à l'instar du

grand, Cal' 10 gotsit pour toute chose se réglait
invariablement sur celui de la cour de France.
Mais il y a en art des courants d'idées qui ne
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peuvent se développer que sur le sol où ils
sont nés, et produisent, quand on veut les
transplanter, les résultats les plus étranges.
C'est ce qui est arrivé quand la coquetterie
française a voulu se germaniser, et que les
pauvres architectes d'outre-Rhin ont abordé le
style pompadour. Le dix-huitième siècle a
produit en Allemagne une architecture vrai-
ment grotesque et qui n'a d'équivalent nulle
part. Figurez-vous des colonnes dont les cha-
piteaux présentent toujours leur angle en avant
de la façade, des guirlandes qui grimpent en
tournant autour- de ces colonnes, de petits
amours assis sur tous les angles, des superpo-
sitions de frontons coupés, contenant des fi-
gures entassées, tandis que d'autres, ne se
trouvant pas à l'aise, montent sur leurs fron-
tons, s'asseyent ou se remuent dans des pos-
tures impossibles ; figurez-vous des églises
dont la façade est couverte de haut en bas de
lourdes niches, et dans .ces niches des saints
qui mettent la main sur leur coeur, des évêques
qui tendent le jarret et lèvent les bras en te-
nant leurs crosses, partout de grosses draperies
flottantes qui ont la prétention d'être agitées
par le vent, des corbeilles chargées de fleurs
en pierre, surmontées de petits enfants, des
ornements boursoufflés, des consoles qui se
contournent en portant des personnages qui
gesticulent, et vous n'aurez encore qu'une idée
bien imparfaite du rococo allemand.

On alla- si loin dans la bizarrerie, qu'un
mouvement en. sens inverse, devenu inévitable,
se produisit en effet au commencement de ce
siècle, stuis l'influence du roi Louis de Bavière.,
On se mit alors à étudier l'antiquité dans ce
qu'elle a eu de plus rigide, mais ce fut pour:;..
en imiter les résultats, bien plus que pour- en
appliquer les principes. Le mouvement ro-
mantique en architecture, consistait à revenir
aux types des, âges primitifs et à les reproduire
littéralement. De là, la préférence donnée au
dorique dans les monuments inspirés de
tiquité, et la recherche de la tradition chré-
tienne dans les édifices religieux. Cette ten-
dance à régler l'inspiration par la science
archéologique répondait pour les Allemands à
un système parfaitement réfléchi, et les appli-
cations qu'ils en ont faites étaient même dé-
duites avec une ,apparence de logique. Ainsi
quatre églises nouvelles ont été élevées 4. Mu-
nich depuis quarante ans, et il semble que
:dans ces constructions on ait eupour but d'em-
:pêcher la curiosité d'être voyageuse, en donnant
des échantillons de tous les styles qu'a pro-
duits Part chrétien : il y a une basilique, une
église byzantine, une lombards et une ogivale.

LA SCULPTURE ALLEMANDE. - Adam. Krafft
est le premier sculpteur allemand dont le nom
soit connu. C'est à Nuremberg qu'il faut aller
pour apprécier ses oeuvres, car cette ville a été
le foyer artistique de l 'Allemagne pendant la
Renaissance. Les bas-reliefs d'Adam Krafft,
conçus comme des tableaux, sont empreints
d'un grand sentiment religieux uni à une sai-
sissante réalité. L'expression des figures est
exprimée naïvement, sans aucune 'recherche du
style ou de la beauté des formes, mais avec une
étonnante puissance. Les personnages courts,
trapus, d'un type généralement vulgaire, sont
des bourgeois du temps, mais - qui, en jouant
le rôle 'de la Passion du Christ, éprouvent et
sentent toutes los douleurs de ce drame lugu-
bre. La Mater dolorosa de ces sculptures est
une vraie mère, qui, tout entière à: ses angois-
ses, songe peu au salut des âmes et verse de
vraies larmes devant son fils mort. Par la
science du dessin, Adam Kraft ,appartient à la
Renaissance, mais par la tendance lugubre de
son inspiration il est encore dans le moyen âge.

-Peter Vischer, qui vivait à la même époque,
a un style totalement différent. Il avait par-
couru l'Allemagne' et la France et séjourné
longtemps en Italie; les études , qu'il. fit dans
Ce . dernier pays donnèrent . à Son style une pu-
reté qui le sépare absolument du moyen âge
pour en faire un des: grands maîtres de la Re-
naissance. Parmi ses nombreux ,ouvrages, ce-
lui qui résume le pluscomplétement son génie
est le' fameux .Tombeau de-saint Sébald, à
Nuremberg.-Les nombreuses figures d'anges,
de vertus, de génies, les Pères, de l'Église, les
douze . Apôtres, les miracles de saint..Sebald et
le portrait de l'artiste lui-même eh costume

_ de travail, sont remarquables par l'expression-
caractéristique de chaque personnage, autant
que par le beau style de l'ensemble. -

Il semble que ces deux, artistes auraient dû
être le point de départ d'une école chargée de
perpétuer- ieur tradition. Mais après l'effort
qui, sous la Renaissance, ,fit briller l'art un
moment, l'Allemagne semble épuisée et n'offre
plus qu'une stérilité absolue. Pendant tout le
dix-septième et dix-huitième siècle on ne peut
citer aucun nom qui mérite d'être retenu, au-
cune oeuvre qui mérite d'être signalée. Ce fut
un étranger, le Danois Thorvaldsen, qui eut
.au commencement de' ce siècle la gloire de
tirer l'art de sa torpeur. Ses oeuvres étant très--
répandues en Allemagne, les Allemands, qui
ne sont pas riches, le revendiquent pour un
des leurs.' Thorvaldsen, né en 1770

remonte
 d'un

père jutlandais et dont la généalogie
aux plus antiques souches de la Scandina-
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.(Les cinq gravures extraites de rouvrage d'Eugène Plon sur Thorvaldsen.)
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étudia. d' abord à Copenhague, et vint ter-
' IMiner ses • études è nome, sous l'influence de

Canova qui était déjà au comble de sa ' répu-
hation. 'Épris de l'antiquité, comme tous les
!hommes de ce temps, Thorvaldsen n'est pour-
tant pas un artiste complet, et dans son ouvre

',l'imagination tient plus de place que l'exécu-

lion, qu'il confiait souvent à des -mains étran-
gères. L'abondance  des idées, une-simplicité
noble - et douce dans la disposition des groupes,
et une véritable entente du bas-relief, sont les
principales qualités de cet artiste; dont le chef-
d'oeuvre est certainement la grande frise que
lui commanda l'empereur Napoléon en 1811,

Le sujet est l'Entrée d' A lexanclre:clans Ba-

bylone. Le roi de Macédoine est au centre de
la composition, sur un quadrige dont une
Loire ailée tient les rênes ; près de lui un
Phrygien tient son bouclier et ses lances, un
Thrace porte son arc et ses flèches, ,et deux

et dnnt là chute de l'empire interrompit l'exé-
ctitien. Elle fut pourtant achevée phis tard et
se trouve aujourd'hui au palais Quirinal à.
Rote. L'auteur en a fait deux reproductions,
l'une pour une villa du lac de Chie, et l'autre
pour le château de Christianborg, en Danemark.

esclaves conduisent sôn cheval. Tonk le-cortége
guerrier marche à la suite du.roi: des fantas-
sins, des cavaliers, un roi emmené en capti-
vité, un éléphant portant les dépouilles do
l'Asie-. En lace -du roi, nous ne trouvons plus
la Guerre, mais la Paix, qui, l'olivier à la

main, s'arrête devant le char du vainqueur_
Puis ce sont les peuples soumis, personnifiés
par les chefs et les grands prêtres, escortés de
la musique sacrée, des jeunes filles répandant
des fleurs sur les pas du conquérant, des en-
fants amentmt des lions .et des tigres enchai-
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nés, des mages commentant les antiques pré-
' dictions. La composition se termine par
l'Euphrate, que traverse une barque, et un pê-
cheur, placé sur l'autre rive, montre la tran-
quillité à venir et termine les pompes épiques
du milieu par une scène familière.

Cette frise pleine d'idées ingénieuses, pré-
sente un ensemble vraiment pittoresque. Mais
la variété des sujets que lui suggérait son es-
prit inventif pourrait nous montrer l'artiste

sous bien des aspects; soit qu'il fasse le groupe
de Ganymède donnant à boire à l'aigle de Ju-
piter, la Vénus, l 'Adonis de la Glyptothèque
de Munich, le Mercure, le groupe de l'Amour
et Psyché ou la Visite nocturne de l'Amour à
Anacréon, soit qu'il entreprenne pour la ca-
thédrale de Copenhague un Grand Christ ac-
compagné des Apôtres, Thorvaldsen est sur-
tout un homme d'imagination. Néanmoins son
exécution, sans être puissante, possède une

367. -- MONUMENT DE PRÉDhlIC LE GRAND A BERLIN (Ti A'UCII)•

fermeté qu'on ne retrouve pas au même degré
dans les artistes qui vinrent après lui (fig. 362,
363, 364, 365, 366).

Un contemporain de Thorvaldsen, véritable
Allemand cette fois, a conquis à Francfort une
célébrité locale qui nous oblige à en dire quel-
ques mots ; c'est Henri Danneker. Il tient par
ses études à. la France et à l'Italie, car il est
venu à Paris se. mettre sous la direction (le
Pajou, qu'on appelait alors le restaurateur de
l'art, et ensuite il est allé à Rome travailler

• e
avec Canova. Danneker, outre une multitude
de portraits, parmi lesquels on remarque ce-
lui de Schiller dont il était l'ami d'enfance, a
exécuté des statues, dont le sujet est tou-
jours emprunté à , la mythologie, et qui ont
excité en Allemagne und admiration enthou-
siaste. La plus célèbre est une Ariadne,
montée sur une panthère, statue froide, que
les habitants de Francfort regardent comme
le chef-d'oeuvre de la statuaire, et qu'ils
ont placée dans un petit temple assez ridicule,
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qu'on ne manqué pas de faire visiter aux
étrangers.

Il faut aussi parler d'un autre sculpteur qui,
sous le ,gouvernement du roi Louis de Bavière,
chercha à faire prévaloir clans la statuaire les
principes qt- l'Overbeck et Cornélius introdui-
saient dans la peinture. Schwanthaler, qui a
couvert les monuments- de l'Allemagne de ses

frontons et de ses figures décoratives, est cer-
tainement celui qui représente le mieux la
tendance de l'époque. C'est un artiste fécond
et habile, mais, dédaignant l'observation de
la nature et l'intimité de la forme, il sténogra-
phie sa pensée plutôt qu'il ne l'écrit, et .exé-
cute un fronton avec le sans-façon d'un des
sinatour qui fait des illustrations pour un

368. — STATUE I'QUESTRE DE FRIIDERIC1 Lb GRAND A EnnLim (nAucit).

vre. Aussi, bon nombre de ses statues ne ré-
pondent pas à l'immense réputation qu'on a
voulu leur faire, et l'auteur, qui travaillait tou-
jours de pratique et en se faisant beaucoup
aider, avait adopté un mode de sculpture expé-
ditive, qui lui permit de produire immensé-
ment, mais lui interdit la faculté de laisser
après lui un véritable chef-d'oeuvre.

Le plus grand, on pourrait dire le seul
sculpteur de l'Allemagne moderne, est Chris-
tian 11.auch, qui naquit en 1777. Ayant perdu
son père de bonne heure, il se trouva..sans res-
sources et fut obligé d'accepter une place de
valet de chambre dans la maison du roi. Il n'en
continuait pas moins à modeler dans les mo-
ments libres que lui laissait son emploi, et il
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avait entrepris en secret un buste de la reine
Leuise. Celle-ci le découvrit, et garda dans sa
maison l'artiste eu le dispensant de tout tra-
vail étranger à son art. Peu après, le roi l'en-
voya comme pensionnaire en Italie. Une statue
d'Endymion endormi lui valut des éloges
universels et l'amitié de Thorvaldsen.

La mort de la reine Louise, qui avait été la
bienfaitrice de Ranch, lui causa une profonde
douleur. Aussi, quand il apprit que le roi Fré-
déric-Guillaume III voulait lui élever un mau-
solée à Charlottembourg et que ce monument
allait être mis au concours, il s'empressa do
faire un modèle qui fut de beaucoup jugé le
meilleur. L'artiste se rendit lui-même à Car-
rare, pour y choisir son marbre, qu'il fit trans-
porter à Rome où il exécuta sou travail.

Mais la statue, embarquée pour Hambourg
sur un vaisseau anglais, devait éprouver de
singulières vicissitudes. Car le vaisseau fut
pris par un corsaire américain, qui se dirigea
vers le Nouveau-Monde pour y vendre les
marchandises capturées, parmi lesquelles *fi-
gurait l'ouvrage de Ranch. Mais à son tour le
corsaire fut pris par un bâtiment anglais, qui
amena la statue à Jersey, d'où le gouverne-
ment britannique la dirigea vers Hambourg,
sur un vaisseau de la marine royale, de sorte
que l'érection du monument eut lieu à Char-
lottembourg, le 30 mai 1815_ Ce mausolée est
moins une image de la mort que la représen-
tation d'un sommeil tranquille ; c'est un pot-
trait modelé et ajusté à l'antique, dont les traits
respirent une calme sérénité.

Le monument de Frédéric le Grand peut
être considéré comme Eceuvre capitale de
Ranch. C'est un des plus grands monuments
de ce genre y ait en Europe, et il ne me-
sure pas moins de 14 mètres de hauteur.
Trente et une figures décorent le piédestal,
qui est divisé en trois zones. La première, celle
du bas, sur laquelle repose tout l'édifice, est
purement ornementale et ne contient qu'une
inscription. La seconde zone, terminée aux an-
gles par les figures équestres des quatre grands
généraui du roi, comprend des scènes en haut
relief, où sont figurés les principaux person-
nages du'temps. La troisième, immédiate-
ment au-dessous de la statue, présente aux
angles des figures allégoriques de la Force, de
la Justice, de la Prudence et de la Tempé-
rance, entre lesquelles des bas-reliefs emblé-
matiques montrent divers épisodes de la vie
de Frédéric : sa naissance, son éducation, etc.
Ici, la fiction se mêle partout à la réalité :
c'est Minerve qui présente une épée au roi,
c'est une Muse qui lui enseigne l'histoire, etc.

Enfin, pour la statue équestre qui couronne
l'édifice, l'artiste a accepté résolûment tout ce
que le costume du temps avait de disgracieux,
la perruque, le chapeau à trois cornes, les bot-
tes ; seulement il lui a jeté un petit manteau
sur les épaules pour cacher ce que le vêtement
avait de trop étriqué (fig. 367, 368).

La mort de Rauch a mis un vide dans l'art,
allemand, et les expositions universelles ont
prouvé qu'il y avait de l'autre côté du Rhin
bien peu de sculpteurs dignes de ce nom. A
l'exposition internationale de Munich eu 1869,
la sculpture allemande était au grand complet
il y avait un assez grand nombre de marbres
taillés, mais pas de véritable statue, L'absence
de style est le trait caractéristique de la Sculp-

ture actuelle, qui marche dans la même voie
que la peinture, et la recherche de naturalisme
absolu, que poursuivent les sculpteurs, n'est
pas rachetée par ce sentiment de vie qui seul
peut faire accepter une pareille tendance,

LES VIEUX PEINTRES ALLEMANDS. — Il n'y

a pas, à proprement parler, d'école allemande,
il y a seulement quelques individualités fort
intéressantes à étudier isolément, mais ne for-
mant pas un ensemble, ne constituant pas
un corps de doctrines particulières au pays.
Il est vrai que les écrivains allemands donnent
à l'art de leur pays la prépondérance sur celui
des autres nations ; mais c'est en faisant de
Rubens et de Rembrandt des membres de la
famille germanique. C'est une prétention dif-
ficile .à admettre, et il serait beaucoup plus
exact de regarder le petit groupe des peintres
allemands comme une annexe de la grande
école du Nord dont les Pays-Bas sont le foyer.

On n'a aucun renseignement sur la vieille
école de Cologne : les rares ouvrages de Wil-
hem et de Stephan, qui se voient à Cologne, à
Munich et à Berlin, présentent les caractères
de toutes les écoles primitives. C'est à Nurem-
berg que la peinture allemande acquiert une
importance réelle avec Albert Dürer, qui est
incontestablement le plus grand artiste que
l'Allemagne ait produit.

Albert Dürer (1471-1528) naquit .à Nurem-

berg et sa jeunesse se passa au milieu des
plus dures privations. Son père, 'qui était or-
févre, subvenait avec la plus grande peine à
l'entretien de sa famille composée de dix-huit
enfants, et Albert Dürer, pour venir à son aide,
se livra d'abord à la même profession que lui.
Néanmoins, voyant son goût décidé peur la
peinture, on le fit entrer dans l'atelier de Mi-
chel Wohlgemuth, où il resta trois années,
après lesquelles, suivant l'usage du temps,
il entreprit un voyage pour se perfectionner
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Q4-41:êWo temps qu'il gagnerait sa vie. A. vingt-
trois ans il était de retour dans sa ville natale
et. épousait Agnès Frey,:fenime extrêmement
belle, mais avare et jalouse, dont le caractère
acariâtre fit le tourment de sa vie. Eu 1506, il
fit un voyage à Venise, où il se lia d'une étroite
amitié avec Jean	 qui était déjà fort âgé.

Bien qu'Albert Dürer ait été fort apprécié
en Italie, il ne semble pas que ce voyage ait
été très:profitable à ses intérêts, car il éeri-
vait « Quoique j'aie travaillé de mes mains et
.rudement, je n'ai pas eu la chance de gagner
beaucoup. » Il était très-habile graveur, et . en
1520 il fit un voyage clans les Pays-Bas polir Y
vendre ses gravures, qui étaient réellement.
son gagne-pain. Il y fut reçu avec honneur,
et les artistes d'Anvers, de Gand, de Bruxelles,
le fêtèrent à l'envi ; néanmoins le but de son
voyage ne fut pas rempli, puisqu'il fut obligé
d'emprunter 100 florins pour revenir 'dans son
pays. Ce fut seulement dans les dernières an-
nées de sa vie clin:ses ouvrages lui rapportè:
rent, non la position que son talent aurait me-

- ritée, mais une aisance «relative.: Il , mourut à -
einquantesept ans, et sa fin fUt, dit-ou, hâtée
par les chagrins de toute sorte qu'il avait eus
de son ménage.

Les gravures sur cuivre d'Albert Dürer sent
très-nombreuses et très-estimées, et.un nom-
bre immense de gravures sur bois qui portent
sa marque 'ont-été faites sous. sa cardai:6n im-
médiate et d'après ses dessins. On lui doit un
Traité des proportions du corps humain, un
Traité géométrique_ des 'mesures avec.. le coin=

•pas et la règle et des, Instructions sur les--
fortifications. •	 .

Tour à tour élevé, profond, ou fantastique; Al-
bert Dürer est une personnalité àpart (fig, 369).
C'est un géomètre en même temps qu'un re-.
veux, un peintre -amourenxdé la « réalité et un
artiste épris du fantastique. C'est le mélange
de la précision et du songe qui donne à ses ou-
vrages un cachet si particulier, Sa célèbre fi.:
gure. de la Mélancolie est peut-être celle qui
résume le mieux son talent, toujours plein de
sentiment et de fantaisie, quoique d'une pen-
sée philosophique souvent obscure. Près de
cette femme ailée et puissante qui. s'affaisse
dans la douleur et la contemplation intérieure,
l'artiste a placé le livre, le creuset, le rabot,.
la règle et le marteau, les attributs de la science
et les outils de l'industrie humaine. Mais tan-
dis que, rêveuse, elle songe en tenant sou coin-
'pas, le sablier marche sans que l'énigme ait
trouvé sa solution: En contemplant cette grande
figure, l'esprit peut . chercher les intentions de
l'artiste, mais il est frappé tout de suite par

la morne grandeur''de l'ensemble: Le*Cheva-
lier, la' Mort et le-Diable s'ont d'une impres-
sion plus saisissante encore. Le héros, Calme
et sûr de lui-même, passe- indifférent au mi-
lieu des fantômes qui l'entourent, et poursuit
le chemin de la vie, en demeurant inébranla-
ble à travers ces cauchemars ténébreux.

La pensée d'Albert Dürer est une perpé-.
tuella hallucination, tandis que son talent est
toujours empreint d'une étroite et sèche réa-..
lite. Manoirs écroulés, héros bizarres, mons-
tres sans noms, on dirait un perpétuel cau-
chemar que vient adoucir la 'gracieuse image
de jeunes filles encadrées de béguins, de pay-
sans qui dansent sur l'herbe. Son imagination
présente une perpétuelle énigme, et- s'il est
un artiste dont le génie soit opposé à la clarté
de .l'esprit français, c'est bien celui-là. Ses
fantômes étranges, ses rêves impossibles ont
des :formes ciselées; tout est réel dans ce fan-
tastique, où l'on compte les brins d'herbe et
les moindres feuilles des 'arbres; les figtires
sont encadrées dans des contours rigides, dont
la scrupuleuse 'exactitude n'atteint jamais l'i-
déal et né' connaît pas la beauté.'

Albert Dürer a eu de nombreux élèves, qui
n'ont pas su se maintenir à la hauteur de leur
maitre. Le seul qui mérite d'être mentionné
est Sebald Beham du Nuremberg. Mais, par-
mi:les artistes allemands qui vécurent de son
temps,il én est deux lent le nom est demeuré
Célèbre, c'est Lucas Cranach et Hans Holbein.
Attaché pendant plus de soixante ans à la cour
de Saxe,- Lucas Cranach fut un ami de Luther
et embrassa la:réforme.avec ardeur. Les Alle-
mands - le cOnsidèreeeomnie 'unMaître de pre-
mier ordre, mais il est loin d'avoir fa valeur
d'Albert Dürer' oti de Holbein,

• Hans Holbein le jeune (1498-1554) naquit
•à Augsbenrg,''Son père, qui portait le même
prénom Cino lui, 'fut aussi un très-grand ar-
tiste et lui donna les premières leçons. Ils ré-
sidèrent tous deux à Bâle pendant fort long-

: temps, ce qui a fait croire a, beaucoup d'écri-
vains que Holbein le jeune était natif de cette
ville. EraSme, dont il était l'ami, l'engagea à
passer en Angleterre et le chargea .de lettres
pressantes de recommandation pour le grand
chancelier Thomas More. Holbein fut bientôt
nominé peintre die Henri VIII et s'établit à
Londres, où il est mort de la peste. Il a fait un
petit nombre de compositions historiques, mais
une très-grandie quantité de portraits, dont
beaucoup sont des chocs-dl'ceuvre.

Visite au Musée. — Le Louvre ne possède
aucune peinture d'Albert Dürer, et c'est assu:
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rément là une des lacunes les plus regrettables
dans notre collection nationale. Son école est
représentée par une curieuse peinture de Se-

bald Béliam, de Nuremberg, son élève. Ce ta-
bleau, destiné à être posé à plat et vu comme
une table, est divisé en quatre triangles par

des lances dorées et chargées d'écussons, qui
partent des quatre angles pour aboutir à un
carré central. Des inscriptions accompagnent

les compositions peintes, qui représentent des
sujets tirés de la vie de David, où les person-
nages portent le costume allemand du seizième
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siècle. Deux bons portraits et une assez. mau-

vaise Vénus dans un paysage représentent
Lucas Cranach dans notre mus6e. La Vénus
est nue, avec la tète coiffée d'une toque rouge,

et elle a des pieds d'homme, singularité qui
se retrouve quelquefois dans les (ouvres de.
Lucas Cranach. Hans Holbein a d'admirables
portraits, parmi lesquels nous signalerons plus

particulièrement ceux d'Érasme, de Thomas
More et d'Anne du Clèves	 370).

othNTunE Aux ',Eux nEnNtrfins
— 1 10111 nombre du Maître s que la nouais-

sauce avait fait surgir en Allemagne n'ont pas
en de successeurs, et la décadence s'est pro-

duite immeiliatutnunt. Pendant lu dix-septième

sicle nous nous contenterons de signaler El-
sheirner, peintre ne Francfort, (nais qui par-

tit Fort, jr.51ine pour Kome, oii il passa la plus

grande partie de su vin. C'est iii artiste (loin

le talent aimable n'a. rien (le lu ;-;( t c.hoross p, gl'.r-

ma.nignr. 11 	 p pm appr(' cii de son vivant 1):Ir

les a: male:us, et, mourut i iresque mis4e,

Tuais son Iuleuit ( o i t nue gra.ule in11114 q ir p, sur

les peint rus des 1);iy-J;;H, ( H i vp i laipill i1 Rouir,

et notamm(Ail, sur David rl'eniu,p	 VieuK,

Pierre de Leur et Corneille Poelemhour g , qui

reçurent ses conseils. Ses alleu do ltunire sont

toujo urs tri\s-bien compris, el quoique ses ta-

bleaux, Iris-tnimoionsoment, l'ails, puissent

Mye regardi'‘s ii lu loupe, ils se distinguent gé-

M, ralement par l'harmoni e et l'unité de l'en-

semble.
Nous ne nous arril, terons pas sur Dietrich,

qui lit des pastiches tr , s-liabiles, mais qui

manque totalement d'originalité; mais ceux
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qui ont l'habitude de regarder les tableaux
avec une loupe ont fait un tel succès à Bal-
thasar Denner, que nous ne pouvons le passer
sous silence. Dessinateur incorrect, coloriste
faux, compositeur sans invention, Denner a eu
le mérite d'imiter la nature jusque dans les
détails les plus microscopiques. Il est certain
que lorsqu'il a le modèle sous les yeux, il n'o-
met rien, n'ajoute rien, et fait tout ce qu'il
voit; mais il est certain aussi que, lorsque le
modèle parle, lorsqu'il vit de sa vie habituelle,
la personne qui le regarde et qui l'écoute, at-
tentive au jeu de la physionomie, perd de vue
ces accidents infiniment petits pour ne saisir
que l'expression générale. Si l'oeil est tenté de
s'arrêter à une petite ride du front ou do la
joue, la mobilité du modèle qui respire et qui
s'anime vient aussitôt le dérouter, et ce n'est
que par un effort de la volonté que l'artiste
peut le ramener à un détail qui échappe et qui
ne se traduit le plus souvent qu'au détriment
de l'ensemble. Aussi Denner est considéré par
tout le monde comme un peintre d'une mer-
veilleuse habileté; mais personne ne le range
parmi les grands peintres, et si, devant les
chefs-d'œuvre de Van Eyck, on prend quel-
quefois une loupe, ce n'est que par surcroît.
Denner a cru arriver à la perfection par l'a-
dresse et la patience, et il lui manque préci-

ment ce que l'adresse et la patience ne sau-
raient donner, l'intelligence et la vie.

Deux bons petits tableaux de Elsheimer,
une toile de Dietrich, et une très-curieuse tête
de vieille femme, par, Balthasar Denner, re-
présentent au Louvre les peintres dont nous
venons de parler.

WINKELMANN ET LES THÉORIES CLASSIQUES.

Winkelmann, le plus célèbre dès théori-
ciens de Part, a consacré sa vie à défendre et
à soutenir cette théorie platonicienne, qu'il
existe, au-dessus des formes indiViduelles, une
forme idéale qui en exprime l'essence, que
cette forme répond à l'idée de beauté qui est
absolue et non relative, et il en conclut que
les Grecs ayant, dans leurs ouvrages, approché
plus que tous les autres peuples de cette forme
typique, nous devons, pour nous élever du réel
à l'idéal, nous pénétrer de l'art antique et in-
terpréter la nature d'après les modèles qu'il
nous a laissés. Celte théorie, qui a trouvé son
application en France dans les tableaux de
Louis David, avait pour résultat inévitable de
donner à la peinture des lois puisées' dans la
statuaire, et Lessing ne s'y trompa point lors-
qu'il écrivit son Laocoon pour tracer les limites
respectives des deux arts.

Raphaël Mengs, qui fut l'ami de Winkel-
mann et qui était imbu des mêmes idées, tenta
de réaliser dans ses oeuvres la rénovation que
la doctrine nouvelle ne pouvait manquer d'ap-
porter dans l'art. Mais, comme théoricien, il
était loin d'avoir l'unité de vues de Winkel-
mann, et comme praticien il était plus loin
encore de la puissance de volonté qui fit de
Louis David un grand maitre. Son livre est un
cours d'éclectisme, enthousiaste par la forme,
mais assez fade par le fond, et ses oeuvres
peintes sont d'une correction froide et dépour-
vues du style personnel qui fait les maîtres.
Il prépara les voies à, David comme Batoni,
comme Vien; mais il ne vit pas s'accomplir la
révolution qu'il avait rêvée.

LE ROMANTISME ALLEMAND. - L'école alle-
mande contemporaine a été avant tout une
réaction, contre l'esprit et l'influence française.
Pendant les guerres du premier empire, un
jeune prince' allemand, passionné pour l'art et
l'archéologie, avait fait,connaissance à Rome
avec un petit ,greupe d'artistes qui, loin du
tapage et.du, bruit- de la :guerre, cherchaient
leur voie dans le travail ét l'étude. La commu-
nauté de goûts les- rapprocha, et celui qui de-
vait être le roi,Louis deBasière devint l'ami
des peintres, alers,.inconnus; qui s'appelaient
Cornélius, Overbeck, Schnoor, Hesse, Kaul-

. bach etc. On parlait .dèAa,sainte Allemagne ;
qui ne pouvait manquer , de . -se relever, et des
vieux maîtres, dont: il ,fallait faire- revivre les
principes. Car, depuis Louis':-XIV, la peinture
allemande n'était guère qu'Une pâle copie de
la peinture française, :et ]'esprit germanique
semblait ne pas exister dans les arts. Aussi,
quand le roi. Louis monta sur le trône en 1825,
il appela près de lui les artistes qu'il avait con-
nus àRome, et Munich fut transformée.

La petite colonie-allemande de Rome ne s'é-
tait formée .que peu à peu, et Overbeck en est
en quelque sorte lei père et' lè fondateur. Il était
arrivé en 18Q9 ; mais, en 1811, deux nouveaux
venus, qui devaient se faire un nom célèbre
dans les arts, vinrent se joindre à lui. C'étaient
Schadow et Pierre Cornélius. Le premier était
un débutant dont les tendances n'étaient pas
encore bien déterminées ; mais Cornélius était
un transfuge de l'académie de Dusseldorf,
comme Overbeck de celle de Vienne. Malgré
la diversité do leur nature, ces deux hommes
se plurent singulièrement et demeurèrent tou-

j ours liés.
Cornélius était arrivé à Rome avec l'inten-

tion d'étudier l'antiquité, afin de traduire dans
le langage héroïque les vieux poëmes de ré-
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:poilée germanique. Il était, comme Overbeck,
passionné pour les maîtres antérieurs au sei-
zième siècle;• mais clans les deux courants qui
constituent la Renaissance, Cornelius s'attacha
davantage à celui qui va d'Orcagna à Signo-
relui et 11/liche-Ange, tandis qu'Overbeck,
mystique par temperaMent et chrétien par
conviction; était épris de Beato Angelico, des •
peintres e l'Ombrie, et particulièrement du
Pérugin, et s'arrêtait à la première manière do
Raphaël. Leurs études suivaient natUrellement
la tournure de leur esprit; l'un rêvait à la,
mythologie teutonique, l'autre à l'extase chré-
tienne. Cornélius a décore de ses peintures
phiSieurs. 6clifiçes civils et religieux de Mu-
nich. Sa prétention Michel7angesque n'est pas
toujours justifiée par la science de son dessin,
et sa couleur est des plus désagréables; mais
on ne peut lui contester une certaine puissance
d'invention et une grande. énergie dans le geste
de ses personnages (fig..371)..

Overbeck est avant tout un peintre religietix
et il avait embrassé avec ardeur le catholicis-
me. Au reste, l'abjuration de plusieurs artistes
allemands, qui se firent catholiques après avoir
été élevés clans le culte protestant, se rattaché
à des causes où l'art a une. grande part. Over-
beck, pour qui le sentiment artistique :était su-
bordonné au sentiment religieux, s'aperçut
bientôt que ce n'est' pas Raphaël qui est une
date, mais Luther; il trouva que l'art, qui
avait grandi jusqu'à. la Réforme, S'arrête à ce
moment fatal et qu'il meurt absolument dans
les pays qui ont adopté le protestantisme. Ceux
qui restent catholiques semblent mieux parta:
gés au premier abord; mais les discussions
qu'amène la Réforme, y sèment le' fléau dui,
scepticisme, et l'art, qui a perdu la foi; perd •
en,même temps la pensée et ne subsiste que par
la valeur de l'exécution. Pour lui Fart et la reli-
gion ne faisaient qu'un, ou plutôt l'ait n'était,
dans ses idées, qu'un moyen que Dieu a donné
aux hommes pour enseigner la vérité. C'est là
le point de départ . de sa doctrine (fig. 372).

En France, Overbeck n'est connu que par
les gravures, mais sa peinture ne perd rien à
être interprétée par le burin. Son exécution,
lisse et monotone, ne présente ni les accents
vivants d'une touche capricieuse et heurtée, ni
l'émotion intime qui résulte d'un modelé pro-
fondément fouillé. La lumière de ses tableaux,
distribuée d'une manière toujours égale, no
connaît pas les grands partis pris, et la pâleur
uniforme des estampes gravées d'après son
oeuvre présente un aspect plus satisfaisant quo
les teintes fades et glaireuses dont il colore
habituellement ses ligures. S'il n'a pas les no-

tes discordantes de Cornélius, il n'a pas non
plus les harmonies douces et recueillies que
semblent commander les sujets qu'il traite ha'
bituellement. L'aspect de sa peinture manque
de charme, et pour apprécier le . penseur, il faut
presque toujours faire abstraction du peintre.

De tous ces artistes qui inaugurèrent le ro-
mantisme allemand avec un véritable enthou-
siasme, un seul est encore. vivant :.c'est le der-
nier venu, mais c'est peut-être le plus fort dans
cette petite société de novateurs. Kaulbach. a
sur ses confrères l'avantage d'avoir un esprit
observateur, et il en a donné la preuve dans un
ouvrage célèbre intitulé la Maison des fous.
Il est doué aussi d'une imagination féconde et
variée; qui sait inventer-de petites scènes gra-
denses comme sa ou de grandes compo-
sitions mouvementées comme la bataille des
Huns. Malheureusement le symbolisme. obscur
des Allemands le travaille quelquefois, et alors
il enfante des idées d'une incroyable bizarrerie.

Le musée de la peinture Moderne à Munich.
est décoré à l'extérieur par de grandes fresques
exécutées d'après les dessins de Kaulbach. Les
sujets de ces fresques sont tirés de l'histoire de
l'art, mais il y en a une. qui symbolise et ré-- •
sume toutes les •autres; elle est intitulée la
Lutte contre le mauvais.goelt, ce qui', dans le
langage allemand, veut dire contre le goût
français. Le mauvais goût est personnifié par
un. chien à trois têtes portant perruque, et ce
cerbère est préposé à la garde d'une prison où
les Grâces sont retenues captives. Mais on peut
prévoir leur délivrance, car le monstre estat-
taqué de toutes parts. D'un gôté, Winkelmann
lance son encrier contre un de . ses trois vi-
sages; M. de Kleuze, l'architecte du bâtiment,

sort de la mer, on ne-sait pourquoi, 6t se pré-
pare à la lutte, dédaignant d'énormes crapauds

• qui, placés sur le rivage, lancent leur venin à
l'artiste novateur. Enfin Pégase fend l'air, por-
tant sur lui Cornelius qui brandit une lance,
Overbeck tenant une croix, le sculpteur Schwan-
thaler tendant la main à un artiste dont on ne
voit pas le visage, mais qui pourrait bien être
Kaulbach lui-même. En s'élançant sur l'en-
nemi, Pégase écrase un malheureux académi-
cien, qui porte perruque et est habillé à:la
Robespierre. Ce qu'il y a de curieux, c'est que
cette caricature monumentale, où les person-
nages sont plus grands que nature, est peinte
d'une manière froide et magistrale, tout comme
si c'était un Léonidas ou une Descente de croix.
Mais les gens qui ont la foi ne s'aperçoivent

j
amais du ridicule, et les Allemands, au lieu
de rire, ont applaudi des cieux mains à cette
grotesque décoration.
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Kaulbach est aujourd'hui très-âgé, et il doit
être singulièrement attristé en voyant la voie
'où la peinture allemande s'engage de plus en

plus. Il paraît que les Grâces sont redevenues
captives, car l'influence française, contre la-
quelle le romantisme allemand fhrrnulait sa

protestation, est redevenue toute-puissante. A
Berlin, c'est M. Couture qu'on imite; à Mu-
nich, c'est M. Courbet; mais, depuis une quin-

naine d'années, l'art en Allemagne n'a plus
d'existence propre, et, au lieu d'inventer, ne
cherche qu'à suivre la Triode régnante à Paris.
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- On peut dire que la peinture est morte à Mu- • et la petite ville de Dusseldorf est le seul
nich; à Berlin on n'en a jamais fait beaucoup, I point où l'on trouve une sorte d'activité factice,

due au contact journalier des artistes belges. 	
connus parmi les peintres établis à

MM, Knauss et Meyerheim sont les plus Jdort ,

Dusse], 

L'ART EN ANGLETERRE.

ARCHITECTURE ET SCULPTURE. - L'architec-

ture ogivale a pris en Angleterre un très-grand
développement, et a produit plusieurs magni-

hues 4-lises, à. Yorh, Lancastre, Cantorbéry,
Exeter, Winchester, etc. La flore et l'ornemen-
tation sont. en général moins sèches et moins
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variées que dans les édifices élevés en France
dans la période correspondante. Un trait carac-
téristique du style anglais du moyen âge est la
répétition de l'ornement, qui montre toujours
une tendance à chercher le parallélisme et la
symétrie, et offre rarement ces combinaisons
imprévues qu'on trouve si fréquemment dans
nos églises. Les abbayes et les châteaux forts
s'élevèrent aussi en grand nombre sur toute la
surface de l'Angleterre et de l'Écosse. L'ab-
baye de Saint-Alban près de Londres, colle
de la Bataille près d'Elastings, et en Écosse
l'abbaye de Melrose, dont Walter Scott a donné
une si belle description dans un de ses ro-
mans, sont particulièrement célèbres. L'archi-
tecture des châteaux de la première période
diffère peu de l'architecture de ceux qui furent

élevés en Normandie et qui appartenaient sou-
vent aux mêmes personnages. Mais le luxe
s'introduisit bientôt dans les donjons, et les
châteaux d'Holy-Rood, près d 'Édimbourg, et
de Windsor près de Londres, sont de splen-
dides palais, bien qu'ils aient conservé l'allure
des forteresses.

En Angleterre, comme en France, la Re-
naissance a produit un style particulier au
pays; c'est ce qu'on nomme le style anglais.
La jolie chapelle annexée à l'abbaye de West-
minster, le château royal de Hampton-Court,
et une foule d'édifices religieux ou civils, por-
tent l'empreinte de ce style, où on ne retrouve
pas, il est vrai, les élégances raffinées de nos
manoirs de Touraine, mais qui montrent bien
plus de séve ot d'originalité que les monuments

élevés en Allemagne dans l'époque correspon-
dante.

Le goût italien est venu aussi se greffer en
Angleterre, où Palladio a trouvé de grands'
admirateurs. Néanmoins le monument qui ré-
sume le mieux l'es tendances classiques, l'église
Saint-Paul de Londres, appartient à une épo-
que très-postérieure, puisque Christophe Wreen,
qui en est l'architecte, appartient au dix-hui-
tième siècle. Ce fut après le fameux incendie
qui détruisit presque en totalité la cité de
Londres, que Cet édifice a été élevé sur l'em-
placement de l'ancienne église qui était de style
ogival. L'église Saint-Paul est recouverte d'un
revêtement de marbre blanc, qui malheureu-
sement parait tout noir à cause du charbon de
terre et de l'humidité du climat. La façade de

Saint-Paul présente un .portique surmonté
d'un fronton, derrière lequel se détache une
vaste coupole.Les façieles latérales ne sont pas
nues comme celles de notre Panthéon, mais
la décoration intérieure de -l'église. , quoique
très-chargée de statues et de tombeaux, parait
d'une froideur glaciale à cause de l'absence de
peintures.

Aujourd'hui l'Angleterre est, comme l'Alle-
magne, travaillée par les études et les rémi-
niscences archéologiques, et les édifices qui
s'élèvent présentent des échantillons de tous
les styles connus. Le monument le plus impor-
tant qu'on ait construit de nos jours, le parle-
ment de Westminster, est un vaste édifice où
on a surtout cherché à prendre le style de la
jolie petite chapelle de l'abbaye de Westminster
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;placée tout à côté; quand on le voit en arrivant
!par le, pont de la Tamise, il produit l'effet le
:plus majestueux.

Bien qu'il y ait beaucoup de statues 'en An-
gleterre, Flaxman est à peu près le seul • sculp-
teur qui puisse compter parmi les maîtres.

-John Flaxman, sculpteur et dessinateur, na-
. quit à York en 1755, et étudia d'abord chez
son père,. qui était mouleur de figures. A quinze
ans, il obtint la médaille de l'Académie royale;
à trente ans, il avait déjà une grande réputa-
tion et partait.p6iir l'Italie. Ses principaux ou-

. vrages sont le Mausolée de Lord Manffelcl à •
Westminster, une statue de la Résignation en
marbre blanc, qui forme, avec deux bas-reliefs,
la décoration d'un monument funéraire, un
bas-relief •représentant -le Bouclier cl' A clbille
d'après la description d'Homère. Les statues
de la Comédie et de la Tragédie et les deux
bas-reliefs représentant le DraMe ancien et le
Drame moderne décorent le théâtre de Covent-
Garden, à Londres. Mais Flaxman est surtout
connu par ses beaux clessins'sur Ï'Iliade. et 1'0-1
dyssée; les poemes les drames
d'Eschyle, la Divine CoMéclie dit Dante :et l'O-,
raison - dominicale. Ces' dessins'' ont 'été plu-,
sieurs fois gravés. Flaxman est mort en 1826.

- LES PEINTRES ANGLAIS. 	 peinture Mo-.
numentale n'existe' pas en Angleterre. Le culte
protestant .n'admettant pas' la peinture i'dans
les 'églises .,. .les tendances vers lé- grand' style
religieux sont'' incapables -d'y prenelte'un ' déVe-. •
loppereent- quelconque .. Ajoutez a cela ente le
puritanisme anglican s'accommoderait .assez
mal de 'sujets empruntés' à 4 mythologie :fit '

que les traditions classiques, en art'COMMe en

littérature, n'ont jamais réussi a S'acclimater
dans un pays aussi jaloux de sa Personnalité.
La peinture dé genre estle véritable .domainè
de l'art anglais : au fond de tout tableau, yetis
trouverez une anecdote, une scène susceptible
d'être racontée, et c'est la grande préoccupa- .
tien du peintre anglais qui sacrifie volontiers
les qualités purement pittoresques à l'esprit de
la narration, au piquant de l'idée qu'il s'ef-
force de traduire par son pinceau.

Cette tendance, qui donne à l'art un but
spécial et autre que lui-même, existe dans la
peinture anglaise depuis Hogarth, le représen-
tant le plus décidé des doctrines que nous si-
gnalons

'
 et qu'il a fait prévaloir clans son pays.

Avant de faire des tableaux, Hogarth avait été
graveur. 'sur métaux, et son gal pour le dessin
se manifesta dès son enfance, comme chez tous
les artistes doués d'une véritable vocation. Un
jour, étant apprenti, il fut témoin clans un ca-

haret d'une rixe entre deitx ivrognes : les com-
battants ruisselaient de Sang,: et'rien ne pou-
vait arrêter leur fuirenr.' L'enfant était trop
petit pour intervenir, et pleurer n'eût servi
rien. Il prit un crayon, et dessina la scène qu'il •
avait vue ; puis content de ce qu'il avait fait, il
alla montrer son ouvrage à ses camarades, di-
sant avec une conviction entraînante que, si on

• pouvait afficher son dessin dans tous les caba-
rêts du monde, personne ne voudrait plus se
laisser aller à l'ivrognerie. Depuis, on l'enten-
dait sans cesse répéter : ,Je serai utile, je serai
utile. Sa vocation était décidée, et quand on
étudie son oeuvre comme artiste, on voit qu'il 	 .
n'a jamais dévié un seul instant de la voie qu'il
s'était tracée dès son enfance. Mais c'est en
entraînant l'esprit dans les sphères supérieures
que l'art moralise, et c'est pour n'avoir pas com-
pris cela qu'llogarth est un caricaturiste plu-
tôt qu'un peintre. Sonlivre intitulé : Analyse
de la beauté, qui renferme 'd'excellentes idées
unies aux plus étranges paradoxes, montre
que l'auteur, s'il n'a pas:compris l'art antique,
l'a :du moine beaucoup , étudié.

Il. a„ entre les théories de Hogarth et ses
oeuvres une opposition radicale. Cette opposi-

- lion est encore plus prononcée dans Reynolds,
qni:fut également peintre et écrivain (fig. 373).
Si l'on ne connaissait de,: Reynolds que ses
discours, on le croirait un admirateur de l'an-
tiquité et un des *promoteurs du mouvement ,
classique. Si on le juge 'par ses tableaux, on y
Verra, .un, disciple de Sliakspeare,_ qui met au-
dessus de tout l'expression , dramatique, et un
cohniste à la façon de 1:embrandt, qui sacrifie

'volontiers la forme à l'effet. Parmi-les tableaux
où Reynolds a cherché l'expression' drama-
tique, le plus célèbre représente Ugolin et
Ses enfants, Mais il fait aussi d'admirables
per-traits et aprécédé dans ce genre Gainsbo-
rough et Lawrence. Gainsborough a peut-être
moins de puissance comme coloriste; mais il
a une distinction .et une délicatesse inconnues
à Reynolds. Le portrait de l'adolescent vêtu de
bleu qu'on voit au musée de Londres est sous
cc rapport un chef-d'œuvre.

Malheureusement les ouvrages des peintres
anglais restent toujours dans leur pays et ne
passent jamais sur le continent. Ainsi les ma-
gnifiques portraits de Lawrence ne sont con-
nus en France que par les gravures (fig. 374),
et il en est de même pour les jolies composi-
tions intimes de David Mrilkie le Colin-
Maillard, le Payeur de rente, la Politique au
village, le Joueur de violon, etc. David
a eu un successeur clans Mniready, que l'An-

_ gleterre a perdu récemment. C'était un colo-
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sjLjnt. que ta gravure t popularisées. Les mit.-
vues de Mulready sont toutes en Angleterre.

L'ittlluenre des idées classiques (le David
s'est rail sentir en Angleterre, quoique d'une
matiii . re assez restreinte. Ileniamin \Vest a (AG
li repr(. sentatit de cette doctrine; mais ses com-
positions los plus céli'bres suffi empruntées
des sujets modernes : Ioto lie i	 llogm.,

la Mort de. ..1\r/Jsoi), ore. Nos peintres clnssiques

de 1810 ont peu goûtés en Angl e  tan-

dis que la peinture anglaise l eu une grande

part dan; noire mouvement romantique de

18[.30.

I)n loi 	 les peintres anglais, Bonington est

le plu H.	 Frarme,	 (si.use du séjour

qu'il a. fait dans notre pays, et c ' est (railleurs

le seul gni ait des Labienus dans notre musée,.
Parmi les artistes qui ont acquis une grande
c(..lébril.(•, Bonington est petit-hre celui qui a
eu l'existence la plus courte. Et pourtant cc

leurre peintre, mort it v i ngt-sopi ans, a an sur

toute notre géiM‘ra lion. d'artistes une influence
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considérable. E. Delacroix, qui était son ami,
a donné, dans une lettre adressée à Bürger,
d'intéressants détails sur la manière dont il l'a
connu au Louvre : « Quand il m'est arrivé de

le rencontrer pour la première fois, dit-il, j'é-
tais moi-même fort jeune et je faisais des étu-
des dans la galerie du Louvre : c'était vers 1816.
Je voyais un grand adolescent en veste courte,

375. -	 r PASSA:Ul; 111.1 ouf:
(Niumu.nay).

glaise, une habileté surprenante.... A mon
avis, on peut trouver, dans d'autres artistes
modernes, (les qualités de force on d'exactitude
dans le rendu supérieures à celles des tableaux

qui faisait, lui aussi
études à l'aquarelle,
paysages flamands.
rinii dans ce remps--là

et silencieusement, des
en général d'après les

avait déjà. dans ce goure,
était une nonveauté an-
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de Bonington, mais personne, dans celte école
moderne, et • peut-être avant lui, n'a possédé
cette légèreté dans l'exécution qui, particuliè-
rement dans l'aquarelle, fait de ses ouvrages
des espèces de diamants dont l'oeil est flatté
et ravi, indépendamment de tout sujet et de
toute imitation. Il est impossible de faire du

- talent de Bonington une appréciation plus
juste (fig. 376).

La spontanéité d'impression est la grande
qualité de Bonington. Il peignait sans jamais
fatiguer son exécution, et ses tableaux pré-
sentent tout le charme d'une improvisation.
Mais il a une qualité qui n'est pas moins rare,
c'est la variété. Tantôt nous trouvons en lui un
peintre de' genre fin, dé-
licat, spirituel, et trai-
tant dans un mode im-
prévu de, petites scènes
de fantaisie, qui ont fait
dire de lui qu'il était
l'Alfred de Musset de la
peinture; tantôt nous le
voyons, au bord de la mer
ou dans le milieu dés
champs, chercher dans
la nature les impressions
les plus fugitives et les
plus charmantes. La
moindre chose lui suffit
pour faire un tableau :
une vague qui se brise
sur la grève, une barque
échouée, une charrette sur
une route, il ne lui en
faut pas davantage. D'où
vient donc le charme in-
comparable attaché à la
représentation d'un site
en apparence insigni-
fiant? C'est que Boning-
ton ne se contente pas
de copier ce qu'il a sous les yeux avec l'exac-
titude d'une photographie. Il fait plus que de
voir la nature, il la sent et il exprime ce qu'il
sent avec l'accent d'un artiste ému. Quand , il
rêvait dans la campagne; il trouvait, à chaque
pas des impressions qu'il croyait être l'image
de la nature et qui n'étaient qu'un reflet de son
coeur; en copiant ce qu'il avait à sa portée, il
l'animait d'un souffle poétique, qui n'ôte rien
à la réalité du fait, mais lui prête une saveur
particulière.

C'est à un artiste anglais, Constable, qu'il
faut attribuer la direction prise par notre école
de paysage moderne. Constable était un pay-
sagiste épris de la réalité, et il traduisait la

nature avec une brutalité de touche qui tran-
chait singulièrement avec l'exécution mince qui
était en usage à cette époque dans le paysage.
Paul Huet, Jules Dupré, Théodore Rousseau,
Troyon, sont venus après Constable et ont été
en quelque sorte les continuateurs de sa ma-
nière. Les paysagistes anglais, au contraire, se
sont attachés de préférence à Turner; coloriste
fougueux, mais peintre étrange, qui, après
avoir été un imitateur très-habile de Claude
Lorrain, s'est laissé entralner à des excentri-
cités pleines d'inspirations souvent heureuses,
mais trop souvent dépourvues de naturel et de
naïveté. La recherche de la - décompoSition de
la couleur par la lumière a été la constante

prédccupation de Turner,
et à la fin de sa vie il a
trop souvent sacrifié l'har-
monie à un éclat artifi-
ciel. Les paysagistes an-
glais, en suivant ses tra-
ces, sont presque tous
tombés dans une crudité
de ton, qui aujourd'hui
encore est le caractère
dominant de leurs ta-
bleaux.

P-,	 A. ce défaut il' 'en est
joint un autre, la mai-
eTeur et ce vice de l'école

e

anglaise est très-apparent
dans le plus grand pein-
tre,,' qu'ait aujeurd'hiii

dont la physionomie, traduit des sentiments hu-
mains; ses cerfs, qui brament au bord des ma-
rais; ses chevreuils, qui courent dans les ro-

chers .; ses chevaux, si fiers d'être montés par
de nobles châtelaines. La facture' maigre et
épinglée de :ses tableaux déroute quelquefois
ceux qui ne les connaissent que par la gra-
vure. Il y reste pourtant toujours un incon-
testable mérite d'invention et de tournure;
seulement l'élégance est son domaine à peu
près exclusif.

Les peintres de genre sont aujourd'hui très-
nombreux en Angleterre, et leurs tableaux, qui
ressemblent un peu à des vignettes, sont com-
posés d'après un mode à peu près uniforme.

l'Angleterre , E. Land-
.

seer, le fameux peintre
d'animaux. La.ndseer ,
dont les oeuvres ont été
popularisées en France

la gravure, occupe
une place à part dans
l'école anglaise. Tout le
monde connaît ses chiens,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yHISTOIRE DES BEAUX-ARTS. 	 459

Il y a en. Angleterre un genre de beauté pla-
cide, particulière aux femmes de ce pays, et
que les peintres sont très-jaloux de n'altérer
en aucune façon; L'art, voulant à la fois cher-
cher l'expression qui fait le fond des doctrines
esthétiques en Angleterre, et maintenir chez la
femme la quiétude des traits, est tombé dans
un compromis bizarre : chez les hommes, la
contraction: du visage est souvent poussée jus-
qu'à la grimace, tandis quo les femmes sont
dépourvues , de toute expression et Semblent
même .complétéinent inanimées. •on-seule7,
Ment les peintres donnent airx femmes un vi-7.
sage insignifiant, Mais ils reproduisent le même
type Uniformément : c'est comme un : cliché.
qu'on retrouve dans tous lei-tableaux
Ce type n'est ni la beauté scUlptlirale dé"l'art
tiquité, ni la .physionomie- vive et sémillante
_que nos peintresfrançais , ont traduite avec tant
de charme. Il représente, non pas Une femme,
mais une jeune fille de qUaterze.'à dix-huit ans,

une Young lady an teint frais, au petit nez
droit, aux grands yeux veloutés, qui ne tra-
duit aucune passion, qui a à peine l'air d'une
personne vivante. Ce contraste -entre les hom=
mes, dont' le geste est habituellement très-
prononcé, et les femmes, qui semblent ne . par-
ticiper en rien à la seine, est certainement un
des défauts les plus choquants de l'école an-
glaise contemporaine.

Il s'est formé dans ces dernières années,
-. sous le nom d'école préraphaélite, une société

de jeunes artistes qui 'recherchent les prin-
cipes de l'école italienne antérieure au Péru,,
gin, tout en introduisant dans leurs composi-
tions des prétentions archéologiques, justifiées
d'ailleurs par de consciencieuses recherches;
MM. Millais et Hunt étaient la tête de ce
Mouvement, qu'on a pu apprécier aux derniè-
res expositions universelles; mais --aujourd'hui
lVI Millais parait vouloir se jeter dans une
doctrine tout opposée.   

L'ART EN FRANGE.

-LÀ RENAISSANCE.

LA FRANCE ET L 'ITALIE. - Il ne faut pas ap-
porter des idées-de patriotisme dans une ques-
tion d'art, car l'art n'a pas de nationalité;
mais dans la Renaissance française, un inté-:
rêt politique est venu dénaturer l'histoire. On
a commencé par dénigrer tout ce qui n'était
pas selon la mode italienne; puis, comme la
France est couverte de chefs-d'œuvre dus à nos
artistes , on les a attribués à des Italiens;
comme pour montrer qu'un Français n'est pas
capable de les produire. Il en résulte que les
artistes italiens venus en France sont devenus
très-célèbres parmi nous, à cause d'ouvrages .
dont ils ne sont pas les auteurs, tandis que
ceux qui les ont faits sont totalement incon-
nus. Qu'est-ce qui connaît en France Pierre
Neveu ? Pourtant tout le monde connerie cb!t-
teau de. Chambord, mais depuis deux siècles
on en attribue la construction tantôt à Prima-

" tice, tantôt à Vignole, qui n'y sont pour rien
ni l'un ni l'autre. C'est ainsi que lorsqu'on a
publié les comptes de dépenses pour l'érection
du château do Gaillon, on a reconnu que tous

les architectes étaient Français et que le nom.
de- Fra Giocondo n'était même pas prononcé.
Et pourtant depuis deux siècles Giocondo est
désigné comme l'architecte du château. On a
même dit que- Giocondo, lorsqu'il vint en
France, n'avait trouvé personne sachant les élé-
ments du métier, et que c'est lui qui nous a en-
seigné l'art de bâtir.

cc La . Renaissance française, dit M. de La-
borde, était eu bonne voie, lorsque Char-
les VIII, entraînant en Italie l'élite de la nation,
lui montra les restes de l'antiquité éclairés par
le soleil de Rome et de Naples. Elle eut alors
avec la Renaissance italienne, non plus seule-
ment le même point de départ, la réaction
contre les écoles épuisées, elle eut aussi le
mémo aliment : pour son architecture les mo-
numents de l'antiquité, et pour la sculpture
ses chefs-d'œuvre qui sortaient de , terre. De là
une analogie qu'on a prise trop facilement
pour une contrefaçon. L'art gothique de la
belle époque subit alors de rudes atteintes; et
n'étaient ces vaisseaux d'église qui, comme
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une flotte majestueuse, résistèrent aux tempê-
tes, l'art du moyen
âge aurait sombré
tout entier. Exces-
sifs en tout , les
Français, ne s'aper-
cevant pas qu'ils
trahissaient l'Anti-
quité en s'engouan t
des Italiens, les
accueillirent avec
enthousiasme. Nos
rois eurent le tort
de pousser la na-
tion sur cette pen-
te, et les seigneurs
de la cour de se
faire les plus actifs
promoteurs de cette
mode , qui avait
pour eux le charme
d'un souvenir de
voyage. »

L'ARCHITECTURE.

— L'architecture
française - n'avait
pas attendu une
influence italienne
pour se transformer. On a coutume' de dire

que l'architecture française, qui avait été si
originale du dix-
huitième au quin-
	  zième siècle , se

contenta, à partir
de la Renaissance,
d'imiter les con-
structions grecques
et romaines. Il faut
une forte do ge de
bonne volonté pour
voir dans les édi-
fices de la Renais-
sance française de
simples pastiches
du Parthénon ou
du Colisée. Il est
vrai qu'on mit de
côté les arcatures
flamboyantes, les
longues • colonnet-
tes en faisceau, les
formes ascension-
nelles de l'âge pré-
cédent, pour adop-
ter les ligies droi-
tes et' les baies ar-
rondies du style
romain. Mais c'é-
tait moins en rai-

son d'un caprice que d'un besoin nouveau,

371. — L ' AMIRAL CRABOT (JEAN COUSIN).

(Musée du Louvre.)

que le style national se modifia de la sorte. f La sécurité publique étant plus grande, les
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châteaux n'avaient plus besoin de ces tours
qui en faisaient des forteresses. De même les
escaliers dérobés, les longs couloirs obscurs,

• tout ce qui tenait à la vie rude et mystérieuse
du moyen âge devait tendre à s'effacer peu à
peu. Les fenêtres petites et irrégulièrement
placées des vieux manoirs firent place à dos
ouvertures plus larges, et l'ornementation dé-
corative se modifia en même temps que l'en-
semble. Le vieux style au reste garda long-
temps des défenseurs, comme le prouve la cé-

lare église de Brou. Mais les oeuvres les plus
remarquables de ce temps sont plutôt des con-
structions civiles que des édifices religieux, ce
qui tient au changement complet (lui s'opéra
dans les mœurs et dans les idées. Les châ-
teaux de Gaillon, Chenonceaux, Chambord,
Madrid, Blois, Anet, 'Écouen, Fontainebleau,
le Louvre et les Tuileries, caractérisent bien
mieux ce stylo que les églises bâties dans le
même temps.

Le sti y:le._	temps, 	de

(

I ^ pp^Illtltl^IIWIB![^^161^.GWINI^1

toutes parts on sentait le besoin d'une rénova-
tion ; mais elle s'accomplit sous l'influence, de
deux courants contradictoires. Nos écoles pro-
vinciales voulaient accomplir le mouvement
pour leur comp te, et, toutou (titbant. l'an tiqui te,
elles demeuraient hninernment françaises. La
cour, après les guerres d'Italie, no voyait, au
contraire, et n'a .ppréciait que cc qui se faisait
an delà. des Alpes. Charles VIII, Louis XII et
surtout François I" s'en ton ru d'artistes
italiens et leur confiaient d'importants travaux.
A partir de François J", l'influence italienne

devint réellement; prépondérante et établit son
centre à Fontainebleau. Charles VIII avait le
premier amené une colonie italienne, à laquelle
nous devons les travaux exécutés sous son rè-
urne dans le chètcan d'Amboise. Le ch âteau de
Gaillon et le château de Blois, élevés sous le
riwie, de Louis XII, montrent. le style do tran-
sition, tandis que le palais do justice dellouen
est complet (muent français. L'ancienne Cour des
comptes de Paris, qui fut brùlée sous LouisXV,
est due è. l'Italien Fra Giocondo; mais l'orne-
mentation qui la décore porte encore un carac-
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tère français. Les châteaux de Chenonceaux et
surtout de Chambord peuvent être regardés
comme les chefs-d'œuvre de la Renaissance
française, et il serait difficile d'y trouver la
trace du goût italien. Pierre Neveu est l'archi-
tecte de cet admirable château de Chambord,
dont l'escalier et la lanterne qui le surmonte
sont une merveille qui n'a pas d'équivalent
ailleurs. Le mausolée de Georges d'Amboise et
celui de Louis de Brézé à Rouen, le tombeau de
Louis XII et d'Anne de Bretagne à Saint-De-
nis, sont aussi remarquables comme sculpture
que comme architecture. L'arc du château de
Gaillon, qui a été transporté dans la cour de
l'école des Beaux-Arts, peut donner une idée
du style de la Renaissance française sous
Louis XII, tandis que la maison de François Ier
apportée au Champs-Élysées, montre un très-
bon échantillon de ce style sous François Pr

(fig. 377).
Parmi les architectes qui furent employés

par les rois de France, les principaux sont Fra
Giocondo, dont nous avons déjà parlé, 'et Sé-
bastien Serlio, qui jouit d'une grande faveur
auprès du roi François I er . Sébastien Serlio,
élève de Balthazar Peruzzi, est aussi héritier de
ses dessins, qu'il mit en oeuvre dans les troi-
sième et quatrième livres du Traité d ' archi-
tecture qu'il a publié. Ce traité, fort estimé
des architectes, est aujourd'hui Son principal
titre à la célébrité, car les travaux qu'il a fait
exécuter au palais du Louvre et au château de
Fontainebleau, ont subi tant et de tels chan,
géments, qu'on a peine à reConnfflire'Ceei,tà
appartient en propre. Un autre -al•etecijalta-
lien, Vignole, qui devint le régulateur d'une
noble et froide architecture, vint, aiissi en
France, appelé par François ›;' mais il ,Y, est
resté peu de temps, et on ne voit pas qu'il
ait pris une part bien active dans lès travaux
exécutés à cette époque.

A côté de ces étrangers, il faut parler de
quelques Français dont le nom est demeuré
illustre : Jean Bullant, Pierre Lescot et Phili-
bert Delorme. Jean Bullant est l'architecte du
château d'Écouen, et l'auteur de plusieurs ou-
vrages spéciaux qui eurent une grande impor-
tance: Pierre Lescot (1510-1578) était abbé de
Clag-ny, conseiller des rois François Ier , HenrilI,
Charles IX et Henri III, et chanoine de l'Église
de Paris. C'est à cela que se réduisent les dé-
tails donnés par les biographies sur ce farrteux
architecte, qui doit sa célébrité aux construc-
tions qu'il a fait exécuter dans le Louvre. La
Salle des cent Suisses, qui fait maintenant
partie du musée des antiques au Louvre, est
son. ouvrage : elle est décorée d'un ordre dari-

que, dont les colonnes sont accouplées et éle-
vées sur un socle. La partie de la cour du
Louvre que l'on doit à Pierre Lescot a été bien
modifiée depuis, car ce fut sous Louis XIII
qu'on éleva le pavillon, surmonté d'un dôme,
où sont les cariatides de Sarrazin, et qui est
connu sous le nom de pavillon de l'Horloge.
Lo bâtiment de Pierre Lescot est celui qui s'é-
tend depuis ce pavillon jusqu'à l'angle du côté
du pont des Arts.

Philibert Delorme, né à Lyon vers le com-
mencement du seizième siècle, mort à Paris en
1577, partit pour l'Italie dès l'âge de quatorze
ans, revint à Lyon élever le 'portail de Saint-
Nizier,. et fut . bientôt appelé à -Paris par le
cardinal du Bellay, qui le présenta à la,cour
de Henri II. L'escalier en fer à cheval de Fon-
tainebleau fut sa première entreprise, et il ne
tarda pas à être chargé de travaux importants,
tels que les châteaux d'Anet et de Meudon; qui

,ont été bâtis sur ses plans. Une partie de la
façade du château d'Anet se voit actuellement
dans la' cour dèl'école des Beaux-Arts, où. elle
a été transportée. Ce château fut élevé par une
galanterie de 'Henri If pour la duchesse., de
Valentinois, Diane de Poitiers. Lé- domaine"
d'Anet appartenait depuis un siècle environ à.
la famille Cid comte de Brézé, dont Diane de
Poitiers était la Veuve et Philibert Delorme
dut conserver -Une partie de l'ancien manoir,
tout" en accommodant l'ensemble au goût du
jour. Les bâtiments quia éleva avaient la forme
d'un double quadrilatère. Le plus grand for
niait tin vaste portique autour du jardin, et

a:titre comprenait les 'bâtiments d'habitation,
où on arrivait par une porte monumentale qui
Subsiste encore» Cette porte était décorée par
une horloge surmontée d'un cerf en bronze,
et sous laquelle était un bas-relief que BenVe-
nuto,Cellini avait fait pour le château de Fon—,
tainebleau et qui est maintenant au Louvre.
Quant au • château de Meudon, il ne reste plus
des ouvrages de Philibert Delorme qu'une ter-
rasse en briques, le reste appartenant à des
constructions plus modernes.

Le palais des Tuileries a contribué plus que
tout le reste à sa réputation. Une place au fau-
bourg Saint-Honoré du côté du Louvre, occu-
pée alors par une tuilerie et quelques grands

j ardins, parut convenable à Catherine de Mé-
dicis pour élever une habitation de plaisance ,
où elle serait séparée du Louvre, habité par
Charles IX. Le plan de Philibert Delorme était
d'ailleurs fort différent de l'édifice que nous
connaissons et qui a subi de grandes modifi-
cations sous Henri IV, Louis XIII, Louis XIV

et Louis-Philippe.
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Philibert Delorme attachait une grande im-
portance à une espèce particulière de colonne,
qu'on appelait clans son temps la colonne •
française, et qui a été un des caractères, de
notre architecturejusqu'au règne de .Louis
Pour masquer les joints des pierres clans la
colonne, il les entourait d'espèces de celliers
et de tambours, qui sont comme passés autour
clos cannelures et qui donnent à la colonne un
aspect bizarre plutôt que réellement beau. Nous
ne quitterons pas . cet artiste sans avoir men-
tionné, un petit monument guipasse pour un des
chefs74'seuvre dela Renaissance française : c'est
le tombeau de François Pr è . Saint-Denis:

Sacques Androuet du Cerceau et D upérac
sont regardés comme les successeurs de Pierre
Lescot, de Jean Goujon, qui fut architecte en,
même temps que sculpteur; et .de Philibert.
Delorme. On doit à Androuet dû Cerceau un
assez grand nombre d'édifices, -parmi lesquels
-nne partie de l'hôtel Carnavalet; il a _publié
plusieurs ouvrages, qui sont très—os tiraés, entre.
autres celui 4lli est intitulé : Des plus excel-
lents bâtiments de France. 11 appartenait à la .
religion réformée, et étant très-attaché à son
culte,'il mourut enpays 'étranger. Jean-Baptiste
du Cerceau, son fils, fut l'architecte delienriUT,
qui lui confia, en 1578, • la conduite dai Pont-'
Neuf à Paris, pour relier le faubourg Saint-
Germain avec les quartiers chi- Louvre et
Saint-Honoré: Ge pont, dont les travaux furent
interrompus par les guerres civiles, ne fut
achevé qu'en 160ù sous Henri IV. Il a long-.:4.
terne_ passé pour le plus beau pont de
Tope; il est décoré dé consoles soutenues par-

' des mascarons ornés de fleurs et de festons fini
supportent la corniche des deux côtés, et sur
.chaque pile, on avait réservé un espace demi-
circulaire, où l'on a yu longtemps des bouti-
ques, mais qui était destiné dans l'origine à
recevoir les statues des rois de France.

LES SCULPTEURS. - Les auteurs de la plu-
part des sculptures qui marquent la fin du
moyen âge étant pour la , plupart demeurés in-
connus, Michel Colomb peut être considéré
comme le patriarche des sculpteurs français .de
la Renaissance. La cathédrale de Nantes ren-
ferme son chef-d'œuvre, le Tombeau des ducs
de Bretagne. François H et sa femme Margue-
rite de Foix, revêtus de leurs insignes ducaux,
reposent sur une table de marbre noir, avec des
anges qui soutiennent leurs têtes sur des cous-
sins; seize statuettes de saints clans leurs ni-
ches, seize têtes de pleureuses dans des mé-
daillons circulaires, ornent le soubassement,
tandis qu'aux angles du monument sont ligu-

. rées, debout et grandes comme nature, la
Justice, la -Prudence, la Tempérance et la
Force. Bien que les ornements des détails rap-
pellent les arabesques usitées en Italie, ce mo-
nument est regardé comme un des plus remar-
quables de la sculpture française.

Jean Goujon, qu'on a surnommé le Phidias
français et le Corrége de la sculpture, éleva,
l'art à une hauteur qui ne fut jamais dépassée
depuis. La. vie de cet artiste est totalement in-
connue ; on ignore même le lieu et la date de
sa naissance, et la tradition qui le fait mourir
clans le massacre de la Saint-Barthélemi est
aujourd'hui très-contestée. jean Goujon a de-
viné les principes de l'art grec, dont il ne con-
naissait aucun modèle, et ses beaux bas-reliefs,
par la manière dont ils sont traités, rappellent
ceux de la cella du Parthénon, bien plus que
ceux de l'école italienne, qui sont généralement
conçus comme des tableaux. Il est l'auteur des
figures qui décorent la fontaine du marché des
Innocents ; mais on ne connaît de lui que ses
oeuvres; et ou ne sait pas s'il a jamais eu des
élèves, ni de qui il a appris les principes de
sen art. On ne sait rien non plus sur la bio-
graphie de Germain Pilon, qui fut son contem-
porain, ni sur Barthélemi Prieur, qu'on croit,
sans grandes preuves, avoir été son élève. Au-
cune époque, dans- l'histoire de l'art, n'est
aussi obscure que celle de la Renaissance fran-
çaise> et; à défaut de renseignements fournis
par. les écrivains, il faut se contenter d'admirer
les chefs-d'oeuvre qu'elle a laissés (fig. 379).

Visite., au musée. — Les salles réservées
aux sculptures de la Renaissance renferment
une série assez complète pour qu'on pnisse 'ai-
sément Suivre les progrès de la statu-aire fran-
çaise. Après .plusieurs ouvragés dont les au-

. tours sont inconnus, nous trouvons un bas-relief
de Michel Colomb; il représente S. Georges
combattant le dragon, et provient du château
de Gaillon. Jean Goujon est représenté par

, plusieurs bas-reliefs sur des sujets religieux
ou mythologiques,'et surtout par son admirable
statue de Diane. Contrairement à tous les usa-
-ges de l'antiquité la déesse est représentée
nue; elle est étendue sur le sol, tient un arc de
la main gauche et presse de . la -droite le cou
d'un cerf sur qui .elle s'appuie. Sa coiffure,
formée de tresses -et ornée de bijoux, est celle

. des femmes du seizième siècle. On a dit que la
tête était un portrait deDiane de Poitiers. Cette
statue, qui. est le chef-crceuvre de la statuaire
française sous la Renaissance, décorait une
fontaine du château d'Anet. Elle fut brisée
sous la première Révolution; M. Lenoir en

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

381. - ÉMAIL

40	 ART MODERNE.

recueillit les morceaux qu'il fit ra-
juster et placer dans le musée
confié à ses soins.

Il nous faut maintenant aller un
moment au musée des antiques
dans la salle dite des Cariatides.

La principale ornementation de
cette salle, dit M. Léon Chateau,
est la tribune supportée par qua-
tre admirables cariatides. L'anti-
quité grecque fit usage de ce genre
de supports, et Jean Goujon le
reproduisit pour la première fois ;
mais ce fut avec d'autant plus d.e
mérite et de gloire que sa création
semble une inspiration de son
propre génie. Les monuments
grecs dans lesquels existent encore
des cariatides étaient en effet à
peine connus, et il est difficile de
supposer qu'ils aient pu lui servir
de modèles. Quoi qu'il en soit, il
est le premier qui fit renaître l'em-
ploi de ces figures dans l'art mo-
derne, et, en leur coupant les
bras, il montra qu'il était digne de
comprendre les grands principes	 DE PIERRE PENN ICAUD.

de l'art antique ; je veux dire
qu'il ôta à ses cariatides toute apparence de

statues et surtout de réalité, et
prouva l'intention qu'il avait d'en
faire seulement des supports en
forme de figures. C'est surtout en
ajoutant à ses belles statues,. cou-
ronnées d'un chapiteau et d'un
riche entablement, les socles cir-
culaires sur lesquels elles posent,
que Jean Goujon caractérisa, d'une
manière sans exemple jusqu'alors,
la statue-colonne, et donna à ses
figures mutilées, qui pourraient
offrir quelque chose de choquant,
une puissance imposante qui en
fait un des chefs-d'oeuvre de la
sculpture moderne. »

Il nous faut maintenant retour-
ner dans les salles de la Renais-
sance pour admirer la belle statue
de l'amiral Philippe de Chabot,
qu'on attribue sans beaucoup de
preuves à Jean Cousin (fig. 378).
Germain Pilon est représenté par
plusieurs ouvrages remarquables :
le monument funéraire du chance-
lier de Birague et de sa femme, le
groupe en bois des quatre vertus
cardinales, et le célèbre groupe

en marbre des trois Grâces, que l'on pourrait
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appeler tout aussi bien les vertus théologa -
les. Ce sont trois gracieuses jeunes filles, de-
bout et drapées, adossées l ' une à l 'autre et
réunies par les mains qui se touchent à peine.
Elles étaient destinées à un monument funé-
raire et disposées pour supporter une -urne
contenant le coeur d'Henri II. Barthélemi Prieur
a une colonne emblématique destinée au mo-
nument funéraire d'Anne de Montmorency,
connétable de France, ainsi que les deux sta-
tues couchées du connétable et de sa femme,
Magdeleine de Savoie.

LA PEINTURE. — La peinture monumentale
ne pouvait avoir en France l'importance.
qu'elle a eue de bonne heure en Italie, par la
raison que notre architecture ogivale ne pré-
sentait pas de grandes surfaces à décorer.
Aussi la peinture s'est réfugiée sur les vitraux
et surtout dans les missels, où elle a produit
des chefs-d'œuvre. Les Italiens- pouvaient donc
à la rigueur être nos maîtres, dans la grande
peinture. François Ier a appelé Léonard de
Vinci, qui était très-vieux et qui n'a rien fait;
il a appelé André del Sarte, avec qui il s'est
fiché, et qui est reparti de suite sans avoir eu
la moindre influence. Ce sont Rosso et Prima-
tice qui constituent à eux seuls l'école de Fon-
tainebleau_ Ils nous ont enseigné, une peinture
facile et un art d'à peu près, et sur la.foi de nos
rois, devenus arbitres du goût, nous avons
abandonné nos •vieilles traditions - bien supé-
rieures à celles qu'on nous apportait. Il suffit,
pour s'en, convaincre, de voir dans nos gale-
ries ces petits portraits d'un dessin si nerveux
et si fin, d'une élégance si exquise, que, fante
de connaître leurs auteurs, on range sous le
nom devieille école française, ou école des Clouet.

Ces artistes se rattachaient à. nos vieux pein-
tres miniaturistes qui, dès l'époque de Louis XI,
enrichissaient les manuscrits de petites pein-
tures dont beaucoup sont des merveilles. Les
peintres-verriers, qui décoraient les vitraux de
nos églises, se mirent aussi à faire des tableaux,
et Jean Cousin, l'auteur des vitraux de la ca-
thédrale de Sens, a acquis une grande célé-

brité par ses peintures, qui sont malheureu-
sement très-rares.

A côté de ces artistes, il faut encore faire
une place toute particulière pour les émaux de
Léonard Limousin (fig. 380), de Pierre Peni-
caud (fig. 381) et surtout pour les oeuvres de
Bernard Palissi, le simple potier de terre qui
trouva, après seize ans d'efforts et de ruineuses
dépenses, le secret de l'émail dont on se ser-
vait en Italie, et qui fabriqua ces magnifiques
poteries tant recherchées aujourd'hui. La fabri-'
cation de céramique devint alors une véritable
branche de l'art, clics faïences Soiron, de Ne-
vers, etc., sont là pour le démontrer (fig. 382).
On peut donc dire que la peinture n'est pas
L'art dominant clans la Renaissance française,
et quo les oeuvres do nos peintres sont bien loin
d'avoir une importance équivalente à celle de
nos autres artistes.

Visite au Musée, — C'est au château de
Fontainebleau, plutôt qu'au • Musée, qu'on
peut étudier les ouvrages de Rosso et de Pri-
matice, bien, que tous les deux soient repré-
sentés dans notre collection nationale. Mal-
heureusement les travaux décoratifs du palais
de Fontainebleau ont subi de- graves altéra-
-fions par l'humidité, et il a fallu y faire une
restauration à peu près complète. Mais on peut
encore y apprécier la belle tournure des figures,
car l'école florentine:, même dans sa 'déca-
dence, conserve une fierté de style qui la fait
aisément reconnaître. Nous avons au Louvre *
deux petits portraits authentiques de Clouet,.
qui sont des merveilles d'élégance et de fi-
nesse, et plusieurs autres petits chefs-d'oeuvre,
par des peintres dont, le nom est inconnu,
mais qui sè rattachent à la même école. On ne
connaît que deux tableaux de Jean Cousin
l'un est à Mayence, et l'autre, qui est au Lou-
vre, représente un Jugement dernier conçu
d'une manière étrange et fantastique. Jean
Cousin est l'auteur d'un ouvrage intitulé le
Livre de la pourtraicture, où l'on trouve les
plus curieux renseignements sur l'enseigne-
ment'du dessin sous la Renaissance..

L'ART EN FRANCE SOUS HENRI IV ET LOUIS XIII.

ARCHITECTURE. —L'architecture s'est tran3-
formée sous Henri IV et Louis XIII. Elle n'a
plus les élégances raffinées de la Renaissance, et
n'a pas encore la solennité de l'époque suivante.
— Elle est caractérisée par des assises de

pierres mariées avec de la brique et des propor-
tions qui veulent exprimer la force plutôt que
la gràce (fig. 383). « La rougeur de la brique,
dit Sauvai, la blancheur de la pierre et la noir-
ceur de l'ardoise faisaient une nuance de couleur
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si agréable qu'on s'en servait en ce temps-lit
dans tous les grands palais; et l'on ne s'est
avisé quo cette variété les rendait semblables à
des châteaux de cartes que depuis que les mai-
sons bourgeoises ont été bâties de coite ma-
nière. » Il est assez remarquable que cette préoc-
cupation de la couleur dans les édifices soit

-arrivée au moment où, ne trouvant ni en
France ni en Italie de peintre qui satisfit le
goùt régnant, on appela Rubens.

Cette recherche des effets pittoresques se
retrouve clans les châteaux de Fontainebleau,

de Saint-Germain et dans une foule d'hOtels et
d ' habitations particulières. La place Royale, à
Paris, élevée sur l'emplacement de l'an ci en li é tel
des Tournelles où Henri II était mort et que
Catherine de Médicis avait fait démolir, donne
très-bien. l'idée de ce style un pou lourd, bien
qu'il n'ait pas la froideur solennelle de la pé-
riode suivante. Les galeries symétriques ou-
vertes au rez-de-chauss6e, pour la circulation
publique, les pavillons symétriques et couverts
d'immenses toitures aiguës, et, par-dessus
tout, l'emploi simultané de la pierre et de la

brique, donnent à cette place une physiono-
mie particulière, qui caractérise bien l'archi-
tecture du. temps.

Un autre caractère des monuments élevés
dans cette période, est l'emploi des bossages
dont nous trouvons un exemple dans le palais
du Luxembourg, bli par de Brosse. ,(1 .) , plan
du palais du Luxembourg, dit M. L.
dans son Histoire dr rprchitcchure crt M'a me',
rappelle les dispositions principales clos Hia--
if:aux français : ce sont des corps de let Ciments

qui entourent une cour quadrangulaire. Des
pavillons saillants, dernière trace des vieilles
tours de défense des forteresses du moyen
âge, flanquent les angles et les façades, et l'en-
trée, analogue à celles des chi teaux d'Écouen
et de Fontainebleau, se compose d'un mur à.
limiteur du premier étage, an milieu duquel
s'ouvre la porte principale, surmontée d'une élé-
gante construction que couronne un dôme. Ce

frappe dans l'arc,hiledure choisie par de

Brosse, e ' etit cette décoration de bossage, que
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Philibert Delorme introduisit en France et I qu'il employa avec tant d'originalité aux ui-

s. Elle donne à l'ensemble de l'édifice un	 cachet particulier, qui rappelle, jus 'à un ce - -
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tain point, ces constructions dont les anciens
laissaient quelquefois la décoration à l'état d'é-
bauche. Au reste, tous ces refends, tous ces
bossages qui sillonnent les faces de ce palais,
lui donnent ce caractère d'austérité et de gran-
deur qui s'harmonise bien avec les monuments
élevés sous Henri IV. Ce qui donne une vérita-
ble valeur à l'ceuvre de de Brosse, c'est la
disposition régulière et ferme de ses masses
et l'unité de style qui règne dans toutes ses
parties; à ce point de vue on peut dire que

l 'architecte de Marie de Médicis s'est montré
original et qu'il a fait oeuvre de maître. »

Nous ne nous sommes occupés j usqu'ici que
des monuments civils. Depuis l'abandon du
style ogival, l'architecture religieuse tâtonnait
pour trouver sa voie, et on peut voir clans l'é-
glise Saint-Eustache, à Paris, les caractères,
les dispositions et les proportions d'une église
ogivale, avec une décoration ornementale tout
entière empruntée à la Renaissance. Mais les
champions de l'art classique gagnaient tous

les jours du terrain, et l'architecture, à partir
du dix-septième n'est plus l'art rail
pour tous et que tous doivent comprendre. Elle
devient un art, rait seulement. pour les initiés.
Les doctes discuteront savamment devant, MI

(.(lifice, pour savoir si le style est. conforme ;lux

préceptes de Vitruve. Mais le publie, qui ne

comprend plus ces rnonnincinls, gni ne sait pas

. lire ce qu'ils veulent représenter, cesse de les

regarder et ne s'intéresse plus à l'a tire.

C'est l'influence italienne qui a amené ce ré-

sultat, et le monument qui 1;1. caractérise le
mieux c'est le portail de Saint-Gervais, élevé

Paris en 1611, à une époque où tout ce qu'il
y avait de national clans notre art avait complé-

tement disparu. Il est probable que Vignole et
ses disciples auraient applaudi en vo yant les
trois ordres superposés savamment, le dorique
à la base, comme étant le plus puissant,floni-
que au milieu, et le corinthien en haut, parce
qu'il est le plus léger; mais le public, qui juge,
par le bon sons et 11011 par les théories appri-
ses , no pouvait voir là qu'un contre-sens; car
qu'est-ce qu'un édifice dont la façade annonce
trois étages, quand l'intérieur se compose
d'une seule nel? C'est un placage, qui n'accuse
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pas l'édifice, et ce mensonge est fait au nom de
l'art grec, un art. qui n'a jamais menti et dont
le premier mérite est la sincérité !

SCULPTURE. - La sculpture française ne
s'est pas maintenue à la hauteur qu'elle avait
atteinte sous François I. Nous avons à signa-
ler bien peu de sculpteurs célèbres avant
Louis XIV. Simon Guillain, qui avait étudié
en Italie, avait été chargé de faire pour la dé-
coration du pont au Change des statues de
Louis XIII, d'Anne d'Autriche et de Louis XIV
alors âgé de dix ans. Ces statues de bronze
sont maintenant au musée du Louvre, ainsi
qu'un bas-relief en pierre provenant du même
monument et qui représente des captifs et des
trophées. Pierre Sarrazin a aussi quelques ou-
vrages auLouvre, mais il est surtout Connu par
les grandes cariatides qui décorent le pavillon
de l'Horloge dans la cour du Louvre, et qui
présentent un caractère vraiment monumental.
Enfin François et Michel Anguier sont deux
habiles sculpteurs, chez lesquels se sont -for-,
més la7plupart des artistes qui, sous Louis XIV,
furent appelés à décorer les jardins de Ver-
sailles. On peut voir au Louvre un beau buste
de Colbert par Michel Anguier., et de François
Anguier le monument funéraire des ducs de
Longueville, ainsi que des statues provenant
du tombeau de l'historien - de Thou. Enfin'
Guillaume Dupré (fig. 384) et Varin se faisaient
connaître à cette époque par leurs belles mé:,'
da-ales, qui sont restées, dans-ce genre de gra:
vure, les chefs-d'oeuvre de l'école française..

PEINTURE. - Nous avons constaté le déclin
de l'architecture et de la sculpture en France,
pendant la période qui sépare la Renaissance
du règne de Louis XIV. Ce fut le contraire
pour la peinture, et le chef incontesté de l'é-
cole française , Nicolas Poussin (1594-1665),
appartient précisément à cette époque. La bio-
graphie du Poussin n'offre aucun incident re-
marquable, et sa vie, tout entière consacrée au
travail, est d'une régularité et d'une monoto-
nie absolue. Il est fié aux Andelys, en Nor-
mandie

'
 a commencé ses études sous des maî-

tres obscurs, s'est ensuite lié avec un jeune
homme qui l'aida de sa bourse, et est parvenu
à aller en Italie, où il a passé sa vie. Quand sa
réputation a été faite, Louis XIII l'a fait appe-
ler pour lui confier la décoration du Louvre, et
l'a reçu admirablement. Mais l'esprit fier et
indépendant du Poussin ne put se plier aux
intrigues et aux habitudes des courtisans, et,
ennuyé d'un tracas auquel il n'était pas habi-

- tué , il retourna dans sa petite maison de
Rome, qu'il n'a plus quittée depuis ce temps-là.

Le Poussin a traité tous les genres : mytho-
logie ou religion, batailles ou scènes intimes,
histoire ou paysage, et dans toutes ses oeuvres
nous retrouvons le peintre classique par excel-
lence, celui chez lequel l'inspiration est née de
la réflexion, l'exécution née de la méthode. On
a dit que le Poussin avait l'intelligence de l'art,
mais qu'il , n'en avait pas le tempérament; il
dit été plus juste de dire que chez lui le tem-
pérament a obéi à l'intelligence et ne lui a ja-

. mais commandé. Les fraîches carnations de
Rubens se retrouvent au même degré dans les
sirènes qui folâtrent, ou dans la Madeleine qui
pleure. Le Poussin subordonne tout à l'idée :

Je vous envoie, écrivait-il, mon tableau re-
présentant Armide et Renaud. Je l'ai peint de
la manière quo vous verrez, d'autant que le
sujet est en soi mol, à la différence de Furius
Camillus faisant fouetter le maître d'école des
Falisques, qui est d'une manière plus sévère,
comme il était convenable, considérant le su-

- jet qui est héroïque. » Chez le Poussin, on ne
trouve pas une touché qui ne soit obéissante et
appropriée au sujet. Sa brosse est heurtée
dans l'Enlèvement des Sabines, contenue dans
le Jugement de Salomon, énergique dans le
Pyrrhus sauvé, vive et brillante dans les
scènes mythologiques, fondue et rêveuse dans
les Bergers d'Arcadie. Dans les Funérailles
de Phocien, sa couleur est argentine; dans la
Peste des .Philistins ,elle est chaude; dans le
Déluge -elle est sombre.

Par la clarté de ses idées et par l'ampleur de
ses compositions', le Poussin montre un génie
absolument français;-et pourtant il n'a dans l'es-
prit- ni l'amabilité, ni l'ironie, ni la vivacité fran:,:.
çaises -(fig. 385). n'est certain que quand on dit :

Le Français né malin créa le vaudeyille,

ce -n'est pas à Poussin qu'on pense ; mais ce
n'est pas non -plus à Corneille, à Racine, à
Bossuet, à Fénelon, à Montesquieu, à Cha-
teaubriant, à Lesueur, à David, en sorte que
le caractère national ne se traduirait que dans
les vers de Parny et les trumeaux de Boucher,
si on' admettait cette manière étroite de nous
juger.

Les lettres intimes du Poussin témoignent
de sa constante préoccupation. « Les bons
poètes, écrit-il, ont usé d'une grande diligence
et d'un merveilleux artifice, non-seulement'
pour accommoder leur style aux sujets à trai-
ter, mais encore pour régler le choix des mots
et le rhythme des vers. Je prie mes critiques
de croire que je me conduis sur cette idée. »
Il avait le droit de parler ainsi : son oeuvre
entière 'est un art poétique. Ceux qui, venus
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après lui, ont voulu faire de. même, sont par-
fois devenus pédants : lui. était magistral. Il
savait s'arrêter à temps, et sa science, que l'a-
nalyse retrouve partout, est assez forte pour
s'effacer derrière l'impression. J'en citerai pour
exemple le Testament d'Eudamidas.

Couché sur le lit de mort, le corps à demi
• recouvert par, une draperie, Eudamidas dicte
'son testament à un homme qui écrit, penché
sur ses tablettes. Placé derrière le lit, le mé-
decin attentif tâte sur la poitrine les dernières
pulsations du mur. La mère, assise aux pieds
du mourant, .cherche à dominer son émotion •
et n'ose plus tourner les yeux vers lui, tandis
.que la jeune fille, 'tombée sans force sur lés ge-
noux de son aïeule, s'abandonne à une douleur
qu'elle n'a pas encore appris à maîtriser: La
chambre n'a pour tout ornement que les armes
et le bonclier, image d'une
vie- -dévouée à la patrie.
Tout dans la  conceptiOn
est grand, noble et beau;
l'art ne s'est jamais élevé
plus haut; Corneille n'eût
pas été mieux inspiré. Tou-
tes les idées de l'antiquité
sur l'amitié sont contenues
dans les paroles de ce Co-
rintben mourant qui dicte
ses dernières volontés: « Je
lègue ma mère à Arétée,
pour la nourrir dans sa
vieillesse. Je lègue ma fille
à Charixène, pour la ma-
rier et la doter. Et si l'un&
ou l'autre vient cependant
à. mourir; j'entends que le
legs que je lui ai fait ré-
vienne au survivant. » Il
fallait être Grec pour avoir dans l'amitié cette
sublime confiance, et il fallait être Poussin
pour trouver dans l'histoire' ce trdit peu connu
et l'immortaliser par un chef-d'oeuvre.

Ce tableau, comme les autres ouvrages du
Poussin, est une conception éminemment fran-
çaise : les écoles étrangères n'offrent rien d'a-
nalogue. Un Italien eût donné à la jeune fille
le rôle principal, e.t cherché dans l'ampleur do
sa tournure ce que la douleur peut ajouter à la •
beauté; un Espagnol eût développé les con-

. vulsions de la mort et de la souffrance, et
montré ce qu'elles peuvent avoir d'horrible;
un Hollandais eût, par l'intimité Même des
accessoires, rendu la scène plus voisine de nous
et trouvé le drame dans les contrastes de la
lumière ; il n'y avait qu'un Français capable
de garder cette tenue, cette sobriété, cette me-

sure, qui cause l'émotion sans déchirement et
s'élève au plus haut style; en conservant la réa,
lité la plus profonde.

L'Enlèvement des Sabines nous montre une
tout autre face du génie du Poussin: ici tout
est mouvement et passion. Ce ne sont que dra-
peries volantes, figures courant en tous sens,
chevaux qui se cabrent, femmes criant dans
les bras de leurs ravisseurs. La panique est
universelle, et jamais le désordre commu-
nicatif qui s'empare d'une foule saisie de
frayeur n'a été mieux rendu. Les types sont
vraiment barbares, la touche rude, la couleur
crue et tapageuse. Dans cette mêlée, pourtant,
tous les groupes s'enlacent, et cet enchaînement

, donne du repos à l'oeil, en laissant à l'esprit
toute son émotion. Romulus, qui domine toute
la, scène, est la seule figure calme : cette 'tem-

pête, il l'a préméditée, .et
son geste impérieux la
commande.'

Nous avons étudié le
Poussin dans une scène de
deuil et dans un sujet à.
grand mouvement : voyens-
le dans un tableau intime.

,Quel est le Florentin qui,
voulant faire une Rébecca
à la fontaine, • n'eût aussi-.
tôt songé à Une belle fille
d'une grande allure, décri-
vant une ligne magistrale

•par - le mouvement de ses
hanches? Le Poussin, lui,
l'a faite ingénue; puis dis-
tribuant sur la scène
groupe nombreux de jeu-
nes filles, il a su donner
à 'chacune un tempéra-

ment et une expression spéciale -Taudis que
Rébecca semble à la fois embarrassée et
charmée d'être choisie parmi ses compagnes,
voici, accoudée sur la margelle du puits, l'en-
vieuse, qui regarde ces présents offerts à une
autre; voici hi. curieuse, qui, dans sa distrac-
tion, ne s'aperçoit pas que sa cruche déborde;
puis c'est la dédaigneuse, qui s'éloigne en af-
fectant l'indifférence ; puis une autre, qui, pour
dissimuler son embarras, continue à puiser de
l'eau, affectant d'ignorer ce qui se passe. Pas.
une nuance qui ne soit finement observée et
délicatement rendue. Si Molière a vu ce ta-
bleau, il a dû reconnaître là mi compatriote :
il aurait fait parler ses personnages, comme
Poussin les a peints.

Bien avant le Poussin, Titien, les Carrache
et le Dominiquin but fait des tableaux dans
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le genre qu'on a appelé paysage historique.
Mais Poussin ne leur ressemble pas, et sa
manière de comprendre le paysage est une vé-
ritable création. Dans le Titien, en effet, c'est
toujours le coloriste qui parait d'abord; si,
dans le fond du tableau, il déroule un beau
lointain bleu, c'est pour faire un- accord avec
le ton doré de ses arbres. Dans le Poussin, le
paysage, comme la ligure, est toujours en vue
d'une idée. Ce n'est pas pour avoir encadré
clans de beaux sites un sujet tiré de l'histoire
qu'il est regardé comme le père du paysage
historique; c'est pour avoir merveilleusement
approprié à la scène qu'il représente les ar-
bres, les ruisseaux, les rochers, aussi bien que
les personnages.

Tout est vrai : les nuages ou les terrains,

les arbres ou les eaux, sont étudiés dans leur
réalité, mais cette réalité est toujours d'accord
avec la pensée. Suivons un moment Ruysdaël,
le grand paysagiste hollandais : soit qu'il s'en-
fonce dans la forêt ou qu'il suive le cours des
cascades, soit qu'il entrevoie à l'horizon la
silhouette des lointaines chaumières, ou qu'il
promène sa rêverie dans les grèves battues
par le vent, nous trouverons toujours une âme
sensible et profondément émue, et un artiste
habile qui saura traduire sur la toile les im-
pressions qu'il a repos. Mais, bien loin de
demander à la nature des inspirations, le
Poussin la colore des siennes. Dans ces ro-
chers dénudés, où le peintre du Nord a vu des
moutons pelés chercher leur maigre pâture,
conduits par un berger drapé dans ses ne-

nilles, il voit, lui, l'endroit où s'est assis Po-
lyphème. Les bocages mystérieux prêtent leur
ombre aux nymphes, que poursuivent les sa-
tyres; le buisson, que le vent agite, mêle le.
bruit de ses feuilles aux accents de la lyre
d'Orphée, et si l'orage amoncelé déchaîne ses
tourbillons et multiplie ses rafales, c'est que
Dieu, ce jour-là, veut châtier le genre humain,
c'est le déluge!

Le Poussin avait à Rome deux amis, Claude
Lorrain et Moïse Valentin. Claude Gellée, dit
Claude Lorrain (1600-1682), est un des artistes
dont on a le plus dénaturé la biographie. On
s'est plu à le représenter comme un pauvre
garçon dépourvu de toute intelligence, qui,
n'ayant rien pu apprendre à l'école où ses pa-
rents l'avaient envoyé, fut mis en apprentis-
sage chez un pâtissier. Sa vocation de peintre

se serait révélée, tout à coup, et il aurait ainsi
réuni un admirable talent à une incapacité
proverbiale. Il a fallu renoncer à cette fable,
quand on a voulu remonter aux sources et sa-
voir au juste quelle était la vie de notre plus
grand . paysagiste. Claude Lorrain avait un
frère graveur, qui l'employa très-jeune à des-
siner des ornements. Il accompagna un de 'ses
parents que ses affaires appelaient à Rome,
étudia le paysage, et revint à Nancy, où il
peignit des décorations d'architecture. Il revint
ensuite à Rome, eut un immense succès avec -
ses paysages et se fixa en Italie.

Claude Lorrain était le peintre de la lumière
(fig. 386); mais, de même que le Poussin, sans
cesser d'être vrai, appliquait à un ensemble
imaginaire des détails exacts, de même Claude
Lorrain composa toujours ses tableaux sans
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jamais entrer clans le naturalisme qui caracté-
rise l'école hollandaise. Ses troupeaux qui ru-
minent sous des ombres épaisses, ses palais
qui profilent sur le ciel leur silhouette élé-
gante, ses campagnes clignes du paradis ter-

: restre, ses ports où la brise du soir roule clou-
: cernent les vagues d'une mer tranquille, ses

portiques entremêlés de beaux arbres qui ha-.
lancent leurs fouilles-sur un ciel sans nuages,
il les a peints comme la nature aurait pu les.
faire, mais il les a inventés comme son esprit
se plaisait à les 'concevoir. L'idéal par la réa-
lité, voilà Claude Lorrain. S'il rivalise avec la
nature pour l'éclat de la lumière, si dans un
petit espace de toile il sait montrer des ken-

' dues immenses, s'il connaît les brumes fraîches

du matin et les tièdes vapeurs du soir, il s'en
sert pour donner la vie et la vérité à son rêve
intérieur, mais, en somme, ce qu'il peint, c'est
toujours iui-même.

Moïse Valentin, dont la biographie est tota-
lement inconnue, fut un très-habile imitateur
de Caravage et un peintre épris des réalités
positives, mais qui n'avait ni l'esprit philoso-
phique du Poussin; ni le sentiment rêveur de
Claude Lorrain. Son exécution, d'une surpre-
nante énergie, montre peut-être le point cul-
minant de l'école française comme rendu de
morceau, et si on ne le considère pas comme
un artiste de premier ordre, c'est parce qu'en
France on cherche avant tout la pensée, et que
clans Valentin en ne trouve qu'un tempéra

ment. Moïse Valentin a toujours vécu à RoMe.
dans l'intimité du Poussin, avec lequel il était
extrêmement lié.

De ce que les trois plus grands artistes de
l'école française étaient établis à Rome, il ne
s'ensuit pas qu'en France on ait cessé de faire -
de la peinture; il n'y avait pas, il est vrai, de
maître qui pût marcher de pair avec ceux que
nous venons de nommer, mais à Paris Simon
Vouet ouvrait une école di se formaient Le-
sueur et le Brun, et en province on voyait les
frères Le Nain faire des petits tableaux de genre
d'une valeur incontestable (lig. 387). Callot,
notre inimitable graveur, qui, it treize ans,
avait quitté sa famille pour suivre en Italie une
troupe de Bohémiens, donnait à la même
époque ces ravissantes petites compositions
qui en ont fait un des artistes les plus popu-
laires de l'école française (fig. 388, 389).

Visite au Musée. — II était naturel. que
l'école française fût représentée dans notre col-
lection nationale d'une façon complète, et en
effet tous nos maîtres ont ici leurs chefs-d'oeu-
vre. Bien que l'Angleterre et l'Italie aient des
toiles importantes du Poussin, c'est au Louvre
seulement qu'on peut étudier toutes les faces
variées de son talent. Éliézer et Rebecca,
Moïse sauvé clos eaux, les Israélites recevant
la manne, les Philistins frappés de la peste,
magnifique composition d'une énergie extraor-
dinaire, le Jugement de Salomon., tableau d'un
coloris peu séduisant mais d'un style admira-
ble, plusieurs sujets tirés du Nouveau Testa-
ment et des Sainte-Famille, montrent sa ma-
nière si originale tic comprendre la Bible.
L'Enlèvement des Sabines, et le Pyrrhus

sauvé sont des compositions historiques trai-
tées dans le mode le plus grave, tandis que les

60
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Bacchanales, les Bergers d'Arcadie, le Triom-
phe de Flore, l'Écho et Narcisse, nous mon-
trent les plus gracieuses interprétations clé
l'antiquité grecque. Le Diogène, l'Orphé,è et
Euridyce, les Quatre Saisons, où l'Hiver est
représenté par le Déluge, comptent parmi lés
plus admirables paysages du maître. Son por-'
trait, de grandeur naturelle, le seul portrait
qu'il ait fait, complète son oeuvre.

Les entrées de port, les paysages, les ma-

•

vines de Claude Lorrain sont aussi en nom-
bre; le Débarquement de Cléopâtre, le Ccimpo,
Vaccino, etc., sont des chefs-d'oeuvre de ce
maître inimitable, qui n'est représenté qu'à
Londres et à Rome, aussi, bien qu'à Paris. Va-
lentin a aussi dans notre mimée plusieurs toiles
importantes, et les frères Le Nain ont de char-
mants petits tableaux, parmi lesquels il,faut
remarquer particulièrement le Maréchal dans-
sa forge.

L'ART EN FRANCE SOUS OU1S XIV.

ARCHITECTURE. - La reine Anne d'Autrichè,
n'ayant pas eu d'enfants pendant Vingt-deux
années de mariage, avait fait voeu d'élever un

 temple magnifique si elle donnait un héritier.-
au. trône. Quand Louis XIV fut né, elle se sou-
vint de son voeu et chargea l'architecte Fran-
çois Mansart de bâtir l'église du Val-de-Grâce.
Mais- quand le rez-de-chaussée fut élevé, des
intrigues de cour enlevèrent à François Man-
sart la continuation de cet important travail,
qui fut confié à Lemercier. C'est à Lemercier
que l'on doit aussi la petite . église de la Sor-
bonne. « Le portail de l'église de la Sorbonne
nous montre enCore ce type invariable, type
italien qu'on rencontre à toutes les façades
d'édifices religieux : deux ordonnances corin-
thiennes superposées; au rez-de-chau ssée des
_colonnes, au premier étage des pilastres-sur-
montés d'un fronton; ces deux étages réunis
par une courbe à guirlande. En arrière sur la
croisée, s'élève le dôme, accompagné de qua-
tre campaniles et portant , une lanterne sur-
montée d'une croix. Huit grandes fenêtres cin-
trées sont percées dans la partie cylindrique
qui soutient la coupole; extérieurement ces
fenêtres sont séparées par un accouplement
de pilastres portant un attique continu et une
statue au-dessus de chaque groupe de ces pi-
lastres. L'intérieur forme une croix grecque
dont les dimensions sont assez restreintes, ce
qui fait que Lemercier ne put donner à sa cou-
pole la grandeur que quelques années plus
tard on donna au Val-de-Grâce. »

Lemercier, qui avait remplacé François
Mansart dans la direction des travaux du Val-
de-Grâce, n'eut pourtant pas la gloire d'élever
le dôme de cet édifice, qui est assurément une
des belles choses de cette époque. L'architecte
Leduc en fit une imitation très-heureuse des
grands dômes italiens; l'emploi des dômes est

caractéristique à cette époque dans l'architec-
ture française, mais parmi ceux qu'on éleva au
dix-septième siècle, celui du Val-de-Grâce est
un des plus gracieux. Il fut cependant dépassé
dans la belle église de l'hôtel des Invalides, qui
est le chef-d'oeuvre Jules-Hardouin Man-
sart. La courbe de ce dôme est d'une élégance.
parfaite.

Jules-Hardouin Mansart, qui est le neveu
de François Mansart, construisit -aussi -la fa-
çade du château de. Versailles, qui regarde le
jardin. . Car la construction en briques du côté
de la place d'Armes avait été bâtie sous
Louis XIII comme rendez-vous de Chasse, 'et
Louis avait tenu à laisser . subsister les -
constructions élevées par son père. La -solen-
nité un peu froide du palais de Versailles con
venait admirablement aux goûts somptueux de
Louis XIV. Les jardins immenses, dessinés par
Le Nôtre, ajoutent singulièrement à l'aspect
grandiose de cette résidence. Le roi y ajouta
bientôt le palais 'de Trianon, auquel , '-il tenait
particulièrement. Un jour que le roi visitait
avec Louvois les constructions nouvelles qu'on
élevait à Trianon, il crut s'apercevoir qu'une
des fenêtres encore inachevées était plus étroite
que les autres et fit part de son observation
son ministre, qui était assez brutal par nature,.
et, sans,autre forme de procès, répondit qu'el-
les étaient exactement pareilles. Louis XIV se
mordit les lèvres et tourna le dos. Mais quel-
ques jours après, se trouvant de nouveau à
Trianon avec Louvois, il fit appeler Le Nôtre
et lui ordonna de mesurer la fenêtre, commisj
sion fort embarrassante pour le pauvre jardi-
nier, qui était bien sûr de déplaire à celui des
deux auquel il donnerait tort. Le Nôtre au-
rait bien voulu n'être pas là; dit Saint-Simon,
et ne bougeait. Enfin le roi le fit aller; et ce-
pendant Louvois continuait à gronder et à
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maintenir l'égalité de la fenêtre avec audace et
peu rie mesure. Le Nôtre trouva et dit que le
roi avait raison de quelques pouces. Louvois
voulut, imposer; mais le roi, à la lin trop  im-
patienté; fit taire, lui commanda de 'faire
défaire la fenêtre à l'heure môme, et, contre sa
modération ordinaire, le malmena fort rude-

. ment: Ce qui outra le plus Louvois, c'est que
la scène se passa non-seulement devant les
gens rie bâtiment, mais en présence de tout ce
qui suivait le roi dans ses promenades, soi-
gneurs, courtisans, officiers des gardes, etc.
'La vespérie fut forte et dura assez longtemps,
avec les réflexions sur les conséquences, de la
faute de cette fenêtre,, remarquée plus
tard; attrait gâté toute cette façade, et aurait
engagé à l'abattre. Louvois, qui n' avait pas
coutume d'être traité de la sorte, revint chez
lui en 'finie et comme un homme au désespoir.

. Les familiers en furent éfira,yes, et, dans leur
inquiétude, tournèrent pour tâcher de savoir
ce qui était arrivé. A la fin, il le' leur conta, dit
qu'il était perdu, et que . pour quelques pouces
la roi Oubliait tous les services qui lui avaient
valu tant de conquêtes, mais r mettrait
ordre, et qu'il lui Susciterait rite 'giierre telle,
qu'il lui ferait avoir besoin de lui et laisser là
la truelle. Il tint bientôt parole.-Il enfourna 'la
guerre par l'affaire de la 'doubla élection de
Cologne, etc: » y a probablement . de l'exa-
gération dans le - récit de Saint-Simon ; Mais la
révélation n'en est pas moins curieuse.

Le roi s'occupait de but, avait la prétention
de tout diriger ;-mais. qui .était son
oeuvre de prédilée-don, finit pourtant par-1'm-
nuyer. « Le roi, dit Saint-Simon, lassé du
beau et de la foule, se persuada qu'il voulait
quelquefois du petit et de la solitude. Il cher-
cha autour de Versailles de quoi satisfaire ce
nouveau goût; il visita plusieurs endroits, il
parcourut les coteaux qui dominent Saint-Ger-
main, et cette vaste plaine qui est au bas. On
le pressa de s'arrêter à Luciennes; mais il ré-
pondit que cette heureuse situation le ruine-
rait, qu'il voulait un lieu qui ne lui permît pas
de songer à y rien. faire.

« Il trouva derrière Luciennes mi vallon
étroit et profond, à bords escarpés, inaccessi-
ble par les marécages, sans aucune vue, enfer-
mé de collines de toutes parts, extrômement
l'étroit ; avec un méchant village sur le penchant
d'une de ces collines, qui s'appelait Marly.
Cette clôture, sans vue ni moyen d'en avoir, lit
tout son mérite; l'étroit du vallon où on ne
pouvait s'étendre y ajouta beaucoup; il crut
choisir un ministre, tin favori, un] général
d'armée.

« L'ermitage.fut fait : ce n'était gille pour y
coucher trois nuits, du mercredi au samedi
deux ou trois fois l'année, avec fine douzaine
de courtisans en .charge, les plus indispensa-
bles; peu à peu l'ermitage fut augmenté. D'ac-
croisseMent en aceroissementrles collines fti-
rent taillées pour faire place et y bâtir, et celles.
du bout légèrement emportées pour donner au
moins une échappée de vue fort imparfaite. En-
fin, en bâtiments, en jardins, m'eaux, en aque-
ducs, en ce qui est si curieux sous le . nom de
machine de Marty, en parcs, en forêts ornées*
et. renfermées,-en statues, en meubles précieux,
en grands arbres qu'on y a rapportés sans cesse
de Compiègne, et de bien plus loin, dont les
trois quarts . nantiraient, et qu'on remplaçait
aussitôt, en allées obscures subitement chan-
gées'en immenses pièces d'eau où l'on se pro-
menait en gondole, en remises, en -forêts à n'y
Pas voir le jour du Moment qu'on les. plantait,
en bassins changés cent fois, en cascades de
même, •en figures successiVes, et toutes diffé-
rentes,_ en séjours ornés de dorures et de pein-
tures .les plus' exquises, à peine achevés, re-
changes et rétablis- autreMent par les mûmes
'Maîtres une infinité de -fois : que sifOri ajoute
les , dépenses de .ces continuels voyages qui de-
vinrent enfin  égaux aux séjours . de • Versailles,
souvent presque aussi nombreux, et tout. à la
fin-  de la vie du roi le ,, séjour le plus ordinaire,
du ne dira pas trop sur Marly en comptant par

»
L' édifice le phis célèbre du règne de Louis-MY

e'St la colonnade clit Louvre.-On avait eu le pro,-
jet d'achever le Louvre, et . le Bernin fut ap-
pelé .de Rome , pour présenter un plan. Il fut
reçu avec les plus grands honneurs enÉrance,,

• et fut d'abord Chargé . de l'entreprise.« D'après-
ses plans, dit M. Léon Vaudoyer, il devait réu-

• iuir au Louvre lotit le terrain compris entre le
palais et le Pont-Neuf; il ,créait là une vaste.
place entourée de bâtiments. Au milieu de
cette place, sur.-un rocher de cent pieds de haut,

il eîit élevé une statue colossale du roi; des
Statues de nymphes et de fleuves se.. seraient
groupées sur ce rocher, et rie leurs urnes se •
seraient échappes des torrents d'eau, qui se se-
raient ensuite répandus dans la ville. Du côté
-nord, Bernin réunissait par une galerie les bâ-
timents . des Tuileries avec ceux du Louvre,
comme ils l'étaient, déja du côté de la rivière,
projet qui a toujours été reproduit depuis....
Mais le plus grand défaut de son projet était
la transformation qu'il faisait subir à la cour
du Louvre en plaçant dans les angles quatre
grandis escaliers. De, cette façon cette belle cour
eût été notablement réduite, et elle eût eu la
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forme d'une croix grecque. En un mot, Bernin
ne montrait aucun respect pour l'ancien palais,
et s'il lui eût été donné d'exécuter ses plans,
c'en eût été fait de ces admirables façades de
Lescot et des sculptures de Jean Goujon et de
Paul Ponce. Du côté de Saint-Germain-l'Auxer-
rois, Bernin avait projeté une façade mesqui-
ne, à laquelle deux étages de fenêtres super-
posées donnaient une apparence d'habitation
ordinaire. Tout, en un mot, dans ces plans, se

ressentait de la vieillesse de l'auteur; Bernin
était alors âgé de plus de soixante-huit ans, et,
quelque gigantesque que fût son projet d'achè-
vement du Louvre, on n'y trouvait plus la vi-
gueur de conception qui caractérise les colon-
nades de Saint-Pierre et de la place Navone. »

On sait que les projets du Bernin n'ont pu
être exécutés par suite du départ de l'artiste,
que des intrigues de cour obligèrent à re-
tourner en Italie. Colbert, qui goûtait médio-

crement son plan, en profita pour confier le tra-
vail à Claude Perrault, auquel on doit la façade
actuelle, qui fut terminée en 1670. Cette fa-
meuse colonnade excita une admiration im-
mense, car elle était vraiment en harmonie
avec les goûts et les idées du temps. Louis XIV
et toute la cour furent enthousiasmés, et
les architectes ne connurent plus d'autres
modèles que cette colonnade, qui inspira en
France et en Europe un grand nombre de

monuments. De nos jours, l'enthousiasme s'est
un peu refroidi, et,- sans méconnaître la véri-
table grandeur d'aspect que Perrault a donnée
à son monument, on lui trouva quelque chose
de froid et d'une solennité un peu apprêtée.
Quelque opinion qu'on ait sur la colonnade du
Louvre, cet édifice aura toujours dans l'his-
toire de l'art une grande importance, parce
qu'il est la personnification de l'architecture
française au dix-septième siècle.
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Nous ne terminerons pas sans nommer l'ar-
chitecte Blondel, auquel on doit la porté
Saint-Denis, et qui est surtout célèbre par ses
écrits, devenus classiques dans nos écoles.

SCULPTURE. - Pierre Puget (1622-1.694) fut
peintre, sculpteur et architecte ; mais c'est
surtout à ses statues qu'il doit sa célébrité. Il
avait été placé très ,jeune chez un constructeur

de galères, à Marseille, sa ville natale, qu'il
quitta pour aller à Florence, où il lit de la
sculpture sur bois, et à Rome, où il apprit la
peinture sous la direction de Pierre de Cortone.

il se, livra aussi à l'architecture et fit de fortes
études d'après les monuments do l'antiquité.
De retour à Marseille, il se lit d'abord connaî-
tre comme peintre ; puis il fut bientôt chargé,
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comme sculpteur, de décorer de statues l'hôtel
de ville de Toulon, et fit pour ce monument de
belles cariatides, qui comptent parmi ses chefs-
d'ceuvre (fig. 391). Il avait 'été chargé de grands
travaux par le surintendant Fouquet : mais les
événements qui survinrent les arrêtèrent.

Après la disgrâce du surintendant Fouquet,
Puget se retira à Gènes. Il y fit de nombreux
ouvrages de sculpture, entre autres la statue
de saint Sébastien et celle du bienheureux
Alexandre Sauli. Rappelé à Toulon, il fut
chargé de diriger les constructions navales.

Mais l'importance qu'il donnait à la partie ar-
tistique de son travail lui suscita un conflit
avec la marine ; les gens du métier écrivaient
à Colbert que « le très-grand défaut qu'ont les
maîtres sculpteurs à l'égard des poupes et ga-
leries dont.ils nous donnent le dessin, est qu'ils
s'attachent plus aux règles de leur art et à la
démangeaison de faire de Welles figures,
qu'aux commodités, besoins et services du na-
vire. Puget reçut l'ordre de s 'assujettir pour
la sculpture à ce qui serait résolu par les offi-
ciers et charpentiers du port. Mais il en tint

peu de compte, la docilité n'étant pas le trait
dominant de son caractère. Les plaintes re-
commencèrent, et Colbert finit par lui retirer
ses fonctions. Ce fut alors que Puget entreprit,
pour Louis XIV, ce superbe groupe de Milon
de Crotone, qui est son chef-d'oeuvre (fig. 390).
La Peste de Milan fut le dernier ouvrage de
Puget. Ce grand- artiste avait été appelé à
Versailles; mais son esprit indépendant ne put
se plier aux habitudes de la cour, et il s'était
empressé, comme le Poussin, de retourner à
sa vie de retraite et de travail.

Si Puget est le plus grand sculpteur du dix-
septième siècle, Girardon est celui qui a été le
plus occupé. Il était de Troyes, où il a beau-
coup travaillé. Les jardins de Versailles sont
remplis de ses ouvrages ; on remarquera, entre
autres, son beau groupe de l'Enlèvement de'
Proserpine, dans le bosquet de la colonnade,
et le groupe d'Apollon et les Nymphes dans

le bosquet des bains d'Apollon (fig. 393). Le
chef-d'oeuvre de Girardon est le Tombeau du

cardinal de Richelieu, dans l'église de la Sor-

bonne à Paris (fig. 392).
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Le Lyonnais Coysevox fut aussi un des
grands sculpteurs qui travaillèrent pour
Louis XIV ; on peut voir de à l'entrée
drt- jardin des Tuileries, cieux chevaux: ailés,
portant l'un Mercure et l'autre la Renommée:
ils avaient été faits pour les jardins de'Marly.

Visite ait Louvre. — Le Milon de aPolône
de Puget, qui est sen chef4cettyre, avait été
fait pour le jardin de. Versailles, mais il a été
placé depuis au musée 'de la sculpture Mer-
derne, au Louvre, ainsi que' le fameux groupe
de Pesée alimünt Androniècle Le musée'
possède encore de lui Mie statue ét
un grand bas-relief qui représente

•

et Diogène:Girarden a une rednetion en bronze
de la grande statue équestre: «de. Louis

 .

.,qu'il avait eécutée: pour la ville de Paris et
qui fut fondue en 1792: Il a aussi Unlean -buste
de Boileau, quia fait'à cette occasion les vers -
suivants

Grâce au Phidias de notre âge,
e voilà sûr de vivre .antant_que'runivers;

' Et ne connût-en . pluS • niMOn nomM mes vers,
Dans ce Marbre'fameuX , taillé sur-mon visage,'
De Girardon toujours on Y antèi'a

Le tombeau de Mazarin, décoré de • figures
allégoriques; les statues de Louis XIV, et
d'Adélèldede Sa-voie, et ' de très--beauk>iStes
d'après Richelieu,- Bossuet, ,Lebrun, Mignard
et Coysevex : lui-:môme, forment .1à. part • consfœ.
déraile de Coysevox dans notre musée,

EUSTACUn	 --- Le plUSgrand pein- 7

tre du siècle de Louis XIV est Eustache Le-
sueur (1617-1655):Mais c'est une personnalité
à part, un génie isolé; qu'il est difficile 'de-rat-
tacher aux artistes qui contribuèrent par leur
talent à l'éclat de la cour :de Versailles, pitis
qu'il a véci' en 'dehors d'eux et suiVirtne ligne -
opposée à la leur.

Il y a des • iernMes dent toute la vie est in
térieure : Lesueur est un de ceuX4à, Le Pous-
sin a vécu entouré des' chefs-d'oeuvre qu'il
aimait : Lesueur, qui n'a jamais vu l'Italie,
n'était guère à Même 'd'étudier l'antique, les
moulages étant fort rares à Cette époque : mais
il l'a deviné. De 'RaphaW,. il n'a gnou. connu
que les gravures il semble' son élève: 'On n
souvent nais Lesueur eri parallèle avec Racine;
peut-être serait-il plus juste de le placer à
côté de Fénelon. L'un et l'autre ont le Coeur
chrétien et le goût L'un et l'autre ont
dans leur foi religieuse cette tendance au quié-
tisme, qui est aussi loin du scepticisme mo-
derne , que' des transports exaltés du moyen
âge. La mythologie de Lesueur n'est pas la
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franche mythologie du Poussin : ses nymphes
et ses déesses sont empreintes d'Une rêverie
qui_ dénote le chrétien, et il prête à ses sujets
religieux une élégance et un charme mytholo-

•gigues. Son esprit est parfois austère, jamais
lugubre; il n'est pas de la famille des sombres
artiStes . ei, deux siècles avant lui, peignirent
les jugements derniers et les danses maca-
bres.

Le Poussin sut : toirjOtirs assouplir . ' son génie
a sen 'Oeuvre. Que LeSneur nous montre les
Muses .assises .dans. le bocage; ou les anges
descendant . dans UnelpienSe:visiOn.; son esprit
chaste mélancolique leur imprime malgré
lui.lecachet de son «Mur. L'un comme l'autre

Veen: loin de la eenr	 neux de laont, - 
foi tune; et Sei Sont vti . preferer . des rivauxqui
ne les Valaient, pas. Mais s'il y a plus' de puis-

' Saiice clans l'isolement duPdussin, on éprouve
poiir"; Lesueur une sympathie plus ,grande.
Tons deux sont bien de leur pays': mais Le-
sueur est peut-être plus de sob. temps. Car ce
temps n'est pas . -Seulement dans les fêtes. de
Versailles,. .. il est aussi: dans le jansénisme,
dans ce beSoin' -de pureté, de Méditation et
d'étude que l'histoire' a trop effacé derrière le
faste du grand: .siècle; et qUi. pourtant , y occu-
pait une place importante. Entre la France offi-
ciellietla France rêveuse de cette époque, il
y a exactement la distance gni sépare Lebrun
di Lesueur. •
• Lesueur n'imprime pas à ses figures la fierté •

d'allures qui domine dans' l'école italienne;
Mais il y met une candeur q-tie nul n'a égalée.
Les tableaux de la rie .de saint Bruno reflè-
tent sen âme entière: QUelle foi tranquille et
simple dans cette réunion de fidèles qui écou-
tent le sernion,...et comme leur attention, si
diversement exprimée; paraît toujours -sine ère.
et Jamais . emphatique ! Et dans ce mort qui
ressuscite pour annoncer qu'il est jugé et
damne, quel sentiment profond- du drame, et
comme,. sans Contorsions ni manières, Venlo-
tien et la terreur' sont Communicatives? Mais
jamais peut-être Lesueur n'est si pathétique
que clans la Mort du saint : les flambeaux ré-
pandent sur la scène une lueur sépulcrale, la
douleur si bien rendue des assistants, l'entente
merveilleuse du clair-obscur, et l'austérité de
toute la scène en font un chef-d'œuvre unique
en son genre (fig. 394).

Gomment donc le peintre ' des cénobites
pourra-t-il aborder les sujets païens? Il le fera
pourtant comme Fénelon a fait son Télénia-
que,. Voyer, ces chastes Muses dans leur riant
paysage : la gravité de leur visage et l'élégance
de leur tournure en font des divinités à part,
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qui Ont k corp, Lit c,oeineh	 eesses , et qui

pun t , n n 	 Itan,	 qrs

Ri ,,,hps, 1ri	 deValit la statu ' : de

Jupiter, Lesueur montre encore (les ipialit(:s
11,,,,velle,;; niais dans le ,L:(Iiitt	 1,1•L'cluott

P 01 ,, il ›,',.1v(  à la hauteur (tes grandes

n f rL J Itrr histor •upies	 napi-niel. If I1OUJ

ifm ,"volis («gal	 'Dans les ta-

fOil. fi t	 de lit Ingindre importance, la

Vévoni(ptc par exemple, on le retrouve tout

entier.
Lesueur es( mort it trente-huit ans; sou œuvre

CABAS.S0

— M OBT DE SAINT DDUNO ( F.S 1.1110

(c,r;:i y ur, extraite de l'His(oire des Peintres.)
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qui comprend la Vie de saint Bruno, les clé-
' Corations mythologiques de l'hôtel Lambert et

-plusieurs tableaux d'histoire que, possède le
Louvre, est peu connue dans les pays étran-

gers, et il est loin d'y avoir atteint la' même
réputation. que le Poussin. Celui-ci a dans la
conception une plus grande variété et clans
l'exécution une énergie plus virile ; mais Le-

395. — 
APPARITION DE SAINTE SCROLASTIQUE A SAINT DENOIT 

(LESuEUO)

(MUSCS() du Louvre.)

tion à, la grâce, en donnant trop de longueur
it ses figures; mais chez lui le style est toujours
d'une irréprochable pureté. Son coloris suave
et harmonieux (car certaines crudités bleues

61

sueur a plus de tendresse et, plus de charme.
Chez le premier, c'est la réflexion qui domine;
chez l'autre, c'est le sentiment. On"a accusé
Lesueur d'avoir quelquefois sacrifié la correc-
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qu'on lui a reprochées ne sont que l'effet d'une
réaction chimique , est éminemment propre à
lu nui ri . de ses inspirations.

Lesueur, d'ailleurs, eut toujours à lutter
colore les difficultés matérielles de la vie, et
sali talent lui suscita des envieux. Mais on a
certainement calomnié la mémoire de Lebrun
en l'accusant d'actes dont on ne donne aucune
preuve, Les chartreux ont raconté que Lebrun
avait rendu visite à Lesueur à son lit de
mort, et qu'il s'écria, après lui avoir vu rendre
le dentier soupir: (< La mort vient de m'ôter
one laineuse épine du pied , En admettant
que le mot soit vrai, il ne suffirait pas pour
justifier le soupçon qu'on a voulu faire peser
sur Lebrun.

Il est certain pour-
tant que Lesueur fut
victime, à Paris , de
pf . rm(,.cti lions du genre
rte celles que le Domi-
niquin avait, mi à su-
bir à Naples. Ses ta-
bleaux furent nidifiés
systématignement et à
plusieurs reprises, tel-
lement ipie les char,
n'eux furent obligés il
les l irotéger par des vo
lets fermant h (der, el
tille Mein ennemie
visu on jour d'effarer ln
modeste épitaphe qu'on
avait ginvée sur
11)1111watt,

complète du 'goût qui régnait à la cour de
Louis XIV. On peut ne pas aimer le dix-sep-

me siècle; mais Lebrun en reflète exacte-
ment les idées. Il fut, comme Lesueur, élève
de Simon Vouèt mais il partit de bonne
heure en Italie, et à Rome il connut le Pous-
sin, qui l'aida de ses conseils. Sa réputation
était déjà faite lorsqu'il revint en France; Ma-
zarin le présenta à Louis XIV, et il consacra
dès lors tout son temps au service du roi. Le-
brun était un travailleur infatigable : c'est à
lui que se rattache la fondation de l'Acadé-
mie de ` peinture et de la manufacture des
Gobelins. Outre son œuvre personnelle, qui
est immense, il a dirigé une prodigieuse quan-
tité de travaux en tout genre. « Pendant plus

d'un quart de siècle, dit.
M. Vitet, Lebrun de-
vient l'arbitre et le juge
suprême de toutes les
idées d'artiste, k dis-
pensateur de tous les

t npes, le régulateur de
toutes les formes, C'est
d'après ses modèlès que
hes enfants 'dessinent

s écoles; c'est
f ui do	 aux

le 1 eltMin de leurs
stettseit ; les meubles
ne fer tnclit Birr ronds,
10111,6*. 'ivraies, lue sons

bon plaisir, et les
' tofit-' ne se'' brochoro
q - d'après les rations

:4101
111:1

prodi-
rgnni-

',Afton	 espèce de
ordinai-

Visite au Louvre.
t nu bourre

IJWIVre NI`11101110111-

1111 '011 11011: MIldit`r Le-

i-1110111': tous 808 ellefs-
d'ieuvre	 sont	 là.:	 :d re, un fIelllirk	 tripn-

11ese • lo	 ils'	 10	 ,h`S;P": pOrfr :zoe les furent éblouis.
Ir sain, 1 1 fi ri I r) !:titrés!', l',IMsteitiOlt Lebrun à dans les arts ce que

v qui di'seoraient le cabinet de l'AMonr, à
Lambert, los Muses, etc.; en un mot,

li vre presque entière d'un dos plus grands
maitres français dont s'honore l'école fran-
çaise. On no voit d'ouvrages do Lesueur dans
aucun antre des grands musèes d'Europe.

\	 — St I,VS11011 esi
(t u point VO tst‘ic,	 .16 1..)-160 peut ètre
voglr(lo in in nit , 1:1 persoun	 1 Mn la pi 

Colbert fa sa dans la politique. Cette substi-
nation d'une sorte de hiérarchie administra-
tive à 1 - inspiration personnelle, qui seule doit
guider l'artiste, a été par la suite funeste à
l'ècole française; mais l'homme qui a conçu et
diri

g
é la décoration de la galerie des Glaces, à

Vers ailles, et celle de la galerie d'Apollon au

Louvre, est assurément un grand maitre. Si
son influence a été tyrannique, cela tl ' erne rien

a sa valeur comme artiste : on l'a peut-être

tro p evilté de son vivant; mais aujourd'hui On
est certainement injuste à son égard.

Dans ses tableaux de batailles, cari! a traité

.,.;choirtst i que d suint Pt‘rtoit	 :3,,51, la M f-ese
sd int 31 0	 toute la série des tableaux sur

id vie de sehii i ? Primo, les tableaux nlvtho hu-
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tous les genres, Lebrun à souvent pris pour
collaborateur:le Flamand Van der Meulen, quo
Colbert avait fait venir de Bruxelles pour l'at-
. tacher au service dti roi. Celui-ci était un es-,
prit •exact, méthodique, peignant avec une
exactitude . topographique surprenante des in-
cidents qui prennent, SOUS son pin-
"ceau la valeur d'un Compte rendu officiel.
Nommé peintre des chasses du roi, en môme
temps que de ses campagnes, Van der Meulen
fut naturellement appelé à accompagner son
maître et à repreditire sur la toile'ces brillantes
parties de plaisir, en la Meute royale traquait
le cerfdans les taillis, tandis que la forêt re-
tentissait du bruit des :fanfares: Ce peintre,
qui, clans ses représentations de: batailles;
semble n'avoir en vue qüe la sèche exactitude
d'une opérationstratectique a su 'parfois trou.-.	 o
ver dans lés rochers moussus amoncelés au-
tour des Vieux.arbres noueux, un accent pitto-
resee et sauvage d'une étrange
faon la masse tumultueuse clos chasseurs et
des chiens.

Le Normand jeuvénet (1644-1717), qui fut
employé par Lebrtui dans les travaux de Ver
sailles, avait une exécution robuste et heurtée,
qui était en quelqiie sorte l'opposé de la' fac-
ture de Lebrun, qui est toujours très-lisse.
Jouvenet'est én outre tin coloriste d'une très-

, grande•puissance, et, quoiqu'il ait été, comme
tous les peintres de ce temps, à l'exception de
Lesueur, porté à certaine emphase théâtrale,
il a, dans la recherche de l'expression draina
tique, une Valeur considérable.

La Résurrection . de Lazare, par Jouvenet,
qui était autrefois à. l'église. Saint-Martin des
Champs et qu'on ',voit rtiaintenant au Louvre
est une de ses meilleures inspirations sous ce
rapport. Il faut voir la manière dont Diderot
en parle, en l'opposant à un tableau de son
contemporain Deshays, ' qui avait peint, le
même sujet... (c Dites-moi aussi pourquoi tous
les ressuscités sont hideux? Il me semble qu'il
vaudrait: autant ne pas' faire les choses ceint
et qu'il n'en coutcrait 'pas plus "de- rendre la;
santé avec la Vie : VoYeZ-Inoi un pet 'ce Lazare
de Deshays : je vous assure qu'il Id faudra
plus de six mois potin se refaire de s' résur-
rection... je rie vois conseillerais int;i'de l'op-
poser à celui de ReMbrand ou de JeuVenet.. Si
vous voulez être étonné, allez à 'Saint-Martin
des Champs voir le môme Sujet traité par jou-,
Venet. Quelle vie! quels regards quelle force
d'expression! quelle joie! quelle reconnais-
sance! Un assistant lève le voile qui couvrait
cette tète étonnante et vous la montre subite-
ment. Quelle difféîence entre ces amis qui

tendent les mains au ressuscité de Deshays et
cet homme prosterné qui éclaire avec un flam-
beau la scène de Jouvenet! Quand on l'a vue
une fois, on ne l'oublie jamais: »

Visite , au Musée.— C'est au palais de Ver-
sailles qu'on peut surtout apprécier Lebrun
comme décorateur; niais les tableaux nom,-
breux que le 'Louvre possède de cet artiste
montrent sous d'autres aspects la puissance et

Hu variété de son talent. Nous .n'insisterons
OS sut: ses 'compositions religieuses; malgré
leur incontestable valeur, elles ne pourraient

aucune façon soutenir la comparaison avec
les sujets . du Même genre traités par Lesueur.
Les tableaux sur la vie d'Alexandre , qui
avaient été commises pour• être reproduits en
tapisseries des Gobelins, sont devenus d'un
ton rouge fort désagréable; mais- il y a dans
le Passade du Granique; la Bataille d'Ar-

. belles 'et l'Entrée d'Alexandre dans Babylone
tin tilmulte , et une fécondité d'invention extra-

_ ordinaires. La Tente de Darius, qui est re-
gardée comme le chef-d'oeuvre de Lebrun, fait
partie de la 'même série. Quand - il fit ce ta,-
bleau; le roi, enthousiasmé, vint dans l'ate-
lier de l'artiste passer de lierres à le regar-
der peindre.

Les galeries de Versailles et celles . du Lou-
vre possèdent de nombreux tableaux de Van

-der Meulen, où on pourra juger de son talent
exact' et. fin. La Descente. de croix passe pour
la plus belle toile de Jouvenet ,• la Résurrec-
tion de Lazare et les Vendeur chassés du tem-
ple* sont aussi deus ouvrages très-importants
du même artiste. : 	 •

LAS PORTRAITISTÈS. -,-- C'est au dix-septième
. siècle que commence cette admirable série de
portraits; qui se continuèrent pendant tout le
dix-huitième siècle, et qui sont l'honneur de
l'école française, Pierre Mignard (1610-1695)'
aurait pit treuver'sa place parmi les décora-
teurs, ii.peint à fresque le dôme du

' Yal-cle-Grilee, gigantesque -composition où il
entre plus de deux cents figures grandes au
moins trois fois comme nature, et qui a été cé-
lébrée par un parue de Alière. Le musée cru
Louvre possède plusieurs tableaux religieux
de Mignard, entre; tres' une. Vierge comme
sous le nom de la Vierge à- la Grappe, qui n
été copiée un nombre incalculable de fois. Néan-
moins c'est surtout comme peintre de portraits
que Mignard est célèbre (lig 396). Il en a
de très-beaux au Musée, entre autres le sien.
Mignard a, été le peintre à la mode sous
Louis XIV, et pourtant. Hyacinthe Rigaud lei
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est très-supérieur par la distinction exquise de
sa peinture. Le beau portrait en pied deBossuot
(fig. 397), ceux de Louis XIV et du roi d'Es-
pagne Philippe V, au Louvre, et le portrait de
Louis XV enfant, qui fait partie des galeries
de. Versailles, ont été reproduits par d'admira-
bles graveurs. Nicolas Largillière, son contem-
porain, a un talent moins délicat, moins aris7
tocratique ; mais il a peut-être plus de puissance
dans la touche et de force dans le coloris. On
peut voir au Louvre son propre portrait, en
compagnie de sa femme et de sa fille, dans la
belle collection que M. Lacaze a récemment
léguée au Musée. Au dix-huitième siècle, les
portraits au pastel devinrent fort à la mode,
et l'immense réputation que s'est acquise La.>
tour dans ce genre, où il est demeuré , sans ri-
val, est -pleinement justifiée par les pastels qui
sont au Musée, et notamment par . le beau
portrait en pied de Mme de Pompadour.

C'est un rare corps que ce Latour, écrivait
Diderot; il se mêle de poésie, de morale, de
théologie, de métaphysique et de politique.
C'est un homme franc et vrai. C'est un fait
qu'en 1756, faisant le portrait du roi, Sa Ma-
jesté cherchait à s'entretenir avec lui sur son
art pendant les séances, et que Latour répondit
à toutes les observations du Monarque : Vous
wez raison, Sire; -mais nous 'n'avons point
de marine. Cette liberté déplacée n'offensa
point, et le portrait s'acheva. Il dit_ un jour à
monseigneur le dauphin, qui lui paraissait mal
instruit d'une affaire qu'il lui avait recom-
mandée : Voilà comme vous vous laissez tou-
jours tromper, par des fripons, vous autres.
Il prétend qu'il ne va à la cour que pour leur-
dire leurs vérités, et .à Versailles il passe pour
un fou dont les propôs ne tirent pas à consé-
quence, ce qui lui conserve son franc parler.
J'étais chez M. le baron d'Holbach, lorsqu'on
lui montra deux pastels de Mengs, aujourd'hui,

je crois, premier peintre du roi d'Espagne.
Latour les regarda longtemps. C'était avant
dîner. On sert; il se met à table; il mange sans
parler ; puis tout à coup il se lève, va revoir
les deux pastels et ne réparait plus. »

FORMATION DE L 'ACADÉMIE. - Q uand l'art

des temps modernes sortit de ses langes, dit le
Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts,
une main lui fut tendue, la main un peu lourde
de l'industrie. Dès lors l'artiste se trouva sous
la tutelle de l'artisan qui le chargeait d'orner
et de compléter son oeuvre. Même au quinzième
siècle, les prédécesseurs de Raphaël peignent
pour les églises des diptyques, pour les bour-
geois des coffres, des armoires, des siéges ;

pour les gens de guerre, des boucliers et des
harnais. Dans ce temps-là, le doreur ou l'en-

égaux ou supérieurs aucadreur se croient
peintre; ce n'est phis son nom, c'est le leur
qui se lit sur le tableau. On a appelé cela de la
barbarie, et on a eu raison; mais quelle mer-
veilleuse barbarie ! C'est elle qui a préparé en
Italie cette période d'éternelle mémoire qui
embrasse la lin et ln commencement des quin-
zième et seizième siècles, époque d'une univer-
selle inspiration, oit le grand art se marie à
tous les arts, où l'imagination et la grâce con-
duisent Poutil ; époque qui nous a légué ces'
meubles, ces armes, ces coupes, ces joyaux,
dont l'éclat, la richesse et les ingénieux sym-
boles fascinent tous les yeux. »

En effet, l'art se confondait autrefois avec
- l'industrie, et on donnait le nom d'artiste non
.pas à celui qui exerçait tel. ou . tél art en parti-
culier, mais à celui qui excellait dans son tra-
vail. La séparation de l'art et de l'industrie,
consommée sous Louis XIV, a été commencée
sous François P r . Le roi, en appelant près de
lui des artistes italiens, leur conféra de nom-
breux priviléges et leur enjoignit de- former
des élèves. Pour attirer les jeunes - gens, on les
attacha à la maison du roi, et ils étaient ainsi
dispensés du chef-d'céuvre-et des années d'ap-.,
prentissage que la corporation des peintres et

• tailleurs d'images exigeait pour conférer la'
maîtrise, c'est-à-dire le droit d'exercer son
art.

Dès lors ou vit commencer entra les pein-
tres de la maison dru roi et les peintres des
corporations cet antagonisme- qui se termina
par la formation de l'Académie. Comme les
gens de 'qüelque, valeur- trouvaient toujours
avantage à faire partie de la maison du roi, la
corporation se trouva à peu près sevrée des
talents qui autrefois avaient fait sa force, et
voulut y porter remède.' Mazarin, elle ob-
tint du parlement iiiiirrêt qui limitait à six le
nombre des peintres de la maison du roi.
Ceux-ci, ne voulant plus ' être mêlés à l'indus-
trie et rentrer dans une 'corporation qui con-
fondait les artistes et lès . ouvriers, s'organi-
sèrent, à l'instigation de Lebrun, pour former
une académie sur le modèle de celles qui
existaient déjà en Italie, et trouvèrent un no-
ble qui se chargea d'être leur interprète au-.
près du roi et de rédiger en leur nom une

requête.
Ce fut là l'origine de l'Académie royale de

peinture et de sculpture, qui, jusqu'à sa dis-
solution par la révolution française, compta
parmi ses membres tous les hommes éminents
qui parurent dans les arts. Il y eut longtemps
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encore des luttes avec la confrérie de Saint-'
Luc, qui comprenait autrefois tous Ceux qui
s'occupaient de peinture, soit comme artistes,
soit comme hommes de métier. Mais la pro-
tection du roi étant acquise à, l'Académie,
celle-ci était certaine d'avoir l'avantage. La si-
tuation des artistes fut: très-améliorée, mais il
s'établit entre l'art et l'industrie, une clistinc
tion regret table, parce que: l'industrie, se trou-
vant isolée, était par cela même privée d'un
secours puissant ; c'est en • effet leur ..union
qui dans l'antiquité, au moyen âge et sous la
Renaissance, a produit tant de merveilles.

L'usage clos expositions de l? ein tee en Franee
remonte à la formation de l'Académie royale.
Lorsqu'en 1648, un groupe d'artistes, sous
l'.impiilsion de Lebrun, se sépara de l'ancienne
maîtrise pour se eonstituer en académie, on
décida que les travaux clos élèves , qni conconr-
raient pour les prix seraient exposés publique-
ment .; les académiciens résolurent d'y joindre
leurs propres ouvrages, afin d'exciter
tion dès -jeunes gens et de «-tenir en Même
temps table- ouverte .d'admiration pour le prt.
blic,	 selon l'expression d'un ancien livret.
Ces premières expositions :  pas .de lo-
cal déterminé,. et ce ne fut qu'en 1699 que
Mansart obtint du roi crue les ouvragés des
peintres oet .sculpteurs seraient • exposés dans
son palais' dû Louvre. Pendant tout le dix
huitièrne siècle, les; artistes académiciens en--
rent seuls le privilège d'envoyer leurs tableaux
à ces solennités; là13.6Volution ouvdt les portes
du Salon à tous cet-LX:qui:se présentèrent, sans
autre restriction. que celle d'un jury chargé d'éli-
miner les ouvrages immoraux ou trop faibles.

Il paraît que le hical . affecté à nos premières
expositions ,de peinture n'était pas des plus
brillants, car l'insuffisance et la mauvaise dis-
position des salles excitèrent la verve des cri-
tiques, et les vers suivante circulèrent dans
Paris au commencement du dix-huitième siècle.:

Il est au Louvre un galetas
On, dans un calme solitaire,
Les chauves-souris et les rats
Viennent tenir leur cour plénière.
C'est là qu'Apollon, sur leurs pas,
Des beaux-arts ouvrant la barrière,
'fous les deux ans tient • ses étais
Et vient placer son sanctuaire.

FONDATION DES GOBELINS. — L'organisation
des beaux-arts sous Louis XIV présente le ca-
ractère d'une armée. Le surintendant; des bit-

. timents du roi commande à tout un personnel
d'officiers; des intendants, clos contrôleurs re-
lèvent du maître, et font obéir des légions d'ou-
vriers. L'art n'est plus l'expression d'un sen-
liment national spontané, mais l'expression du

goût particulier de la cour. Aussi le pays cesse
de s'intéresser aux productions de l'art, gui •
ne sont plus goûtées que par quelques hom-
mes spéciaux, qu'on désigne par le nom d'a-
mateurs ou de curieux. Le roi fut naturelle-
ment le premier des amateurs, et sa maison
dut être la mieux fournie. C'était d'ailleurs un
résultat naturel des mteurs monarchiques.

Quand le système centralisateur remplaça
la vie communale, l'flta4 personnifié dans le.
roi ou dans son ministre, devint forcément
protecteur de l'art,. qui auparavant était lié à
l'industrie. Ilnuvrit donc des écoles publiques,
et l'enseignement dogmatique d'un grand éta-
blissement se substitua à renseignement pra-
tique de l'apprentissage chez un particulier.
Les écoles de dessin furent placées sous la di-
rection de l'Académie royale de peinture et de
sculpture; pour lés applications de l'art à l'in-
dustrie, on fdiida la manufacture royale des
Gobelins. Dans - la pensée de Colbert, cette
manufacture devait fournir le mobilier de la
couronne, et comprenait ainsi tout ce qu'on
appelle, aujourd'hui les arts industriels. ré-
ibenisteri'e, l'orfévrerie, et toutes les industries
se 'rattachant au mobilier devaient avoir là leur
enseignement central; mais cette conception
trop. vaste a .  abandonnée depuis, et on s'est
contenté d'y faire d'admirables tapisseries.
brun ; qui. dirigeait tout à cette-époque, de-
vint naturellement l'âme du nouvel établisse-
ment, et l'on retrouve dans les . oeuvres de cette
.époque tout le caractère théâtral de son talent
(fig. 398).
• : Perrault, dans sen poème de-la peinture,
parle de la manufacture des Gobelins. Apollon,
accompagné_ de la nymphe de la Poésie, con-
duit Lebrun Chez la nymphe de la Peinture,
qui leur fait visiter le palais qu'elle s'est bâti
au pied de l'Hélicon, et dont la décora-
tion comprend les neuf genres de peintures-
l'histoire, les grotesques, les bacchanales, les
portraits, les paysages, l'architecture, la per-
spective, les animaux, les fleurs. On parle alors
des grandes destinées de l'art, sous le règne
heureux de Louis XIV, et on arrive à la grande
manufacture fondée par Colbert :

Lebrun, c'est en nos jours que l'on-voit, éclaircies
Du fidèle Apollon les grandes prophéties,
Puisque enfin clans la France on voitde Cou tes parts
Fleurir le régne heureux des vertus et des arts..„.
..... .11 suffit de voir ce que ta main nous donne;
Ces chers-d'o3uvre de l'art, dont l'art même s'étonne,
Et ce qu'en mille endroits, dans les grands ateliers,
Travaille sous tes yeux la main des ouvriers.
C'est là que la Peinture, avec l'or et la soie,
Des grands événements- tous les charmes déploie,-
Et que la docte aiguille avec tant d'agrément
Trace l'heureux succès de chaque événement.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

400. — LE RHÔNE ET LA SAÔNE

(NICOLAS COUSTOU).

(Statues du Jardin des Tuileries.)

399. — L'HIVER
(SLODTE).
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L'ART EN FRANCE AU DIX-HUITIÈME SIÈCLE.

ARCHITECTURE. — La plupart des architec-
tes du dix-huitième siècle ont cherché à se
maintenir dans la ligne tracée par Mansart et
Perrault. Gabriel, auquel ont doit l'École mi-
litaire, et les édifices qui décorent la place de
la Concorde , le garde-meuble et le ministère
de la marine, représente, avec Servandoni et
Soufflot, les traditions de l'architecture clas-
sique. Servandoni est l'auteur du portail de
l'église Saint-Sulpice; mais le plan qu'il avait
donné pour les tours ne fut pas exécuté. Il est
aussi l'auteur de la chapelle de la "Vierge dans
la même église, et le jour mystérieux qu'il a

imaginé pour éclairer la statue est d'un effet
décoratif très-agréable. Soufflot est l'architecte
du Panthéon. Ce fut un voeu fait par Louis XV
pendant sa maladie à Metz, qui fut la cause
de l'érection de la nouvelle église de Sainte-
Geneviève, qui devint depuis le Panthéon.
Plusieurs architectes présentèrent des projets,
mais celui do Soufflot obtint la préférence. Cet
édifice est trop connu pour qu'il soit utile d'en
donner une description. Il a excité un grand
enthousiasme, mais en même temps il subit
des critiques tellement violentes que Souf-
froten conçut une maladie et mourut de

chagrin. Il fit lui-même son épitaphe en
quatre vers, qu'on a placés au bas de son
portrait :

Pour maître dans son art il n'eut que la nature,
Il aima qu'au talent on joignit la droiture;
Plus d'un. rival jaloux, qui fut son ennemi,
S'il eût connu son coeur eût été son ami.

Parmi les architectes illustres du dix-hui-
tième siècle nous devons encore citer Louis,
auquel on doit le grand théâtre de Bordeaux,
et Gondouin, qui bâtit l'École de médecine à
Paris. Tous ces édifices ont de l'importance
dans l'histoire de l'art; mais une transforma-
tion qu'il est nécessaire de signaler à cette
époque est celle de la distribution des appar-
tements. L'architecte Rohet de Cotte contribua

surtout àles rendre plus commodes et plus ap-
propriés à nos moeurs. Mais Oppenord en mo-
difia complétement la décoration, et on peut
le considérer comme l'auteur du genre qu'on
a appelé rocaille. Ce style tourmenté, qui de-
vint si fort à la mode, appelait nécessairement
une réaction. On voulut revenir à la simple na-
ture; mais on ne fit que tomber d'un genre
maniéré dans un autre qui ne l'était pas
moins.

La royauté était lasse des pompes fastueuses
de Versailles, et, après avoir vécu dans un bou-
doir sous Louis XV, elle . se réfugia dans l'i-
dylle et la bergerie; on plantales fameux jardins
de Trianon, dans un style que nous nommons
anglais et qu'on appelait chinois. Tout y était
disposé comme dans un décor d'opéra, et on
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essayait de réaliser dans la nature les -paysa-
ges artificiels que Boucher et Fragonard met-
taient dans leurs tableaux. Le Temple de l'A-
mour s'élevait parmi les bosquets, et, sous
prétexte de rusticité naïve, on faisait circuler
des ruisseaux dans la prairie, et on élevait des
chaumières le long du lac : Marie-Antoinette
adorait ce séjour. « Une robe do percale blan-
che, un fichu de gaze, un chapeau de paille,
étaient,' dit Mme de Campan, la seule parure
des princesses. Le plaisir de parcourir les fa-
briques du hameau, de voir traire les vaches,
de pêcher dans le lac, enchantait la reine, et
chaque année elle montrait plus d'éloignement
pour les fastueux voyages de .Marly. 

LA SCULPTURE.—La qualité essentiellement
décorative de l'ancienne
sculpture française dis-
parut complétement
quand lès méthodes
italiennes s'introduisi-
rent parmi nous. Les
statues qui décorent les
édifices des dix-septiè-
me et dix-huitième siè-
cles sont simplement des
placages qui ne parti-
cipent en rien des Mo-
numents. Chassée dès
palais, la sculpture dé.--
corative . s'est . réfugiée
alors dans les jardins,
et le dix-huitième siè-
cle nous a laissé sous ce
rapport des modèles qui
s'encadrent
ment avec les bosquets
de verdure.

De nos jours, oÉ 'a trouvé pour les jardins
un procédé plus simple, c'est de n'y pas Met-
tre de statues. On fait maintenant les jardins
avec de petits sapins qu'on penche au moyen
de fils de fer pour leur donner l'air d'être bat-
tus par la tempête, et des rochers artificiels
dont on n'ose pas approcher, de crainte qu'un
gardien ne vous crie : « Monsieur, on ne tou-
che pas aux rochers! » Au dix-huitième siècle
tous les jardins étaient peuplés de statués, et
les sculpteurs se préoccupaient de mettre leurs
groupes de marbre en harmonie avec les fleurs
et les arbustes qui devaient les entourer. Les
Coustou sont sous ce rapport des maîtres in-
comparables. Le groupe de Nicolas Coustou
représentant la Jonction du _Rhône et de la
Saône (fig. 400) peut donner l'idée de ce genre
de décoration. Il avait été fait pour les jardins

de Marly et se trouve maintenant au jardin
des Tuileries. Guillaume Coustou, frère du pré-
cédent, est l'auteur des statues d' Hippomène et
d'Apollon et Daphné qu'on voit aussi au jar-
din des Tuileries, ainsi que la figure de l'Hi-
ver par Slodtz (fig. 399). Mais les deux grou-
pes connus sous le nom de chevaux de Marly,
qui sont à l'entrée des Champs-Élysées, sont as-
surément le chef-d'oeuvre de Guillaume Cous-
tou, et même de la sculpture française au dix-
huitième siècle.. Sigisbert Adam, l'auteur du
beau groupe de Neptune elAmphitrite, dans le
bassin de Neptune it -Versailles, a fait aussi plu-
sieurs statues décoratives d'une grande valeur.

Bouchardon, qui fut élève de Coustou, était-
architecte en -même temps que sculpteur. On
lui doit la fontaine monumentale de la rue de

Grenelle. R avait fait
aussi une importante
statue équestre de Louis
XV,' qui à été détruite
à la fin du dernier siè-
cle. Bouchardon passait
pour un sectateur de
l'antiquité; son appar-
tement du Louvre était
rempli de moulages des
antiques les phis célè-
bres, et Homèrene
tait jamais sa table.
Avant de se mettre au
travail, il avait coutu-
me :de lire une page de
l'Iliade, disant qu'après
cette lecture les hom-
mes lui paraissaient
avoir q-1.• linze coudées. Il
était	 -de tous les
antiquaires, et entre au-

tres de son biographe, le comte de Caylus, ce
chercheur infatigable, qui, après avoir passé
sa vie à étudier le monde antique, voulut que
son tombeau fût surmonté d'une urne conte-
nant son cœur avec cette inscription :

Ci-gft, un antiquaire acariâtre et brusque :
Oh I qu'il est bien placé dans cette cruche étrusque !

Le statuaire Falconnet fut aussi un artiste
lettré et on lui doit plusieurs écrits sur les
beaux-arts. Il s'était fait connaître en France
par des oeuvres clans le genre gracieux, dont
la plus célèbre est connue sous le nom de Bai-

gneuse; mais il fut appelé en Russie, où il a
passé une grande partie da sa vie. Il a exécutép 
à Saint-Pétersbourg une statue équestre et co-
lossale de Pierre le Grand, qui est une des
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oeuvres capitales de la sculpture française au
dix-huitième siècle.

Ce fut une statue de Mercure qui fit la ré-
putation de Pigalle. Quelqu'un s'écria en la
voyant : « Jamais les anciens n'ont rien fait
de plus beau I » Pigalle s'approcha et dit :
« Pour parler ainsi, avez-vous bien étudié les
statues des anciens? — Et vous, monsieur, re-
prit l'étranger sans le connaître, avez-vous étu-
dié cette figure-là? »

L'enfant tenant une cage dont un oiseau
vient de s'échapper est peut-être celui des ou-
vrages de Pigalle qui a eu le plus de succès.
Quand les écrivains et les philosophes qui
avaient -travaillé à l'Encyclopédie, résolurent
d'élever une statue à Voltaire, ce fut Pigalle
qu'ils chargèrent de ce travail.

Pigalle se rendit à Ferney pour y faire le
portrait de Voltaire, qui le. reçut admirable-
ment et écrivit aussitôt à d'Alembert :

Vous qui chez la belle Hypathie',
Tous les vendredis raisonnez
De vertu, de philosophie,
Et tant d'exemples en donnez,
Vous saurez que dans ma retraite
Est venu Phidias Pigal
Pour dessiner l'original
Dé mon vieux et. mince squelette.

Pigalle était ravi de faire le portrait d'un
grand homme ; mais quand il vit ce vieillard
•oujours remuant, sautillant, badinant, inca-
pable de rester une seconde tranquille; et ayant
•de plus un tic qui lui faisait faire,a'
instant des grimaces mortelles pour : tin' sta
-tuaire, il fut sur le point de renoncer à son en-
treprise. Mais la conversation étant tombée
par hasard sur Aaron, qui, suivant la Bible,
fondit son veau d'or en une nuit, il déclara que
pour lui, il mettrait au moins six mois à faire
un pareil ouvrage. Il entra alors dans une
Soule de détails sur la fonte des statues et ob-
tint tout à coup une tranquillité inespérée : en
l'écoutant, son modèle posait! Voltaire qui,
dans sa correspondance, invoque l'autorité de
Pigalle pour prouver l'impossibilité du récit
biblique, ne s'est jamais douté du motif qui
avait valu de si longues explications.

Pigalle avait résolu de représenter Voltaire
•entièrement nu, et toutes les observations qu'on
lui fit à ce sujet ne purent en rien modifier sa
manière de voir. La statue est d'une exécution
admirable; mais ce maigre vieillard, dont toutes
les rides sont rendues avec une désolante ex-
,actitude, n'a rien de bien séduisant. Un mas-

1. Mme Necker, don'. le salon était le rendez-vous des
,philosophes.

que tragique, placé aux pieds du personnage,
indique seul le caractère littéraire de l'origi-
nal. Cet ouvrage, qui pèche au moins par la
convenance, fut très-admiré alors t :faute de
pouvoir le placer dans un endroit visible, on
l'a mis dans la bibliothèque de l'Institut.

Ce fut un élève de Pigalle, Antoine Houdon,
qui fit la belle statue de Voltaire qui est main-
tenant au Théâtre-Français. Houdon, qui a
donné un véritable style à. cette figure, était
autant que son maître un artiste épris de la
réalité; les magnifiques bustes qu'on lui doit
en sont la :preuve. Il aimait avec passion l'a-
natomie et est Pauteur d'une statue d'écorché,
très-célèbre dans nos écoles. Le statuaire Pa-
jou a fait aussi de remarquables portraits, et
on voit dans ses oeuvres la préoccupation d'une
réforme qui allait s'accomplir dans les arts.
Mais c'est le statuaire Julien qui sert dé trait
d'union entre la grâce toute française qui, avant
lui, entraîna souvent nos artistes dans l'affé-
terie et le grand style qu'on a cherché ensuite.

Julien a eu des commencements -difficiles.
Une modestie naturelle qui l'empêchait de. se
faire valoir; une timidité trop grande• dans ses
espérances, et une manière sobre et calme qui
pouvait difficilement le faire- remarquer dans
ces temps de luttes, expliquent pourquoi, jus-
qu'à quarante-cinq ans, il fut' peu ,apprécié et
obligé pour, vivre de travailler pour le- compte
des autresiDes amis le décidèrent à se pré-
senter.COÈ;cple agréé sur une figure de Gany-
mède tiiMant le nectar; il fut refusé par des

,- •jugesi dont:aucun ne le valait. Découragé, il
âllait partii pour les ports, où espérait ga-
gner sa vie en sculptant -des proues de navires,
quand ses amis, parmi lesquels était Quatre-
-mère de Quincy, parvinrent à le .retenir. Les
idées sur l'art changeaient tous les jours, et
bientôt la froideur et la timidité qu'on lui avait

jusqu'alors reprochées furent qualifiées de sa-
gesse et.de sobriété, et le succès de sa vieil-
lesse fut aussi décide que l'insuccès de sa jeu-
nesse. On lé proclama un disciple des Grecs;
les portes de l'Académie s'ouvrirent devant lui,
et quand l'Institut fut fondé de nouveau, il y
entra sans opposition. Une santé délicate et les

• difficultés du commencement de sa vie expli-
quent la rareté des ouvrages de cet éminent
statuaire.

Ne quittons pas le dix-huitième siècle sans

nommer . C.doclion, le gracieux artiste qui, à une
époque où tout le monde cherchait une aus-
térité voisine de la- roideur, persista dans les
idées qu'il avait eues dans sa jeunesse, et fit
d'élégantes terres cuites dont les moulages sont
aujourd'hui répandus partout.
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Visité au Louvre.PrsCrue tous les Sculp-
teurs dont notts avons parlé ont de leurs ou-
vrages dans les 'monuments ou les jardins pu-
blics; mals le Musée possède aussi des mor-
ceaux importants de la plupart d'entre eux.
Nicolas COustou: u un portrait en pied de
Louis XV, et Guillaume . Couston uti portrait
.en pied de Marie Leczinska et unie belle statue
de. Louis ZIZI agenouillent offrant à Dieu sa
couronne' et son sceptre. Bouchardon est re-
présenté par sa Statue de l'Amour se taillant
un arc :clan la' massue d' Herctile, Pigalle par
un Mercure attachant ses talonnières e t un
buste' du maréchal de SaXe, Falconnet Par la
Baigneuse et, un Milon de Crotone, bajouliar
de beaux bustes, entre autres ceux de Buffon,
Bossuet et Mme Dubarry, Houdon par une
figure de Diane et un buste de. Jean-Jacques
Rousseau, Julien par' sen Ganymède et . la
Jeune fille à la Chèvre; qui est son ebef-d'oeu-
vre, Clodion par une bacchante en marbre.

LES PEINTRES D 'HISTOIRE. Les traditions
décoratives de la grande peinture ne s'altérè-
rent pas immédiatement. François Lemoine a
fait preuve d'un vrai tempérament d'artiste
dans l'immense plafond du salon d'Hercule
Versailles, où il n'y a pas moins décent qua-.
rante-deux figure ,beaticoup plus grandes qtte--
nature. C'est' une peinture agréable, et facile
dans le genre de Pierre de Cortone, mais qui
accuse une science . véritable Nous arrivons
ensuite à une famille d'artistes dont les idées,
appuyées sur un talent réel, tint 'exercé sur
l'école française •urne longue désastreuse in
fluente, les Coypel: Noël Coypel (16e-i101)
inaugura en France genre théâtral: Son fils,
Antoine -Coypel .(1661 ‘-l722) moins fort chie
lui, quoiqu'il ait une plus grande réputation,
exagéra ce genre d'une manière déplorable, et
poussa nos artistes dans une impasse dont ils
ne devaient sortir qu'avec Vien et David.
„taille Coypel est un•des artistes dont l'exemple
a été le plus funeste à la peinture d'histoire,
non qu'il manquât de talent, mais parce qu'il
en avait juste assez pour l'aire accepter comme
bon un goût détestable. Nommé à vingt ans
peintre de Monsieur, frère du roi, et bientôt
peintre du roi, directeur da l'Académie, des
travaux et des dessins de la couronne, anobli,
surchargé de travaux très-grassement payés,
comment n'aurait-il pas trouvé d'imitateurs?
Avec un coloris d'éventail qui plaisait aux sei-
gneurs et aux darnes de la cour, un dessin
maniéré qu'on trouvait puissant, des expres-
sions minaudières qu'on trouvait gracieuses,
il n'est pas étonnant qu'il ait eu du succès

491

dans un pays où le peuple recevait avec défé-
rence les idées que les grands lui donnaient
toutes faites. Ami du comédien Baron, il le.
consultait sans cesse sur les attitudes qu'il
devait donner à ses figures, et travestissait les
héros de l'antiquité en héros de théâtre, babil-
lant les Grecs en culottes de soie, les Romaines
en panier, et mettant l'expression des carac-
tères à l'unisson des costumes.
• Antoine Coypel faisait des vers; et quand

Son fils, • Charles Coypel, voulut se mettre à
faire des tableaux comme lui, il composa pour.
son instruction un poème sur la peinture qui
commence ainsi :

Enfin, vous le voulez, ma résistance est vaine,
Un ascendant plus fort malgré moy vous entraîne.,
Et de l'art du dessin votre coeur trop épris
Veut dans.l'Aeadémie en disputer le prix.
Suivez donc les transports de cette ardeur extrême,.
Mais écoutez, mon fils, un père qui vous aime.
Sur pet art peu connu les divers sentiments
Peuvent vous entraîiier dans des égarements;
Cet embarras coins rendant l'étude vaine
Fait suivre en chancelant une route incertaine_
• •

Le poème sur la peinture contient des pré
-coptes 'dont la forme est d'Une solennité sou-

' vent emphatique, mais dont le fond est en géL
-heral d'une grande banalité.

Charles Coypel, peintre ët poète comme son
père, fut aussi auteur dramatique; mais, s'il
cultiva plusieurs genres, il ne s'éleva au pre-
mier rang dans aucun. Il sentait parfois la né-
cessité de concentrer davantage son esprit au
lien de le laisser s'égarer dans des directions
différentes, et c'est sans doute pour _obéir à un

.,Sentiment; de ce genre qu'il 'peignit; en 1732,
un tableau, que Lépicié a gravé, où l'on voit.
Thalie chassée par la Peinture. Thalie est ac-
compagnée de plusieurs petits génies, qui
fuient épouvantés devant la nouvelle maîtresse•
du logis, et emportent chacun un rouleau de-
papier où est le nom d'une des pièces de
Charles Coypel, dont le portrait est suspendu
clans un coin. Les aptitudes multiples de notre-
peintre lui ont attiré dé la part de Voltaire la
critique su ivan te :

• On dit que notre ami Coypel
Imite Vorace et Baphel :
A les surpasser il s'efforce;
Et nous n'avons point aujourd'hui
De rimeur peignant de sa force
Ni peintre rimant comme lui.

La nombreuse famille des Vanloo est origi-

naire de Hollande. Huit ou dix peintres du nom,
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de Vanloo ont fait des tableaux qu'on rencontre
fréquemment dans les collections publiques
et privées (fig. 402). Jacques Vanloo, qui se
fit naturaliser Français et fut reçu membre de
l'Académie de peinture en 1663, est le père
d'Abraham-Louis Vanloo, qui remporta le
grand prix, mais ne put être reçu membre cle
l'Académie à cause d'un duel qui l'obligea à se
retirer à Nice. Jean-Baptiste Vanloo, et Carle
Vanloo, fils d'Abraham-Louis, sont les deux
plus célèbres peintres de cette famille d'artis-
tes; Carre, le plus jeune des deux, avait un an
lorsque la ville de Nice fut assiégée par le ma-
réchal de Berwick. Jean-Baptiste, à qui on
avait confié la garde de son petit frère, enten-

dant le bruit du bombardement, prit l'enfant
dans ses bras et se réfugia avec lui dans la cave.
Bien lui en prit, car une bombe, arrivée pres-
que aussitôt, creva la maison, traversa les
plafonds et emporta jusqu'aux moindres ves-
tiges du berceau. Jean-Baptiste fut en quelque
sorte l'instituteur de Carle, qui se destinait
d'abord à être sculpteur. Mais, à Rome, Carle
s'occupa des décorations du théâtre, et acquit
bientôt uno facilité et un sentiment de l'effet
qui firent rechercher ses tableaux. Son succès
devint prodigieux; bien que ses têtes aient plus
de grâce que de véritable beauté et que son
coloris ait plus de charme que de puissance,
on n'hésita pas à le comparer à Raphaël pour

403.	 L AMOUR PAISIBLE (WATTEA1U).

le dessin et à Titien pour la couleur. Carle
Vanloo est assurément le premier peintre de
son temps ; mais il ne pouvait rester sur le
piédestal où ses contemporains l'avaient placé.
Il est mort en 1765, et dans les dernières an-
nées de sa vie, le goût dans les arts se modi-
fiant, il commença à être violemment attaqué
par la critique du temps, et notamment par
Diderot, qui, à propos du Salon de 1763,parle
ainsi d'un tableau intitulé L'Aine des Amours
faisant faire l'exercice à ses cadets : « Qui
ne croirait, dit-il, sur le sujet, qu'il est rempli
de variété et de mouvement, que des Amours
s'exercent à percer un coeur de flèches, les au-
tres à s'élancer comme des traits, à voler avec

vitesse et légèreté, à dérober un baiser, à dé-
ranger un mouchoir, à donner le croc-en-jambe
à une bergère, à rendre adroitement un billet,
à grimper à des fenêtres, à séduire une sur-
veillante, etc.? Car voilà, ce me semble, la vraie
gymnastique de Cythère, l'éducation que Vé-
nus donne à ses enfants. Ici, rien de tout cela.
Ce sont des marmousets roides et droits, plan-
tés en ligne, armés de fusils et de baïonnettes
avec la cartouche et le baudrier, tournant à
droite et à gauche à la voix et au geste de leur
frère. Carle Vanloo est un bon homme, et cer-
tainement cette platitude ne lui est pas venue ;
c'est quelque insipide littérateur ou quelque
prétendu connaisseur qui la lui aura suggérée.
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Nos artistes sont fatigués dans leurs ateliers
d'une vermine présomptueuse qu'on appelle
des amateurs, et cette vermine nuit beaucoup
à leurs travaux. La couleur de ce morceau est
aussi dure que l'idée en est maussade. On a
versé crtiment sur un espace de quatre pieds
toutes les vessies d'un marchand de couleurs.
Point d'air, point de repos. Un amas confus
de petites figures pressées, -toutes pareilles
d'ajustement, de position et de physionomie.
Ce rare. morceau est pour M. de Marigny. »

Quand les principes sévères de l'école de Da-
vid. vinrent à prédominer, les Vanloo furent
enveloppés dans l'anathème général contre le
dix-huitième siècle. A l'atelier de David, les
élèves conjuguaient le verbe vanta° ter, ce qui
signifiait pour eux, faire exécrablement mau-
vais. Clet absurde dénigrement s ' est prolongé
jusqu'à ces dernières années. La peinture de
Vanloo a repris aujourd'hui 'de la faveur, et
c 'est maintenant l 'école de David. qui est en
butte aux injustices de la mode.

40 11. - LES ENFANTS (LANCEET).

Visite au Musée. — Nous avons au Louvre
une très-bonne toile de Lemoine, Hercule
assommant Cacus, e t plusieurs tabl eaux de Noël
et d'Antoine Coypel, entre autres, de Ce der-
nier, une A l'Italie chassée du temple, et, une

Esther et Assuérus, qui_ ont fait partie d'une
série de compositions destinées à ' étre repro-
duites en tapisseries. Il n'y a rien do Charles
Coypel; mais ses tableaux tirés du roman de

Don Quichotte, qui sont maintenant au château
de Compiègne, ont été popularisés par la gra-
vure. Le Musée possède deux toiles de Jean-

Baptiste Vanloo, un sujet mythologique, Diane
et Endymion, et un sujet historique, l'Institu-
tion de l'Ordre du Saint-Esprit par Henri III.
De Carle Vanloo, nous avons cinq tableaux,
dont un portrait en pied, celui de la reine Ma-
rie Leczinska, qui est une oeuvre tout à fait
remarquable. Parmi les sujets, le Mariage de
la Vierge avec saint Joseph, et la Halte de

chasse sont surtout l'objet de la faveur publi-

que. La Halte de chasse, dont on voit conti-
nuellement des copies en train de se faire, n'est
au musée que depuis 18118. Elle a été comman-
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dée pour la maison du roi; mais, pendant la
période ultra-classique, cette toile, ayant été
jugée indigne de figurer dans une collection
publique, avait été reléguée dans les magasins.
Le Musée possède aussi un tableau mytholo-
gique de Michel Vanloo, fils de Jean-Baptiste.

LES PEINTRES DES FETES GALANTES. — On
désigne sous le nom de peintres des fêtes ga-
lantes, un petit groupe d'artistes qui laissèrent
de côté les traditions académiques pour se li-
vrer aux caprices d'une imagination vivo et
enjouée. Antoine Watteau (1684-1721) est le
chef de ce groupe et en quelque sorte le créa-
teur du genre, qui consiste dans la représen-
tation de petites scènes qui rappellent les bal-
lets de. l'Opéra et se distinguent par la tournure
spirituelle des personnages, l'heureux balance-

, ment des groupes et le charme harmonieux de
la couleur (fig. 403). Il est juste pourtant de
dire que Gillot, qui fut quelque temps le pro-
fesseur de Watteau, 'avait déjà fait des sujets
du même ordre, et put inculquer à son élève
le goût des scènes comiques et des sujets mo-
dernes. Watteau fut un artiste indépendant et
très-consciencieux : ses bergers en habit de
satin, ses arlequins,. ses pierrots et tout son
petit monde imaginaire folâtrant dans les bosu
guets qui semblent des décors de théâtre, ont
trouvé bien des imitateurs, mais pas un ne
l'a égalé. Lancret et Pater sont les principaux.

Lancret fut un artiste habile et plein de
charme, mais- moins indépendant que Wat--
teau, et il subit souvent dans ses compositions
l'influence des amateurs qui achetaient ses
tableaux (fig. 404).

On peut juger de la futilité des goûts de la
cour et de la manière singulière dont on com-
prenait alors la çonception d'un tableau, par
la lettre suivante, que le duc d'Antin, surin-
tendant des bâtiments du roi, écrivit à Lan-
Cret en 1725 : « Dans le voyage de la reine
Marie Leczinska, de Strasbourg à Fontaine-
bleau, il est arrivé plusieurs accidents, mais
surtout de Provins à Montereau, où le second
carrosse de dames s'embourba de façon qu'on

-ne put le retirer. Six dames du palais furent
-obligées de se mettre dans un fourgon, avec
beaucoup de paille, quoiqu'en grand habit et
coiffées. Il faut représenter les six dames, le
plus grotesquement qu'on pourra, et dans le
goût que l'on porte les veaux au marché, et
l'équipage le plus dépenaillé que faire se pour-
ra. Il faut une autre dame, sur un cheval de
charrette, harnaché comme ils le sont ordinai-
rement., bien maigre et bien harassé, et une
autre en travers, sur un cheval de charrette,

comme un sac, et que le panier relève de fa-
çon qu'on voie jusqu'à la jarretière; le tout
accompagné de quelques cavaliers culbutés
dans les crottes, et de galopins qui éclairent
avec des brandons de paille. Il faut aussi que
le carrosse resté paraisse embourbé dans l'éloi-
gnement, enfin tout cc que le peintre pourra
mettre de plus grotesque et de plus dépenail-
lé. »

Homme d'imagination plutôt qu'observa-
teur, Pater n'est jamais plus à 'son aise que
lorsqu'il faut tout inventer, et, contrairement
à Lancret, qui ne travaillait pas sans avoir le
modèle -sous les yeux, il créait spontanément
des tableaux sans plus' d'effort que s'il se fût
agi de conversations vives et enjouées. Ses
gracieuses compositions sont toujours bien
agencées, et ses scènes galantes sont bien à
leur place , dans ces jardins enchantés,- où ,la
statue de l'Amour se montre discrètement à
l'ombre des bosquets, dont l'écho ne répète
que des notes tendres. En général, il -multi-
plie beaucoup les figures dans ses tableaux;
mais que de mouvementet d'entrain dans ces
groupes, où -grandes dames et petits-enfants,
soldats et vivandières semblent ne vivre et
n'agir qu'en vue d'une pensée commune, la
joie ! Tantôt c 'est une charrette arrêtée à la
porte d'une auberge, où arrivent des cavaliers
qu'entourent des femmes et de jeunes enfants ;
tantôt ce sont des officiers _buvant avec des
dames qui visitent lem- camp, et derrière les
tentes, le petit clocher qui perce à l'horizon,
comme pour rappeler des idées plus graves.
Mais si 18s paroissiens ont entendu prêcher_
que la vie' n'est qu'une vallée de douleurs, il
faut convenir qu'ils l'oublient un peu dans les
tableaux de Pater. Nous voyons là tont un pe-
tit peuple galant et amoureux, vivant, se•re-
muant et surtout s'amusant, parmi des arbres
comme la nature n'en fait pas, mais comme
il en pousse probablement dans le monde de
la fantaisie. Il ne faut pas chercher dans les
formes la correction, ni dans les teintes la vé-
rité tous ces pétitspersonnages courent si
joyeusement l'un après • l'autre, tiennent si
gaiement leurs verres, et s'embrassent avec
tant de laisser aller, qu'on semblerait morose
en ler reprochant de tenir trop peu de compte
des lois essentielles de l'art.

Visite au Musée. — Nous n'avions autre-
fois au Musée qu'un seul tableau de Watteau :
il est vrai quo c'était un chef-d'œuvre, le
Voyage à Cythère. Depuis que M. Lacaze a
généreusement fait don au Louvre de sa belle
collection, nous avons plusieurs charmantes
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toiles de cet éminent ar titse, entre autres son

j grand Gille ae:la Comédie Italienne. Lancret
est représenté par quatre jolis tableaux sur 'les
Quatre Saisons et Pater: par une Flte charn-
pétre.
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•LEs PASTORALES. Après les peintres des
Pètes galantes viennent les peintres des Pas-
"-orales, dont François, Boucher: est. le type le,
plus coMplet.- en est ,en même temps le créa-
teur, et dans cegenre est resté Sans rival
comme sans puédécesseur. Fils d'un dessina-

. teur en broderies, François Bouclier, (1704-.
1770) lut d'abord élève de Lemoine ; il rem-.
porta le grand pris à l'Académie en 1723, et
fut successivement académicien, directeur de
l'Académie et premier peintre du roi. Il acquit'
une vogue immense >, produisit d'Innombra-
bles ouvrages dans tous les genres, et;son style,
patronné par la cour et par la marquise L
Pompadour, devint bientôt celui qui domina
dans l'école française. On ne vit partout que
dés- Amours joufflus - et des Nymphes au nez
retroussé avec une .petite fossette dans les
joues, des bergers 'enrubannés serrant la taille
de leurs bergères, - des déesses de la mythologie
travesties en marquises, , des jeunes, filles au
minois fripon folâtrant sur un lit défait ; c'é-
tait là le genre qui plaisait à la cour,- on' avait
donc tout à gagner en l'adoptant (fig. 405).

Cependant il se formait dans l'art comme
dans la politique une opinion' nouvelle, celle
de la bourgeoisie, personnifiée dans la peinture
par .Greuze et Chardin. Diderot, qui s'est fait
dans la Critiqué le représentant des Idées nou-.
voiles, attaque le peintre des Amours, comme
dédaignant par trop la vérité. Il s'agit d'un
tableau, exposé, au Salon de 1763, et
présentait le &none de l'Enfant Jésus, eau
Boucher a fait aussi des ,tableanx.'religieux..-
C'est au point de vue de la co illeur.encore phis:
que du dessin, que le critique s'attaque cette
fois au peintre.... « Mais la couleur? Pour la
couleur, ordonnez à votre chimiste de vous
faire une détonation ou plutôt déflagration de
cuivre par le nitre, et vous la verrez telle qu'elle
est dans le tableau de Boucher, c'est celle d'un
bel émail de Limoges. Si vous dites au . pein-
tre : Mais, monsieur Boucher, où avez-vous pris.
ces tons de couleur? Il vous répondra : Dans
ma tête. Mais ils sont faux. — Cela se peut,
et je ne me suis pas soucié d'être vrai. Je peins

. un événement fabuleux avec Cm pinceau roma-.
nuque. Que savez-vous ? La lumière du Tha-
bor et celle du paradis sont peut-être comme
cela: Avez-vous jamais. été visité la nuit par
des anges ?. -- Non. — Ni moi non plus ;

et voilà pourquoi je nAssaye comme il me
plaît. dans Une chose qui n'a point de Mo-
dèle en .nature. Monsieur Boucher, vous
n'êtes; pas bon philosophe; Si vous ignorez

-qu'en quelque lieu du monde 'que vous alliez'
et qu'on :vous parle. de Dieu, ce soit autre chose
que l'homme: »

Quand vint la réaction sévère dé Vien et de
David, on ne. se 'contenta plus d'attaquer Bou-
cher parce qu'il manquait de vérité dans le
ton ; on -vit en lui le grand corrupteur du goût
public, et, son nom devint synonyme de lai-
deur, et de. décadence. Plus équitable que les
artistes qui l'entouraient, David disait,.il est
vrai « N'est pas Boucher qui veut t » Mais
l'opinion personnelle du maître avait moins
d'influence que sa doctrine. La dépréciation .
des peintures de Boucher est bien marquée
dans les prix de vente qu'ont atteints ses ta-
bleaux Ldifférentes époques. Ainsi Boucher,
le peintre chéri de la -Marquise de Pompadour,.
a eu, sous l'Empire' et la Restauration, des
tableaux vendus moins cher que 'le prix de la
toile où du panneau: Les catalogues en font
foi. A la vente Saint-Victor, en. 1822, il y avait
quatre tableaux de Boucher : le Paysage à été
adjugé pour 22 fr.. le Petit Pont en bois 12 fr.,
la Villageoise écoutant un berge?' qui joue <lu
flageolet 41 fr., la Vierge,et l'Enfant Jésics
5 fr. 75: Ce n'est que vers 1840 que les ta-
bleaux de Boucher ont repris un peu de fa-
veux, et à cette . époque on pouvait facilement
s'en rendre acqnérenr-pour '. 8,,k 900 francs. Au-
jourd'hui iineteileimPertante de Boucher at--
teint 40 . .à. 56;000 fr.  dans le- ventes, et nous
avons vü payer 6 et 19,000'fr' .des toiles de lui
fort médiocres et d'une. authenticité contesta—r

ble.	 •
L' engeu ment qu'on a aujentd'hui pour Bon+

cher Na:_cei,taiiiéfgele beaucoup. -trop loin, mais;
il se e,omprend,pourtant ;.jü rsqu'à un, certain
point. La, depréciatientin'ent subie pendant un
demi-siècle' ses oeuvres n'est pas due seule-
ment an changement qui s'est opéré dans l'é-
cole française; elle vient aussi de ce que pres-
que toutes les peintures de cet artiste ayant été
conçues en vue de l'harmonie décorative, pour
des appartements où dominaient le blanc, l'or
et le bleu de ciel, ont, paru d'un ton 'faux et
conventionnel lorsqu'on les a éloignées de leur
milieu: Aussi ne doit-on pas juger de ses tru-
meaux décoratifs avec le môme oeil que d'au;.,
L'es 'tableaux, très-montés .de ton, qu'on voit
près d'eux dans. les galeries. Quel effet de-
vaient-ils faire dans le salon d'une marquise,
où l'on n'admettait que les couleurs tendres,
ou les fleurs d'un rose pâle et les rubans bleu
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d'azur s'enlevant partout sur des fonds d'un
blanc nacré, et où les femmes poudraient leurs
cheveux pour les mettre à l'unisson de la teinte
dominante? Le ton laiteux et transparent des
chairs de Bouclier, qui parait souvent man-
quer de consistance, est toujours savamment
calculé pour la place qu'elles occupent dans la
décoration d'un appartement. En somme, Bou-
cher n'est assurément pas un grand maître, si
on le compare aux artistes des belle époques,
mais c'est un décorateur plein de charme,

un ornemaniste plein de goût, et un compo-
siteur plein d'esprit et surtout d'un esprit émi-
nemment français.

Boucher a eu des élèves. Nous ne nous ar-
rêterons pas sur Baudouin, qui devint son
gendre et dont Grimm a dit dans sa corres-
pondance : « Il s'était fait un petit genre lascif
et malhonnête qui plaisait beaucoup à notre
jeunesse libertine. » Mais Fragonard s'est fait
un nom dans l'école française. Quand il partit
pour l'Italie, Boucher lui dit : « Mon cher

Frago, tu vas voir en Italie les ouvrages des
Raphaël, des Michel-Ange et de leurs imita-
teurs; mais, je te le dis en confidence et comme
ami, si tu prends ces gens-là au sérieux, tu es
perdu. » Fragonard ne les prit pas au sérieux
e't demeura fidèle à l'enseignement qu'il avait
reçu de son maître. Aussi, malgré son succès,
Diderot le traite assez durement. « Fragonard,
dit-il, a l'étoffe d'un habile homme, mais il ne
l'est pas; il peut aussi facilement s'empirer
que s'amender. Il n'a pas assez regardé les

grands maîtres de l'école d'Italie. Il a rapporté
de Rome le goût, la négligence et la manière
de Boucher, qu'il y avait portés. Mauvais
symptômes, mon ami! Il a conversé avec les
apôtres, et il ne s 'est pas converti; il a vu les
miracles, et il a persisté dans son endurcisse-
ment. »

Fragonard peut être regardé comme le type
de la facilité en peinture. Personne n'a su
mieux que lui jeter un croquis sur le papier,
donner de la tournure à une figure, grouper
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agréablement des personnages. Il était aussi
paysagiste , et il avait le secret de ces char-
mantes improvisations qui s'encadraient si bien
dans le mobilier du dix-septième siècle. Ce
sont des paysages féeriques, comme il n'en
existe qu'à l'Opéra, des parcs avec do grands
arbres, -des statues, des pièces d'eau arrangées

;• en manière de décors; tout cela est conçu dans
• un ton bleuâtre, peint très-légèrement avec de

vifs empâtements dans les clairs, dessiné avec
une aisance, une facilité et un brio que re-
haussent encore les charmantes petites figures
qui viennent égayer la scène. Presque tous les
paysages de Fragonard se rattachent à la
premiere manie-
re -de ce peintre
impressionnable,
qui débuta par
des scènes galan-
tes, sous.
ration de Bou-
cher- dont il fut
l'élève; il fit des
tableaux rusti-
ques à, l'époque
où la cour jouait
au paysan dans le
hameau de Tria-
non, et dédia ses
œuvres à la patrie
quand survint la,';
Révolution fran-
çaise.

Visite au Lou-
vre. Boucher
est représenté an
Musée par deux
sujets mytholo-
gigues, Vénus et
Vulcain et Diane
au bain; et par
quatre scènes pas
torales, où l'on voit des bergers amoureux, des
bergères enrubannées, des moutons -proprets;
et des paysages de fantaisie qui donnent par-
faitement une idée de son style. Il n ' en est pas
de même de Fragonard. : le grand-prdIre
Coré,sus se sacrifiant pour sauver Callirhoé,
est un grand tableau.d'histoire froid et fade, et
les toiles que le Musée doit - à la générosité do
MM. Walferdin et Lacaze, caractérisent assez
bien le côté facile de son talent, mais ne sont
pas à la hauteur de plusieurs • tableaux célè-
bres du même peintre, la Fontaine d'amour,
par exemple.

LES PEINTRES DE LA. BOURGEOISIE. — Le
genre faux et maniéré qui plaisait à la cour ne
répondait pas aux besoins nouveaux de la na-
tion. La bourgeoisie surtout lisait avec passion
l'Émile de Rousseau, et les vertus de famille
devenaient à l'ordre chu jour; en même temps
les recherches des encyclopédistes donnaient à
l'esprit public une habitude de préciSion..et
d'exactitude qui devait se traduire dans l'art.
Le temps n'était pas éloigné où on allait pros-
crire la fantaisie, et ne comprendre le dessin
qu'avec les mesures absolues' du compas; mais
à. cette époque on commençait à demander à
l'art un peu plus de vérité dans la représenta-

, tion , en même
temps qu'un peu
plus de moralité
dans l'intention.

On était las
des petites scènes
grivoises peintes

rjr7‘ "„„ avec des tons faux
et des formes

.; conventionnelles.
Deux artistes sur-
girent alors,Char-
din et Greuze, et
auprès d'enx..:un
critique éminent,
Diderot, dont les
idées exerdeent
une grande in-
fluence sur ses
contemporains.

Siméon Char-
din (1699-1779)
échappe complé-
tement à la ma-
nière fausse de
son siècle, et se
fait une place à
part ' pour la
franchise de son

. exécution. Mal-
heureusement il restreint le champ de l'ima-
gination , non-seulement dans ses natures
mortes, mais jusque dans ses tableaux de
genre, presque toujours composés d'une seule
figure; ces tableaux ont un charme étonnant
par leur réalité, par la manière naïve dont ils
rendent lu, nature, mais ils sont assez pauvres
d'invention et d'expression. Dans l'école hol-
landaise, l'invention s'unit à la réalité, les ca,
prices de l'esprit; se mêlent à la sincère obser-
vation de la nature. Mais quand Chardin peint
admirablement une raie, une cruche on un oeuf
à la coque, l'exécution et la touche, sont pour
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lui un but au lieu d'être un moyen. Cependant
l'école française était tombée dans un manié-
risme si insupportable, que le premier artiste
qui s'avisa de représenter avec sincérité ce qu'il
avait sous les yeux ne pouvait manquer d'être
acclamé (fig. 407)-.

Chaque tableau , que faisait Chardin arrachait
à Diderot des cris d'admiration. Voyez plutôt
le compte rendu du Salon de 1763: «... C'est
celui-ci qui est un peintre ; c'est celui-ci qui
est un coloriste! Il y a au Salon plusieurs
petits tableaux de Charclin; ils représentent
presque tous des fruits avec les accessoires
d'un repas. C'est la nature même; les objets
sont hors de la toile et d'une vérité à tromper
les yeux. Celui qu'on voit en montant l'esca-
lier mérite surtout l'attention. L'artiste a placé
sur une table un vase de vieille porcelaine de
la Chine, deux biscuits, un bocal rempli d'o-
lives, une corbeille de fruits, deux verres à
moitié pleins de vin, Une bigarade avec un.
pâté.... C'est que ce vase de porcelaine est de
la porcelaine; c'est que ces olives sont réelle-
ment séparées de rceil par l'eau dans laquelle
elles nagent ; c'est qu'il n'y a qu'à prendre ces
biscuits et les manger, cette bigarade et l'ou-
vrir et la presser, ce verre de vin et le boire,
ces fruits et les peler, ce pâté et y mettre le
couteau.... On n'entend rien à. cette magie. Ce
sont des couches épaisses de couleur appliquées
les unes sur les autres, et dont l'effet transpire
dé dessous en dessus. D'autres fois, on dirait
que c'est une vapeur qu'on a soufflée sur la
toile; ailleurs, une écume légère qu'on y a je-
tée. Rubens, Ber em, Greuze, Loutherbourg
VOUS expliqueraient ce faire bien mieux que
Moi, tous en feront sentir l'effet à vos yeux-.
Approchez-vous, tout se brouille, s'aplatit,
disparaît; éloignez-vous, tout se recrée ,,et se
reproduit. On m'a dit que Greuze, montant au
Salon et apercevant le morceau de Chardin que
je viens de décrire, le regarda et passa en
poussant un profond soupir. Cet éloge est plus
court et vaut mieux que le mien. Qui est-ce
qui payera les tableaux de Chardin, quand cet
homme rare ne sera plus? Il faut que vous sa-
chiez encore que cet artiste a le sens droit et
parle à merveille de, son art.... Ah! mon ami,
crachez sur le rideau d'Apelles et sur les rai-
sins de Zeuxis. On trompe sans peine un ar-
tiste impatient, et les animaux sont mauvais
juges en peinture. N'avons-nous pas vu les
oiseaux du jardin du roi aller se casser la tête
contre la plus mauvaise des perspectives? Mais
c'est vous, c'est moi que Chardin trompera
quand il voudra. »

Jean-Baptiste Greuze (1724-1605) est un

moraliste autant qu'un peintre, et c'est là ce
qui lui donne une place spéciale dans l'art .du
dix-huitième siècle. Il fut regardé comme-un
réformateur, et il l'était en effet; on était heu-
reux de trouver enfin des sentiments honnêtes
au milieu du dévergondage universel dont ]'art
se faisait si volontiers l'interprète. -Voici vo-
tre peintre et le mien, s'écrie Diderot; c'est le
premier parmi nous qui se soit avisé de don-

des mœurs à l'art, II serait bien
surprenant, dit ailleurs le même critique, que
cet artiste n'excellât pas. Il a de l'esprit et de
la sensibilité; il est enthousiaste do son art; il
a fait des études sans fin; il n'épargne ni soins
ni dépense pour avoir les modèles qui lui con-
vionnent.Rencontre -t-il uno tête qui le frappe;
il se mettrait volontiers aux genoux du porteur
pour l'attirer dans son atelier. Il est sans cesse
observateur dans les rues, dans les églises,
dans les marchés, dans les spectacles, dans les
promenades,. dans les assemblées publiques.
Médite-t-il un sujet, il en est obsédé," suivi
partout. Son caractère même 's'en ressent; il
prend celui de son tableau; il est brusque,
.doux, insinuant, caustique, galant, triste, gai,
froid, chaud, sérieux ou fou, selon la . chose qu'il
projette. Outre le génie de son art  qu'on ne
lui refuSera pas, on voit encore qu'il 'est spiri-
tuel dans le choix et la convenance des acCeS-
soires. Dans le tableau du Paysan qui lit l'É-
criture sainte . à sa famille, il avaifplacé dans
un coin à terre un petit enfant qui, pour- se
désennuyer, faisait les cornes à un chien. Dans
ses Fiançailles, il avait amené une poule avec
toute sa couvée. Dans celui-ci (le Paralytique),.
il a placé,_à côté du garçon.qui apporteà'boire
à son père infirme, une grosse chienne debout
qui a le nez en l'air et que ses petits tettent
toute droite; sans parler de ce drap qu'il a
étendu sur une corde et qui fait le fond de
son tableau. On lui reprochait de peindre un
peu gris; , i1 s'est bien corrigé de ce défaut.
Quoi qu'on en dise, Greuze est mon peintre. »

Greuze avait de l'amour-propre, mais il met-
tait à, s'admirer lui-même une telle bonhomie
qu'on ne pouvait en être choqué. «Il est un peu
vain, notre artiste, mais sa vanité est celle d'un
enfant, c'est l'ivresse du talent. Otez-lui cette
naïveté qui lui fait dire de son ouvrage : Voyez-
moi cela! c'est cela qui est beau! vous lui ôte-
rez sa verve, vous éteindrez le feu, et le génie
s'éclipsera. Je crains bien, lorsqu'il deviendra
modeste, qu'il n'ait raison de l'être.Nos quali-
tés, certaines du moins, tiennent de près a nos
défauts : la plupart des honnêtes femmes ont
de l'humeur; les grands artistes ont un petit
coup de hache ' à la tête. » (Diderot.)
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Malgré les. qu'alités séduisantes que tent le
monde lui reconnaît, Greuze est un artiste
très-incomplet: Si la composition est ingé-
nieuse, le geste est bien souvent déclamatoire,.
et. si l'expression du visage est presque bu-
jours heureuse dans ses tableaux, on supporte
difficilement la fa Con lourde' dont il peint. les
vêtements: et les accessoires:

Ses meilleures toiles sont peur-être celles
qui ne contiennent qu'une tête, par exemple
'ces délicieuses petites filles, roses, fraîches, à
la mine enfantine, au nez mignon, qui regar-.
dent avec de grands yeux, dont la bouche sou-

rit, et qui, avant de réjouir les amateurs de
tableaux par leurs demi-teintes finement pein-
tes, ont certainement :fait le bonheur. de leur
mère par leur gentillesse et leur bonne mine
(fig. 406). Greuze, dont, il y a quarante ans,/les.
tableaux se donnaient polir rien, est-aujour
dluil'objet d'un engeuementd.ontion ne prévoit
pas la fin. Au surplus, il ne faut pas croire
que le désir de posséder un tableau de leur
goût soit le seul mobile qui guide les ama-:
tours. Dans les grandes ventes; il faut toujours..
compter avec les rivalités . d'amour-propre, et
avec lés spéculateurs, qui savent fort bien
qu'ils _payent un tableau trop cher, mais qui

espèrent le revendre.: plus cher 4ncore. A la
vente San- Donato CEUfs -cassés, tableau
assez sec et qui .n'est, milleMent iin des Meil-
leurs du même_Maître, ont été adjugés pour
126 000 fr.; le Geste' ,;est ,monté.
à 53 000 fr:; le Favori (pet-trait:de Mnie:ereiiie;
tenant un chieti),T;00:000:,fr.:;
58 000 fr.;e	 '7700(Y fr. • la Pei4.é.FiJlè

•

au Chien, 89 000..fr.i! T'En préSence de ces prix:
énormes, noms 'devons :rappeler squ'u.4 tableau.
de Greuze, bien autrement célèbre, la.Crtiehe
cassée, &- été acquis en. 1785 par? ; .leMUSée dut
Louvre pour 3000 fr. : il en représente, aujour-
d'hui plus de 150 000 L'auteur des tableaux •
qu'on se dispute avec tant d'acharnement est
mort dans la misère. Il "étaitréduit à solliciter
un à-compte sur un travail que le ministre lui
avait accordé à titre cle secours. Sa lettre se
termine par cette phrase navrante : J'ai
soixante-quinze ans, et pas un seul ouvrage de
commande. De ma vie je n'ai • eu un moment
aussi pénible à. passer. Vous avez le cœur bon;
je me flatte que vous aurez égard à mes peines
le plus tôt possible, car il y a urgence. »

BEAUX-AR'T'S. 	 4'99

tableau qui l'a fait admettre à 	 y
a 'de lui deux i trèsjolis petits tableaux de
genre qui furent exposés au Salon de . 1740, lu
Mère laborieuse et le Benedicile.; • Greuze a
aussi son tableau de réception, représentant
le ReprOdes •f";,vère , à Caracalla. Ce ta-
bleau, qui. a été exposé au Salon, de 1769, est
d'une extrême faiblesse; mais il est fort e_ u-
rieux, .paree qu'il montre à quel point un
homme de talent peut descendre quand il veut
aborder un genre de peinture pour lequel il
n'est pas préparé. Greuze redevient lui-même
dans le Fils.puï-ii et la 1121-àlédiction paternelle;
mais le .• geste et l'expression outrée des fi-
gures déparent encore es deux tableaux. En
revanche, le fameux tableau intitulé là Cruche
cassée nous montre Je maître avec toutes ses •
qualités 'de grâce naïve et de candeur enfari-
tillé. Nous laisserons à Diderot le soin de
erire le joli tableau de, 1'4 ccordée de village,
un des meilleurs assurément que Greuze ait
faits : d-Le-Peintre a donné à sa fiancée une
figure diamante, décente et réservée; elle est
vêtue à, Merveille. Ce tablier de toile blanc fait
on ne peut pas mieux; il y a un peu de luxe dans
sa- garniture ;, mais d'est un.jodr de fiançailles.

fauti.voir comme• les plis-de tous les vête7
...:,cents' de cette figure'et des' autres sont vrais.

Cette fille .Charmante 'n'est point droite; mais
il:Sr a une légère ; et nielle inflexion• dans toute _
Sa figure. et ses -_nienibres qui la
remplit ree grAei.eLde vérité. Elle est jolie
vraiment	 Plus à. -son fiancé, elle

assez décente; plus'.à son père et
a; sa meiè,,elle eût été fausse. Elle a le bras à

celui de son futur époux, et le
bout de:SeS; doigts..tembe et _appuie doucement
sur sa niaiu J'est la seule marque de t'en-

.,dresse ;qu'elle: lui donné; et peut-être sans le
. Savoir -_elle-même; c'est Une:idée délicate du

peintre...0

LES Pe-SA.GISTES. Le dix-huitième siècle
a mis en général plus de fantaisie que de réa-
lité clans la représentation du paysage. Cepen-
dant il y a eu quelques paysagistes. Un des moins
connus parmi les peintres, bien que ]es vaude
villistes en aient bien souvent parlé, est Lan-
tara. Une traditionveut que Lantara ait habité
un des villages quise trouvent sur la lisière de
la forêt de Fontainebleau. Les tableaux cle
Luttant sont pleins cle . ch arme, mais ils sont peu
connus du public, et le goàt très-prononcé de
l'artiste pour les petits gâteaux, son faible
peur là bouteille et cette insouciance prover-
biale qui le conduisit à l'hôpital ont contribué

sa réputation beaucoup plus que ses oeuvres.

Visite au Musée — Chardin et Greuze sont
représentés an Musée par un grand nombre
d'ouvrages. Chardin a plusieurs natures mor-
tes, entre autres la fameuse Raie ouverte,
placée sur une table à côté d'un chat ; c'est le
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Lantara a au musée un petit tableau représen-
t an t nu 1,2/p1,// i m,l/i/i dont l'aspect est très-
agréa

Lcuitherbourg, qui lut un habile peintre de
pavages et d'animaux, n'a malheureusement
rien ait musée. En rait d'animaux, les belles
études de Desporte et d'Oudry, qui sont au
Louvre, les tableaux de chasse de ces deux ar-
ii,tes méritent d'être étudiés par les spécialis-

tes , à cause des morceaux :très-remarquables
qu'on y trouve.

Les tableaux d'Hubert M:diert, lepeirdverles
rriimes, sont un mélange, de fantaisie et d'exac-
titude. Il y a en effet ries cas où l'artiste, pour
appuyer davantage sur l'intéri-q. qu'il veut ren-
dre , modifie dans une certaine mesure re qu'il
a sous les yeux, élimine certaines parties pour
en raire valoir d'autres, et ne s'astreint lias

une repr é sentation littérale. Dans les tableaux
d'architecture même,, oit la fidélité absolue
semble être une condition de première, néces-
sité, un grand nombre de peintres, au dernier
si4le notamment, ont cru devoir la subordon-
ner leurs intentions pittoresques. Le pins d..-

Ii•Wre d'entre eux est Hubert P‘ obert , et per-
sonne assurément ne se plaindra que le pein-
l i q-, dp.; rH»,-,/,.,-; ait rapproché, pour raire une
Hib r iNel.te pile heureuse, des corps d'édifice
TI ;	 imr,uvaient éloignés dans la nature, ail

ajouté	 ses tableaux des colonnes disparues
depuis longtemps, ou dégradé it dessein des
parties de bât imen aladroit ornent restaurées,
fait brouter des chèvres au milieu des brous-
sailles dans un lieu pavé el garni de trottoirs,
remplacé par des chapiteaux écroulés et des
décombres d'entablement la boutique occupée
par un calé ou une modiste. C'est là. son ori-

ginalité, et Hubert "Hubert, qui est contempo-

rain de 'Volney, n'eût pas eu le cachet de son
il, avait compris la poin ure affirment
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Hubert Robert a plusieurs tableaux au Louvre.
Le plus illustre parmi lu série d'artis-

tes dont nous nous occupons est Joseph Ver-
net, le peintre de marines. Il est le père de
Carle Vernet, le peintre de chevaux
et le grand-père d'Horace Vernet, l'artiste le
plus populaire de notre siècle. Le père de Jo-
seph Vernet était peintre d'armoiries et donna

à son fils les premières notions du dessin. J,)-
seph 'Vernet, qui désirait être peintre d'his-
toire, petit pour l'Italie. Mais quand il frit
arrivé à Marseille, la vue de la mer lui causa
une impression profonde et lui réxêla sa véri-
table vocation. Pendant une tempête qui eut
lieu dans la traversée, il se lit attacher au mèt
du navire, nonpas, comme ou l'a dit, peur

dessiner l'orage, ce qui ei'lt été rr,
impossible, mais pour en oh-t.veT
Vernet sétablit à Rouie, où ii t?: tint
mense succès avec ses paysages et ses 71,717;1.-s

qu'il peuplait d'une quantité de petites
d'une tournure charmante. Le mus;:! e. du Leu-
rre possède beaucoup de tableaux de ce ma.itre
et on est frappé de la variété en même temps

,;!;	 r::•1 n 1	 1 . 1)1 c/-

parf!,,uro !a r i; 4';t7	 vivaiom
poi!! fb !, ltt Fr!anci(!!, on Irouve

,!-!..,i77!! de lurç, de , hrouillarchi, f44 roleilfs
fittsg:I!!!,:, et parlOW, 	 (-ait frapI)6

.:=prit frolit,er;:a lion	 u

de l'irite:41-;nY; avec. laquelle il a fun tra-
duire ies! effetc: euzitifi de Ja lorni;Te.

L'ART EN FRANCE DEPUIS LA RÉVOLUTION.

	incutTECTIME. —Depuis Louis XIV les ira- 	 ré quelques tentative= dinnovation qui avaient

	

ditions dont Mansart et Perrault avaient été les	 porté principalement	 l'ornement et le dé-

	

représentants cherchaient à se maintenir, mal- 	 Cor. La révolution et l'empire furent actcompa-
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gués d'un redoublement d'enthousiasme pouru
l'antiquité romaine, et les arts devaient néces-
sairement s'en ressentir. Les cieux architectes
les plus connus de cette époque sont Percier et
Fontaine.

Charles Percier, né en 1764, est fils d'un
concierge des Tuileries. Il fit d'abord do la
peinture et apprit les éléments du dessin chef
Lagrenée; puis il devint élève de Peyre jeune,
architecte du roi, et obtint le prix de Roine en
1786. Il fut saisi d'admiration en arrivant dans
la ville éternelle. (, J'éprouvais dans mon sai-
sissement, dit-il, ce tourment de Tantale qui
cherche vainement à se satisfaire au milieu de
tout ce qu'il convoite. J'allais de l'antiquité au
moyen âge, du moyen âge à la Renaissance,
sans pouvoir me fixer nulle part. J'étais par-
tagé entre Vitruve et Vignole, entre le Pan-
théon et le palais Farnèse, 'voulant tout voir,
tout apprendre, dévorant tout, et ne pouvant
me résoudre à rien étudier.-

Percier avait connu -à Rome Fontaine, qui
devint son ami et dont le nom est resté insé-
parable du. sien. Quand ils revinrent en France,
ils trouvèrent une société en ébullition et. peu
disposée à. s'occuper de monuments. Pourtant
il fallait vivre, et-ils se mirent à faire des des-
sins pour un fabricant de meubles. Cet essai
leur réussit, dit Raoul Rochette dans une no-
tice sur Charles Percier. Un premier travail,
payé d'un prix qu'on n'oserait pas citer anjourT
d'hui, mais que la rareté du numéraire rendait
alors-avantageux, leur attira d'autres comman-
des du même genre. Dès ce moment, la plume
et le crayon de Percier et de son ami ne furent
plus employés qu'à dessiner des étoffes, qu'à
esquisser, des -meubles : ils travaillent pour les•
manufactures de tapis et de papiers peints; ils
produisent des compositions pour les décora
tions de théâtre; ils font des modèles pour les
bronzes, les cristaux, l'orfévrerie, et tandis qu'ils
s'exercent ainsi de toute manière Lintroduire
dans l'ameublement moderne les formes du
mobilier antique, c'est à. peine s'ils s'aperçoi-
.vent qu'avec leur fortune qui commence, c'est
une révolution qui s'accomplit par eux dans
les habitudes domestiques d'une société qui
ne les connaît pas encore, même pour tapis-
siers, et qui plus tard les reconnaîtra pour de
grands architectes dans l'arc de triomphe du
Carrousel et dans l'achèvement du Louvre. »

Percier et Fontaine furent chargés par Na-
poléon Ier de plusieurs constructions impor-
tantes, entre autres de construire la rue de
Rivoli et l'arc de triomphe du Carrousel ; ce
dernier édifice est une imitation de l'arc de
Septime-Sévère à Rome. Nommés architectes

du Louvre, qu'ils étaient chargés de réunir aux.
Tuileries, ils exécutèren plusieurs importants
travaux dans ces édifices, entre autres_ un esca
lier qui a été détruit sous Napoléon HI et (lui.
servait d'entrée ait musée. Le' plan de Percier
et Fontaine pour la réunion des deux palais
était très-différent de celui quia été adopté de-
puis.

Un décret de 18O ordonna l'érection d'un-
arc de triomphe, de proportions colossales ,
destiné à perpétuer le souvenir de nos victoires.
Deux projets se trouvèrent en présence ; celui
de Raymond, qui voulait orner les faces de co-
lonnos isolées portant des statues, et celui de
Chalgrin, qui voulait des surfaces planes dé-
corées do bas-reliefs. On adopta celui de Chal-
grin, qui fut chargé d'élever le monument,
mais cuti mourut en 1811; l'édifice était sorti_
de terre et s'élevait jusqu'à la corniche du
piédestal, mais il fut abandonné par la	 :-, ReS
tauration jusqu'en 1823 ? époque où'il fut dé-
cidé qu'il serait terminé et dédié à l'armée
d'ESpagne. Louis-Philippe l'acheva en lui ren-,
dant sa destination première. MM. guyot et
Abel Bleuet en dirigèrent successivement la.

.construction, et il fut inauguré en: 1836: L'arc
de triomphe - de-. l'Éteile surpasse de beaucoup
en étendue tous les monuments du même
genre élevés par les:Roniains.

L'érection de la.Beurse .fut décidée én 1808,
et l'architecte 'Brongniart en donna lés plans
et en dirigeales travaux jusqu'en 1813, où il

- mourut. Cet édifiCeprésentait dé grandes
ficultés, parce que les - baSiliques étant les seuls
monuniénts que l'antiquité ait .éleVésdanduu
but àpeu près analogue, étaient devenues pour
les peuples chrétiens le type du monument re7
ligieux, et l'opinion publique s'élevait contre
l'idée de' donner au' syndic des -agents de
change la place consacrée à l'évêque, et aux
courtiers celle' des 'Chanoines : d'ailleurs le
public n'eût pas été placé commodément dans
les nefs.-L'architeete imagina un vaste carré
long entouré de colonnes formant tin portique
à l'extérieur, et adoptal'ordre ionique, le do-
rique paraissant trop sévère et le corinthien
trop pompeux. Mais l'édifice était déjà avancé
quand, par - suite d'exigences nouvelles , il
fallut faire un premier étage avec des bureaux
et des salles d'audience pour un tribunal; la
nécessité d'exhausser l'édifice fit adopter un
ordre dont la hauteur fût relativement plus
grande, et le corinthien fut ainsi substitué à

l'ionique primitif.
L'église de la Madeleine, commencée à la fin

du dix-huitième siècle, làedaupaspitevaél'sne
du soubassement, quand les travaux furent
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totalement abandonnés par suite de la révolu-
-tion. Un décret daté de Posen, 1806, ordonna
.que sur cet emplacement on élevât un temple
(le la Gloire, dédié aux armées françaises et
destiné à contenir les trophées et les drapeaux .
enlevés tiux; peuples vaincus. L'édifice fut mis
au concours,. et parmi les cent vingt-sept pro-
jets envoyés, l'Académie donna le prix à
MM. de Beaumont, et trois accessits à MM. Vi-
gnon, do Gisors et Peyre Neveu. Mais l'em-
„pereur rejeta le projet qui avait obtenu le Prix,
et donna la pr'éférence'à celui de M. Vignon,
parce que, disait-il, c'est un temple: aile j'ai.
demandé et non une église, et il ajoitta,qu'il
voulait un • monument tel qu'il y en :a à Athènes
et qu'il n'y en a pas à Paris. Pierre Vignon?,
chargé de construire ce temple-de la Gloire, 
fit détruire les travaux commencés en vue d'une..:
église et qui n'entraient plus dans son plan,,
et l'édifice s'éleva eir le modèle d'un temple
grée. Mais la Restauration Onehangea la des-

	

, 	•
tination, et l'architeete 'réent; la difficile
sion d'adapter à tin  service religieux un édifice
élevé pour un antre usage.. Pierre Vignon
mourut en 1828, et M. Havée termina le mo-•
hument, dont l'inauguration eut lieu en 184.2.

Le gouvernement de laRestauration et celui
de Louis-Philippe entreprirent peti de con+
structions nouvelles- e't s'occuper-ont . sir tout
de continuer celles . qui avaient été Oommen-:
nées sous l'Empire: Il était donc difficile qu'un
style nouveau se produisît . Le•.,:reMantisMe ne
pouvait avoir antanttleptiSe',SUrl'iirdiitecture
que sur la peinture, fatten-,
tion publique. sur. le moyen âge, il eut peur
effet de provoquer, a propos de notre vieille
architecture -nationale,- des recherches archéo-
logiques, où se distinguèrent particulièrement, ,..
MM. de Ceinont;Lasstte et Viollet-Leduc. Il
est difficile aujourd'hui de prévoir ce que de--:
viendra l'architecture 'en France, mais l'ache
vement du Louvre, la construction. •deS ,Halle s.

centrales, de nos gares kleCheinin'Sd'e.fer;•'de
l'Opéra et un grand nombre de restaurations
d'anciens 'édifices, prouvent l'activité' de la .go
nération que notiii venons de traverser.

LA scuLFrOnE. Bien que les statues an-
tiques aient été l'objet de constantes études 2
pour tous les artistes ; au commencement de ce
siècle, les sculpteurs 'ont eu bien moins d'in-
fluence que les peintres clans les changeMents
que subit le gofàf public à cette époque. La
statuaire suit la peinture et ne la domine pas.
Le maitre souverain de l'époque est Louis Da-
vid, et les arts reçoivent do lui leur impulsion,
comme ils la recevaient autrefois de Lebrun.

.Cartelier, auquel on doitphisiourS grands tra-
vaux décoratifs importants, et Chaudet ; dont
le Musée- possède • une statue de l'Amour.et
le berger P horbas rappelant Œdipe la -vié,
sont les deux statuaires les plus importants de
cette époque. La Nymphe Salmacis et l'Hya-
ointe de Bosio, l'Innocence réchauffant un
soupent de . Callamard, la Biblis changée en
fontaine de Dupaty, etc., montrent un art sa-
vant, mais un pet.' froid, qui répond bien aux
tendances de la peinture à la même époque.

David d'Angers', Pradier et 'Rude furent
considérés comme des ,révolutionnaires en
Sculpture à l'époque où leurs ouvrages paru-
rent à nos expositions. La belle statue de . Phi-
/opcemen par David d'Angers montrait en effet
une tendance , à chercher davantage la vie et le
frémissement 'de la chair, "et des qualités. du.
Même ordre• se retrouvent dans les beaux Mé-
daillons et les nombreuses , statues qu'on doit
à cet artiste. L'ceuvre phis importante de
David d'Angers est le fronton du Panthéon.
Pradier-avaitun talent moins robuste et s'oc-
ciipà surtout de, rechercher la grâce. dans les
renies. féminines. :La Toilette d'Atalante, au
musée de la Sculpture française, donnera bien
l'idée de son style: Pradier est un pen oublié
aujourd'hui, .irais' il était il y À trente ans l'i-
dole de la jeune génération. Rude est l'auteur
dit beau groupe des Volônteb-es de la Repu-

, bliqüe à l'arc de triomphe de l'Étoile. C'esf un
artiste •.idein de passion et de mouvement, et
c'est 'celui que les novateurs én . Sculpture re-
gardaient' comme leur , chef sous le règne de
Louis-Philippe. De nouveaux sculpteurs se
sont formes depuis, apportant dans leur travail
des: préoccupations bien différentes de celles

:qu'on avait au .commencement siècle, et on
1j)1,1t , voir aujourd'huidans nos jeunes sta7
tuaires:une 'tendance marquée à se rapprocher
du:Stylé del'ancienne école florentine.

ET SES PRINCIPES. 	 Louis David
(1748-1825) a ;exercé sur l'art contemporain
une influence décisive, mais, le mouvement
dont est devenu le .chef était déjà commen-
cée avant lui. Seulement Vien, peintre instruit
et convaincu-, n'avait pas l'énergie qui fait les •
novateurs, et sa timide réforme a été bien vite
dépassée par son élève. David était un singu-
lier mélange d'inconstance dans les idées et
d'inflexibilité dans le caractère : sa vie et son
talent présentent; les plus étranges contrastes.
C'est ainsi qu'après . avoir été le peintre du roi
Louis XVI, il est devenu l'ami de Marat, et
après avoir siégé sur los bancs de la Convert-
110n il est devenu le courtisan de Napoléon.
Et dans sa vie d'artiste nous trouvons les
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qu'il avait attendue. Il était parti trop affolé
de la peinture .qu'il avait vu faire en France
pour comprendre du premier coup les hautes
inspirations du grand art. Comme il était très-
travailleur; il se Mit.à faire un grand nombre
de dessins d'après les statues antiques : seule-
ment, pour se conformer à la mode du temps,
il s'évertuait à contourner les formes, à relever

BEAUX-ARTS.	 505 j

légèrement les pommettes, à ouvrir un peu les
narines, à accentuer les coins de la bouche.
c'est ce qu'on appelait alors donner de l'ex-
pression à l'antique. Pour arriver plus sûre-
ment à son but, il faisait quelquefois sur
une même feuille de papier deux dessins d'a-
près la même statue : il la représentait une
fois telle qu'il l'avait vue et sans y rien chan-

ger, et c'est ce qu'il appelait faire de l'antique
tout cru. Or un jour il s'avisa de trouver pie
l'antiquité était plus belle clans sa simplicité

• qu'avec les changements qu'on y voulait in-
" troduire. Dès lors il n'eut plus qu'un but,

faire de la peinture comme les anciens.
Les descriptions que Pausanias nous a don-

nées des peintures de Polignote, et l'étude des
peintures qui ont été conservées à Pompéi,

semblent démontrer qua ce n'était pas par
l'effet dramatique que les Grecs cherchaient à
intéresser, et qu'ils n'étaient pas davantage
préoccupés par le désir de grouper leurs figures
en grappes, ou de distribuer les personnages
par masses équilibrées, comme on a cherché à
le faire depuis la Renaissance. Ils cherchaient,
au contraire, à fixer successivement l'attention
sur chaque personnage. Dans la disposition de

64

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y506	 ART MODERNE.

l'ensemble, ils ne reculaient pas devant le con-
ventionnel, et leurs tableaux étaient composés
d'après les principes du bas-relief.

David n'ignorait pas que les farouches fon-
dateurs de Rome, se battant contre los sau-
vages ennemis dont ils avaient volé les filles,
ne songeaient guère à prendre des poses plas-
tiques, et qu'une mêlée furieuse à la Salvator
Rosa eût été plus dans le caractère probable
de l'événement. Mais il s'est demandé com-
ment Apelles, Zeuxis ou Polygnote auraient
traduit une scène semblable, et d'après les
principes qu'il a cru être ceux de ces maîtres,
il a disposé sa scène sur un plan unique, il
a isolé chaque figure pour que l'intérêt fût
successif, il a supprimé les grands effets d'om-
bre et de lumière, il a évité absolument les
bouches grimaçantes qui crient, les membres
palpitants, les chairs sanglantes et déchirées,
la poussière et le désordre, mais il a équilibré
ses mouvements, il a cherché à, exprimer la
vie dans les petits enfants, l'expression dans
les femmes, la grande tournure héroïque dans
les deux guerriers qui personnifient, toute
l'armée.

L'importance de David comme chef d'école
est aussi grande que comme artiste. L'excel-
lence de son enseignement est suffisamment
démontrée par la diversité des talents qu'il a
formés : Gérard, Gros, Girodet, Isabey, Gra-
net, Léopold Robert, Ingres, et d'autres dont
il m'est interdit de parler, parce qu'ils sont
encore dans la lutte. L'enseignement ne
consiste pas à imposer une manière de voir,
mais à. diriger une vocation. David, qui avait
pour lui-même une idée très-arrêtée, admettait_
toutes les routes que les maîtres ont suivies,
même lorsqu'elles étaient différentes de la
sienne, et il transmettait à ses élèves la largeur
de ses idées en même temps que la solidité de
son enseignement. « Le moyen infaillible de
captiver son affection paternelle, dit un de ses
élèves (Auguste Couder, Considérations sur le
but moral des beaux-arts, p. 106), c'était l'ar-
deur et les succès de l'émulation; pour ceux-
là, il lui arrivait parfois de les emmener au
musée; ce n'était pas sans un certain étonné-
ment que l'on voyait le peintre austère et fier,
l'auteur d'oeuvres du plus haut style, apprécier
lé mérite, admirer les beautés d'art de peintres
tels que Van Ostade, Teniers, Rembrandt, et,
parmi les peintres français, tels que Subleyras
et autres, tous si opposés pourtant à son pro-
pre talent. David savait découvrir et goûter les
diverses beautés de l'art, si cachées qu'elles
fussent, tant il aimait tout ce qui est beau et
.tant il était loin d'être exclusif. »

Visite au musée. — A l'exception du Cou-
ronnement de Napoléon, qui est dans les ga-
leries de Versailles, et de la Mort de Socrate,
qui est dans une collection particulière, toutes
les oeuvres importantes de Louis David sont
au musée du Louvre, C'est là qu'on peut voir
le Serment des Horaces, une des oeuvres
plus magistrales du peintre ; les Sabines, dont
la première idée vint à David à la prison du
Luxembourg, où il était détenu pour ses opi-
nions politiques; le Léonidas, qui fut terminé
en 1814 et était une allusion à la défense de
la nation contre l'invasion des alliés, l'admi-
rable portrait de Pie VII, et celui de Mme Ré-
camier. Enfin on doit regarder avec le plus
grand intérêt le Combat de Minerve contre
Mars, tableau de la jeunesse de• David, qui
avait obtenu le second prix de Rome en 1771 et
nous montre le talent de l'artiste avant qu'il eût
songé à la réforme. des beaux-arts (fig. 409).

LES ÉLÈVES DE LOUIS DAVID. - Germain
Drouais, qui, mort à la fleur de l'âge n'a été
qu'une brillante promesse, et Fabre, dont les
oeuvres sont un peu oubliées aujourd'hui, fu-
rent les premiers élèves de David qui acqui-
rent de la célébrité. Girodet, Gérard et Gros
ont étudié à peu près à la même époque.

Esprit inquiet, imagination plutôt ardente
que fertile, Girodet a beaucoup réfléchi, im-
mensément travaillé, et en somme peu pro-
duit. La tension de son esprit est surtout re-
marquable dans., son Déluge, celui de ses
ouvrages qui a été le'plus admiré. Il n'y a pas
un membre, pas un doigt, pas un orteil qui
n'ait été l'objet de recherches infinies, d'un
travail incessant. On comprend que devant ce
tableau David ait dit malignement : c.c Quand on
regarde Raphaël ou Titien, la peinture semble
facile; quand on regarde Girodet, c'est un
métier de galérien. » Malgré l'énorme savoir
et le sentiment dramatique qu'on peut admirer
dans le Déluge, l'opinion publique aujourd'hui
préfère. avec raison la poétique conception
d'Enclipnion. Girodet appartenait à une géné-
ration qui préférait Virgile à Homère, et.met-

' tait Ossian au-dessus de • tout. Son inspiration
élevée et poétique, plutôt rêveuse que puis-
sante, se ressent du milieu où il a vécu; son
talent en a traduit fidèlement les goûts ; mais,
très-différent en cela de son maitre David, il
appartient son temps par les impressions
littéraires, sans que les émotions politiques se
soient jamais mêlées à sa carrière d'artiste.

C'est surtout comme peintre de portraits qus
Gérard a conquis Une place éminente dans
l'école française. Comme peintre d'histoire, on
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Allégories des arts et des sciences, par Prudhon.
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lui doit l'Amour et Psyché, la Bataille d'Au-
sterlitz, et l'Entrée de Henri 11.7 à Paris;
lé Daphnis et Chloé, et surtout le Sacre de
Charles X;, ouvrages relativement faibles,
ajouteront peu à sa gloire. I-Iomme d'un goût
sûr et mûri par de fortes études, Gérard a fait
des portraits qui resteront comme un monu-
ment précieux pour' l'histoire autant que pour
l'art.

Quand on accuse l'enseignement de David
d'avoir été tyrannique, il semble qu'en pro-.
fonçant le nom de Gros, artiste si différent de
son maître et qui garda, toujours pour lüi un

respect si profond, l'accusation devrait tomber
d'elle-même. C'est pourtant Gros quia servi de
thème aux plus violentes récriminations contre
le despotisme du maitre. On a dit et répété sur
tous les tons que David avait imposé à Gros
des idées contraires à son tempérament, et on
a été jusqu'à le rendre responsable de la fin
tragique- de son élève, en disant que c'est à
l'influence malheureuse . de l'éducation pre-
mière qu'était dû. l'insuccès des dernières ten-
tatives de Gros. Celui-ci pourtant doit à David
les excellentes études qui lui ont permis de dé-
velopper ses facultés natives; c'est grâce à elles

qu'il a pu être toujours vrai sans trivialité, et
s'abandonner à ses instincts de coloriste, sans
négliger la forme. S'il a voulu quelquefois
poétiser dans un mode qui n'était pas le .sien,
on ne saurait en rendre David responsable, et
celui-ci a été- le premier à s'applaudir d'un
élève qui, imbu de ses principes, était pour-
tant si différent de lui-même.

L'admiration qu'inspira la Peste de Jaffa
fut telle que les peintres de toutes les écoles
se réunirent pour aller suspendre une palme
au-dessus de ce tableau ; mais le plus *enthou-
siaste fut certainement David. Si Gros, pen-
dant toute sa carrière, a voulu transmettre à
ses élèves l'enseignement classique qu'il tenait

de sou maître; si, au moment de ses plus lé-
gitimes succès, il a semblé parfois regretter la
voie où il était,- c'est qu'il a craint que ceux qui
viendraient après lui, s'autorisant de ses œu-
vres, ne vinssent à répudier un mode d'études,
clans lequel il avait une confiance absolue.
. • Le romantisme apparaissait, et de jeunes no-

vateurs, avec un enthousiasme plus exalté que
réfléchi, commençaient à attaquer le principe
même de l'école. Le jour de l'enterrement de
Girodet, Gros s'accusa personnellement d'en
être la cause, et cette idée le poursuivit dans
sa vieillesse. Il essaya de réagir contre le mou-
vement en faisant lui-même des tableaux dans
le genre classique, et le tableau d'Hercule et
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Diomèdo, ouvrage très-faible qui parut au Sa-
lon de 18:35, lui attira des critiques violentes,
qui l'affligèrent profondément. Il finit par tom-
ber dans un sombre désespoir, et, se regardant

comme un homme déshonoré , il perdit la tête
et alla se noyer dans un bras de la Seine, au
Las de la colline de Meudon.

Granet a ret;ii aussi cet enseigne ent de

David, qu'on a appelé tyrannique et qui a pro-

dui t des talents:sUive rs. C'est dans les valeurs

de la lurnit.;re, que réside son talent, et si l'on

n'y trouve pas de ces parties finement étudiées
qui sollicitent spécialement l'attention, on
n'en saurait modifier aucune sans détruire aus-
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sitôt la belle harmonie de l'ensemble. Granet
a fait surtout des intérieurs d'églises et de
couvents, le plus souvent éclairés par un sou-
pirail, ou une petite fenêtre, ce qui lui a per-
mis de multiplier les effets piquants qu'il se
plaisait à représenter.

Un autre élève (le David, qui a fait grand

bruit vers 1830 et qui, comme Gros, a fini ses
jours d'une façon tragique, c'est Léopold Ro-
bert. Il n'a jamais fait de sujets classiques, il
s'est plu au contraire à représenter des scènes
de, la campagne, qu'il choisissait toujours en
Italie. Mais s'il a peint des paysans, il a su
leur donner du style et garder toujours un

langage poétique, tout en demeurant 'absolu-
ment vrai. Le dernier tableau do Léopold Ro-

bert, les Pdcheurs de l'Adriatique, réeem-
ment acquis par le musée de, sa ville, natale,
1\leufchatel, est le pilin célèbre parmi ses ou-
vrages.

Les Pdeheurs de l'Adriatique sont un ta-
bleau doublement intéressant, puisque l'his-
toire des derniers moments du malheureux ar-
tiste est inséparable. de sa dernière pensée.
Nous extrayons les lignes suivantes de l'ex-
cellente biographie que M. Charles Blanc a pu-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y510	 ART MODERN

bliée sur Léopold Robert : « Robert, ayant dû
bientôt renoncer à ce Carnaval de Venise qu'il
avait commencé, et dont l'idée était maintenant
si peu d'accord avec son coeur, il s'agissait de
peindre le départ des pêcheurs pour la pêche
au long cours. Le peintre fit deux composi-
tions. La première était obscure et pouvaitin-
diquer une arrivée aussi bien qu'un départ;
elle présentait d'ailleurs des lignes malheu-
reuses, toutes les figures étant au même ni-
veau, tandis que dans la Madone de l'Arc et
les Moissonneurs l'ordonnance pyramidait à
merveille. On connaît la dernière composition
des Pécheurs; le peintre y a dévoilé toute l'a-
mertume de sa tristesse. Il a prêté à ses figu-
res le sombre qu'il portait au fend do son
âme. Le patron d'une de ces grandes barques
de pêche qui vont jusqu'en Chypre, jusqu'en
Égypte, a rassemblé son monde pour le dé-
part, et de la main il montre l'horizon. Les
matelots qui l'entourent sont diversement
beaux, mais tous graves et fiers; les' femmes,-
jeunes ou vieilles, sont belles chacune dans
leur caractère. L'expression de la jeune mère,
qui semble attristée par le pressentiment des
dangers que va courir son mari, est d'une
profondeur de mélancolie qui touche au subli-
me. Admirable aussi est l'expression de
l'aïeule, qui fixe un regard découragé non sur
la mer où vont s'embarquer ses petits-enfants,
mais sur le sol du rivage qui sera sa tombe. Il
n'y a qu'un artiste à la veille de mourir qui
puisse voir dans son imagination des

cp 

perbon-
nages aussi désolés, une scène aussi na-
vrante.

..... Léopold Robert était allé chercher ses
modèles dans l'île de Chioggia, ancienne rési-
dence des doges, où la population est superbe
et le costume original. Il avait peint sa toile
dans un atelier du palais Pisani, sur le Grand-
Canal, où il ne recevait personne, si ce n'est
Aurèle, son frère, Joyant, son ami, le peintre
par excellence des vues de Venise, etM. Odier,
élève d'Ingres et fils du financier génevois -qui
était alors régent de la Banque de France .... .
Son tableau fini, Robert l'exposa d'abord à Ve-
nise, où il eut un succès d'enthousiasme, en
dépit de quelques jaloux ; il l'expédia ensuite
à Paris; mais la douane retint la caisse à
Lyon, et . elle n'arriva que trois jours après
l'ouverture du salon de 1835, de sorte que le
tableau ne put être présenté au Louvre. Mais
presque en même temps que le tableau des pê-
cheurs, arrivait à Paris la nouvelle que Robert
s'était tué ! C'était le 20 mars, jour anniver-
saire du suicide de son frère Alfred , que
Léopold s'était coupé la gorge avec un rasoir. »

De tous les élèves de David, celui qui a
exercé la plus grande influence sur l'art con-
temporain, c'est assurément Ingres. Bien qu'il
ait eu le prix de Rome fort jeune, ses débuts
ont été difficiles, parce que son talent a été
longtemps contesté. Le Plafond d'Homère,
exécuté au moment de la lutte la plus achar-
née des classiques et des romantiques, a ex-
cité une admiration universelle dans les deux
camps. Dans une composition du plus grand
style, Homère, déifié et couronné par la Vic-
toire, reçoit sur le seuil de son temple les
grands hommes dans les lettres et Tes beaux-
arts. On remarquera que, parmi ces grands
hommes, l'artiste, sans prendre parti dans la
querelle du jour, a placé Shakespeare, l'idole
des romantiques, au même titre que Corneille
et -le Poussin , au nom desquels les classi-
ques prétendaient interdire toute innovation.
Ingres est un grand dessinateur, et les figu-
res de ses tableaux, qui sont souvent des ré-
miniscences de Raphaël ou • des maîtres flo-
rentins ; sont d'un style très-différent de celui
qu'avaient cherché jusque-là les autres élèves
de David.

Ingres a formé de nombreux élèves, dont
plusieurs comptent au premier rang parmi nos
artistes contemporains. Parmi ceux qui ne sont
plus, -il faut citer en première ligne Hippolyte
Flandrin. C'est à l'église Saint-Germain des
Prés ou à l'église Saint-Vincent de Paul qu'on
peut apprécier le talent supérieur d'Hippolyte
Flandrin. La procession des saintes dans la
frisé de Saint-Vincent de Paul est peut-être
son chef-d'oeuvre. Il y a là près de soixante fi-
gures groupées avec un art et une variété vrai-
ment admirables. L'artiste a lithographié
cette frise de Saint-Vincent de Paul ,dans une
série de quatorze feuilles.

Visite au Musée. — Drouais, qui est mort
fort jeune, est représenté au musée par le ta-
bleau qui l'a fait connaître, Marius à Min-
turnes. Girodet a son joli tableau du Som-
meil d'Endymion, l'A tala au Tombeau, et sa

Scène du Déluge, qui lui valut le grand prix
au .concours décennal de 1810. On peut voir
aussi, dans les galeries de Versailles, la Ré-

volte du Caire, tableau plein de mouvement,
qui montre le talent de l'artiste sous un
tout autre aspect. C'est aussi à Versailles que
se trouve l'oeuvre la plus importante de Gé-

rard, l'Entrée de Henri IV d Paris. Le Lou-

vre en possède une réduction : l'Amour et

Psyché, Daphnis et Chloé, un superbe portrait

en pied d'Isabey, fameux peintre en miniature,
et un beau portrait à mi-corps de Canova,
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complètent l'oeuvre de Gérard. Le Musée a de
Gros la Bataille d'Eylau; les Pestiférés de
Jaffa, François  P r et Charles Quint à Saint-
Denis; il y a de lui dans les salles du musée
égyptien des plafonds assez faibles ; mais on
peut se dédommager avec celui qui décore la
coupole du Panthéon. La Bataille d'il bo.tikir,
de Gros, est dans la galeriedeVersailles, ainsi
que le Départ . de Louis XVIII des . Tuileries.
Plusieurs belles toiles de Granet, et deux célè-
bres tableaux de Léopold Robert,. les 'Illois-
sonnettr -s • et b Retour de la Mte.delaMadone
de l'Are, terminent au-Louvre là part des ar-
tistes dont • nous avons parlé. L'Apothéose
d'Homère par Ingres •est- au Musée: du Luxem-
bourg, ainsi que . le portrait de Chérubins:

•

LES PE1NTIES DISSIDENTS. 	 Parmi les
tistes qui Se- formèrent en dehors du gotit ré-
gnant,• Prudhon est : demeuré le -plis- célèbre.
Il était le treizième fils d'un maçon, se maria
dans une extrême jeunesse, -et •.fut lui-même
père d'une nombreuse famille. Mais; ni comme-
épouse ni comme.-mère,- osa femme -ne fut ce •
qu'il aurait mérité, et les choses en vinrent à
ce point qu'il fut obligé de provoquer une sé-
paration devant les tribunaux. Prudhon vécut
dès lors très-retiré, et s'adonna tout •entier à
son travail, qui subvenait  à grand peine aux.
premiers besoins de sa famille. • •

Elevé dans une école provinciale et n'ayant
pas connu l'enseignement qui avait cours -à.
Paris, Prudhon s'était créé une manière de
peindre qui, par le procédé même, était 'très-
différente de celle qu'on employait de son
temps. David et son école peignaient en fai- •
sant d'après nature des.teintes dont la juxta+
position devait être assez précise pour epri,
mer toute la délicatesse du modèle. .Prudhon,
au contraire, commençait par faire une gri-.
saille, qu'il amenait ensuite au ton par - une sé-
rie de glacés successifs. Ce procédé, que . Pru-
dhon avait trouvé lui-même, avait déjà . été
employé par plusieurs maîtres vénitiens. Mais,
tandis que ceux-ci enrichissaient leur couleur
dans une gamme opulente et dorée, Prudhon
maintint toujours dans les ombres une teinte
bleuâtre ou laqueuSe, qui,' contrastant avec la
lumière, donne à l'ensemble un aspect; origi-
nal, souvent éloigné de la vérité, mais toujours
plein de charme (fig. 411).

Prudhon, outre ses tableaux, fait une quan-
tité énorme de dessins, qui sont presque tous
d'une grâce incomparable, bien que quelques-
uns touchent cm peu à l'afféterie.

Prudhon ne fut pas la tige.d'où sortit l'école
romantique. Ce fut dans l'atelier de Guérin

que se formèrent la plupart des jeunes gens
qui devaient s'insurger contre la doctrine ré;-
gnante. Cet artiste, bien que n 'étant pas élève
de David, en 'avait adopté les principes. Il avait
11E sentiment dramatique incontestable, mais
il y joignait une certaine affectation théâtrale,
qui venait parfois refroidir l'inspiration -vrai.
ment tragique de ses ouvrages. Guérin a été"
très-violemment attaqué par Iajeune école ro-
mtintique, dont plusieurs des chefs pourtant
avaient été ses élèves.Il est remarquable que ,
clans le mouvement, artistique qui vers 1830
tente de rompre la tradition classique, les
seuls artistes qui ont obtenu un résultat sont
précisément ceux qui avaient reçu au début .
l'enseignement contre lequel on s'insurgeait.

Ce fut un élève de Guérin, Théodore Géri-
cault, qui, dans un tableau célèbre, le Naufrage
de la Méduse, (fig. 412) donna le signal du
mouvement romantique dans les arts. Dès
lors -il eut comme une levée de boucliers
centrer:enseignement et les théories auxquelles
on était habitué à obéir servilement. Géricault
est mort en 1824,:tout au commencement du
romantisme, ét ce n'est qu'après sa mort que
son' om servit de drapeau aux révolutionnaires
dans les arts. Mais deux artistes, élèves comme .
lui du classique Guérin, Ary Scheffer et Eu-
gène Delacroix, vinrent après lui se jeter réso-
lûment dans la mêlée. Ary Scheffer, nature
septentrionale tout imprégnée de l'esprit ger-
manique, apportait clans ses oeuvres une sen-
tiMentalité rêveuse qui ne pouvait manquer
d'être goûtée d'une jeunesse nourrie des ceu--
ores de Chateaubriand et de Lamartine. En-
gène Delacroix, dessinateur souvent incorrect,
niais toujours plein de fougue, coloriste puis-
sant, compositeur plein de feu et de passion,
est certainement l'artiste qui de hos jours a
excité les enthousiasmes les plus ardents et
subi les critiques les plus violentes (fig. 13)

En dehors de ce groupe militant, d'autres
artistes sans se rattacher .directement au
mouvement romantique, s'éloignaient pourtant
sensiblement de la voie tracée par David et ses
premiers élèves. Horace Vernet produisait,
avec une verve intarissable, des improvisations
où l'esprit français déborde, et qui entraî-
naient l'attention publique clans une direction
bien différente de la mythologie grecque. En-

lin,

	 •

 un artiste éminent, Paul Delaroche, met-
tait au service des chroniqueurs du moyen â.ge
et de laRenaissance une imagination dramati-
que, .qui est soutenue chez lui par une grande
science archéologique.

Les peintres de l'ancienne école, vieux pour
la plupart, n'étaient pas de force à lutter con-
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tre ces novateurs, et il leur fallut subir des
critiques aussi injustes que celles qu'ils avaient
prodiguées dans leur jeunesse aux peintres des
bergeries et des marquises poudrées. Le ro-
mantisme l'emporta donc, mais il se tranforma
à son tour, et, après avoir cherché avant tout
l'impression dramatique, il se fit pittoresque
et on vit apparaître Decamps avec ses singes à

' lunettes et ses cours qu'éclaire un rayon de
soleil. Le règne des paysagistes vint bientôt,
et on doit à. Paul Huet, à Théodore Rousseau,
à Troyon des pages qui resteront dans l'his-
toire de l'art. Mais nous devons nous arrêter
ici, car nous voici au seuil de l'art contemporain
et nous ne pourrions parler des artistes vivants
sans empiéter sur le domaine de la critique.

Visite au Musée. — Bien que Prudhon
ait au Louvre trois admirables tableaux, le
Christ sur la croix, la Justice et la Vengeance
poursuivant le Crime, et l'Assomption de la
Vierge, nous regrettons que cet artiste n'y
soit pas représenté également par le côté riant
et aimable de son talent : ses Zéphirs, ses

Amours, ses Vénus et ses Adonis devraient se
trouver dans notre collection nationale , au
moins à titre d'échantillons. Le Retour de
Marcus Sextus, l'Énée et Didon, la Clytem-
nestre, sont des tableaux popularisés depuis
longtemps par la gravure et qui caractérisent
parfaitement le génie un peu théâtral de Gué-
rin. Le chef-d'œuvre de Géricault, le Naufrage
de la Méduse, est malheureusement dans un
état do dégradation qui inspire des craintes
sur sa durée. Nous avons en outre ses deux
cavaliers et plusieurs de ses belles études de
chevaux. C'est au Luxembourg qu'il faut aller
pour voir les œuvres de Ary Scheffer, Eugène

, Delacroix, Paul Delaroche, Decamps, etc., et
Horace Vernet ne peut être étudié qu'à Ver-
sailles. Pour avoir une idée de l'art contempo-
rain, il ne faudrait pas se contenter d'une vi-
site dans les musées, il faudrait aussi visiter
lés décorations exécutées dans les monuments
publics, et même passer en revue les ateliers
de nos principaux artistes militants, ce qui
nous entraînerait au delà des limites que nous
nous sommes imposées dans ce travail.
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